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A LA  REINE, 

Es  d eux  derniers  Volumes  de'cet- 
te  Hiftoire  paroijfent-  au  jour  , 
fous  la proteélion  de  Votre  Ma  jé- 
(lé  y comme  un  tribut , qui  lui  ejt 
jufiement  du  , tant  par  rapport  h la  Mé- 
moire de  l'Auteur  y fi  long-tems  & fi  uti- 
lement employé  atefervice  de  la  Couronne, 
que  par  rapport  d t ouvrage  même  , fi  di- 
gne d'être  transmis  à la  pofiérité  par  la 
grandeur  de  fin  fujèt , par  la  noble  maniè- 
re dont  il  e fi  écrit , & par  les  infiruüions 
que  l'on  en  peut  tirer. 

Cet  Ouvrage  , publié  préfentement  en  ' 
fin  entier  , rapporte  ce  qui  s'eft  pajfé  pen- 
dant près  de  vingt  années  , qui  renferment 
des  Révolutions , Ô des  Evénemens  fi  étran- 
ges , qu'a  peine  en  ponrroit-on  trouver  de 
femblables , en  quelque  tems , (fi  en  quel - 
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que  lieu  que-ce-foit.  Dans  cet  efpace  de 
dix  neuf  à vingt  ans  V stre  Afajcjlé peut 
voir  fon  pais  au  plus  haut  faîte  de  profpé '- 
rite'  & de  bonheur  , & au  plus  bas  degré 
de  mifére  & d'adverpté  : de  forte  que 
quand  on  réfléchit  fur  ce  qui  efi  arrivé 
dans  ce  tems-la  , on  croit  être  dans  quel- 
que efpéce  d'enchantement , & qu'on  voit 
plutôt  en  fonge  que  fur  le  papier  tant  de  ré- 
volutions fnrprenantes.  La  Paix  & l'a- 
bondance dans  ce  Royaume , enfuite  la  dé-, 
folation  de  ce  même  Royaume  par  une  hon- 
teufe  Révolte , par  une  horrible  ejfufionde 
fang , par  la  ruine  de  tant  de  Nobles  & 
Illtiflres  Familles , & par  le  pillage  de  leurs 
biens  ; enfin  le  rétabhffement  de  toutes 
chofes  dans  leur  premier,  état , & tout  ce- 
la dans  l' efpace  de  fi  peu  d'années  , ce  font 
des  événement  que  l'on  a de  la  peine  a croi- 
re préfentement  , quoi  qu'il  fe  foit  puf- 
fs  fi  peu  de  tems  , depuis  leur  accompliffe - 
ment. 

Quand  Fotre  Majcfié confidérera  qu'un 
de  fes  Ancêtres  , qui  le  premier  d Régné 
comms  héritier  des  deux  Couronnes  'Unies 
de  la  Grande  Bretagne  , & qui  par  ce 
moyen  étoit  parvenu  a un  plus  haut  degré 
de  gloire  , d'honneur  , & de  puiffance  , 
qu  aucun  de  fes  Prédécejfeurs  , fe  trouve 


J 

lit 

’Mt 

il- 

t 

H 

Ht 

/ 

U 

/. 

if 

I 

9m 


l 

/ 


DEDICATOIR  H. 

mbarajfé  dans  des . détrejfes  , & des  diffi- 
cultés extrêmes  par  la  mauvaife  admini- 
stration de  fes  Minifires  , & par  les  lâ- 
ches machinations  de  fes  ennemis  ; aban- 
donne' de  la  plupart  de  fes  Serviteurs , quil 
avoit  élevez,  aux  premières  Dignités  & 
aux  emplois  les  plus  honorables  ; réduit  a 
pouvoir  à peine  garder  un  feul  fidèle  Con- 
cilier auprès  de  fa  perfonne  , auquel  il 
pût  communiquer  fes  penfées  les  plus  fecrê - 
tes  j & dont  il  pût  attendre  un  avis  fidé - 
le , jolide , & défintérejfé  ; contraint  en- 
fuite  de  prendre  les  armes , & de  combat- 
tre contre  fes  propres  fujêts  pour  la  de'fenfe 
des  Loix , de  fa  Couronne , de  fa  vie  y & 
de  fa  liberté'  ; chajfé  par  un  mauvais  fuc- 
cis  d’une  partie  du  Royaume  , & d?un 
Corps  d' Armée  en  un  autre  , jufquà-ce 
qu’ enfin  il  fût  livré  au  pouvoir  de  fes  en- 
nemis cruels  & impitoyables  , emprtfonhé , 
-juge  y condamné  y & exécuté  comme  un 
(impie  particulier  convaincu  d'un  crime 
Capital.  Quand  V jtre  Adajeflé  verra  en- 
core les  Ennemis  de  ce  Monarque  triom- 
pher pour  untems  de  leur  propre  crime  , & 
régner  fur  leurs  Compagnons  & fur  les  com- 
plices de  leur  méchanceté  dans  une  info- 
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Autres , far  la  force  , par  la  fraude  , &-* 
par  divers  artifices  eujjent  jette' tout  le  Gou - 
Gouvernement  dans  une  telle  confufion  çfr 
Anarchie , qu  aucun  d'eux  n'a  pu  fe  fou - 
tenir  ; & comment  alors , far  la  Providen- 
ce de  Dieu , l'héritier  de  ce  Roi  Martyr 
fut  r appelle  du  confentement  général  des 
peuples  & de  ceux  qui  le  répréfentoient , 
pour  revenir  prendre  les  Rênes  du  Gouver- 
nement avec  autant  d'étendue  & d auto- 
rité, qu'aucun  de  fes  Préàécejfeurs  en  ait 
jamais  joui  ; fans  être  fit  jet  à aucuns  des 
Traitez* , & à aucunes  des  conditions  tant 
de  fois  offertes  par  fon  Père  a ceux  qui 
étaient  en  crédit , & avoient  le  pouvoir  en 
main , & qu'ils  avoient  autant  de  fois  re- 
jet tées  par  un  effet  de  leur  orgueitil  , & 
de  leur  fureur . Enfin  quand  itre  Ma- 
jefié  verra  toutes  ces  chofes  commencées  & 
conduites  par  la  violence  & enfin  par  une 
guerre  ouverte  , terminées  par  un  pai- 
fihle  rétabliffement  , plufieurs  des  mêmes 
qui  s' étaient  unis  pour  la  déjtruttion  de 
, leur  Patrie  s'étant  unis  pour  la  relever 
& la  remettre  dans  fon  premier  éclat  , el- 
le ne  pourra  s’empêcher  de  dire,»  que  ceci 
eft  un  œuvre  de  Dieu,  & un  miracle  qui 
* doit  être  perpétuellement  devapt  nos 
yeux. 
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dedicatoire; 

Le  récit  de  ce  grand  ouvrage  de  Dieu 
étant  publié  du  tenus  de  Votre  Majefié , 
on  croit  devoir  la  féliciter  rcjpe&ueufe - 
ment  fur  fa  bonne  fortune  , de  ce  qu'une 
Hiflotre  de  tant  de  faits  important  , pa- 
roît  au  jour  au  commencement  de  fon  Ré- 
gne ; tant*  a caufe  de  la  nécefftté  qu'il  y a, 
qu'  apres  plus  de  quarante  ans  que  les  af- 
faires publiques  ont  été  maniées  avec  beau- 
coup d'incertitude  & de  variété , on  fs  ref- 
fouvienne  des  malheurs  qui  ont  accablé 
tant  de  grands  hommes  de  part  & d'autre; 
que  dans  l'cfpérance  , que  par  refpeü  & 
pour  la  gloire  de  Votre  Afajcfié  qui  a été 
repue  de  fon  peuple  avec  tant  de  joj/e  & 
une  acclamation  univerfelle  , cette  Géné- 
ration fera  incitée  a fe  mettre  fortement  ' 
dans  l'efprit  ces  exemples  repus  de  bien  & 
de  mal , & quils  y feront  une  fi  profonde 
impreffion , quelle  prendra  peine  de  fuivre 
l'un  y & d'éviter  l'autre . 

Depuis  i jufques  168$.  terns  du 
Reigne  de  Charles  II.  en  Angleterre  , il 
faut  avouer  , que  malgré  le  grand  génie , 

& le  bon  naturel  de  ce  Prince  y il  y avait 
beaucoup  de  confufion  dans  les  Confetls , & 
de  vicijfitudes»  de  bons  & de  mauvais 
éve'nemens  pendant  fon  Gouvernement. 
On  peut  dire  qu'il  y avoit  quelque  chofe  de 
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femblable  aux  quatre  faifqns  de  Camée , 
dont  trois  font  ordinairement  belles , agréa- 
bles , fiorij) antes , & qui  donnent  de  gran- 
des efpérances  ; mais  il  ne  manque  jamais 
de  venir  un  rude  hyver  , qui  glace  , qui 
flétrit , détruit  les  bonnes  plantes , & en 
meme  tems  les  fruits  que  P on  en  •efpéroit. 

Il  faut  encore  avouer , puifqtPon  ne  peut 
pas  le  tenir  caché  > qu'apres  le  rétablifie- 
ment  de  Charles  II.  on  ne  rendit  pas  h 
Dieu  dans  les  commencement , me  recon - 
noijfance  pour  toutes  les  bénédittions  qu'il 
avoit  verfées  a pleines  mains , telle  qui  lui 
e'toit  due  comme  à C tuteur  & a la  eau - 
fe  d'un  bonheur  fi  extraordinaire  ; & quon 
té  eut  pas  affez,  de  prudence  & de  fermeté 
pour  agir  avec  confiance  & avec  réfolution 
dans  l' adminijl  rat  ion  , & la  conduite  des 
affaires  , quoi  que  ceux  qui  étaient  dans 
les  Charges  fujfent  fuffifamment  avertis  de 
leur  devoir  par  une  expérience  toute,  ré- 
cente des  malheurs  pajfez Il  n efi  que 
trop  notoire  qu'il  y eut  une  grande  négli- 
gence envers  Dieu  , auffi  bien  qu’un  ma - 
nifefie  égarement  a l’égard  du  monde  , ce 
qui  ne  manqua  pas  de  produire  bien-  tôt  les  ‘ 
fruits  quon  devait  attendre  d’une  telle 
eléfobéïjfance  , & d'une  fi  méchante  con- 
duite. 
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dedicatoire; 

Les  quatre  années  qui  ont  fuivi  immé- 
diatement ce  Régne , ont  été  accompagnées  • 
de  fautes  plus  funeftes , fur  lefquelles  ile/l 
plus  d propos  dç  tirer  un  voile. , que  d'en 
faire  une  énumération  particulière.  Pla- 
ceurs grands  Prinees  font  tombez,  par  inad - 
vertence  dans  des  méprifes  irréparables  , 

& plus  leurs  fautes  font  grandes , plus  il  y 
a de  particuliers  envelopez.  dans  le  mal- 
heur. 

Ce  qui  s' e/l  pajjé  depuis  cetems-ld  , juf- 
ques  a ce  que  lr.  M.  fait  heureufement  mon- 
tée fur  le  Throne , ejl  fi  récent  en  la  Mémoi- 
re de  tout  -le  monde  , que  chacun  y peut  fai- 
re J es  ob/ervations  : de  telles  délivrances  ne 
fe  font  pas  fans  de  grandes  jecoujfes  , qui 
affoibliffent  la  confiitution  , en  tachant  de 
la  fortifier. 

Préfentement  V.  M.  qui  fuccéde  d une 
Révolution  , auffi-bien  qu  a un  retubltjfe - 
ment , a l'avantage  de  regarder  en  arriéré 
fur  tous  ces  accidens , & de  faire  une  revue 
de  toutes  Ifs  fautes  qui  ont  été  commifes  dan  s 
ces  tems-la  , pour  en  faire  fon  profit  ; & l^. 
M.  jouira  du  bonheur  de  pouvoir  fuppléer 
k ce  qui  manquoit  dans  le  manîment  des  af- 
faires , pour  le  plus  ferme  établiffenfent  de 
la  Couronne  • dr  pour  la  fureté  de  R ancien 
& véritable  Gouvernement  de  R Angleterre. 
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Le  temspréfent  rcffemblea  ces  heureux  corn* 
« mencemens  du  r établi ffement  du  Roi  Char- 
les 1 1.  Alors  y comme  fous  la  Reine  deV \ 
Ai.  le  Peuple  de  ce  Royaume  couroit , pour 
ainfidire , al' obéïffance , avec  gayeté  & 
avec  emprejfement  : les  principaux  coupa - 
blés  demeuraient  en  repos  dans  le  fentiment 
de  leur  crime  & dans  Pappréhenfîon  de 
. la  jufie  récompenfe  qui  leur  étoit  due  ; & 
aujourd'hui  tous  vos  fujets  fortent  k la 
rencontre  de  Votre  Alajcfté pour  lui  don- 
ner des  témoignages  de  leur  foumtjfion  't 
& le  plus  grand  nombre  y de  leur  a- 
mour. 

La  comparaifon  des  tems  pouvant  être 
odieufe , comme  celle  des  perfonnes , on  ne  di- 
ra plus  rien  fur  ce  fujet , linon  que  depuis  le 
rétabliffement , & quelques  années  apres  de - 
fiinées  pour  la  joye  & pour  effacer  de  la 
Mémoire  toutes  les  miféres  pajjées , il  n'y  à 
point  eu  de  tems  fui  ait'  donné  autant  d’ ef- 
pérance  de  tranquilité , & une  fi  generale 
fatisfaSlion  a ces  Royaumes , queçehsi-  ci  où 
nous  voyons  Votre  Majefié  Séante  fur  le 
Throne  de  fes  Ancêtres.  Entre  tous  les  ca- 
ractères de  grandeur  & de  gloire  dans  le 
Régne* d'un  Prince  , il  ny  en  a point  de 
plus  réel , de  plus  avantageux , & de  plus 
agréable  , que  ce  que  Virgile  à remar- 
~ qué 
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que  comme  une  félicité  fous  l'Empire  d'Au- 
gufie.  C'cfi  quand  un  Souverain  profpére  au 
dehors , & quand  au  dedans  il  gouverne  des 
fujèts  qui  obéïffent  volontairement.  Lorf- 
que  les  peuples  ne  font  point  forcez,  pur  lu 
cruinte  a fatre  leur  devoir  , mais  y font 
attirez,  par  affettion  & par  douceur  , & 
quand  ils  fe  foumettent  avec  plaifîr  aux 
Loix  par  lefquelles  ils  font  gouvernez..  Tel 
étoit  le  tems  de  votre  avènement  a la  Cou- 
ronne , & Dieu  veuille  qu’il  ne  fnijfe  ja- 
mais. ... 

• Les  quatre  premiers  Volumes  de  cette  Hi- 
fi oire  ont  découvert  aux  yeux  de  V.  M.  les 
caufes  originelles , & les  fonde  mens  de  la  Ré- 
bellion & de  la  guerre  civile  \ les  délibéra- 
tions , les  dejjcins , <&  les  complots  fomtez. 
dans  cette  même  Rébellion , & les  tri  fies  ef- 
fets qu  elle  a produit.  Et  il  fembloit  que  la 
guerre  étoit  entièrement  finie  , routeur 
ayant  dit  en  achevai  le  9.  Livre , que  de- 
puis ce  tems-là,le  Roi  demeura  dans  l’impof- 
iibilité  de  mettre  une  ArméeenCampagne: 
Et  quand  on  n attend  plus  d'Açlion  dans  la 
Campagne , on  s' emprejje  beaucoup  moins  a 
rechercher  les  conféquencei , qui  en  réful- 
tent.  . • 

Mais  dans  la  continuation  de  cette  Hi- 
fioireil  s'ouvre  tf  autres  Scenes  de  nouvelles 
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guerres , dont  on  y trouve  les_  événemens  : 
& Ponefpére  que  ces  deux  Volumes,  dans 
les  parties  où  ils  ne  peuvent  être  au  réables  a 
caufe  de  la  trifiejfe  du  fit  jet , feront  d'une 
tres-grande  utilité’,  & que  dans  les  au- 
tres , ils  feront  fort  utiles , & fort  agréables 
tout  cnfemble. 

Comme  V.  M.  doit  avoir  l'efprit  perpé- 
tuellement attentif  a confidérer  ce  quia  fui- 
vi  la  fin  de  toutes  ces  guerres , & par  quels 
moyens  l’ejf u/ion  de  tant  de fang  innocent  ,&• 
particuliérement  de  cette  portion  du  j'anç 
Royal,  efi  retombée  par  une  jufte  rétr  bu-* 
lion  fur  la  tête  des  principaux  tuteurs  du 
Parricide  ; & de  quelle  manière  le>  mijé- 
res  de  cette  Nation , & les  fou  f rances  de  vo- 
tr&mmillc  Royale , ont  enfin  été  terminées 
par  la  toute-puiffante  main  de  Dieu  , elle 
trouvera  fans  doute  beaucoup  plus  de  plaifir 
dans  la  Le  El  ure  de  ces  deux  derniers  Volumes 
où  elle  verra  li  retour  de  la  miféricorde  de 
Dieu,  que  dans  la  LeEiure  des  deux  pre- 
miers,où  Dieu  paroiffoit  manifefiement  avoir 
abandonné  la  défenfede  fa  propre  caufe  j en 
quoi  ce  qui  vous  a été  le  plus  cher  avoit  un 
fi  grand  intérêt . 

L'Auteur  ne pouvoit  avoir  que  des  in - 
(l  ru  Etions  légères  & imparfaites  de  ce  qui 
s’ efi  paffé  dans  ces  Royaumes  apres  la  fin  de 
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la  guerre, , & particuliérement  immédiate- 
ment avant  & apres  cc  barbare  Parricide , 
parce  qn  alors  il  étoit  abfent  ; de  forte  qu'on 
ne  peut  pas  raifonnablement  s'attendre  que 
cet  ouvrage  foit  rempli  d'un  grand  nombre  , : 
de  circonftances , qui  ayent  du  rapport  aux 
actions  & délibérations  du  Parti  Rébelle  en 
Angleterre , & que  P on  peut  trouver  dans 
d'autres  Auteurs  , dont  la  principale  oc- 
cupation étoit  de  s'attacher  a ces  matié- 
Ves. 

Il  feroit  fort  a fouhaiter  qu'il  eût  donné 
au  public  une  Narration  plus  diftinfte  & 
plus  particulière  des  dernières  foujfrances  de 
ce  Rot  pieux  & magnanime , pendant  fon  m 
emprifonnement , pendant  fonprocez , âr  à 
l'heure  de  fa  mort.  Mais  il  femble  que  le 
fouvenir  de  toutes  ces  trifies  avant  un  s 
étoit  fi  affligeant  & fi  mfuppoftable  à l'ef- 
prit  de  P Auteur , qnil  n'auroit  pû fans  hor- 
reur s'y  arrêter  long - tems , & qu'il  a mieux 
aimé  tofferrcr  toute  cette  infâme  Tragédie 
dans  des  bornes  trop  étroites.  On  doit  dé- 
plorer cette  perte  , mais  elle  efi  irrépara- 
ble. 

Au  refie  quand  le  fil  de  l'hiftoire  condui- 
ra ff'otre  Majefié  k ce  que  l'Auteur  efii - 
moit  être  une  de  fes  principales  affaires 
dans  ces  deux  derniers  Volumes ; tors  que 
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vous  le  verrez,  accompagnant  le  Rj>i  Char- 
les II.  & les  deux  Princes  fes  Frères  pen- 
dant  leur  retraite  , & dans  tous  les  lieux 
ou  ils  ont  erre  pour  éviter  la  fureur  de  leurs 
ennemis , ce  qui  remplit  une  bonne  partie  de 
i ouvrage  & qu’il -d'écrit  fort  exactement 
& avec  connoijfance , comme  en  ayant  été  un 
témoin  fidèle , on  fe  flatte  que  V.  M.  y trou- 
vera du  moins  autant  de  fatisf  aStion  , que 
dans  tout  ce  qui  a précédé , & quilne  lui  fe - 
r*Pa?  ^éf agréable  y fâchant  quelle  en  a ét! 
I tjfne  y de  voir  le  Roi  banni  attendant pa- 
ttemment  pendant  plu feur s années  fous  le 
poihr  de  fa  mauvaife  fortune , le  tems  que 

m Dteu  avoit  déterminé  pour  le  délivrer  de 
cette  captivité, 

y,  M.  y pourra  remarquer  que  dans  le 
malheureux  tems  de  fa  détrcjfe  & de  la  baf- 
fe fe  défit  fortune  y il  y avoit  des  FaCtions juf- 
ques  dans  fia  petite  Cour  au  delà  de  la  Mer. 
Tant  les  contentions  fi  pernicieufes  , & fi 
contraires  au  Chrifiianifme  , font  tnfépa- 
toutes  les  fociétez.  humaines  : 
é efi  une  Tf  vroye  que  l’ennemi  féme  par- 

■lPI  froment , 'pendant  que  le  Maître 
'dort.  • . 

■d.  propos  des  F ^Citons  de  cetems-la  , on 
trouve  dans  cette  Hifioire  une  cir confiance 
<*fez.  particulière , de  deux  Partis  formez, 

dans 
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élans  cette  Cour,  pendant  quelle  et  oit  hors 
du  p aïs  , qui  crurent  digne  de  leur  occu- 
pation & de  leur  habileté  même , de  per - 
fécuter  cet  Auteur  par  defaujfes  &injufies 
accusations.  Et  l'Auteur  même  obferve , 
qu  encore  que  ces  Partis  fuffent  incompati- 
bles l'un  avec  L'autre  » ils  étaient  néanmoins 
cordialement  unis  pour  travailler  de  concert  ' 
À fa  perte , par  la  feule  raifon  qu^l  a vait  tou- , 
jours  été  un  défenfeur  fidèle , & infatigable 
de  la  caufe , & du  véritable  intérêt  Je  l' EglU 

• fe  Anglicane  , dont  ils  et  oient  tous  deux  en- 
nemis plus  irréconciliables , qu'ils  rictoicnt 

i ennemis  entr'eux\ quelque  femblfint  qu'ils  fif- 

• fent  de  lui  être  affectionnez*.  0 - - 

Ce  fait  mérite  une  réflexion  particulière , 
en  ce  que  peu  d'années  apres  le  rétabliffement 
du  Roi , quelques-uns  de  ces  deux  Partis  fe 
joignirent  encore  pour  attaquer  cet  illufire 
Auteur , & pour  l'accufer  tout  de  nouveau 
des  mêmes  prétendus  crimes  qu'ils  lui 
avoient  ob jette  hors  du  Royaume , ou  il  avoit 
paru  tant  de  malice  d'un  cote\  & une  inno- 
. ' cence  fi  naturelle  & fimanifefie  de  l'autre , 
qu'on  auroit  eu  de  la  peine  a fe  perfuader 
qu'il  pût  venir  tant  de  malignité  de  ce  même 
endroit , pour  perfécuter  un  fervitenr  fi  fidè- 
le , fi  confiant , & fi  éprouvé  de  l’Eglife  & 
de  la  Couronne,  ’ y. 

Cette 

• , * . . ‘ 
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Cette  particularité' , & une  autre , eu  V. 

A d..  verra  quel  avis  l' Auteur  donnait  au  Rai 
fon  Maître , lorsqu'il  le  vit  prejfé  d'aller  à 
l'Eglife  de  Char  en  ton,  & comme  ilréfifioit 
ouvertement  & hardiment  aux  Intrigues  & 
aux  pièges  que  l'on  tendoit  d ce  Prince , fe* 
rôtit  connoitre  a tout  le  monde , pourquoi  fes 
ennemis  tàchoient  de  le  faire  chafferpar  toute 
forte  de  moyn, comme  un  homme  qui  traver- 
foit perpétuellement  leurs  mauvais  dejfews , 
par  fa  manière  accoutumée  de  s' attacher  in- 
violaUement  aux  intérêts  de  cette  Eglife , &■ 
de  cette  Nation. 

Dans  la  fuite  de  ce  Livre , V.  M.  verra 
auffi  que  quelques-uns  qui  approchaient  le  • 
plus  près  de  laperfonne  du  Roi  , pendant  qu'il 
étoit  hors  du  Royaume , voulans  fe  préva- 
loir du  mauvais  état  de  fa  fortune  » lui  per - 
fuadeient  que  le  Parti  qui  avoit  combattu 
pour  fon  Père  n étoit  compofé  que  d'un  petit 
nombre  de  gens  ruinez.  , déconcertez.  & 
meprtfables , & fur  ce  prétexte  lui  mettoient 
dans  l'ejprit  d’époufer  quelque  Dame  Ca- 
tholique , qui  pourroit  engager  ceux  de  cet- 
te Religion',  tant  au  dedans  qu'au  dehors , 
dans  les  intérêts  de  Sa  Majefié  , & que 
d’autres  dans  le  même  tems  , lui  recom- 
mandaient , avec  une  égale  importunité , 
le  Parti  Presbytérien  , comme  le  plus  eu - 
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/w&fe  /<r  fervir  , d"  le  faire  r' appel- 

lcr. 

Cet  tlltiftre  tuteur  pcrfifla  toujours, 
dans  l'intégrité  de  fen  ame , à fe  fervir  du 
crédit  que  fa  fidélité  & fon  emploi  lui 
avaient  acquis , pour  convaincre  le  Roi , qu'il  , 
ne  devoit  faire  aucun  fonds  fur  des  forces 
étrangères  : que  s'il  étoit  ( oupçonné  d'être 
dans  l'intérêt  du  Papisme  , ce  fer  oit  le  moyen 
le  plus  infaillible  pour  empêcher  fon  Reta - 
blijfement:  qu'a  l' égard  de  fés  fujêts , au- 
cun dé  eux  ne  devoit  être  négligé  ; que  fies 
bras  deVoient  être  ouverts  pour  les  recevoir 
tous  j mais  que  l'ancien  Parti  du  Roi , étoit 
celui  fur  lequel  S.  M.  devoit  principalement 
fe  repofer  , tant  pour  lui  aider  en  fon  retour, 
que  pour  affermir  enfuite  fon  Gouverne- 
ment. 

Cet  Auteur  avoit  obfervé  avec  beaucoup 
de  foin  & de  vigilance  tout  ce  qui  s' étoit paf- 
fé dans  le  tems  des  troubles  : d*  il  avait  eu 
la  commodité  de  voiries  allions  , d*  de  pé- 
nétrer bien  avant  dans  les  délibérations 
d'alors  : il  étoit  bon  connoi/feur  de  /’ humeur, 
& du  naturel  des  hommes  en  général , d"  il 
’ ne  pouvait  pas  croire , ce  femble , que  ceux 
qui  avoient  tout  hasardé  pour  le  Père,  ne 
fuffent  pas  les  plus  fidèles  , & les  plus  con- 
(lans  amis  du  Fils. 
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Soit  que  fon  fintiment  procédât  de  iob- 
firvation  des  régies  ordinaires  de  la  natu- 
re , çfi  de  la  pratique  générale  de  tous  les 
hommes  fages  , qui  font  le  plus  de  fonds 
fur  le  fervice  & fur  l’affebtion  de  ceux 
dont  ils  ont  éprouvé  la  Jconftance  & la 
fermeté  dans  leurs  affligions  ; fait  e/aune 
indifférence  tiède  (fi  chancelante  , qu’on 
honore  fouvent  du  nom  de  Politique  , ni 
s’accommodât  pas  avec  (es  manières  fran- 
ches & ouvertes  ; il  efi  certain  qu’il  ri  a 
jamais  confeillé  au  Prince  - de  tenir  une 
conduite  capable  de  chagriner  (fi  de  dé- 
fi b liger  fis  anciens  amis  dans  l’efpéran- 
ce  de  s’en  acquérir  de  nouveaux  , ni  de 
donner  de  la  joye  a fis  anciens  ennemis.  Ce- 
pendant ces  malicieux  perfécuteurs  le  dif- 
famèrent dans  la  fuite  , comme  s'il  Uvoit 
été  /’  Auteur  de  ces  Confiils  , (fi  lui  objec- 
taient leurs  propres  avis  , & ce  qu'ils  pra- 
tiquaient eux-mêmes  , quoi  qu’il  fût  per - 
fuadé  qu’une  telle  conduite  affaiblit  l'auto- 
rite , (fi  tend  a la  ruine  de  tout  Gouver- 
nement. Le  fuccès  confirma  la  vérité  de 
ce  jugement  : car  dans  l'adminiflration  va- 
riable (fi  inconfiante  fous  ce  Roi , il  avait 
des  jours  beaux  (fi  férains , ou  des  jours  ru- 
des (fi  fâcheux , à proportion  qu'il  favori - 
fiit  ou  déconcertoit  ceux  de  fin  Parti , ap- 
",r  •'  pelld 
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pille  effectivement  Parti  par  ceux  qui 
étoient  fes  ennemis  } futvant  un  Principe 
' Joutant , qui  fait  toutes  chofes  égales-,  & 
qui  n’admet  aucune  di/hnChon  ; quoi  que 
ceux  qui  lui  étoient  contraires  fujjent  le  vé- 
ritable Parti  , celui-ci  étant  alors , & étant 
encore  fondé  & établi  fur  les  Loix , & fe 
trouvant  incorporé  dans  le  Gouvernement. 

Le  fil  de  cette  Hijioire  vous  conduit  par 
devrez.,  comme  au  faite  d'une  hauteur  fort 
élevée  , d'où  vous  pouvez,  contempler  les 
fautes  & les  malheurs  du  terns  paffe\  pour 
en  tirer  votre  profit  j il' où  vous  pouvez,  voir 
les  Armées  & les  Batailles  , fans  avoir 
aucune  part  au  péril  ; & affermir  votre 
fureté  par  l'éxcwple  des  malheurs  précé- 
dent. 

C'efl  une  fituation  a peu  près  fcmblable  a 
celle  du  Temple  de  la  fageffe  dans  Lucrè- 
ce , d’où  il  exhorte  fes  LeBeurs  de  regar- 
der du  haut  en  bas  toutes  les  vanité z.  , & 
tous  les  embarras  du  monde  ; & comme  ce 
Poète  Philofophe  décrit  fort  patétiquement 
l’égarement  de  ceux  qu'il  appelle  avec  ju- 
Jlice  des  miférables  , qui  s'amufent  a des 
contefiations  inutiles  & ennuyeufes  fur  les 
. vaines  occupations , & grandeurs  de  la  ter- 
i re  ; auffi  ce  fameux  Hijlorien  par  de  vrayes 
& claires  déductions  d'une  claufe  & d'un 

Tome  V.  * * événe- 
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événement  a l'autre  , & far  une  agréable 
liaifon  de  fes  matières , dont  on  ne  quitte  la 
lefturc  qu'avec  regret , fait  monter  infen-  . 
fiblement  Vctrt  Majefié  au  dejfus  de  la  cen- 
noifiance  de  ces  terni  mifér ailes  , d'où  vous 
pouvez,  contempler  , non-seulement  par  fpé- 
cjtlatiot)  , mais  réellement  , & par  expé- 
rience ; les  folies , les  extravagances  & les 
impiéiez.  de  ces  machinations  fecrétes  , & 
de  ces  violences  ouvertes , qui  ont  caufé  la 
ruine  de  la  Nation  , aujfi-bien  que  de  la 
Monarchie:  d'où  vous  pouvez,  voir  encore 
combien  faujfement  <fr  lâchement  ces  re- 
muant perturbateurs  de  la  Paix , prenoient 
pour  prétexte  la  Réformation  dans  l'Etat  & 
dans  la  Religion , & de  chercher  Dieu  dans 
toutes  leurs  allions  rébelles  & criminelles  s 

fuoi  que  Dieu  ne  fe  trouvât  point  dans  le 
ruit  de  leur  Tonnerre  , & dans  leurs 
trcmblcmens  de  terre , qui  fembloient  ébran- 
ler les  fondemens  du  monde;  mais  dans  une 
douce  voix  de  Paix  , en  laquelle  il  tfi  en- 
fin venu  pour  renverser  toutes  leurs  machi- 
nations. Ce  Dieu , à qui  la  vengeance  ap- 
partient y s'efi  montré  pour  défendre  la  ju- 
fte  caufe  de  la  Çouronne  & de  l'Eglife , 
contre  lefquelles  on  avoit  comploté t & com- 
battu , que  l'on  avoit  renverfées  , & qui 
enfin  ont  été  relevées  & rétablies  , comme 
fi  v Votre 
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V être  Aîajefté  le  remarquera.  Ces  chtN 
Tes  font  arrivées  pour  fervir  d’éxemples , 
&font  écrites  pour  notre  avertiffement. 

On  laijje  maintenant  au  jugement  de  Vo- 
tre Afajefté  fi  la  conf dération  des  matières 
contenues  dans  cette  Hifloire  ,■  ne  fera  pas 
d’unc-tr'es-grande  utilité non-feulement  a 
vous , mais  encore  à votre  Cour , & a vo- 
tre Grand  Confeil , les  Seigneurs  Tempo-, 
rets  & fpirituels  , & Communes  ajfet/s- 
b lez.  en  Parlement. 

V vtre  Mu  je  fié  étantfibiert  accompagnée^ 
& fi  bien  fervie  , par  la  bénédiction  de 
Dieu  , il  n'j  a point  de  puiffance  fur  la  ter- 
re capable  de  déconcerter  votre  fageffe  , & 
de  réfifier  a votre  volonté.  Il  ne  faut  pas 
moins  que  toute  cette  puiffance , & autorité 
pour  préferver  & garantir  vos  fujèts- , auf- 
fi-bien  que  votre  Couronne  , de  femblables 
defordres  ; la  concurrence  d’un  Parlement 
efi  nécejfaire  pour  prévenir  le  retour  de  pa- 
reilles pratiques  , & réprimer  la  fureur  de 
ceux  qui  font  encore  aujourd'hui  dans  tes 
mêmes  dejfeins  , qui  fe  croyait  plus  capa- 
bles que  ceux  des  derniers  tems  , de  faire 
rèüffir  de  pareilles  entreprifes  , & qui  pren- 
nent peine  de  s'infiruire  , même  par  cette 
Hifioire , des  moyens  de  corriger  les  fautes 
commifes  par  les  principaux  Directeurs  de 
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ce  Parti-la , & de  fe  mettre  en  état  de  ren- 
verfer  encore  une  fois  la  Monarchie  , & 
de  la  détruire  pour  jamais  par  une  malice 
encore  plus  rafinée. 

On  ne  doute  point  , Madame , qu'il  ne 
fe  trouve  un  Parti  tout  prêt  a dénier  les  . 
faits  de  cette  nature , que  Ton  répréfente  à 
Votre  Majefté\  & que  ceux  qui  le  compo-  „ 
fent  ne  fajfent  cequils  pourront  \de  concert ■, 
pour  faire  croire  le  contraire.  C eft  leur 
intérêt  commun  de  perfuader , s'ils  peuvent , 
que  c' eft  le  Clergé  de  CEgltfe  Anglicane , 
qui  par  paffion  & par  emportement  , tâ- 
che de  faire  naître  ces  frayeurs  , & ces 
foupçons. 

Mais  on  laijfe  â juger  â toute  pcrfonne 
déjintérejfce  , a qui  probablement  les  Li- 
bertins du  Parts  Républicain  doivent  fe 
joindre  ; & s" il  e(l  imaginable , qu'ils  con- 
tribuent pur  leurs  fervices  â affermir  le 
Gouvernement  établi  dans  l'Eglife  & dans 
l'Etat  : ils  doivent  paffer  pour  ennemis  de 
l'une  & de  P autre  , & feindre  qu'il  ny  a 
point  en  Angleterre  de  Parti  Républicain , 
afin  qu'ils  foient  moins  obfervez. , & qu'ils 
puiffent  avancer  leurs  funeftes  projets  avec 
plus  de  certitude. 

Ils  ne  fauroient  mieux  jouer  leur  jeu  , 
qu'en  déclarant  qu'il  ny  a que  les  Jaco- 
' ' bites 
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lites  quicaufetit  cet  allarmes  k la  Natieth 
Et  que  les  Jacebites  font  beaucoup  plus  en- 
nemis de  V atre  Majefié  que  les  Presbyte- 
riens  : je  le  veux  , mais  y a-t-il  quelque 
perjonne  de  bon  fens  qui  puijfe  parler  a Vo- 
tre Majefié  en  faveur  de  ceux  ( quels  qu'ils 
puijfent  être  ) qui  ne  veulent  pas  reconnaî- 
tre votre^gouvernement  , qui  n'en  fouhai - 
tent  pas  le  bonheur  , & qui  ne  font  pas  ce 
qu'ils  peuvent  pour  le  maintenir  ! 

Mats  que  ces  gens  qui  aecufent  faujfe - 
ment  les  Enfant  de  l’Eglife  Anglicane , 
d'être  Jacobites,  fe  jufifitnt plutôt  de  l' ac- 
cu fat  ion  formée  depuis  peu  c ont  r' eux  de- 
vant Votre  Majefie  , qu'ils  ont  entr'eux 
des  Sociétés,  qui  célèbrent  avec  une  folem- 
nité  exécrable  , & une  joye  fcanduleufe , 
le  go.  de  Janvier  y cette  journée  qui  doit 
faire  de  P horreur  a tous  les  gens  de  bien  ; 

& qu'ils  ont  dei  Séminaires , ou  des  efpéces 
d'Univerfites.  , maintenues  par  de  fortes 
contributions  , ou  ils  enfeignent  des  doUri- 
nes  téméraires  contre  le  Gouvernement  Mo- 
narchique & Epifcvpaf  çir  oit  ils  infpirent 
une  haine  implacable  contre  le  T itreje  Nom, 

& la  Famille  de  Votre  Ma je  (lé. 

C'cft  un  torrent  auquel  on  ne  peut  réfi- 
fier  que  par  l'autorité  legifiative.  ; & vo- 
tre Trône  , qu' Ht  attaquent & qu'ils  mi- 

* tient  • 
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rient  perpétuellement , ne  peut-être  foutemt 
par  une  moindre  puijfance. 

Dans  ces  difficultés  votre  Grand  Con- 
fcil,  outre  fon  devoir  envers  la  perfome  de 
Votre  Alajeflé  s’appliquera  d’autant  plus 
à faire  paroître  fon  zfele  pour  votre  Préro- 
gative Royale , aujfi-bien  que  pour  fes  jufles 
droits  & Privilèges  , que  c étoif  fous  le 
nom , & le fiyle  de  Parlement , quoi  qu’in- 
jufiement  ainfi  nommé  , que  tous  les  mal- 
heurs mentionnez,  dans  cette  Hiftoire , font 
tombez,  fur  ce  Royaume. 

Ce  fi  lui  qui  peut  le  mieux  découvrir 
les  rufes  & les  fubtilitez.  dont  on  fe  fervoit 
d’abord  dans  ces  délibérations , qui  trom- 
paient les  peuples  , & les  attiraient  d’une 
méchanceté  a une  autre  ^avant  que  de  favoir 
cq  qu’ils  faifoient  ; & les  engageaient  a ne 
fe  croire  en  fureté  , qu'en  faijant  encore 
de  plus  grands  maux  que  les  premiers. 

Il  fera  fans  doute  rempli  d'une  jufte  in- 
dignation contre  cette  lâche  hypocrife  , par 
laquelle  le  nom  , Cr  la  Nation  d' Angleter- 
re , ont  été  expofez.  a la  cenfure  de  tout  le 
monde  ; & lui  feul  efi  capable  d’offrir  d 
Votre  Majefté  les  remèdes  propres  , & 
convenables  a tous  ces  maux  , & far  lef- 
quels  Dieu  fera  glorifié , & I ancienne  con- 
fiitution  de  ce  Royaume  rétablie  mainte- 
nue. Il 
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Il  y a un  autre  malheur  qui  a befoin  que 
votre  autorité  Souveraine  y remédie  j c'eft 
un  abus , & un  mépris  ouvert  de  toutes  for- 
tes fortes  de  Religions . Ce  mal  a pris  fon 
origine  dans  le  tems  de  ces guerres , où  tout 
étoit  dans  la  confu/ion  & le  libertinage  ; 
il  a toujours  prodigieufement  augmenté  de- 
puis ; mais  il  n*  avait  jamais  régné  fi  pu- 
bliquement qu  aujourd'hui.  Et  en  effet 
qu  efi-ce  que  tant  d’hypocri/ie  tfr  de  mé- 
chanceté pendant  la  Rébellion  commencée 
en  1 641 . aur oient  pu  produire  dans  les 
coeurs  des  hommes  in f en  fez.  , que  de  leur 
faire  dire , il  n’y  à point  de  Dieu  ? 

L'irréligion  étoit  alors  déguifée par  l'ap- 
parence extérieure  d'une  plus  belle  mora- 
le , dr  d’une  févérité  fcrupuleufe  dans  la 
vie  dr  dans  la  converfation  } & c étoit 
larécompenfe  delà  perte  du  Chrifiianifme. 
Mais  aùjourd' hui  cette  ombre  même  de 
piété  & de  vertu  % efi  évanouie  ; la  Pro- 
fanation , & l'Athéifme , cultivez,  avec 
Join  , n'ont  pas  manqué  de  produire  une 
corruption  fcandaleufe  des  mœurs  , au 
grand  mépris  de  toute  forte  de  Gouverne- 
ment. 

Cette  profanation  i & impiété , femble 
s'être  accrue  par  cette  méthode  entre  les 
horribles  défordres  de  la  derniere  Rébel - 
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lion  ; ce  fl  que  ceux  qui  étoient  en  autaritc 
ri  ayant  pas  a cœur  de  maintenir  PEglife 
établie  par  les  Loix  , le  libertinage  , & 

P indifférence  pour  toutes  les.  Religions , s'y 
étoient  glijjez,  infenflblement . Car  quand 
ceux  qui  ont  le  mariimcnt  des  affaires  pu- 
bliques » ont  du  panchant  pour  le  change- 
ment y ils  riofent  pas  faire  mettre  les  loix 
en  exécution  y de  peur  d'en  tourner  la  for- 
ce contreux  mêmes.  De  forte  que  leur 
dernier  refuge  a été  de  fouffrir  que  l' on  riob- 
fervât  ni  Difcipline , ni  Gouvernement . 

Ainfi  l'Eglife  Anglicane  qui  a été  com- 
me donnée  a nourir  tantôt  a des  gens  affec- 
tionnez, au  Papisme , tantôt  a d' autres  fec- 
tes  y .&  tantôt  a des  gens  qui  ri av oient 
point  de  Religion  y a été  en  danger  dêêtre  ou 
affamée  , ou  étouffée  par  tous  enfemble  ; 
& les  fach enfles  conféquences  de  cette  con- 
duite font  retombées  fur  la  tête  non-feule- 
ment des  Membres  de  cette  Eglife. , mais 
fur  la  tête  même  des  Chrétiens . 

Quiconque  ofoit  avertir  de  ces  mauvais 
deffeins  » & pernicieufes  pratiques  , et  oit 
regardé  comme  une  Perfonne  de  méchante 
humeur . & très  mal-intentionnée . Ceux 
qui  ont  été  en  crédit  y & en  autorité  , ont 
eu  fouvent  du  panchant  a favorifer  ceux 
dont  on-fe  plaignoit  , & fe  font  laijjé  pen- 

fuader 
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fuader  en  leur  faveur  que  leurs  intentions 
etoient  bonnes , & qu'il  étoitmeme  de  l'in- 
térêt du  Gouvernement  d‘ ex  eu fer  leur  s ma- 
ximes , quelles  quen  pujjent  être  les  con- 
séquences. 

Ainft  tous  ces  maux  font  toujours  allez,  en 
augmentant , les  Loix , jufqu  a préfentny 
ont  pu  remédier  , & peut-être  qu'ils  font 
devenus  incurables  ; a moins  que  les  grands 
exemples  de  la  piété  (fi  de  la  vertu  de  Vo- 
tre Majefié  nayent  a fiez.  de  force  pour  les 
corriger.  Il  n'y  a point  d'homme  d'hon- 
neur qui  puijfe  dire  qu'il  n efi  pas  raifon- 
nable  & même  néceJJ'aire  d'y  prendre  garde, 
tant  par  pitié  pour  vos  fujéts  , que  par 
jufiiee  pour  vous  même.  Cette  hifioire  à 
fait  voir  a Votre  Majefié  les  fruits  qu'ils 
ont  produits  dans  les  derniers  tems , efi  ç? 
fera  toujours  par  la  que  vous  les  connaî- 
trez. : car  Votre  Majefié  fait  bien  qui  a 
dit  , qu  on  ne  cueüille  point  de  Grappes 
des  Epines,  ni  de  Figues  des  Chardons. 

Dieu  veuille  donner  a Votre  Majefié  un 
Efprit  de  difeernement  , de  fagejfe  -,  (fi 
ç-d' intelligence  pour  juger  droitement  de  ce 
qui  appartient  à,  votre  Paix.  Dieu  veuil- 
le vous  mettre  en  état  de  vaincre  vos  en- 
nemis du  déhorspar  de  fidèles  Confie  ils,  (fi 
par  vos  armes  » (fi  de  réduire  vos  ennemis 
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du  dedans  par  de  bonnes  loix , adminifirées 
avec  douceur  , dr  avec  prudence.  Dieu 
veuille  vous  donner  longueur  de  vie  d'u- 
ne main  ; richejjes  , & honneurs  de  l'au - 
tre  » afin  que  de  vos  jours  vous  ayez*  la 
gloire  , de  rétablir  dans  vos  Royaumes  le 
bon  naturel  qui  avoit  rendu  Ji  famcufel# 
Nation  Angleife , les  bonnes  mœurs . & la 
profeflion  fincére  , & pratique  générale  de 
la  vraye  Religion.  Dieu  veuille  par  fa 
toute  puijfance  vous  couvrir  de  fon  infinie 
bonté comme  d un  bouclier  , contre  tous 
vos  ennemis  du  dedans  & du  dehors.  Ce 
font  les  prières  ardentes-,  confiantes  & dé- 
votes de  tant  de  millions  de  per  formes , que 
ce  ferait  Une  extrême  témérité  en  tout  hom- 
me qui  voudrait  fe  particularifer  dans  un 
fonççrt  fi  univerfel . . 
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D’ANGLETERRE, 

Depuis  1641.  jufqu’au  rétablifle- 
ment  du  Roi 

CHARLES  IL 


LIVREZ 

æEs  allions  de  la  dernière  Campa- 
gne furenr  accompagnées  de  tant 
de  finiftres  accidens  , qu’il  n’y 
avoir  pas  la  moindre  efpe'rance 
de  fe  relever  la  Campagne  fui- 
vante.  On  préYoyoit  affez  le  peu  de  fuccès 
Tome  IV,  A qu’au- 
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qu’aurqit.  le  .Traité  qui  ,£e.  negocipip.  avec  les 
Lcodois  j puifque  $>.  M.  n’y  donnoit  les 
mains  qu’après  avoir  déclaré  pofitivementj 
„ qu’elle  ne  confentiroit  jamais  à aucun  chan- 
3,  gementdans  le  Gouvernement  de  l’Eglife: 
Mais  il  vouloit  bien  leur  donner  d’autres  ef- 
pérances  , & il  efpéroit  lui  - même  , qu’ea 
fatisfaifant  à l’Ambition  , & à l’iqtérep  dé 

3uclques  particuliers , il  adouciroit  la  rigueur 
e la  Faction  Presbytérienne.  Pour  cet  ef- 
feét  Mr.  de  Montreveté toit  allé  de  Loji  tires  à 
l’Armée  à’EcnJp  qui  étoit  alors  devant  Ne- 
tPfiri 'i  & avoit  pané  par  Oxford,  où  il  avoit 
çendu  conte  au  Roi  de  ce  qu’il  avoit  obfer- 
vé  , & reçû  de  lui  les  Inftru&ions  néceflaires 
pour  le  fujèt  dont  il  étoit  queftion.  j 

Dans  le  même  tems  on  tentoit  tous  les 
moyens  pofliblesd’aflembler  un  corps  d’ Ar- 
mée , qui  pût  mettre  S.  M.  en  état  de  faire, 
quelque  entreprise  fur  l’Ennemi  > Et  s’il 
avoit  pu  tirer  de  fes  Garnirons  <5000.  Che- 
vaux & Fantaflins  , ce  qui  né  fembloit  pas 
alors  tout  à fait  défefpéré  , il  aurait  mieux 
aimé  perdre  la  vie  en  quelque  attion  fïgnalée 
contre  l’Armée  des  Rebelles , ou  contre  quel- 
que partie  de  cette  armée-,  quede  jouir  d’aucu- 
ne  des  conditions  qu’il  prévoyoit  lui  devoir 
être  accordées  par  un  Traité.  D’ailleurs  il 
attendoit  5000.  hommes  de  pié  , qui  lui 
étoient  promis  pofitivement  par  des  Lettres 
de  France,  & qui  dévoient  defcendre  en  Cor- 
noilaille  : Le  Prince  même  fe  repofoit  telle- 
ment fur  cette  promeife  , qu’il  n’avoit  pas 
Voulu  pafler  dans  Pille  de  SiUy , jufqu’à  ce 
éjue  Fan  faix  fc  fût  approché  , comme  nous 

avons 
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avons  déjà  dit , à un  peu  plus  de  20.  Milles 
de  Pendenvis.  Car  le  Chevalier  Dtully  JVyat 
avoit  été  envoyé  tout  exprès  par  le  Lord  Ger- 
main , pour  aflurer  le  Prince  que  ces  5000. 
hommes  étoient  a&uellement  levez  fous  le 
commandement  de  Ruvignie  , & qu’ils  fe- 
roient  embarquez  pour  Pendennis  dans  un  mois 
au  plus  tard  ; Et  le  lord  Germain  dans  un 
Pofi  Scriptum  au  bas  de  la  lettre  qu’il  écrivit 
au  Chancelier  de  l’Echiquier  , par  le  Che- 
valier Dudly  Wyat  , l’avertifîoit  de  ne  pas 
conter  le  mois  à la  rigueur,  à caufe  delà  fai- 
fon,  & des  Vents  qui  pourroient  retarder  la 
defeente  de  ces  troupes  , mais  qu’il  pouvoit 
s’aflurer  qu’elles  feroient  à terre  avant  que 
iix  femeines  fulTent  expirées  : que  l’on  pou- 
voit prendre  fes  mefures  , & former  fes  ré- 
folutions  fur  ce  pié-là , & en  attendant  évi- 
ter le  combat.  Cependant  il  eft  très  vrai 
qu’alors  il  n’y  avoit  pas  un  foldat  levé  , ni 
deftiné  pour  cette  expédition.  Le  Cardinal 
avoit  feulement  dit  en  termes  généraux  que 
Ruvignie  , qui  étoit  Proteftant  , & connu 
pour  un  bon  Officier , ferait  fort  propre  pour 
commander  les  troupes  que  l’on  envoyeroic 
en  Angleterre  au  fecoursdu  Roi  j ce  que  l’au- 
tre naturellement  crédule , prit  pour  une  cho- 
fe  allurée  qui  l’autorifoit  anez  de  donner  cet- 
te vaine  efpérance  au  Roi  , & au  Prince  de 
Galles.  La  longue  fuite  de  malheurs  arrivez 
depuis  a été  caufe  que  les  Négociations  de  ce 
Lord  n’ont  jamais  été  examinées  à la  ri- 
gueur. 

Le  Prince  féjoumadans  l’ Ifle  de  Silly  de- 
puis le  Mecredy  14.  de  Mars  jufqu’au  Jeudy 
A 2 26. 
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16.  d’ Avril , les  vents  ayant  continué  d’être 
lî  contraires  que  les  Lords  Capel,  6c  Hopton , 
ne  purent  fe  rendre  auprès  de  lui  que  le  Sa- 
meay  auparavant.  Au  même  tems  y arri- 
va pareillement  un  Trompette  du  Chevalier 
Thomas  Fait-fax  avec  un  Mefla^jp  du  Parle- 
ment au  Prince  , qu’on  pouvoit  plutôt  ap- 
peller  une  fommation  qu’une  invitation  : Et 
ce  fut  un  bonheur  qu’il  n’alla  pas  à Pendeti- 
nis  , pendant  que  le  Prince  y étoit  ou  il  au- 
roit  trouvé  un  Parti  entre  les  domeftiques 
mêmes  du  Prince.  Le  lendemain  Dimanche 
dès  le  matin,  lTfle  fut  invertie  par  une  flot- 
te de  27.  ou  28.  Vaiflfeaux  de  Guerre  ; Mais 
3.  ou  4.  heures  après  il.furvint  une  forte 
tempête  , qui  continua  pendant  deux  jours , 
& qui  difperla  cette  flotte.  Sur  cela  le  Prin- 
ce trouvant  que  la  Place  étoit  trop  foible 
pour  réfifter  à une  force  confidérable  fi  elle 
étoit  attaquée  , ce  qu’on  avoit  raifon  d’ap- 
préhender , après  le  Meflage  dont  j’ai  parlé 
& l’approche  de  la  Flotte  : que  les  provi- 
fions  étoient  extrêmement  rares  dans  l’Irte  , 
n’ayant  pas  été  fecouruë  de  vivres  de  Cornouail- 
le , pour  deux  jours , depuis  fix  femaines  qu’il 
y étoit  j Qu’il  ne  venoit  aucuns  fecours 
de  France , malgré  les  foins  que  le  Lord  Co- 
lepepper  employoit  auprès  de  la  Reine  , & 
que  ces  fecours  devenoient  encore  plus  diffi- 
ciles , à caufe  de  la  faifon , il  prit  la  réfolu- 
tion  de  fe'  retirer  à GerJ'ey.  On  ne  pouvoir 
rien  objecter  qui  fût  de  poids  contre  cette 
réfolution  , finon  que  le  Roi  étoit  à Londres 
pour  conclure  un  Traité  ce  qu’on  lui  rappor- 
tait toûjours  pofici  veinent;  & que  la  retraite 
, de 
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de  fon  Altefle , principalement  fi  le  mauvais 
tems  le  contraignent  de  relâcher  en  France  s 
feroit  préjudiciable  à S.  M.  C’eft  pourquoi 
on  difoit  qu’il  étoit  raifonnable d’attendre  que 
l’on  fût  bien  informé  de  la  fituation  où  étoit 
le  Roi  : Surquoi  S.  A.  répréfenta  dans  le 
Confeil  une  Lettre  du  Roi , qu’il  avoit  cachée 
à tous  les  Lords , jufqu’à  ce  jour-là  j Et  je 
croi  certainement  que  c’eft  le  feul  fecrèt  qu’il 
ait  gardé , des  quatre  qu’on  lui  avoit  confiez  : 
la  Lettre  étoit  en  ces  termes. 

. 

A Hereford  le  g.  Juillet  1645. 

Charles. 

» Ti  yf  Es  derniers  malheurs  me  font  fouve-  Le!tre  <*ù 
« 1Y1  nir  de  vous  commander  une  chofe  à p°QCacUj 
laquelle  j’efpére  que  vous  n’aurez  jamais  écrite  de 
„ occafion  d’obéir.  Si  quelque  jour  je  fuis  Uertftrdlc 
3i  fait  prifonnier  par  les  Rébelles  , je  vous  ** 

,,  commande,  fur  peine  d’encourir  ma  malé-  1 * 

„ di&ion  , de  ne  jamais  confentir  à aucunes 
,,  conditions  dèshonorables  , dangereufes 
„ poiir  votre  perfonne  , & qui  dérogent  à 
„ l’  Autorité  Royale  , pour  quelques  confi- 
,,  dérations  que  ce  foit , quand  ce  feroit  pour 
„ fauver  ma  vie  , que  je  croi  très-certaine- 
,,  ment  être  plus  en  fureté  par  votre  ferme 
,,  réfolution  , & n’être  point  plus  en  péril 
,,  parleurs  menaces,  fi  ce  n’eft  que  vous  con- 
,,  fentjez  à tout  ce  qu’ils  défirent.  En  fau- 
,,  vant  ma  vie  par  condefcendance  pour  eux , 

,,  vous  me  ferez  finir  ma  vie  en  tourment  , 

„ & en  amertume , & fans  vous  donner  ma 
„ bénédi&ion  , & maudilfant  au  cqfltraite 

A 3 tous 
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„ tous  ceux  qui  y auront  donné  leur  confen- 
„ tement  : Mais  votre  fermeté  me  fera  mou- 
j,  rir  gayement  , en  louant  Dieu  de  m’a- 
„ voir  donné  un  fi  galant  homme  pour  Fils , 
33  en  répandant  nies  bénédi&ions  fur  vous  3 & 
33  vous  pouvez  vous  aflurer,  qu’en  ce  cas  elles 
33  ne  manqueront  pas  de  tomber  fur  votre 
33  perfonne.  Je  vous  ordonne  de  garder  toû- 
33  jours  cette  lettre  , jufques  à ce  que  vous 
33  ayiez  occafîon  de  vous  en  fervir;  Et  alors, 
33  & non  plutôt,  de  la  montrer  à votre  Con- 
33  feil,  à qui  je  commande  ce  que  deffus,  auffi 
„ bien  qu’a  vous , à qui  je  prie  Dieu  de  don- 
• „ ner  autant  de  gloire,  &ae  profpéritéqu’à 

,,  aucun  des  Prédécefleurs  de  Votre  bon  Pé- 
» re, 

Charles  R: 

Après  la  le&ure  de  cette  Lettre,  & avoir 
confidcré  qu’apparemment  les  Rébelles  fe- 
roient  quelque  entreprife  contre  fon  Altefle 
en  ce  lieu  la  , & qu’il  feroit  impoffible  d’y 
réfifter  en  l’état  où  étoit  rifle,  S.  A.  propo- 
fa  avec  un  grand  empreflement  , & ce  fut 
auiïi  l’avis  uniforme  de  tout  le  Confeil , ex- 
- • cepté  le  Comte  de  Berkjbire  , de  fe  fervir  de 
l’occafion  , que  la  Flotte  des  Rébelles  étoit 
difperfée,  & de  faire  embarquer  S.  A.  pour 
le  Prince  Gerfey  : Il  partit  le  jeudy  , & commeil avoir 
de  Galles  un  vent  favorable,  il defeendit  à GerJ'ey  le len- 
f ilP  àC  demain  27*  Avril.  Ils  envoyèrent  deylà  dès 
Gerfey.où  le  même  foir  un  Exprès  à la  Reine  pour  lui 
il  arrive  le  donner  avis  de  l’heureufe  arrivée  du  Prince 
|7.  Avril  ^ns  cette  Ifle  : & écrivirent  à S.  Malo , & 
au  Havre  de  Grâce  pour  en  avertir  le  Lord 

Cole- 
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Co/epepper  j qui  reçut  cette  nouvelle  fort  à pro- 
pos, puis  qu’il  étoit  au  Havre  avec  deux  Fré- 
gates attendant  un.  vent  propre  pour  SiHy  , 
avec  un  ordre  au  Prince  de  la  part  delà  Rei- 
ne d’ea  partir  inceffamment.  Après  que  Iç 
Prince  fe  fut  inftruit  des  forces  de  cette  Ifle, 
tant  lui  que  les  Lords  qui  l’accompagnoient > 
trouvèrent  que  c’étoit  la  Place  la  plus  fùre, 
la  plus  avantageufe  , & la  plus  convenable 
que  l’on  pû  fouhaiter  ».  pour  y faire  fon 
féjour , jùfqu’à  ce  qu’aptes  une; plus  ample 
information  de  l’état  où  feroit  le  Ro»  8e  tou- 
te l’ Angleterre  , il  trouvât  une  occafon  favo- 
rable pour  agir  de  fon  coté.  Il  parotiloit- avoir 
tout  l’éloignement  imaginable  de  paffer  en 
France,  linon  en  cas  de  péril  d’être  fur  pris 
par  les.  Rébelles.  Peu  de. jours  après  Mr. 

Proger.s  qui  auparavant  avoir  été  dépéché  de 
Paris  pour  Silly , ayant  été  arrêté  par  les  vents 
contraires  jufqu’à  ce  qu’il  reçût  la  nouvelle 
que  le  Prince  étoit  à Gerfey , y alla,  & porta 
la  Lettre  fuivante  , de  La  Reine  au  Chance-  , 

lier  de  l’Echiquier,  elle  étoit  en  chiffre. 

De  Paris. le  15.  cl' Avril  1 64 f. 

y,  X K Ylord  Colepepper  me  fera  témoin  que  battre  <fe 
„ iVj.)’ai  écouté  patiemment  8e  tout  au  ** 

„ long,  ce  qu’il  m’à  vouludire touchant  l’é- cellier  d« 
,,  tarde  l’Ifle  de  Silly,  & tout  ce  qui  à été  I* Echi- 
„ propofé  pour  y alfurer  la  retraite  du  Prin- 
,,  ce  de  Galles.  Mais  je  vous  avoue  que  je  retrairedu 
5,  fuis  fi  éloignée  d’être  fatisfaite  fur  ce  fu-  Prince  de 
,,  jèt  , que  je  ne  dormirai  point  en  repos , G*11”  cn 
»,  jufqu’à  ce  que  j’apprenne-  que  le  Prince  de  frAnit' 
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Galles  eft  hors  de  là.  On  convient  que 
„ (Sï/Æy  n’eft  pas  bien  fortifié , & qu’il  eft  ac- 
,,  éeffiblepar  plufieurs  endroits.  Les  travaux 
Ja  demandent  1000.  hommes  plus  que  vous 
,,  n’avez,  & plus,  comme  je  l’eftime,  que 
„ vous  ne  pouvez  en  efpérer.  Vous  ne  pouvez 
„ pas  même  vous  aflurer  que  la  perte  de  Cor- 
a,  noüaïlle- n’ait  pas  une  dangereufe  influence 
33  fur  cette  Garnifon , la  plus  grande  partie  de 
„ vos  Soldats  étant  de  ce  pais  là.  Le  pouvoir 
>,  du  Parlement  eft  fi  grand  fur  la  Mer , que 
,,  vous  ne  pouvez  pas  vous  aiïiirer  qu’un  con- 
33  voide  Provifionsfuffifantes  pour  unefigrof- 
„ fe  Garnifon , vienne  à tems , & à fauveré. 
33  Je  dois  vous  faire  fouvenir  de  quelle  impor- 
33  tance  il  eft  pour  le  Roi,  & pour  fon  Parti  y 
,,  de  mettre  la  perfonne  du  Prince  en  fureté  -, 
33  s’il  romboit  entre  les  mains  des  Rébelles , 
33  tout  feroit  alors défefperé.  C’eft  pourquoi 
33  je  vous  conjure  très-inftamment  de  vous  y 
,t3  appliquer  ,'  comme  au  plus  grand  fervice 
33  que  vous  puiffiez  rendre  au  Roi , à Moi,  & 
33  au  Prince.  Colcpepper  vous  dira  quels  efforts 
33  j’ai  faits  pour  vous  affilier  de  provifions,  de 
„ navires  , & d’argent  pour  la  retraite  du 
j.  Prince  à Gerfeyi  où  vous  pouvez  vous  affiu- 
„ rer  qu’il  ne  manquera  de  rien.  Et  afin  de 
„ pourvoir  à tout  j’ai  engagé  la  {ieme  Régente 
,,  à me  donner uneafîurance,  quefilePrince 
,,  étoit  forcé  de  toucher  les  côtes  de  France , 
a ou  par  les  vents  contraires,  ou  pour  éviter 
3,  la  rencontre  de  la  Flotte  du  Parlement , il 
,i  y aura  tout  fecours , & toute  liberté  ; Ce 
„ qui  m’a  été  accordé  de  fort  bonne  grâce  , & 
33  fera  ligné  du  Roi,  de  la  Reine,  de  mon 
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,}  Frère  , & du  Cardinal  Mazartn , après 
„ quoi  j’efpére  que  vous  n’aurez  plus  aucun 
,,  fcrupule  fur  ce  i'ujèt.  Colepeppcr  fe  hârc 
S)  d’aller  à vous  avec  de  bonnes  Frégates  $ 
„ Mais  fi  vous  trouvez  qu’il  y ait  du  danger 
„ avant  Ton  arrivée , jemerepofefurvosfoins 
„ que  vous  ne  perdrez  aucune  occafion  de  le 
„ prévenir , félon  la  réfolution  prife  dans  Je 
„ Confeil,  dont  j’ai  été  informée  par  C olepep- 
„ per , & dpnt  je  vous  remercie.  Je  n’ai  pas 
,,  befoinde  vous  dire  combien  ce  fervice  fera 
,,  agréable  au  Roi , qui  par  toutes  fes  le^pres 
,,  me  preffe  de  vous  écrire  touchant  la  fureté 
„ defonFilsj  ni  que  je  fuis,  & ferai  toujours 
,,  très  conftamment  Votre  Amie, 

Henriette  Marie  R: 

La  réception  de  cette  Lettre  donna  beau- 
coup dejoyeau  Prince , & au  Confeil , dans 
la  penfée  qu’ils  avoient  fait  tout  ce  qu’on  pou- 
voir fouhaiter  : quoi  qu’ils  euflent  été  aver- 
tis  nufli-tôt  qu’ils  furent  arrivez , que  l’on  at- 
tendoit  toujours  le  Prince  en  France,  & qu’il 
feroitbien  tôt  prefié  dececôté-là  de  s’y  reti- 
rer ; ce  qu’ils  ne  pouvoient  fe  perfuader  : Mais 
quand  le  Lord  Colepeppcr  fut  venu , ils  compri- 
rent que  cette  Lettre  avoit  été  écrite  pour  Silfy 
fur  quelque  avis  , & parce  qu’on  prévoyou; 
qu’on  ne  fe  réfoudroit  pas  aifement  à faire  paf- 
lèr  directement  le  Prince  en  France r Ils  com- 
prirent que  l’ACte  dont  il  y étoit  fait  mention, 
pour  la  fureté  de  S.  A.  en  cas  qu’il  fut  con- 
traint de  relâcher  en  France  , étoit  une  feinte 
pour  inviter  le  Prince  à y defeendre  s’illuiarri- 
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▼oit  quelque  accident  dans  fon  voyage  : Mais 
que  la  réfolution  croit  de  le  faire  promptement 
partir  de  Sil/y , s’il  n’étoit  pas  encore  à Gerfey , 
& quand  il  leroit  à Gerfy , de  le  faire  venir  en 
France.  Pour  cet  effed  ta  Reine  lui  écrivit 
peu  de  tems  après  avec  beaucoup  d’empreffe- 
snent.  Et  il  paroît  qu’encore  que  le  Roi  par 
toutes  les  Lettres  qu’il  écrivit  au  Prince  avant 
qu’il  fortît  à' Angleterre  , lui  enjoignoit  de  fe 
retirer  en  Dannemark , cependant.il  fe  perlua- 
da  , pour  des  raifons  que  je  ne  fai  point , que 
fonu^lteffe  étoit  en  France  : car  quand  le  Prin- 
ce fut  à Gerfey , la  Lettre  fuivante  lui  fut  en- 
voyée par  le  Lord  Germain  , elle  étoit  écrite 
en  chifre  connu  à ce  Lord  , qui  la  déchifra 
lui  même.. 

A Oxford  le  '• 

il. 

€H  ARLES, 

ie«ie  du  j>  TA  Ans  l’efpérance  que  vous  êtes  en  fu- 
Roi  au,,  i yrèté  avec  votre  Mère,  i’ai  jugé  à pro- 
vince, pOS  vous  écrire  cette  Lettre  courte, 
mais  nécelfaire.  Sachez  donc  que  de  vo- 
33  tre  retraitte  dans  le  lieu  où  vous  êtes  dé- 
„ pend,  fauf  le  bon  plaifir  de  Dieu,  ou  ma 
,j  plus  grande  fureté  , ou  ma  perte  certaine. 
93  Votre  fermeté  dans  la  Religion  , dans  l’o- 
„ béiflance  que  vous  me  devez  , & dans  les 
„ régies  de  l’honneur  , obligera  ces  infolens 
Ré  belle?  à écouter  la  raifon  , quand  ils  fc 
„ verront  hors  d’efpoir  de  joüir  tranquille- 
99  ment  du  fruit  dé  leur  injuftice  : mais  li  vous. 

vous  départez  des  principes  pour  lefquels  , 
3f  j’ai:  combattu;  dans  tous  ces  tems  ici , votre 
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n retraite  hors  du  Royaume  , fera  regarde'e 
$ „ avec  trop  d’apparence , comme  une  preu- 
„ ve  fuffifante  de  toutes  les  calomnies  qui 
»,  m’ont  été  imputées  jufqu’à  préfent.  Ain- 
„ fi , encore  une  fois , je  vous  ordonne  , fur 
„ ma  bénédiélion  , d’être  ferme  dans  votre 
,y$fUligion  , fans  écouter  ni  les  fuperftitions 
,,  de  Rome , ni  les  Do&rines  féditieufes , & 
,,  fchismatiques  des  Presbytériens  , & Indé~ 
»,  ptndans.  Car  il  faut  que  vous  fâchiez  qu’u- 
„ ne  Eglife  n’eft  pas  moins  pure  pour  être 
„ persécutée,  & quoi  qu’elle  ne  foit  pas  dans 
»,  la  profpérité  , en  toutes  autres  chofes.  Je 
„ vous  commande  de  vous  laifler  conduire 
»,  par  votre  Mère  , fuivant  le  Confeil  que  je 
„ vous  ai  donné  quand  vous  êtes  parti  d’ici  ; 
,,  mais  cependant  fous  fa  direction  : ainfi 
„ Dieu  vous  bénifïe. 

Charles  R. 


Cette  Lettre , les  Ordres  pofitifs  & em- 
prelfez  de  la  Reine , & ce  que  le  Lord  Cd- 
pcpper , qui  avoir  changé  de  fentiment  pendant 
fon  féjour  à Paris , dit  en  particulier  au  Prin- 
ce , firent  tant  d’imprefiion  fur  fon  efprit  ». 
qu’il,  commença  de  témoigner  le  penchant 
qu’il  avoir  pour  le  voyage  de  Frnnce.  Mais; 
le  Confeil  lui  réprélenta  fort  au  long , les  in- 
convéniens , & les  dangers , qui  dévoient  na- 
turellement accompagner  une  telle  réfolution.. 
Il  le  fit  refiouvenir  de  la  conduite  des  Fran- 
çois depuis  le  comm&ncement  de  cette  Rébel- 
lion i comment  ilv  T a voient  fomentée  dans; 
Ion  origine  , & l’avoient  enluitc  foutenuè:: 
qu!ils  n’avoient  jamais  fecouru  le  Roien  quoit 
' -t  A.  6.  qpr 
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que  ce  foit  -,  qu’il  n’avoit  paru  par  aucune  dé- 
marche, qu’ils  panchaflent  plus  de  fon  côté  » 
que  du  côté  des  Rébelles  : Qu’il  falloir  nécef- 
fairement  qu’ils  fiffent  une  Déclaration  pu- 
blique en  faveur  de  Sa  Majeftéavant  quel’Hé- 
ritier  préfomptif  de  la  Couronne  fut  mis  en- 
tre leurs  mains.  Ils  n’oubliérent  rien  de  rdbt 
ce  qu’ils  purent  imaginer  ,*pour  lui  perfuader 
que  du  moins  cette  réfolution  étoit  allez  im- 
portante pour  être  bien  éxaminée  avant  que 
de  l’éxécuter.  Et  enfin,  comme  on  ne  favoic 
point  alors  où  étoit  le  Roi , ils  obtinrent  du 
Prince,  d’envoyer  les  Lords  Lapel & Colepcp- 
perz  Paris , pour  répréleuter  à la  Reine  l’im- 
portance de  cette  affaire.  Une  de  leurs  in- 
ftru&ions  étoit  en  ces  termes. 

,,  Vous  informerez  Sa  Majefté  que  nous 
avons  conlidéré  avec  refpeét  & avec  fou- 
miflton  les  lettres  qu’elle  nous  aadreffées* 
touchant  notre  retraite  en  France  : & nous 
comprenons  que  ces  ordres  font  fondez  fur 
la  crainte  qu’a  Sa  Majefté  quenousnepuif- 
fions  faire  notre  réfidence  ici  , fans  danger 
pour  notre  perfonne.  Mais  nous  croyons 

3ue  Sa  Majefté  ne  fera  pas  plùtôt  informée 
u contraire  , qu’elle  nous  exeufera  , fi 
nous  ne  rendons  pas  préfentement  l’obéif- 
fance,  que  nous  délirons  de  rendre  toujours 
aux  moindres  defes  avis.  Vous  répréfen- 
terez  donc  à Sa  Majefté  que  nous  avons  tout 
fujèt  de  croire  aue  cette  Ile  peut-être  def- 
fenduë,  contre  ae  plus  grandes  forces,  que 
celles  que  vraisemblablement  on  lui  peut 
oppofer.  Que  les  habitans  de  l’Ile  font 
paroître  beaucoup  de  zélé , & de  réfolution 

,,  pour 
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„ pour  la  défenfe  de  Notre  Perfonne,  non 
„ feulement  par  leur  conduite  , mais  encore 
„ par  une  Proteftation  volontaire  , telle 
3,  qu’on  la  peut  fouhaiter  : Et  que  li  contre 
„ toute  apparence , les  Rébelles  s’emparoient 
„ de  cette  Ile  , nous  pourrions  fans  prefque 
3,  aucun  péril,  fortirdu  Château,  quieftune 
„ place  trèsforçe,  & nous  retirer  èn  France , 

„ ce  que  nous  fommes  réfolus  de  faire , en  cas 
3,  de  danger.  Que  notre  fureté  étant  ainfi 
„ affermie  , nous  fupplions  Sa  Majefté  de 
„ confîdérer  , s’il  n’eft  pas  abfolument  né- 
*,  ceffaire , qu’avant  que  nous  penfions  à for- 
5,  tir  d’ici  , nous  l'oyons  informez  , autant 
„ qu’on  le  peut  être , de  l’état  où  eft  le  Roi 
,,  Notre  Père , & des  intentions  de  toute  l 'An- 
,,  gleterre  en  général  ; de  la  réfol  ution  des 
„ Ecoffois  en  Angleterre  , & des  forces  du 
,,  Lord  MontroJ'e  en  Ecojfe  ; des  affaires  d’/r-  ÿ 
„ lande  , & de  la  condulïon  du  Traité  con- 
„ cernant  ce  pais-là.  Qu’ainfï  , après  une 
„ pleine  & mûre  délibération  fur  le  toutj 
„ nous  difpoferons  de  Notre  Perfonne , de  la 
,,  manière  qui  fera  la  plus  utile  pour  le  Roi 
,,  Notre  Père  : & attendrons  avec  patience 
,,  quelque  changement , & quelque  conjonc- 
,,  ture  favorable  qui  puiffe  procurer  un  plus 
,,  grand  avantage,  qu’il  ne  s’en  offre  préfen- 
,,  tenaenr.  (^u’enfin  nous  fupplions  Sa  Ma- 
„ jefté  de  réfléchir  fi  nôtre  retraitte  hors  des 
,,  Domaines  du  Roi  Notre  Père , linon  en  cas 
„ d’une  néceflicé  apparente,  n’auroit  pas  une 
, , influence  fur  les  affections  des  trois  Royau- 
3,  mes  au  défavantagede  Sa  Majefté. 

Deux  jours  après  que  les  Lords  furent  par» 
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tispour  Paris,  le  Chevalier  Dudley  Wyat  arriva 
avec  la  nouvelle  que  le  Roi  étoit  forti  d’O*- 
ford  avant  la  pointe  du  jour  , avec  deux  do- 
meftiques  feulement  , mais  que  le  lieu  où  il 
alloit  étoit  incertain;  Que  la  Reine  étoit  t>er- 
fuadée , comme  elle  le  difoit  au  Prince  dans 
fa  Lettre  , qu’il  étoit  parti  pour  l 'Irlande  ou 
pour  Y Ecoffe  : c’eft  pourquoi.Sa  Majeftécom- 
mandoit  au  Prince  tout  de  nouveau  defe  reti- 
rer inceflamment  en  France , pour  fe  mettre  à 
la  tête  des  troupes  que  l’on  envoyeroit  aufli- 
tôt  de  ce  pais-làpôur  fecourirSa  Majefté. 

Les  deux  Lords  trouvèrent  la  Reine  fort 
fâchée,  de  ce  que  le  Prince  même  ne  venoit 
pas  : elle  leur  déclara  „ Que  toutes  les  rai- 
„ fons  qu’on  lui  avoit  dites  , & qu’on  lui 
„ pourroit  dire  encore  pour  excufer  le  féjour 
„ du  Prince  à Gerjèy  ne faifoient aucune  im- 
>(  preflîon  fur  fon  efprit  : que  fa  réfolution 
„ étoit  pofitive , & qu’elle  ne  s’en  departi- 
,,  roit  pas..  Néanmoins  ils  obtinrent  d’elle, 
de  ne  pas  donner  des  ordres  plus  pofitifs , qu’el- 
le n’eüt  un  avis  de  la  fituation  où  étoit  le 
Roi  , qu’on  favoit  être  alors  dans  l’Armée 
d’Ecofle. 

On  à fait  remarquer  ci-devant , que  le  Prin- 
ce en  arrivant  à Silly , envoya  un  Gentilhom- 
me en  Irlande  au  Marquis  à'Ortnont,  tant  pour 
être  éxa&ement  informé  de  l’état  de  ce  Roi- 
aume  - là  , dont  on  lui  faifoit  des  rapports 
diflférens  , que  pour  en.  tirer  une  ou  deux 
Compagnies  d’infanterie  , pour  renforcer  la 
'garnifon.de  cette  Ile  , ce  qu’il  prévoyoir  être 
néceflaire , foit  qu’il  y demeurât  ou  non.  Le 
Gentilhomme  pafîa  fort  promtement  à Du- 
blin3. 


^nr 

Civil.  d’Angleterre,  i* 

Blin  i il  y arriva  auffi-tôt  après  la  Paix  con- 
clue avec  les  Irlandois  Catholiques  Romains  j. 
& y trouva  le  Lord  Digby , qui  après  fon  en- 
treprife , & le  licenciement  de  fes  troupes  en 
Ecoffe  y avoit  paffé  dans  l’Ile  de  Man  , & de 
là  Irlande , où  le  Duc  d’Ormont  l’avoit  re- 

çû  avec  beaucoup  d’affe&ion , & de  gonérofi- 
té , comme  un  homme  qfti  avoit  été  dans  un 
pofte  fi  éminent  dans  le  Confeil , & dans  les 
affaires  du  Roi.  C’étoit  un  homme  doué  de 
talens  extraordinaires , par  la  nature , & par 
Part,  caria  nature  feule  n’auroit  jamais  pû 
atteindre  jufques  là.  Jamais  tant  de  différens 
malheurs  ne  font  arrivez  à une  feule  perfonne, 
comme  à lui , mais  ces  malheurs  bien  loin  de 
le  déconcerter,  ne  fervoient  qu’à  le  faire  ren- 
trer en  lui-même  , & à lui  donner  une  nou- 
velle vigueur  , de  forte  qu’il  crut  que  le  der- 
nier malheur  qui  venoit  de  lui  arriver,  pour- 
roit  devenir  pour  lui  la  fource  d’une  nouvelle 
fortune,  & lui  donner  un  nouveau  fonds  de 
réputation  & de  gloire.  Dès  qu’il  fut  que  le 
Grince  étoit  à Silly  , & en  quel  état  étoit  cet- 
te Ile,  il  conclut  auffi-tôt  que  la  préfencede 
Son  Alteffe  en  Irlande  appaiferoit  toutes  les 
fa&ionsde  ce  pais- là  j reduiroit  le  Royaume 
à Pobéïffance  , & au  fervice  de  Son  Alteffe,  & 
forceroit  le  Nonce  du  Pape , ennemi  de  la 
Paix , à fe  départir  de  fes  deffeins  ambitieux. 
Le  Lord  Lieutenant  approuvoit  fort  cet  ex- 
pédient , & il  auroit  fouhaité  que  le  Prince 
fe  voyant  obligé  de  fortir  d 'Angleterre  eût 
choifi  Y Irlande  pour  fa  retraitte  , plûtôt  que 
Pile  d&Silly:  mais  comme  c’étoit  un  homme 
fage,  qui  envifageoit  plufieurs  difficultez , & 
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qui  craignoit  que  ces  difficulté/  n’augmen*- 
taffent  encore  par  les  accidens  qui  pouvoient 
arriver,  il  ne  voulut  point  fe  rifquer  à don- 
ner fon  avis  fur  une  affaire  de  fi  grande  im- 
portance : mais  ayant  deux  Frégates  prêtes, 
il  y fit  promtemcnt  embarquer  ioo.  foldats 
& leuiÿ  Officiers,  fuivant  l’ordredu  Prince  i 
& le  Lord  Digby , qui  perfiftoic  toujours  dans 
fa  première  penfée , & qui  nedoutoit  jamais  de 
l’exécution  des  premiers  projèts  qui  lui  mon- 
toient  dans  la  tête,  s’embarqua  pareillement 
dans  une  des  Frégates,  ne  doutant  point  que 
par  la  force  de  fon  raisonnement  , H ne  per- 
suadât le  Prince  & fon  Confeilde  fortir  aufli- 
tôt  de  Silly , & de  fe  retirer  à Dublin  , avec 
afïuranceque  cette  entreprise  fi  elle  réüffilfoit 
ferait  très -agréable  au  Lord  Lieutenant.  - 
Mais  comme  le  Prince  avoit  Séjourné  peu  de  < 
tèms  à Silly  y les  deux  Frégates  ne  l’ytrouvé- 
LeLord  rentplus,  & le  Lord  Dig by  dont  elles  étoient 
Di^y  paf-  obligées  de  Suivre  les  ordres  , fit  toute  la  di- 
detrlr-  fig^nce  poffible  pour  Gerjèy,  11  y trouva  le 
pys  Prince  avec  plusieurs  de  Ses  amis  auprès  de 

Son  Alteffe,  les  deux  Lords  n’étant  partis  qua 
deux  jours  auparavant  pour  Paris,  Une  per- 
dit aucun  tems  à informer  Son  Alteffe  de 
l’heureufe  fituation  où  etoit  V Irlande  -,  Que  la 
Paix  étoit  concluè  i qu’il  y avoit  une  armée 
de  i2oco.  hommes  prête  à palfer  en  Angle- 
terre j & que  le  Lord  Lieutenant  étoit  extrê- 
mement zélé  , & affeétionné  pour  fon  Servi- 
ce : l’affurant  que  fi  Son  Alrefie  vouloir  s’y  re- 
tirer , elle  trouverait  tout  le  Royaume  dé- 
voué à fes  volontez  : & lui  confeilla  d’une  ma- 
niéré fort  prelfante  de.  s’embarquer  fans  plus 

Ion- 
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longue  délibération  fur  les  deux  Frégates , qui 
étoient.de  très  bons  voiliers,  & très  propres 
pour  le  faire  palier  en  toute  fureté. 

Le  Prince  lui  dit  ,,  que  l’affaire  étoit  de 
„ trop  grande  importance  pour  être  éxécu- 
,,  tée  avec  fi  peu  ae  réflexion  : Qu’aufïi-tôt 
„ qu’il  étoit  arrivé  à Gerfey  , H avoit  reçu  des 
,,  lettres  de  la  Reine  , qui  l’exhortoit  d’en 
,,  partir  promtemcnt  pour  Paris  , où  tout 
„ étoit  difpofé  pour  le  recevoir  ; qu’il  avoit 
,,  envoyé  à la  Reine  deux  Seigneurs  du  Con- 
„ feil , pour  s’excufer  de  ce  qu’il  n’obéïfloit 
,,  pas  fur  le  Champ  à fes  ordres  3 & pour  l’af- 
„ furer  qu’il  étoit  dans  une  Place  où  il  n’avoit 
,3  rien  à craindre  pour  fa  perfonne,  & qu’il 
3,  y pouvoit  attendre  en  toute  fureté,  qu’il 
„ fut  inftruit  des  affaires  du  Roi  fon  Père, 
„ avant  que  de  prendre  aucune  autre  réfolu- 
3,  tion  : Qu’il  ne  feroit  nullement  à propos 
„ qu’il  partit  delà,  & qu’il  paffât  en  Irlande 
3,  avant  que  les  deux  Députez  fufTent  de  re- 
„ tour  de  Paris  ; dans  lequel  tems  il  auroit 
,,  des  nouvelles  du  Roi  : qu’ainfi  il  le  prioit 
„ d’avoir  patience  ,*  jufques  à.  ce  que  cette 
„ affaire  fut  déterminée  par  une  plus  mûre 
,,  délibération.  Cette  réponfe  , toute  rai- 
fonnable  qu’elle  étoit , ne  le  contenta  point; 
il  loiia  l’averfion  que  le  Prince  avoit  pour  fa 
, retraitte  en  France  & dit  : „ que  c’étoît  le 
,3  plus  pernicieux  Confeil  qu’on  lui  pouvoit 
,,  jamais  donner  ; que  c’étoit  une  chofe  que 
,,  le  Roi  fon  Père  achorroit,  & àlaquelleil 
„ ne  confentiroit  jamais  ; fliî’il  fe  chargeoit 
„ d’écrire  à la  Reine  , & de  lui  donner  des 
„ Confeils  &des  raifons  fi  folides , qu’infail- 

„ liblc- 
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,,  liblement  il  lui  feroit  changer  de  fentimcnt> 
j,  & laconvaincroit  que  le- voyage  de  Son  Al- 
„ te  (Te  en  Irlande  étoit  abfolument  nécefiaire: 
a»  mais  que  le  moindre  retardement  à l’éxé- 
3,  cution  de  ce  deiïei'n , lui  ferait  perdre  tout 
,,  le  fruit  qu’il  Revoit  attendre  de  ce  voyage», 
3,  Partant  qu’îl  lui  confeilloit  encore  une 
3,  fois  & le  fupplioit  inllamment  de  ne  per- 
,,  dre  aucun  tems  à s’embarquer.  Quand  il 
vid  qu’il  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  l’efprit 
de  Son  Altefle  il  alla  trouver  un  des  Sei- 
gneurs du  Confeil  , avec  lequel  il  étoit  lié: 
d’une  étroitte  amitié  , il  déplora  devant  lui, 
la  perte  d’une  telle  occafion  qui  immaquable-* 
ment  rétabliroit  le  Roi  j & que  Sa  Majefté 
n’avoit  plus  rien  à efpérer,  fi  le  Prince  alloit 
en  France.  ,,  Qu’il  étoit  fi  fur  en  fa  confcien- 
33  ce  de  l’avantage  qui  réfulteroit  du  voyage 
33  d’ Irlande  , & de  la  perte  qui  fiiivroic  irt- 
„ failliblement  celui  de  France,  que  fi  lapée-» 
3,  fonne  avec  laquelle  il  avoit  cette  conférer^ 
*>  ce  , vouloir  concourir  avec  lui , il  conduis 
3,  roit  le  Prince  en  Irlande  même  contre  fot* 
,,  confentement.  L’autre  répondit , „ qu’il 
3,  ne  l’entreprendroit  pas  fans  fon  confente- 
3,  ment , & ne  pouvoit  pas  le  perfuader  qu’on 
,3  y pût  réiiflir,  quand  ils  y feroient  tousdeux 
>,  leurs  efforts.  Il  répliqua  „ qu’il  invite- 
„ roit  le  Prince  à faire  une  Colation  à bord 
33  des  Frégates , qu’il  lui  feroit  une  fi  belle 
„ peinture  de  ces  vailfeaux  , que  fa  curiofité 
,,  le  porterait  fans  doute  à les  aller  voir  -,  &c 
„ qu’aufli-tôt  que  Son  Altelfe  feroit  à bord  y 
3,  il  feroit  mettre  à la  voile,  & ne  s’arrête- 
}>  roit  point  qu’il  ne  fût  en Irlande. 

L’au- 
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L’autre  fut  fort  en  colère  contre  lui  de  ce 
qu’il  entretenoit  de  telles  imaginations  dans 
fa  tête,  ajoutant ,,  quelles  ne  convenoient  nulle- 
„ ment  à fa  prudence,  ni  àfon  devoir:  Il  le 
laifla  hors  d’efpérance  de  le  faire  entrer 
dans  ce  complot,  & par  conféquent  d’y  réüf- 
fir.  Digty  n’eut  pas  plutôt  abandonné  ledeflein 
d’enlever  le  Prince  , qu’il  forma  un  autre  pro- 
jet, car  fon  imagination  lui  en  fournifloit 
toujours  allez  , & réfolut  d’aller  à Paris  en 
toute  diligence  , ne  doutant  nullement  qu’il 
n’ôtât  à la  Reine  toute  penfée  à l’avenir  de 
faire  venir  le  Prince  en  France  -,  & qu’il  n’ob- 
tint fans  peine  fon  confentement  ,que  Son  Al- 
tefle  fe  retirât  en  Irlande.  Il  ne  doutoit  gué- 
• res  que  par  le  fecours  de  la  Reine,  & par  fon 
adrefle,  il  n’engageât  la  Cour  de  France  à en- 
voyer par  lui  un  bon  fecours  d’argent  en  Irlan- 
de j ce  qui  le  mettroit  partout  dans  une  gran- 
de réputation  , & lui  procureroit  une  récep-» 
tion  du  Lord  Lieutenant  la  plus  agréable  du 
monde.  Avec  de  fi  heureux  préfages  qui  n’a- 
voient  de  fondement  que  dans  fon  imagination 
il  partit  de  Gerjey , il  y laifla  fies  deux  Fréga- 
tes, fes  foldats,  & fix  Gentilshommes  dedi-  Delà  il 
flin&ion  qui  l’avoient  fuivi  d’ Irlande  à fa  ent 

Eriére , & fur  les  belles  promefles , fans  leur 
lifler  un  fou  pour  fubfifteren  fonabfence. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  en  France , & qu’il  eut 
vûla  Reine,  qu’il  trouva  très  bien  difpoféeà 
faire  tout  ce  qu’elle  pourroit  pour  le  fecours  CcAuis’f 
d’ Irlande  , mais  dans  la  réfolution  d’avoir  le  JvafCala 
Prince  fon  Fils  auprès  d’elle  , malgré  toutes  RCine 
les  raifons  prenantes  qui  lui  furent  repréfen- 
tées  par  les  deux  Seigneurs  du  ConieilduRoi,  Ordinal* 
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quiavoient  été  Députez  de  Gerfey , il  vifitael 
Cardinal  qui  l’écouta  paifîblement , & qui  s’a- 
perçut bien- tôt  de  fon  foible.  Il  le  reçut  avec 
tous  les  témoignages  de  refpeét , & de  civili- 
té dont  il  étoit  capable;  entra  en  matière  fur 
les  affaires  à.' Angleterre  , éxalta  la  manière 
dont  il  s’étoit  diftingé  dans  le  rôle  qu’il  avoit 
joué  fur  ce  Téâtre  de  la  guerre  , par  tant 
d’aftions  d’un  courage  infatigable  , d’une  pé- 
nétration d’efprit  admirable  , d’une  pruden- 
ce confommée,  & d’une  fidélité  à toute  épreu- 
ve, Il  lui  dît  „ que  hiCouv  de  France  recon- 
„ noiffoit  trop  tard  fon  erreur  : Qu’elle  avoit 
,,  été  bien  aifede  voir  la  puiffance  du  Roi  de 
,,  la  Grande  Bretagne  affoiblie  par  fes  trou- 
s,  blés  domeftiques  : qu’elle  avoit  feulement 
„ fouhaité  de  le  tenir  hors  d’état  de  nuire  à 
33  fes  voifîns  : mais  que  jamais  elle  n’avoit 
33  défiré  le  voir  à la  merci  de  fes  Sujets  Rébel- 
33  les  3 & que  cependant  elle  voyoitbien  pré- 
33  fentement  que  les  chofes  en  venoient  juf- 
33  qu’à  ce  point-là  : qu’ainfi  elle  étoit  réfoluë 
» «E  »oufer  fes  intérêts  3 de  la  manière  que 
3,  la  Reine  d’Angleterre  le  fouhaiteroit  j En 
i,  quoi  il  favoit  bien  que  .Sa  Majefté  faifoit 
„ un  grand  fonds  fur  les  Confeils  du  Lord 
„ Digby. 

Le  Cardinal  ajouta , ,,  qu’il  étoit  abfolu- 
,,  ment  néceffaire , puis  que  la  Couronne  de 
33  France  étoit  réfolue  d’époufer  les  intérêts 
33  du  Roi , que  le  Prince  de  Galles  réfidât  en 
3,  France  3 que  la  manière  de  s’y  conduire  qu’il 
s,  avoit  cru  la  plus  propre,  étoit  quelaRei- 
,,  ne  d'Angleterre  feroit  choix  de  la  perfonne 
„ qu’elleftrouYeroit  la  plus  affe&ionnée  , & 
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„ la  mieux  qualifiée  pour  un  tel  emploi , que 
,,  le  Roi  de  France  envoyeroit  auffi-tôt  com- 
M me  Ambafiadeur  Extraordinaire  auprès  du 
„ Roi  & du  Parlement  ; que  cet  Ambafla- 
„ deur  fe  conduiroit  entièrement  fur  les  In- 
„ {trustions  que  la  Reine  lui  donneroit , & 
„ qu’il  favoit  bien  que  ce  feroit  lui  Digby 
,,  qui  drefleroit  ces  Inftruétions  : que  tout  fe- 
„ roit  tenu  prêt  aulfi-tôt  que  la  Reine  auroit 
„ nommé  qp  Ambafiadeur;  & queqûand  la 
,,  Cour  feroit  avertie  que  le  Prince  de  Galles 
„ feroit  arrivé  en  quelque  endroit  delà  Fran- 
,,  ce  , on  dépêcheroit  l’ Ambafiadeur  pour 
„ Angleterre  avec  une  feule  inftru&ion  de  la 
3j  part  de  la  France  , qui  feroit  de  demander 
j,  une  promte  ftponfe  du  Parlement  , s’il 
,j  vouloir  donner  fatisfaélion  fur  les  deman- 
j,  des  de  la  Cour  de  France  ? Que  s’il  refufoit 
jj  de  le  faire , aufli  tôt  l’ Ambafiadeur  lui  dé- 
.j,  clareroit  la  guerre  au  nom  du  Roi  foa 
j,  Mairie,  Si  retoumeroiten  France  t &qu’a- 
,,  lors  il  y auroit  une  armée  toute  prête , qui 
a,  mériteroit  que  le  Prince  de  Galles  y hazar- 
dât  fa  perfonne,  pour  avoir  la  gloire  de  ré- 
„ tablir  leRoifon  pere. 

Ce  difeours  fini , le  Lord  Digby  ne  manqua 

Î»as  d’éxalter  cette  grande  & généreufe  réfo- 
ution , & de  répondre  à fa  manière  aux  com- 
jdimens  du  Cardinal.  Enfuiteil  parla  de  l’é- 
tat où  étoit  V Irlande , mais  le  Cardinal  l’in- 
terrompit d’abord  & lui  dit , „ qu’il  favoit 
„ bien  qu’il  étoit  venu  de  là  dans  l’intention 
„ d’y  retourner  ; & qu’il  n’ignoroir  pas  la 
a,  conduite  du  Nonce.  Que  le  Marouis  d’O- 
M mfint  droit  un  trop  brave  Gentilhomme , 
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„ & avoir  trop  mérité  de  Ton  Maître  , pour 
„ être  {abandonné  : que  la  France  avoit  réfolu 
,,  de  ne  pas  faire  Ton  affaire  à demy  , mais 
,,  de  donner  par  tout  un  plein  fecoursau  Roi: 
„ Qu’il  porteroit  avec  lui  un  bon  fecours 
3,  d’argent  en  Irlande  , & que  les  armes  , 
3,  & les  munitions  le  fuivroient  immé- 
33  diatement  , avec  des  ordres  à l’Agent 
3,  de  France  en  ce  païs-la,  d’éloigner  du  Non- 
3,  ce  tous  les  Irlandois , qui  ne^feroient  pas 
3,  entièrement  dévoüez  aux  intérêts  de  VEJ- 
3,  pagne. 

Ce  Seigneur  eut  alors  tout  ce  qu’il  fouhaitoit 
le  plus , il  changea  de  fentiment , il  promît  à 
la  Reine  d’en  faire  changer  auflî- tôt , tous  ceux 
qui  étoient  à Gerfey , & qu#le  Prince  obéirait 
à tous  fes  commandemens.  Il  entra  en  déli- 
bération avec  elle  fur  l’éle&ion  d’un  Ambafla- 
deur,  & fur  les  inftruélions  qu’on  lui  donne- 
roit,fe  chargeant  lui-même  de  les  dreffer.Mon- 
fieur  de.  Bellievre  fut  nommé  par  la  Reine  3 & 
c’étoit  celui  que  le  Cardinal  avoit  deftiné  pour 
cet  emploi.  Le  Cardinal  approuva  les  In- 
ftruttions , & fit  payer  6000.  piftoles  pour 
V Irlande'.  Et  quoi  que  cette  fomme  fut  beau- 
coup moindre  que  celle  qu’il  s’étoit  promife 
des  magnifiques  expreffions  du  Cardinal,  néan- 
moins elle  venoit  fort  à propos  pour  fes  bel'oins. 
Il  quitta  donc  la  Reine  avec  fes  proieftations  , 
& fon  affurance  ordinaires  j Et  accompagna 
jufqu’àGf>y?yles  Lords  qui  dévoient  porter  à S. 
A.  les  Ordres  delà  Reine  de  fe  retirer  en  Fran- 
ce. Le  Cardinal  avoit  tant  de  foin  de  hâter 
cette  affaire , qu’il  écrivit  au  vieux  Prince  de 
Condé , ne  doutant  pas  que  le  Prince  n’envo- 
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yâtauffi-tôtlalettreàla  Reine,  comme  il  ne 
manqua  pas  de  le  faire.  Il  difoit  dans  cette  letT 
tre,  ,,  qu’il  avoir  un  avis  certain  à.' Angleterre 
jj  du’il  y avoic  quelques  perfonnes  auprès 
,,  du  Prince  d t. Galles  à Getjey , qui  avoienc 
„ promis  de  livrer  Son  Airelle  au  pouvoir  du 
„ Parlement  pour  20000.*  Piftoles.  La  Rei- 
ne envoya  promptement  après  les  Lords  pour 
les  atteindre , & la  leur  mettre  entre  les  mains , 
afin  qu’elle  fût  montrée  au  Prince , & que 
ceux  quittaient  auprès  de  fa  perfonne  pufknt 
comprendre  ce  que  l’on  penferoit  d’eux  s’ils 
difïuadoient  Son  Airelle d’obéir  incefïamment 
aux  ordres  de  la  Reine  fa  Mère. 

Aufïi-tôt  qu’ils  furent  arrivez  à Gerfcy le 
Lord  Dïghy  fit  tous  fes  efforts  pour  perfuader 
à fon  ami  de  fe  conformer  à fon  avis  pour  fai- 
re promptement  retirer  le  Prince  en  France.  Il 
.lui  raconta  tout  ce  qui  s’étoit  pallé  entre  le 
Cardinal  & lui,  n’oubliant  aucune  des  paro- 
les dont  le  Cardinal  s’étoit  fervi  pour  lui  mar- 
quer la  haute  opinion  qu’il  avoir  de  fa  perfon- 
ne. ,,  Qu’il  y avoit  un  Ambafïadeur  choifî 

i,  par  fon  avis,  & qu’il  avoit  dreffé  fesiin- 

j,  ftrudfions  , desquelles  l’AmbafTadeur  n’o- 
qy  feroit  s’écarter  ; & ce  qu’il  y à d’étonnant , 
c’eft  qu’il  à toujours  cru  depuis  , que  c 'était 
lui  effectivement  qui  avoit  nommé  l’ Ambalfa- 
deur , avant  afTez  de  pouvoir  fur  lui  - même 
pour  fe  perfuader  comme  vrai  , tout  ce  qui 
flattait  fon  imagination  : Il  ajoutoit , „ que 

la  guerre  feroit  auffi-tot  déclarée  fuiile  re- 
3,  fus  du  t’arlement  de  faire  ce  que  l’Ambaf- 
i,  fadeur  demanderoit  ; & qu’il  ne  manquoit 
,,  rien  pour  le  fuccès  de  cette  grande  affaire  i 

,,  mais 
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»,  mais  qu’il  falloit  que  le  Prince  paflat  en 
»,  France  fans  plus  de  retardement.  N’y 
,,  ayant  aucune  queftion  à examiner  fur  ce 
»,  fujèt  , s’il  étoit  convenable  que  Son 
»,  Altefle  demeurât  à Jerfiy  ! (où,  comme  je 
»,  l’ai  déjà  remarqué , il  pouvoir  être  dans  une 
y,  entière  fureté  jüfqu'à  ce  qu’il  eût  reçû  des 
y,  ordres  du  Roi  fon  pere  j c’eft  pourquoi 
»,  il  conjuroit  fon  ami  d’être  de  fon  fenti- 
„ ment , ce  qui  feroit  très-agreable  à la  Rei- 
»,  ne , & très-avantageux  pour  lui.  Il  ajoû- 
»,  ta,  „ Que  la  Reine  avoir  beaucoup  de  bon- 
„ té  pour  lui,  qu’elle  faifoit  fond  fur  fon  fer- 
„ vice  & que  quand  il  feroit  d’un  autre  avis, 
„ il  n’empccheroit  pas  le  Prince  de  partir, 
„ étant  bien  affuré  qu’il  étoit  réfolu  d’obéir 
,,  à la  Reine  fa  Mère.  Il  finit  fon  difcours 
par  tous  les  raifonnemens  qu’il  crut  les  plus 
capables  de  faire  imprcffion  fur  fon  efprit  & 
lui  mit  en  main  les  Inftruélions  fur  lesquelles 
l’Ambalfadeur  fe  devoir  régler. 

Son  ami  qui  à la  vérité  l'aimoit  cordiale- 
ment , mais  qui  connoifïbit  (es  defauts  mieux 
que  perfonne,  lui  dît  , «,  que  quoi  que  le 
»,  Prince  fût  difpofé  de  faire  , il  ne  pou- 
»,  voit  changer  d’opinion  , jufqu’à  ce  qu’o^ 
„ fût  la  volonté  du  Roi.  Il  le  fit  refouve- 
„ nir,  „ De  quelle  manière  il  avoir  été  trom- 
»,  péà  Oxford  par  le  Comte  de  Harcourt , qui 
„ étoit  un  Ambaffadeur  que  nous  croyôns 
„ auffi  avoir  nommé,  & dont  il  avoir  pa- 
,,  reillement  dreffé  les  Inftruttions;  Quece- 
y»  pendant  il  favoit  avec  quelle  mal-honnête- 
»,  té  cette  affaire  avoir  été  ménagée  ; & de 
)>  quelle  manière  défobligeante  il  avoic  été 
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traité  par  cet  Abafladeur  : De  forte  qu’il 
»,  ne  pouvoit  s’empêcher  d’admirer  qu’il  fe 
»,  fut  encore  laide  furprendre  aux  mêmes  arti- 
»,  lices,  & qu’il  s’imaginât  que  les  Inftru&ions 
»,  qu’il  avoit  dreflees  fuffent  fuivies,  finonen 
»,  ce  qui  pourrait  contribuer  aux  defleins  que 
»,  le  Cardinal  avoit  préfentement  en  tête  : de 
»,  l’intégrité  duquel  ils  n’avoient  nulle  preuve, 
»,  mais  ae  fortes  raifons  pour  en  douter. 

Les  Lords  Copel , & Colepepper  furent  à Pa- 
ris trois  Semaines  entières  auprès  de  la  Rei- 
ne , ayant  feulement  obtenu  d’elle  , qu’elle 
fufpendrait  fes  ordres  pour  faire  fortir  le  Prin- 
ce de  l’Ifle  de  Gerfiy , jufqu’à  ce  qu’on  eût 
des  avis  certains  du  lieu  où  étoit  le  Roi , & 
de  quellemaniére  on  le  trairait  $ quoi  qu’elle 
déclarât  faréfolution  pofitive,que  Son  Altefle 
viendrait  à Paris  , quelque  avis  qu’on  reçût  : 
Enfin  ils  furent  que  le  Roi  s’étoit  mis  entre 
le  mains  des  Ecoflois , lors  qu’ils  étoient  de- 
vant Nêtvari \ , qu’aulfi  tôt  qu’il  y étoit  arri- 
vé, il  avoit  commandé  à la  Garnifon  de  leur 
livrer  cette  Place  j Et  que  fur  cela  ils  mar- 
choient  vers  New-Caftle.  Qu’ils  avoient  pref- 
fé  le  Roi  de  faire  plufieurs  chofes , qu’il  avoit 
abfolument  refufé  de  faire  : Ce  qui  étoit  clu- 
fe  qu’ils  faifoient  garder  Sa  Majefté  très-étroi- 
tement  : & ne  permettoient  à qui  que  ce  foie 
de  l’approcher , ny  de  parler  a Elle  : de  forte 
que  le  Roi  feregardoitcommeunPrifonnier, 
& formoit  le  delfein  de  s’échapper  de  leurs 
mains,  auifi-tôt  qu’il  le  pourrait.  Mr.  Asb± 
Ittrnham  qui  l’avoit  accompagné  depuis  Oxford , 
n’eut  point  la  liberté  de  le  voir  , & s’il  ne  s’é- 
toit promtement  embarqué  à Ncw-Cajllepour 
Tarn*  IV.  B palier 
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paflfer  en  France ils  l’auroient  livré  au  Par- 
lement. Monfieur  de  Moutreuïl  Envoyé  de 
France  prit  prétexte  qu’ils  étoient  tellement 
irritez  contre  lui  de  ce  qu’il  s’étoit  plaint  ai- 
grement à eux,  des  mauvais  traitemens  qu’ils 
faifoient  au  Roi , qu’il  ne  pouvoir  demeurer 
plus  long-tems  en  fureté  dans  leurs  Quartiers, 
& qu’il  y avoir  encore  plus  de  péril  pour  lui 
de  retourner  à Londres  i de  forte  qu’il  s’em- 
barqua dans  un  Vaifleau  Hollandois  pour 
France  , & fut  à Paris  avant  que  les  Lords  en 
panifient  pour  Gerjèy. 

La  Reine  crut  alors  avoir  plus  de  raifon  de 
fe  confirmer  dans  fon  premier  deffein , &l’on 
prétendit  qu’il  étoit  venu  une  Lettre  du  Roi, 
qui  avoit  été  déchiffrée  par  le  Lord  Germant , 
& dans  laquelle  le  Roi  difoit,  „ qu’il  croyoit 
,,  que  le  Prince  ne  pouvoit  être  en  fureténul- 
„ le  part  qu’avec  la  Reine  , qu’ainfi  il  fou- 
„ haitoit  que  s’il  n’y  étoit  pas  déjà  , on  l’y 
>,  ht  venir  promtement  : &r  Montreuil  pro- 
,,  teft a avoir  été  chargé  d’un  pareil  Ménagé 
de  la  bouche  du  Roi  : Cependant  Monfieur 
Asbbttruhaoi  qui  quitta  le  Roi  un  jour  feulement 
avant  Montreuil  y & en  qui  le  Roi  fe  confioit 
autant  qu’en  aucun  homme  qu’il  y eût  en  An- 
gleterre , n’apporta  point  un  pareil  Meflage , 
& avoüa  au  LoràCapef  ,,  qu’il  croyoit  que  la 
j,  retraicte  du  Prince  en  France  feroit  perni- 
cieute  au  Roi  danscette  conjôn&ure , avant 
,,  qu’on  fut  de  quelle  manière  les  Ecoffois  en 
„ agiroient  avec  lui  î 8c  que  l’opinion  du  Roi 
»,  qu’il  étoit  à propos  que  le  Prince  paffaten 
,v  France  , étoit  fondée  uniquement  fur  ce 
m qu’il  ne  le  croyoit  pas  en  fureté  dans  l’Ile 

« de 
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>,  de  Gerfey.  Le  Lord  Capel  offrit  d’aller  lui- 
même  à Nem-Cajlle , & d’y  recevoir  les  ordres 
pofitifs  de  Sa  Majefté  & qu’il  étoit  alluré  que 
tout  le  Confeils’y  foumettroit,  &yobéiroit 
au/fi  bien  que  lui.  Mais  la  Reine  demeura 
ferme  dans  fa  réfolution  de  faire  venir  le  Prin- 
ce auprès  d’elle  fans  plus  de  retardement. 

Pour  cet  effet  elle  envoya  le  Lord  Germain 
Gouverneur  de  Gerfey.  Le  Lord  Digby , le 
Lord  Weutwortb , le  Lord  Wilmot , & autres 
Seigneurs  & Gentilshommes , & les  fît  partir  • 
en  diligence  avec  les  deux  Lords  que  le  Prince 
avoit  Députez  de  Gerfey  , afin  que  fes  ordres 
fufient  promtement  exécutez.  Pendant  qu’ils 
font  occupez,  à faire  ce  voyage,  ileft  temsde 
s’informer  de  quelle  manière  le  Roi  s’engagea 
delui  même  dans  cet  embarras,  d’où  il  ne  put 
jamais  fe  tirer  dans  la  fuite , ni  recouvrer  fa 
liberté.  . ' » • *“  • 

< Moofîeur  de  Montreuil  m’étoit  tout-à-faït  Récit  des 
inconnu,  & je  n’ai  jamais  eu  de  commerce,  Négocia- 
ni  de  correfpondance  avec  lui’:  de  forte  que  Monfieur 
totit  ce  que  je  dirai  fur  fon  fujèt,  ne  peut  pro-  de  m«»- 
céder  d’aucun  préjugé  ni  pour,  ni  contre  lui;  jrwHavec 
non  plus  que  ce  que  je  pourrai  dire  pour  le  ju*  f*sisSco^ 
ftifier  des  foutes  qui  lai  ont  été  imputées  par  0 
les  deux  nations  à'  Angleterre , & à'EcoJft , qui 
n’y  écoient  que  trop  autorifées  par  la  manière 
défagréable  dont  il  fut  reçû  par  le  Cardinal 
après  fon  retour  5 cardes  qu’il  eut  rendu  com- 
te de  fa  Négociation , il  ne  lui  fut  plus  permis 
d’aller  à la  Cour,  ni  de  demeurer  à Paris , & 
il  ne  fit  plus  que  languir  dans  une  perpétuelle 
difgrace  jufques  à fa  mort , qui  furvint  peu  de 
tém$  après,  & qui  fut  accompagnée  debeau- 
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coup  de  chagrin  : mais  c’eft  une  dureté  qui 
n’eft  pas  extraordinaire  en  la  perfonne  des  pre- 
miers Miniftres , de  facrifier  à leurs  deffeins 
cachez , ceux  dont  ils  fe  font  fervis  , quelques 
innocens  qu’ils  foient  : Audi  eft-il  probable , 
que  ce  n’étoit  qu’un  nuage  paflager  , qui  fe 
ferait  bien- tôt  diffipé , & qu’on  ne  l’en  avoir 
couvert  que  pour  l’exclure  de  tout  commerce 
avec  la  Cour  d 'Angleterre , qui  naturellement 
- devoir  faire  de  grands  efforts  pour  découvrir 
la  vérité , & qui  par  ce  moyen  aurait  pu  dé- 
couvrir deschofesque  la  Cour  de  France vou- 
loit  lui  tenir  fecrètes.  Si  ce  que  j’ai  deffein 
d’écrire  fur  ce  qui  s’eft  paffé  à cet  égard, 
femble  difculper  ce  Gentilhomme  des  repro- 
ches dont  on  à terni  fa  Mémoire , on  ne  doit 
l’imputer  qu’à  l’amour  de  la  vérité  , qui  eft 
l’amedel’Hiftoire,  & que  la  fincérité  oblige 
de  garder  envers  tous  ceux  dont  on  doit  faire 
mention.  Et  puifque  j’ai  en  main  les  Ori- 
ginaux des  Lettres  qu’il  écrivoit  au  Roi,  & 
des  Réponfes  & des  ordres  du  Roi  fur  ce  fu- 
jèt  j ou  dçs  Copies  Authentiques  , que  j’ai 
moi  mêmes  conférées  avec  les  Originaux  , je 
crois  qu’il  eft  de  mon  devoir  de  le  juftifier  de 
quelques  fautes,  dont  on  à injuftement  char- 
gé fa  Mémoire  > & de  donner  une  interpréta- 
tion fîncére  de  ces  allions  , qui  paroiffent 
avoir  procédé  d’une  droite  intention,  quelque 
malheureux  fuccês  qu’elles  ayent  eu. 

C’étoir  alors  un  jeune  Gentilhomme  qui 
avoit  des  quaütez  dignes  de  la  confiance  du 
Cardinal  , & de  l’emploi  qu’il  lui  donnoit; 
& naturellement  il  n’avoit  pas  de  penchant  à 
la  diffimulation  , & à la  tromperie.  Tant 
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qu’il  ne  prit  fes  mefures  qu’avec  les  Commif- 
faires  d’Ecofle  à Londres  , & les  Presbyté- 
riens , avec  lefquels  il  avoir  occafion  de  s’en- 
tretenir en  ce  lieu  là  , il  ne  donna  jamais  au 
Roi  la  moindre  efpérance  que  les  uns  ni  les 
autres  eufTent  aucune  condefcendence  pour  lui, 
qu’à  condition  d’un  changement  entier  du 
Gouvernement  Epifcopal  dans  l’Eglife,  &de 
fe  conformer abfolument  au  Convenant.  Il  le 
fervit  de  tous  les  raifonnemens  qu’il  put  ima- 
giner pour  convaincre  Sa  Majefté  qu’il  n’y 
avoit  que  cette  feule  voye  pour  parvenir  à un 
accommodement  : Quand  il  vid  que  Sa  Ma- 
jefté étoit  infléxible  fur  cet  article , & réfol  uë 
de  fe  foumettre  à tous  les  événemens  de  la 
guerre , plutôt  que  de  troubler  le  repos  de  fon 
efprit  & de  fa  confcience  par  un  relâchement 
lî  odieux  3 il  entreprit  le  voyage  dont  nous 
avons  parlé  fur  la  fin  de  l’année  dernière  pour 
découvrir  fi  les  principaux  Officiers  de  l’Ar- 
mée d 'Ecoffe,  & le  Committé  d’Etat  qui  ré- 
fidoit  toûjours  dans  cette  Armée  étoient  gou- 
vernez par  un  efprit  auffi  rude  , & aufli  rigi* 
de  que  celui  des  Commiflàiresà  JVeftminJier. 

L’Armée  d'Ecnjfe  étoit  alors  devant  Ne- 
mark,  : en  paffant  pour  y aller  il  falua  le-  Roi  à 
; Oxford , & fut  confirmé  dans  ce  qu’il  avoit  dé- 
jà raifon  de  croire  , qu’il  étoit  abfolument 
impoffible  d’obtenir  de  Sa  Majefté  qu’il  aban- 
donneroit  l’Eglife  aux  plus  violentes  deman- 
des qu’ils  pouvoient  faire  -,  & qu’il  la  facrifie- 
roit  à l’extrémité  facheufe  où  5a  Majefté  mê- 
me fe  trouvoit  réduite  : mais  pour  toutes  les 
autres  chofes  fur  lefquelîes  le  Roi  pouvoir  fe 
relâcher  pour  fatisfaire  leur  ambition,  & leur 
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avidité , Montreuil  eut  un  ample  pouvoir , & 
commiffion  d’accorder  les  demandes  les  plus 
déraisonnables  faites  par  ceux  qui  leroient  ca- 
pables de  répondre  du  fuccès  de  ce  qu’ils  en- 
treprendroient , à l’exception  de  tout  ce  qui 
pouvoir  être  propofé  contre  le  Marquis  de 
Montroje , que  le  Roi  étoit  réfolu  de  ne  jamais 
abandonner,  ni  aucun  de  ceux  qui  avoient  pris 
fon  Parti , & qui  l’avoient  affilié  5 fouhaitant 
qu’ils  fuflent  tous  unis  à ceux  qu’on  pourroit 
engager  à le  fervir.  Sa  Majefté  le  recomman- 
da à quelques  Officiers  qui  commandoient 
dans  l’Armée  à'EcoJJe,  fe  confiant  en  leur  af- 
feélion  , & inclination  pour  fon  fervice , du 
moins  autant  qu’il  le  devoit , & fur  leur  cré- 
dit & fur  leurcourage,  beaucoup  plus  qu’ils 
ueméritoienc. 

Quand  Montreuil  fut  arrivé  à l’Armée  & 
eut  fait  fes  efforts  pour  détromper  ceux  à qui 
l’on  avoit  fait  croire  qu’il  n’y  avoit  qu’à  infi- 
(ter  fortement  & avec  obftination  fur  le  chan- 
gement du  Gouvernement  de  PEglife  , dont 
l’efpérance , ou  plutôt  la  certitude  leur  avoient 
fait  prendreles  armes,  pour  l’obtenir  du  Roi, 
comme  ils  avoient  fait  en  Ecojfe , il  trouva 
ceux  qui  avoient  le  pouvoir  , ou  du  moins  le 
commandement  dans  l’Armée  beaucoup  plus 
modérez  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu  ; & que  le 
Çommitté  qui  préfidoit  dans  les  Confeils  cher- 
choit  des  expédiens  pour  fe  départir  de  la  ri- 
gueur de  leurs  prémiéres  propofitions  , plu- 
tôt que  d’y  perfifter  abfolument  : aimant 
mieux  lui  faire  croire  qu’ils  attendoient  de  jour 
çn  jour  l’arrivée  du  Lord  Chance! lier  d’Eco  (Je, 
ayant  que  de  lui  déclarer  qu’elle  étoit  leur  ré- 
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folution,qucdelui  laifler  entrevoir  qu’ils  n’en 
avoient  point  du  tout.  Us  étoient  fort  con- 
tens  que  le  Roi  offrît  & fouhaitât  de  venir  à 
eux,  & de  demeurer  dans  leur  Armée,  s’il  étoit 
aflTuré  d’une  bonne  réception  tant  pour  lui  que 
pour  fes  Serviteurs  qui  feroient  à fa  fuite , 8e 
pour  fes  amis  , qui  viendroient  le  joindre. 
Les  Officiers  de  l’Armée  parloient  de  cela, 
comme  d’une  chofe  qu’ils  fouhaitoient  fi  for- 
tement , qu’il  ne  feroit  au  pouvoir  de  qui  que 
«ce  foit  de  l’empêcher , quand  il  y en  auroic 
quelques-uns  qui  voudroient  l’entreprendre. 

• Et  ceux  qui  avoient  plus  d’autorité  dans  la 
conduite  des  Confeils  les  plus  fecrèts  , tâ- 
choient  de  faire  croire  qu’ils  avoient  des  ré- 
folutions  beaucoup  plus  honnêtes  pour  le  Roi, 
qu’il  n’étoit  pas  encore  tems  de  faire  paroître 
par  une  entreprife  ouverte.  Ils  employoienc 
• ceux  qu’on  favoit  être  de  leur  confidence , 8e 
quelquesuns  de  ceux  qui  lui  avoient  été  recom- 
mandez par  le  Roi , pour  l’affurer  qu’i!  pou- 
voir hardiment  donner  avis  à Sa  Majefté  defe 
retirer  dans  leur  Armée  , aux  conditions 
qu’elle  avoir  propofées Elle-même,  & qu’ils 
envoyeroient  un  bon  Corps  de  leur  Cavalerie 
pour  la  joindre  au  lieu  qu’elle  marqueroit,  8c 
pour  la  conduire  avec  fureté.  Sur  ces  belles 
promeffes  Montreuil  dreffa  nn  écrit , qu’il  de- 
voit  figner  , & l’envoyer  au  Roi , comme  ut» 
engagement  de  fa  part.  Il  le  fit  voir  à ceux 
qui  s’étoient  expliquez  avec  lui  plus  ouverte- 
ment fur  l’obéiflance  qu’ils  dévoient  au  Roi. 
Quand  ils  l’eurent  approuvé  , il  l’envoya  par 
un  autre  qui  lui  parut  être  dans  la  confidence 
de  ceux  qui  étoient  dans  les  prémiers  emplois, 
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jpour  le  leur  communiquer  i ceux-ci  s’étanf 
excufez  en  quelque  façon  d’être  fi  réfervez  à 
fon  égard , ne  pouvant  pas  s’en  difpenfer  dans 
la  conjoncture  des  affaires  , vû  l’extrême  ja- 
loufie  qui  paroifloit  évidemment  entr’eux  & 
l’Armée  indépendante.  Quand  ce  Papier  lui 
eut  été  rapporté  après  qu’ils  l’eurent  lu  & ap- 
prouvé , il  l’envoya  au  Roi  : il  étoit  en  ces 
termes. 


L’Ecrit 
que  Mtn- 
true'il  eu-  53 
voya  au  »» 
Roi , con-  ,, 
tenant 
nne  Pro- 
tnefle  que  » 3 
les  Ecol-  ji 
fois  rece-  „ 
▼roient  le 
Roi  ; u.  ** 
Arril  t> 
1 646.  ,, 


,,  Je  promets  au  nom  du  Roi  mon  Maître  , 

& de  la  Reine  Régente  ma  Maîtrefle,  8^ 
en  vertu  des  pouvoirs  que  j’ai  de  leurs  Ma- 
jeftez  j que  fi  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  . 
fe  retire  à l’Armée  des  EcofTois , il  y fera 
reçu  comme  leur  légitime  fouverain , & 
que  fa  confidence*  8c  fon  honneur  y fieront 
en  pleine  liberté.  Que  tous  ceux  de  fies  ' 
Sujets,  & Serviteurs  qui  feront  avec  lui, 
y trouveront  une  fiure , & honorable  pro-  , 
teélion.  Que  les  Sufidits  EcofTois  fie  join- 
dront réellement  & de  fait  avec  le  fufdit 


Roi  de  la  Grande  Bretagne  ; & recevront 
s,  tous  ceux  qui  viendront  à luj,,  & s’uniront 
,,  avec  eux  pour  la  confiervation  de  Sa  Ma- 
,,  ftë.  Qu’ils  protégeront  de  tout  leur  pouvoir 
,,  le  Parti  de  Sa  Majefté  comme  Sa  Majefté 
„ de  fa  part  commandera  à ceux  qui  font  fous 
„ fon  obéifîance  de  faire  la  même  chofie  envers 


,,  eux:  & qu’ils  employeront  leurs  Armées 
3 > &■  toutes  leurs  forces  pour  aider  à Sa  Ma- 
,,  jefté  à procurer  une  heureufie  & folide 
,,  paix  , pour  le  bien  de  fies  Royaumes , & à 
„ recouvrer  les  juftesdroiéfo  de  Sa  Majefté, en 
„ témoin  dequoi  j*ai  appofé  mon  Seing  & mon 
9i  Cachet  à ce  prçfent  écrit  , ce  " Avril 


1646. 
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1645.  Signé,  A.  Montreuil  Rçjident  (U  Sa 
hjejïé  Très- Chrétienne  en  Ecojp. 

Peu  de  jours  après  qu'il  eut  envoyé  cet  écrit 
ir  un  Exprès , il  remarqua  tant  de  refroi- 
flèment  & de  détours  en  quelques  uns  de 
:ux  avec  lesquels  il  aYoit  traité > l’un  dé- 
ant  ce  qu’il  lui  avoir  dit  à lui-même , l’au- 
e désavoüant  ce  qu’il  avoir  donné  charge 
; dire  de  fa  part , que  Montreuil  fe  crut  ob- 
gé  d’avertir  Sa  Majefté  de  ce  changement 
lal  - honnête  , & de  le  difluader  de  hazar- 
ît  fa  perfonne  au  pouvoir  de  telles  gens  : 
lais  l’Exprès  qui  portoit.la  lettre  fut  fait 
rifonnier . & quoi  au’il  eût  trouvé  le  moy- 
1 de  fe  fauver  , & ae  garder  la  lettre , il  ne 
ut  continuer  fon  voyage , & fut  forcé  de  re- 
)urner  à celui  qui  l’avoit  envoyé.  Dans  1* 
tême  temps  ayant  informé  le  Committé  de 
; qu’il  avoir  fait  pour  s’empêcher  de  fervir 
inftrument  pour  trahir  le  Roi  > & marqué 
i profond  reflentiment  de  l’Injure  faite  au 
.01  fon  Maître,  & à lui  même  , enfedépar- 
tnt  de  ce  qu’ils  lui  avoient  promiss  ils  paru- 
:nt  d’une  autre  humeur  , & fouhaiter  avec 
npreflfement  la  préfence  du  Roi  dans  l’ Ar- 
lée.  Pour  cet  effedt  ils  promirent  unanime- 
lent  , ,,  qu’ils  envoyeroient  un  Parti  confi- 
clérable  de  Cavalerie  au  devant  de  Sa  Ma- 
jeftéjufqu’à  llurton  fur  Trente , le  Parti  tout 
entier  ne  pouvant  palfer  plus  outre  s Mais 
que  quelque  Cavalerie  iroit  jufqu’à  Bos- 
tvorth , qui  eft  la  moitié  du  chemin  entre 
Burton  , & Harborough  , jufqu’où  ils  efpé- 
joient  que  la  propre  Cavalerie  du  Roi  le 
conduiroic  en  fûreté.  Ils  prièrent  ))  qu’il 
B % »>  plût 
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>,  plût  au  Roi  de  marquer  le  jour  , & que 
„ la  Cavalerie  ne  manqueroit  pasdes’y  trou- 
3,  ver.  Us  fouhaitérent  que  quand  les 
3,  troupes  auroient  joint  Sa  Majefté  elle  leur 
y,  dît  que  fou  deflein  éroit  d’aller  en  Ecoffe , 
„ afin  qu’elles  fe  trouvaffent  en  obligation  de 
»,  l’accompagner  jufqu’à  leur  armée  , fans 
yy  pouvoir  rien  découvrir  du  Traité,  dont  il 
3,  ne  falloit  pas  que  le  Parlement  fût  encore 
9>  averti.  Montreuil  fit  au  Koi  le  récit  tout 
au  long  détour  cela,  pour  ajouter  à ce  qu’il 
avoir  écrit  auparavant  par  fa  lettre  du 
du  même  mois  d’ Avril  au  Secrétaire  Nicbo/as  : 
Et  dans  la  même  lettre  il  informoit  Sa  Ma- 
jefté qu’ils  ne  vouloient  point  qu’aucunes 
,,  des  troupes  , qui  avoient  fuivi  le  Parti  du 
3,  Roi , fe  joignirent  avec  eux  , ni  que  la  Ca- 
33  valerie  qui  l’auroir  accompagné  , demeu- 
3,  rât  avec  lui  dans  l’armée.  Qu’ils  avoient 
3,  accordé  avec  beaucoup  de  peine  , que  les 
33  deux  Princes  fes  Neveux , qui  s’étoient  ré- 
3,  conciliez  avec  lui , fuivroient  le  Roi , avec  * 
ceux  de  fes  Serviteurs  , qui  n’étoient  pas 
,,  exceptez  du  Pardon  : & demeureroient 
3,  avec  Sa  Majefté  jnfqu’à  ce  que  le  Parle- 
33  ment  les  demandât , auquel  cas , ils  ne  re- 
3»  fuferoient  pas  de  les  livrer.  Mais  que 
30  d’abord  ife  leur  donneroient  les  moyens  de 
a,  pafler  la  Mer. 

Le  Roi  avoit  demandé ,,  ,,  une  union  en- 
„ tr’eux  & le  Marquis  de  Movtroje , &(Jue 
3,  fes  troupes  fe  joignirent  à leur  Armée  : à 
quoi  ils  avoient  répondu , ,,  qu’ils  ne  pour 
33  voient  pas  y confentir  par  rapport  à la  rer- 
tonne.  de  Moutrofe  , qui  ne  feroit  pas  en, 
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, fureté  parmi  eux  , après  qu’il  avoit  répand» 
, le  fang  d’un  grand  nombre  des  plus  confi- 
„ dérables  familles.  Sur  quoi  le  Roi  avoit 
iéclaré  „ qu’il  l’enveyeroit  comme  fon  Am* 

, bafladeur  Extraordinaire  en*  France  : Ce 
, qu’ils  d^mbloienc  ne  pas  contre  dire  d’a* 

, bord,  niais  ils  avoient  changé  de  fentiment.. 
Jont  Montreuil  donria  pareillement  avis  a» 
loi  dans  la  même  lettre.  „ Qu’ils  ne  pou* 

, voient  donner  leur  confentement  que  le 
, Marquisde  Montrofe allât  en  qualité  d’ Am-* 

, bafladeur  en  France  , mais  bien  par  tour 
, ailleurs  ; & qu’ils  infiftoient  encore , fans 
, limiter  le  tems , à l’établilfement  duOou* 

, vernement  Presbytérien  : Enfin  il  concluoic 
a lettre  par  ces  mots  > „ }e  n’en  dirai  pas 
, davantage,  puis  que  Sa  Majefté  & vou* 

, connoiffez  mieux  les  Ecoffois  que  je  ne  fais» 

, Je  ne  prends  point  la  hardiefle  de  donner 
, aucun  Confeil  à Sa  Majefté  fi  Elle  à uns 
, autre  refuge , ou  des  moyens  de  faire  fes 
, conditions  plus  avantageufes , je  croi  qu’il 
, ne  doit  pas  accepter  celles  ci  : Mais  fi  El»- 
, le  void  que  toutes  ebofes  font  défefperéefr 
, de  toute  autre  manière,  & fi  Elle  & fes- 
, ferviteurs  ne  peuvent  pas  être  en*  fureté- 
, dans  fon  Parlement  d’ Angleterre , j’ofel’aC- 
, furer  qu’encôre  qu’Elle  & fes  Serviteurs  ne- 
, puiffent  pas  être  ici  avec  autant  de  fatis^ 

, faétion  qu’elle  pourroit  peut  - être  le  fous- 
, haiter  , que  faPerfonne  principalement  y 
, fera  autant  en  fureté  qu’il  eft  poffible. 

Dans  une  autre  lettre  du  lendemain; 
IvriL,  ait  même  Secrétaire  on  trouve  ces  ter*- 
ies,  „ Jfai  Ordre  des  Députez  d-’Ecoflé  de- 
B;  6.  ,,,  vous 
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,,  vous  aflurer  , qu’ils  ne  manqueront  point 
,,  en  ceci , ( ce  qui  fe  rapporte  à l’envoi  de 
la  Cavalerie  au  devant  de  Sa  Majefté  ) ,,aufti- 
„ tôt  qu’ils  fauront  Ton  jour.  Que  le  Roi 
fera  reçu  dans  l’armée  cojnmeiiàétépro- 
33  mis  » & que  fa  confcience  ne  fera  point 
3,  forcée.  Dans  la  dernière  lettre  que  S.  M. 
ou  le  Secrétaire  reçut  de  lui , & qui  étoit  da- 
tée du  \%  Avril  1646.  il  y à ces  mots,  „ Ils 
a,  me  difent  qu’ils  feront  plus  qu’ils  ne  ped- 
3,  vent  exprimer  : mais  que  Sa  Majefté  ne 
3>  s’attende  pas  à plus  que  ce  que  j’ai  l’hon- 
,,  neur  de  lui  mander,  afin  qu’elle  nefoitpas 
a,  trompée,  & qu’elle  prenne dejuftes  mefures: 
3,  car  certainement  cette  entreprife  eft  fort 
s,  dangereufe.  Cependant  par  la  même  let- 
tre, il  dit  , „ que  la  difpofition  des  Chefs 
a,  de  l’Armée  Écoffoife  eft  telle  que  le  Roi 
3,  la  peut  fouhaiter  ; qu’ils  commençoient  à 
3,  faire  marcher  leurs  troupes  vers  Burton  -,  Et 
„ qu’il  leur  étoit  d’une  fi  grande  importance 
3,  que  le  Roi  ne  tombât  pas  au  pouvoir  des 
j,  Anglois, qu’on  ne  peut  pas  douter  qu’ils  ne 
à,  fiftent  tout  ce  qu’ils  pourroient  pour  l’em- 
3 , pêcher. 

Telle  à été  la  conduite  de  Mr.  de  Montreu'tl 
dans  toute  cette  affaire.  Si  d’abord  il  fut  un  peu 
trop  prompt  en  la  préfniére  conférence  qu’il 
eut  avec  les  Officiers  de  l’Armée  d’Ecoffe, 
& avec  quelques  uns  des  Députés,  & lors  qu’il 
figna  l’engagement  du  Jy  d’ Avril  , il  fe  re- 
traita bien  tôt  de  cette  confiance , & fut  af- 
fez  circonfpeit  dans  toutes  fes  autres  dépê- 
ches. Quand  le  Roi  fe  fut  mis  en  leurs  mains 

' il 
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1 reprocha  vigoureulement  cette  infidélité  à 
ous  ceiw  qui  lui  avoient  fait  ces  promelTes  , 
k qui  étôient  entrez  avec  lui  dans  ces  enga-  * 
'emens  -,  & il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  tai- 
e fentir  au  Cardinal  l’affront  qu’ils  faifoient 
lia  Couronne  par  la  violation  de  ces  mêmes 
>romefles  & engagements.  Ce  fut  la  raifon 
>our  laquelle  il  eut  ordre  de  retourner  en 
-rance  auifi  tôt  que  le  Roi  fut  à New  - Cajllc  j 
le  peur  que  fon  reflfennment  trop  vif  n’irri- 
àt  les  Ecollois , & ne  fit  connoitre  au  Par- 
ement jufqu’à  quel  poindt  la  brame  étoit  en- 
gagée dans  cette  Négociation , ce  que  le  Car- 
dinal ne  vouloir  pas  rendre  public.  Et  il  ne 
iaut  point  douter  que  les  obiervacions , & les 
wertiflemens  que  le  Roi  recevoit  de  Montreuil 
îe  l’eufient  détourné  de  cette  entreprife . s’il 
ivoit  pu  trouver  un  autre  expédient  préféra- 
ble au  péril  même  auquel  il  favoit  bien  qu’il 
i’expoferoit  avec  les  Ecoflois  : Mais  il  efl: 
:ertain  qu’il  étoit  privé  de  de  tout  antre  re- 

lIge' 

Il  ne  fe  paffoit  point  de  jour  où  l’on  ne  re- 
fût  la  nouvelle  de  la  perte  de  quelque  Place. 
)xford  étoit  déjà  bloqué  par  la  Cavalerie  que. 
waitfax  avoit  envoyée  de  l’Oiielt  pour  cet  ef- 
’edf , afin  d’attendre  le  Roi , ou  de  le  fuivre 
le  près  s’il  fortoit  d 'Oxford  , 8c  l’on  apprit 
:nfuite  que  b air  fax  avoit  réduit  Exeter , & 
quelques  autres  Places  dans  la  Comté  deDé- 
wn.  Quand  les  Gouverneurs  ne  voyoient  au- 
:une  apparence  de  fecours , ils  croyoient  pou- 
voir fe  rendre,  avant  que  d’être  réduits  à la 
lerniére  extrémité , afin  d’obtenir  des  condi- 
ion $ plus  honorables  : Et  néanttnoins  on  re- 

B 7 mar- 
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marqua  qu’on  ne  leur  accordoit  point  des  con- 
ditions plus  avantageuses  , & plu?  honora- 
bles qu’à  ceux  qui  deffendoient  les  Placesqui: 
leur  etoient  confiées,  jufqu’à  ce  qu’ils  n’euf- 
fent  pas  pour  un  jour  de  vivres  : comme  nous 
l’obi erverons  dans  la  fuite.  Par  ce  moyen 
Fait  fax  fut  à trois  jours  d’Ojr/orrf  avanç.  que  le 
Roi  en  partît , ou  qu’il  eut  absolument  réso- 
lu d’en  partir. 

Sa  Majefté  avoir  envoyé  dire  auparavant 
à deux  des  premiers  Commandans  qui  te- 
noient  la  ville  bloquée,  ,,  que  s’ils  Youloient 
j,  donner  leur  parole , qu’ils  le  conduiraient 
„ fur  le  champ  au  Parlement,  il  Se  mettrait 
,,  entre  leurs  mains  : On.  laide  à juger  quel- 
le fureté  il  y avoit  fur  la  parole  de  gens , qui 
avoient  tant  de  fois  fauffé  leur  ferment  au  Su- 
jet de  la  fureté  du  Roi  : Cependant  il  avoir 
fi  bonne  opinion  de  la  Ville  de  Londres , qu’il 
n’auroit  pas  été  fâché  d’y  être  : Mais  ces  Of- 
ficiers ne  voulurent  pas  fe  Soumettre  à de  pa- 
reils engagemens,  & l’on  prit  grand  foin  de. 
metere  de  bonnes  gardes  aux  environs  de  Z-ow- 
dres  afin  qu’il  n’y  entrât  pas.  Quel!:  - ce  que 
le  Roi  pouvoir  faire  ? La  chofc  du  monde 
qu’il  devoir  plus  appréhender , & qu’il  éroit 
réfolu  d’éviter , c’étoit  d’être  enfermé  dans 
Oxford  , 8c  par  ce  moyen,  d’être  livré  , ou 
pris  lors  que  la  ville  fe  rendrait , comme  pri- 
sonnier de  l'Armée  des  indépendans  , qui  , 
Suivant  les  avis  qu’on  lui  donnoit  de  toutes 
parts, le  dévoient  traitter  avee  la<  dernière  inhu- 
manité. 

Dans  cet  extrême  embarras  , il  choifie 
plutôt  le  parti  defe  fe  confier  à l’Armée  des 
- . Ecof- 
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Ecoffois.  Cette  confiance  n’alla  pourtant  pas 
jufqu’à  leur  donner  avis  de  fon  voyage  , afin 

3 u’ils  envoyaient  au  devant  de  lui  une  partie 
e leur  Cavalerie  f comme  ils  avoient  promis. 

Mais  le  lundy  VI— ^ll  de  grand  Matin,  il 

fortit  d’Ojr/iwv/accompagné  ieulement  dejrnn 
Asbburnbam  , & d’un  Miniftre  nommé  Hudjon , 
qui  connoifloit  les  chemins  écartez , auflî  bien 
que  les  grandes  routes , & qui  étoit  un  très 
bon  guide.  11  laiiîa  dans  Oxford  ceux  de  fon 
Conleil  , qui  favoient  fon  départ  , fans  leur 
dire  s’il  fe  rendroit  dans  l’Armée  d'&ojfeoü 
s’il  iroit  fecrètement  à Londres,  pour  y demeu- 
rer caché  jufqu’à  ce  qu’il  eût  choifi  ce  qu’il 
devoit  faire  pour  le  mieux  , & prefque  tout 
le  monde  crut  qu’il  n’avoit  alors  aucune  réfo- 
.lution  fixe  de  ce  qu’il  devoit  faire  > ce  qui 
étoit  affez  probable  , puisque  neuf  jours  fe 
payèrent  avant  qu’on  fût  où  il  éroit  : Enfor- 
te  que  Fairfax  étant  arrivé  devant  Oxford c\n<\ 
jours  après  le  départ  du  Roi,  il  forma  lefiége 
devant  cette  Place,  & fit  fa  circonvallation., 
avant  qu’il  fût  que  le  Roi  étoit  dans  l’Armée 
d 'EcoJJe:  Sa  Majefté  pafla  tout  ce  temps- là 
eu  dinérens  endroits , & particuliérement  en 
des  maifons  de  Gentils  - hommes  où  il  n’é- 
toit  pas  inconnu,  quoi  qu’on  n’en  fît  pas  fem- 
blaut  i Ce  qu’il  faifoit  a delfein  de  s’informer  Ilfevâ 
de  l’état  où  étoit  le  Marquis  de  Montrofe  , 

& de  trouver  quelque  pailage  fur  pour  l’ai-  mécd 'e-' 
1er  joindre , ce  qu’il  fouhaittoit  avec  oaflîon  : cojft , de- 
Mais  enfin  il  arriva  dans  l’Armée  d 'Ecojfe  , vant  3^*- 
& envoya  dire  à Montreuil  de  le  venir  trou- 
ver..-  i 

II 
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Il  étoic  très-grand  Matin  , quand  le  Roi 
vint  au  logement  du  Général , & fe  décou- 
vrit à lui,  qui  fut , ou  parut  être  extrême-; 
ment  furpris  & troublé  de  la  prélence  de  Sa  ' 
Majefté  ne  Tachant  que  lui  dire  : Mais  il  en 
avertit  aufli  tôt  les  Députez , qui  ne  fui  ent 
pas  moins  embarraffez.  Ils  envoyèrent  prompt 
tentent  un  Exprès  au  Parlement  à Wefimru 
fier , pour  l’informer  d’une  nouvellefi  peu  at- 
tendue, comme  fi  ç’avoit  été  une  avantureà 
laquelle  les  Ecofîois  n’avoient  jamais  penfé.Le 
Parlement  fut  fi  étonné  de  cette  nouvelle  , 
que  d’abord  il  rélolut  de  Commander  au  Gé- 
néral Fairfax  de  lever  le  Siégé  d 'Oxford,  & 
de  marcher  en  toute  diligence  à Nctvark  : Mais 
les  Commifiaires  d’Ecofieà.  Londres  l’empéché- 
rent  , l’aflurant  , „ Que  Tes  ordres  trouve- 
3,  roient  une  obeiflance  abfolue  dans  leur  Ar- 
,,  mée.  De  forte  qu’il  leur  fit  une  Dépê- 
che fort  courte,  dans  laquelle  il  paroifloit 
évidemment  qu’il  étoit  perfuadé  que  le  Roi 
s’étoit  joint  à eux  par  invitation , & non  de 
Ton  propre  choix.  Il  concluoit  en  difant  , 

,,  que  dans  peu  il  leur  envoyeroit  des  Ordres  ; 

,,  Et  qu’ils  euffent  à prendre  bien  garde  que 
33  le  Roi  ne  pût  pas  difpofer  de  fa  perfonne , 
a ny  fe  retirer  ailleurs.  On  prit  un  grand 
foin  dans  l’Armée  que  chacun  obfervât  des 
manières  honnêtes  & refpeftueufes  envers  le 
Roi  , mais  fans  aucune  marque  d’aflfe&ion  » 

Leur  ma-  & de  dépendance  : C’eft  pourquoi  le  Géné-  " 
niérede  ral  ne  iUI  demandoit  jamais  le  mot  du  Guet  * ' -i 

Maieft/3  aucuns  ordres , & ne  fouffroit  pas  volon- 
tiers que  les  Officiers  s’aflemblafTent , & euf- 
fent aucune  converfation  avec  Sa  Majefté.  Mon- 
treuil 
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treuil  étoit  regardé  de  mauvais  oeüil , com-* 
me  celui  qui  leur  avoit  caufé  ce  contre-temps 
fans  leur  confentement  : Mais  il  ne  craignoit 
pas  d’avouer  , & de  déclarer  ce  qui  s’étoit 
paffé  entr’eux , ce  qu’ils  lui  avoienc  pro- 
mis, & ce  qu’ils  étoient  obligez  de  faire. 

Quoi  que  le  Roi  ne'  fut  pas  content  de  la 
manière  qu’on  le  traitoit , il  ne  lailToit  pas 
d’appréhender  que  Farrfax  n’eût  ordre  d’a- 
bandonner toute  autre  entreprife  pour  s’ap- 
procher de  l’Armée  à' Ecojft  , qui  n’étoit 
déjà  que  trop  près.  De  forte  qu’il  donna  . 
ordre  aufli-tôt  au  Lord  Bellajts  de  rendre  ^onne'or- 
Nenark  , afin  que  les  Ecofiois  fe  retiraf- die  de 
fent  plus  vers  le  Nord  : ce  qu’ils  réfolu-  rendre 
. rent  de  faire  ; & cette  Place  qui  auroit  pu  fe 
deffendre  plulieurs  mois,  ayant  été  rendue  à £COffoi* 
des  conditions  honorables , l’Armée  marcha  marchent 
en  toute  diligence  vers  New-Cnjlle , dont  le 
Roi  fut  bien  aife  , quoi  que  les  Ecoflois  ne  leNoId. 
changeaient  pas  de  manières  à fon  égard, 
deffendant  fort  étroitement  qu’il  conférât  avec 
qui  que  ce  foit , finon  avec  ceux  dont  ils  étoient 
bien  furs  -,  & encore  plus  qu’il  reçût  des  let- 
tres de  perfonne.  • 

C’étoit  une  coutume  obfervée  danscetems- 
là , que  la  prémiére  publication  des  nouvelles 
extraordinaires  fe  faifoit  de  la  Chaire , & par 
le  texte  , & par  la  manière  dont  lePrédica- 
teur  l’expliquoit , les  Auditeurs  jugeoient  & 
prévoyoient  aifément  ce  que  le  Parlement  & 
le  Confeil  d’Etat  avoient  deflein  de  faire. 

LjÇ  premier  Sermon  qui  fut  fait  devant  le 
Roi  , après  que  l’Armée  eut  décampé  de 
devant  Neurark ; , & marché  vers  le  Nord , 

fut 
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fut  fur  le  1 9.  ch.  du  i.  liv.  de  verfet  4T . 

41.&4Î. 

41.  Mais  voici  que  tous  les  hommes  d'IJra'èl  vin- 
rent vers  le  Roi , eb*  lui  dirent , pourquoi  t'ont 
dérobé  nos  Frères  les  hommes  de  Juda  , çb* 
ont  conduit  le  Roi  , fa  famille  pnjfant  le 
Jordain  , & tous  les  gens  de  David  avec 

. lui  ? 

42.  Et  tous  les  hommes  de  Juda  répondirent  aux 

hommes  d'Israël , parce  que  le  Roi  eft  notre 
prochain.  ' Et  pourquoi  vous  courroucez-vous 
pour  ce  fait  là?  Avons-nous  rien  mangé  de  ce 
qui  eft  au  Roi  i où  nous  à-t-il  fait  quelques 
pré/èns  ? , 

4 3.  Mais  les  hommes  d'Israël  répondirent  aux 
hommes  de  Juda  , & dirent  , nous  avons 
dix  parts  au  Roi même  nous  fommes  à Da- 
vid quelque  chofe  plus  que  vous , pourquoi  donc 
nous  avez  vous  méprifez  de  telle  forte  que 
vous  n'ayez  pas  premièrement  pris  notre  avis, 
pour  ramener  notre  Roi  ? Mais  la  parole  des 
hommes  de  Juda  fut  plus  rude  > que  la  pa- 
role des  hommes  d'Israël. 

Sur  ces  paroles  le  Prédicateur  donna  lieu  à 
fes  Auditeurs  de  croire  , que  maintenant  qu’ils 
avoient  leur  Roi,  ilsétoienc  réfolus  de  le  gar- 
der , & de  s’attacher  à lui.  Mais  le  Roi  ne  fut 
pas  plûtôt  à New-Caftle  qu’on  empêcha  Mon- 
Montreuil  fteur  de  Montreuil  d’avoir  aucune  Conférence 
ne  peut  avec  lui  5 & l’on  avertit  Monlîeur  Asbburn- 
plURoi,€t  ^ am  » fauvcr  > parce  qu’autrement  on 
w *'  ,,  le  livreroic  au  Parlement  : de  forte  que  l’un 

& l’autre  étoicut  arrivez  à Paris , avant  que  la 

Rei- 
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Reine  eut  envoyé  les  Lords  pour  hâter  la  re- 
traite du  Prince  hors  de  Gct/èy. 

Quand  ces  Lords , avec  toute  leur  fuite  » 
vinrent  à Gerfey , iis  portèrent  une  lettre  delà 
Reine  au  Prince  , dans  laquelle  elle  lui  di- 
foit , ,,  Qu’elle  étoit  très  convaincue  par  les 
„ avis  certains  quelle  avoit  de  Nvw-Cuftle  & 

3,  de  Londres  , qu  il  ne  pouvoir  faire  un  plus 
,,  long  féjour  à Gerfey  , fans  un  péril  manifef- 
„ te  de  tomber  entreles  mains  des  Ennemis. 

„ Que  s’il  continuoit  d’y  demeurer , ils  fe- 
„ roietft  auffi  tôt  toutes  les  tentatives  iraa- 
,,  ginables  , & par  trahifon , & par  force , 
„ pour  l’avoir  enleur  puifiance.  C’eft  pour- 
,,  quoi  elle  le  prioit  d’obéir  inceflamment aux 
,,  Ordres  du  Roi  mentionnez  dans  la  lettre 
„ qu’il  avoit  envoyée  depuis  peu  par  le  Che- 
„ valier  Dudley  Wyat  ( que  nous  avons  rap- 
portée ci-devant)  ,,  & réitérez  dans  une  au- 
„ tre  lettre  du  Roi  qu’elle  avoit  reçûë  de- 
,,  puis  par  Monfieur  de  Montreuil.  Sa  Ma- 
,,  jefté  ajourait ,,  qu’elle  avoit  toute  les  aflu- 
j,  rances  poflîbles  de  la  Cour  de  France  qu’il , 
3,  feroit  reçû  honorablement  j & qu’il  auroic 
„ une  entière  liberté  d’y  demeurer  , & d’en 
3,  fortir  quand  il  le  voudrait  : qu’elle  lui  en- 
,,  gageoit  fa  parole  que  toutes  fois  & quan- 
„ tes  que  fon  Confeil  trouverait  à propos 
„ qu’il  fortît  de  France  , elle  ne  s’y  oppofe- 
„ roit  jamais  ; & que  tant  qu’il  y réfideroit, 
„ toutes  les  matières  importantes  qui  le  re- 
,,  garderaient,  ou  qui  auraient  auelque  ré- 
„ lation  aux  affaires  de  Sa  Majelté  feraient 
„ debatuës  & réfoluès  par  lui  , & par  le 
„ Confeil,  delà  meme  manière  qu’elles  au- 
..  . roieut 
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3 y raient  été , s’il  étoit  demeuré  en  Angleterre, 
y,  ou  à Gerfey.  Enfin  qu’il  ne  perdît  aucun 
* tems  pour  fe  rendre  auprès  d’elle. 

Les  Lords  qui  arrivèrent  avec  cette  dépê- 
che de  Sa  Majefté  ne  s'imaginaient  pas  qu’il 
dût  y avoir  la  moindre  queftion  fi  Son  Al- 
tefle obéirait  aux  Ordres  delà  Reine  : de  for- 
te qu’aufli-tôt  qu’ils  eurent  baifé  la  main  du 
Prince,  qui  étoit  un  après  midi,  ils  deman- 
dèrent que  le  Confeil  s’aflemblât  fur  l’heu- 
- re  : ce  qui  fut  fait , & tous  aflemblez , les 
Débat  Lords  Germain , Digby  , & Wentwortb  étant 
Confdl  Pféfens  > fuppliérent  Son  Altefle  de  vouloir 
du  Prince  bien  que  la  lettre  de  la  Reine  fa  Mère  fût  lue: 
i«r fondé-  & comme  ils  fe  perfuadoient  qu’il  n’y  auroit 
Part-  pas  de  conreftation , & qu’il  ne  s’agifloic  plus 
de  fa  voir  fi  Son  AltefTe  oDéiroitaux  Ordres  de 
la  Reine  , ce  qu’ils  fuppofoient  comme  une 
chofe  confiante  j ils  demandèrent  qu’on  con- 
vint du  jour  de  fon  départ,  & de  l’ordre  qu’il 
4 y falloir' obferver.  Les  Seigneurs  du  Confeil 
répréfentérent  au  Prince  , „ qu’ils  étoient  les 
33  feuls  refponfables  envers  le  Roi , & envers 
33  le  Royaume , de  la  réfolution  qu’il  pren- 
3,  droit,  & des  accidens  qui  en  pourraient  ar- 
33  river.  Que  les  autres  Lords  , qui  étoient 
„ préfens  , n’avoient  point  de  qualité  pour 
,,  donner  leur  avis  , ni  pour  être  préfens  à 
33  cette  délibération  , n’étans  en  aucune  raa- 
33  niére  refponfables  de  ce  que  Son  Altefle  fe 
,,  réfoudroit  défaire:  que  partant  ils  deman- 
,,  doient  que  l’affaire  en  fon  entier  fût  mifeen 
,»  délibération  i qu’il  falloir  confidérer  l’état 
,,  où  étoit  présentement  le  Roi,  autant  qu’on  . 
pouvoir  en  avoir  connoiflance,  & péfer  les 
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h raifons  fur  lefquelles  on  pouvoir  appuyer 
„ la  retraitte  du  Prince  en  France , & celles  ' 

,,  que  l’on  pouvoir  y oppofer.  Que  de  plus , 

,,  il  étoit  très  manifefte  que  le  K01  n'avoic 
„ donné  aucun  ordre  pofitif  fur  cet  article, 

,,  mais  feulement  dans  la  fuppofition , que  le 
„ Prince  ne  feroit  pas  en  fureté,  s’il  demeu- 
,,  roit  à Cerfey , ce  qui  étoit  aufli  le  fondement 
„ du  dernier  ordre  ae  la  Reine  s &quecepen-s 
,,  dant  fans  contredit  le  Prince  pouvoir  y de- 
,,  meurer  en  toute  fureté.  Ce  difcours  exci- 
ta quelque  chaleur  , & quelque  conteflation 
dans  l’aflemblée  ; de  forte  que  le  Prince  cr^t 
qu’il  étoit  néceflaire  de  remettre  la  délibéra- 
tion au  lendemain , afin  que  par  les  Conféren- 
ces particulières  qui  le  feroient  entre  les  Lords 
qui  venoientde  Paris,  & ceux  qui  étoient de- 
meurez à Gerjèy , ils  puffent  fe  perfuader  les 
uns  les  autres  , & fe  réunir  dans  leurs  opi- 
nions, ou  du  moins  que  la  délibération  du  len- 
demain fut  éxempte  de  paffion  , & d’animo- 
lïté  : Ainfi  le  Confeil  fe  leva  , & plusieurs 
Lords  fe  fervirent  des  mêmes  raifonnemens , 
dont  le  Lord  Digby  s’étoit  lervi  pour  perfua- 
der  fon  ami , ou  de  tels  autres  qu’ils  crurent 
les  plus  convenables  aux  Perfonnes  auxquelles 
ils  avoient  affaire  i mais  qui  n’eurent  pas  plus 
de  fuccès. 

Le  lendemain  quand  ils  furent  affemblez , 
le  Lord  Capel  fit  un  récit  de  tout  ce  qui  s’étoit 
pafie  avec  la  Reine,  depuis  le  tems  que  le  Le  ton* . 
Lord  Colepepper  & lui  étoient  allez  à Paris , 

„ & dit  que  les  raifons  qu’ils  avoient  repre- 
„ fentées  de  la  part  du  Prince  avoient  fait 
31  tant  d’impreflion  fur  l’efpric  de  la  Reine 

, ■ - y ' ■.  »»  que 
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,,  que  Sa  Majefté  avoit  réfolu  de  ne  Te  pas  dé-- 
j,  terminer  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  mieux  infor- 
,,  méede  la  volonté  du  Roi  j qu’il  ne  penfoic 
,,  pas  que  les  informations  qu’elle  avoit  rc* 
„ çùès  de  Moniteur  de  Montretül  euffent  affez 
„ de  poids  pour  produire  une  fi  promte  réfo» 
,,  lution  que  celle  qu’elle  avoit  prife  : qu’il 
,,  croyoit  qu'il  étoit  encore -très-néceffaire de 
,,  recevoir  un  Commandement  pofitif  du  Roi, 
„ avant  que  le  Prince  fortit  des  lÀtats  de  Sa 
„ Majefté, n’y  ayant  pas  la  moindre  appa- 
,,  rence  de  foupçormer  qu’il  n’ étoit  pas  en  fü- 
,,#reté  dans  cette  Ile.  Qu’il  avoit  offert  à la 
,,  Reine  de  faire  un  voyage  à Nev-Caftlepour 
„ recevoir  les  Ordres  du  Roi , St  qu’il,  fai- 
j,  foit  encore  les  mêmes  offres  à Son  Alteffe  , 
3>  mais  comme  il  paroiffoit  que  le  Roi  étoit 
,,  très  étroitement  gardé , & que  perfonne  ne 
,,  pouvoir  que  difficilement  avoir  accès  au- 
,,  près  de  lui  •,  que  pouvant  être  arrêté  lors 
s,  qu’il  irroit  à Nnv-Caftle  , ou  dans  le  tems 
„ qu’il  y feroit , ou  à fon  retour , & que  pat 
,,  ce  moyen  Son  Alteffe  fe  trouveroit  privée 
,,  des  Inftrudions  qu’il  efpcroit  , & de- 
,,  meureroit  toujours  dans  l’incertitude  , il: 
,,  propofoit , & confentoit  , comme  étant 
>,  fon  avis  > que  s’il  n’étoit  pas  de  retour  à 
„ Gerfey  dans  un  mois , le  Prince  fe  détermi- 
>,  nât  d’aller  en  France , fi  alors  les  prépara- 
„ tifs  que  l’on  croyoit  néceffaires  pour  cet 

effed , étoient  plus  en  état  qu’ils  n’étoienc 
„ préfentement. 

Il  ajouta,  „ qu’il  avoit  été  depuis  peu 
3,  à Paris  par  ordredu  Prince , & quela  Rei- 
„ oc  avoit  eu  beaucoup  de  bonté  pour  lui  » 

„ qu’ei-* 
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„ qu’elle  avoit  bien  voulu  lui  dire  toutes  fes 
„ raifons  pour  la  retraite  du  Prince  en  Fran- 
,,  ce,  & les  motifs  fur  lesquels  elle  fondoit 
„ la  confiance  qu’elle  avoit  aux  bonnes  inten- 
„ tions  de  cette  Cour.  Cependant  qu’il  s’é- 
„ tonnoit  ,61  â Cour  de  France  avoit  tant 
„ d’envie  comme  on  le  difoit  que  le  Prince 
„ de  Galles  s’y  retirât  j qu’elle  n’eût  pas  en- 
,,  voyé  une  feule  perfonne  depuis  deux  mois 
,,  qu’il  étoit  à Gerfey,  pour  le  voir,  & l’in- 
,,  viter  à y aller , & que  ceux  qui  arrivoient 
„ de  la  part  de  la  Reine , n’avoient  pas  mê- 
„ me  apporté  de  pâlie  "port.  Qu’il  ne  pou- 
,,  voit  pas  s’empêcher  de  faire  remarquer  que 
j,  tout  ce  qui  leur  avoit  été  propofé  de  la  part 
„ de  \z  France,  n’avoit  jamais  répondu  à leur 
,,  attente  : Comme  les  5000.  hommes  de 
„ pié  qu’ils  avoient  attendu  dans  l’Oüeft 
„ avant  que  le  Prince  en  partît.  Qu’ils 
,,  avoient  plus  de  raifon  que  jamais  de  s’en 
,,  défier . puisque  c’étoit  par  le  Confeilde  la 
„ France  , que  le  Roi  s’étoit  mis  entre  les 
j,  mains  des  Ecoflois.  Que  par  conféquent 
„ ils  ne  dévoient  pas  difpofer  de  la  perfonne 
„ du  Prince  par  k même  Confeil,  fans  y 
„ prendre  garde  de  bien  près.  11  conclut , 
,,  qu’il  ne  pouvoit  être  d’avis , ny  confentir 
,,  que  le  Prince  paffât  en  France , jufqu’à  ce 
„ qu’on  fût  pofitivement  la  volonté  du  Roi, 
„ ou  que  la  France  n’eût  pourvu  aux  autres 
,,  circonftancej , qui  avoient  été  négligées  juf- 
,,  ques  à préfent. 

Le  Lord  Drgby , & le  Lord  Germain  paru* 
rent  fort  furpris  „ que  l’on  doutât  des  bon* 
„ ncs  intentions  de  la  France , & qu’on  crût 

„ que 
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„ que  la  Reine  avoir  été  trompée , ou  n’a«- 
„ roit  pas  été  bien  informée  fur  cet  article. 
Ils  rapportèrent  plufieurs  particnlaritezde  ce 
qui  s’étoit  j>afle  entre  le  Cardinal  & eux , dans 
leurs  conférences  fecrètes  , & les  grandes 
proteftations  que  ce  Cardinal  leur  avoir  fai- 
tes , defon  affection  pour  le  Roi  : Ils  ajoutè- 
rent „que  l’Ambafladeur  nommé  pour  Angle- 
,,  terre  avoir  été  choifi  parla  Reine,  & qu'il 
,,  11’avoit  point  d’autres  Inftru&ions  , que 
,,  celles  qu’elle  lui  avoir  données:  Qu’il  ne 
„ devoit  pas  y féjourner  plus  d’un  mois , & 
a,  qu’au  bout  de  ce  tems  là,  il déclareroit 
’ ,,  la  guerre  au  parlement  s’il  ne  confen- 
„ toit  pas  à fes  demandes,  & s'en  retour- 
,,  neroit  en  France.  Qu’alors  il  y auroit 
,,  une  armée  de  30000.  hommes  qui  parte - 
,,  roient  aufli-tot  en  Angleterre  , le  Prince  de 
„ Galles  à leur  tête  : Que  l’Ambafladeurétoit 
,,  parti  de  Paris  ; mais  qu’il  ne  s’embarque- 
„ roit  pas  qu'il  n’eût  avis  que  le  Prince  au- 
,,  roit  parte  en  France.  Parce  que  les  Fran- 
,,  fois  n’auroient  pas  de  raifon  de  s’intérefler 
,,  fi  fort  dans  la  querelle  du  Roi , fi  le  Prin- 
,,  ce  àc  G ailes  refufoit  de  bazarder  la  perfonne 
,,  avec  eux,  ou  s’ils  pouvoient  craindre  que 
,1  quelque  intérêt  particulier  ne  le  portât  à 
,,  prendre  des  engagemens  contr’eux  mêmes. 

Ils  fuppliérent  donc  le  Prince,  & les  Sei? 
gneurs  du  Confeil  ,,  de  bien  confidérer  , s’il 
„ étoit  à propos  que  Son  Altefle  fruftrât  le 
„ Roi  fon  Père,  & elle-même  d’un  fi  grand 
,,  fruit,  qu’ils  étoient  prêts  de  recueillir,  & 
,,  dont  ils  ne  pouvoient  être  privez  que  par 
y,  des  foupçons  hors  de  faifon,  de  l'intégrité 
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j>  de  la  France  3 8f  qu’en  différant  de  lui  don - 
»>  ner  fatisfa&ion  par  la  retraite  du  Prince 
j»  hors  de  Gerfey. 

Ces  raifonnemens  préffez  avec  toute  l’aflu- 
rance  imaginable,par  des  Perfonnes  qui  étoient 
fi  avant  dans  la  confidence  du  Roi,  qui  n’étoient 
pas  capables  de  fetromper , & encore  moins  de 
tromper  le  Prince , firent  tant  d’impreflion 
fur  Son  Alreffe  qu’elle  déclara , qu’elle  obéi-  R<5foiu. 
roit  aux  Ordres  de  la  Reine,  &fe  rerireroit  tion<lu 
promptement  en  France.  Cette  ré  fol  ut  ion  J-aUnen 
prife,  il  fouhaitta  ,,  qu’on  ne  délibérât  plus  rr*nct. 

,,  fur  cet  article  ; Mais  qu’ils  fe  préparauent 
,,  tpus  à partir  avec  lui , & qu’il  y eût  toû- 
j,  jours  de  l’union  dans  leurs  Confeils  , com- 
„ me  il  y avoir  toû  jours  eu. 

Après  une  déclaration  fi  pofitive  de  la  ré* 
folution  du  Prince,  toutes  les  raifons  au  con- 
traire auroient  été  non  feulement  inutiles, 
mais  encore  indécentes  : De  forte  que  les 
Seigneurs  du  Confeil,  n’y  firent  aucune  ré- 
plique; Mais  tous  à la  réferve  du  Lord  Co/e-  Le  Çoa- 
pepper  ffuppliérent  Son  Alteffe  „ de  leur  par- 
,,  donner  s’ils  ne  l’accompagnoient  pas  plus  dVnfeui 
„ loin;,  parce  qu’ils  comprenoient  que  leur  font  d’un 
,,  Commiffion  étoit  finie , qu’elle  ne  leur  avi?  <£n- 
,,  donneroit  plus  d’autorité , s’ils  le  fui  voient  {"quît- 
„ en  France,  & que  fi  on. n’y  rejettoit  pas  tcnt. 
j,  abfolument  leurs  confeils  , du  moins  on  n’y 
„ auroit  aucun  égard.  Ainfi  après  quelques 
pîiroles  d’aigreur  entre  les  Lords  qui  étoient 
de  contraire . avis , ce  qui  fut  caufe  que  le 
Confeil  fe  fépara  plutôt  qu’il  n’auroit  fait , 
ceux  qui  avoient  réfolu  de  ne  point  aller  en 
France , prirent  congé  du  Prince,  & lui  bai- 

Tonie  IV»  C fièrent 
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férent  la  main.  Alors  le  Prince  déclara, 
,,  qu’il  partirgit  le  lendemain  à ç.  heures  du 
„ matin  : Mais  le  vent  contraire  , & le  de» 
faut  des  provifions  néceflaires  pour  ce  voya- 
ge, le  retinrent- là  quatre  ou  cinq  jours  plus 
long  tems;  & pendant  ces  jours-là,  les  Lords, 
qui  ne  vouloient  point  partir,  allèrent  faluer 
le  Prince , qui  les  reçut  avec  beaucoup  de  bon- 
té , leur  marquant  la  confiance  qu’il  avoir  dans 
leurs  bonnes  intentions , fachant  bien  qu’ils  fe- 
roient  toujours  prêts  à le  fervir , quand  il  auroit 
befoin  de  leur  fervice.  Mais  lafroideur  entr’eux, 
& les  autres  Lords  s’augmenta  jufqu’àuntei 
poinét,  que  le  dernier  jour  ils  ne  fe  parlèrent 
pas  : ceux  qui  étoient  Venus  de  la  part  de  la 
Heine  ayant  trouvé  mauvais  que  les  autres 
eulTent  eu  la  hardiefle  de  défaprouver  ce  que 
Sa  Mâjefté  avoit  commandé  fi  pofitivemente 
Et  quoi  qu’ils  n’aimaffent  ni  leurs  Perfonnes, 
ny  leur  Compagnie,  & qu’ils  en  euffent  été 
bien-tot  fatiguez  s’ils  étoient  allez  en  France 
avec  eux  * Cependant  en  cette  occafion  , ils 
étôient  perfuadez  que  la  différence  cfe  leurs 
fentimens  , & leur  réparation  d’avec  tous 
ceux  à qui  le  Roi  avoit  confié  la  perfonnedu 
Prince  , décréditeroit  leur  Confeil  , en  ce 
que  leur  oppofition  feroit  d’un  plus  grand  poids 
que  la  fimplc  désermination  de  la  Reine. 

D’autre  côté  , les  autres  croyoient  qu’on 
ne  les  traittoit  pas  comme  ondevoitpar  rap- 
part  à l’emploi  qui  leur  étoit  confié  : Et 
qb’aflurément  il  réfulteroit  plufieurs  fâcheux 
fes  conféquences  de  la  prompte  retraitte  du 
Prince  hors  des  Domaines  du  Roi,  où  fa  ré* 
lidence  auroit  été  très  fûre , vû  l’état  des  af* 

fai- 
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faires  à' Angleterre , puisqu’outre  les  Garni- 
rons de  S il/y  , & de  Pendennis , qui  pouvoient 
toûjours  être  fecouruës  par  Mer  $ Oxford , 
Worcefter , Wallingford , Ludlow , & autres  Pla- 
ces de  moindre  importance  , étoient  encore 
fous  l’Obéiffance  de  Sa  Majefté  & qui  par 
les  divifions  qui  pourroient  furvenir  entre  les 
Ennemis  » ce  qu’on  devoit  naturellement  at- 
tendre, pourroient  changer  l’état  des  chofes  : 
Et  ils  ne  favoient  pas  s’il  ne  feroit  point 
d’une  dangereufe  cohféquence  aux  affaires  du 
Roi , que  dans  une  telle  conjoncture , le  Prince 
fut  éloigné  lors  qu’il  étoit  plus  fouhaitable 
qu’il  parût  en  Ecçffè. 

D’ailleurs  l’opinion,  de  Mr.  Ashbumham  , 

Îju’il  avoit  déclarée  au  Lord  Cape/  leur  avoit 
ait  une  forte  impreffion  : Car  puis  qu’un 
homme  en  qui  le  Roi  fe  confioit  entièrement , 
de  qui  l’avoit  vu  depuis  aufll  peu  de  tems 
qu’aucun  autre , n’avait  apporté  aucnns  or- 
dres de  Sa  Majefté  pour  fon  fils  , & croyoit 
qu’il  étoit  plus  à propos , que  le  Prince  de- 
meurât à àerfty , que  de  fe  retirer  en  France , 
c’en  étoitaffez  pour  confirmer  leur  jugement. 

Mais  il  y avoit  une  autre  raifon  qui  eut 
plus  de  force  fur  ceux  qui  la  favoient , & 
qu’ils  ne  trouvèrent  pas  à propos  de  reftdrè 
publique  , ny  d’y  infifter } c’etoicnt  les  In- 
ftru&ions  données  à Bellievre , qui  marquoient 
trop  l’irréfolution  de  la  Reine,  qui  n’étoient 
pas  pour  infifter  à ce  dont  on  favoit  bien  que 
le  Roi  ne  fe  départiroit  jamais  j car  quoique 
l’A*nbafladeur  fut  chargé  de  faire  tout  ce 
qu’il  pourroit  pour  engager  les  Presbyté- 
riens a fe  joindre  au  Parti  du  Roi,  & à ne 
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pas  perfifter  à la  deftruétion  de  l’Episcopat  i 
Néantmoins,  s’il  ne  pouvoit  pas  y réüflif,  il 
avoit  ordre  de  preflfer  fortement  Sa  Majefté 
d’abandonner  la  caufe de l’Eglife  Anglicane, 
& de  donner  cette  fatisfaétion  aux  Presby- 
tériens, comme  étant  le  fentiment  de  la  Rei- 
ne fon  époufe  & de  fon  propre  parti  * laquelle 
métodeobfervée  & pourfuivie  enfuite  par  Brf- 
lievre  3 ces  Lords  avoient  en  une  extrême  hor- 
reur, &ne  trouvoient  pas  à propos  d’y  con- 
tribuer en  aucune  manière  , ny  entrer  dans 
des  Confeils , qui  avoient  commencé , & qui 
dévoient  continuer  à porteries chofesdans  cet- 
te confufion. 

Un,  ou  deux  jours  après  que  le  Prince  fut 
parti  de  Gerjey  , le  Comte  de  Berkshire  , en 
partit  auffi  pour  V Angleterre , les  Lords  Capel, 
Hoptorjy  & le  Chancellier  de  l’Echiquier  de- 
meurèrent enfemble  à Gerzey , pour  y atten- 
dre les  ordres  du  Roi,  & uneoccafïon  depa- 
roître  encore  dans  le  fervicedeSa  Majefté.  Ils 
informèrent  le  Roi  de  ce  qui  s’étoit  paffé , & 
Je  Roi  trouva  bon  tout  ce  qu’ils  avoient  fait 
dans  la  fincérité  de  leur  cœur  j Néanmoins  il 
crut  que  s’ils  avoient  pareillement  fuivi  le 
Prince  en  France , ils  auroient  prévenu  & dé- 
tourné les  violentes  follicitations  qu’on  lui  fît 
dans  la  fuite  en  ce  lieu  là  , qui  lui  cauférent 
plus  de  chagrin  , qu’il  n’en  îouffrit  de  toute 
î’infolençe  de  fes  ennemis. 

En  un  mot  fi  la  fortune  du  Roi  avpit  pufe 
gouverner  par  des  régies  fixes  & certaines  de 
la  politique,  & de  la  prudence,  & fi  le  sou- 
rant  vers  fa  ruine  n’avoit  pas  eu  la  rapidité 
d’un  torrent,  qui renverfoit tous  les  obftacles 
- . que 
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eue  la  fagefle  lui  oppofoit , & rendoit  la  con- 
fufion  inévitable,  il.eft  très  apparent  que  la 
promte  fortiedu  Prince  hors  de  Gerfey  auroit 
été  blâmée  fort  fevérement , comme  s’écar- 
tant de  la  prudence  de  long-tems  établie  par 
les  loix  fondamentales  de  la  Politique.  Mais 
les  funeftes , & prodigieufes  calamites  qui  fui- 
virent  rendant  egalement  inutiles  & fans  fuc- 
cès,  les  bons  & les  mauvais  Confeils,  la  mé- 
moire de  ces  malheurs  faifoit- qu’on  éxami- 
noit  avec  moins  d’attention  & de  févérité  les 
Confeils  qui  les  avoient  produits. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient  au  de- 
hors , le  Roi  étoit  toujours  dans  l’Armée  des 
Ecoflois  j & ce  peuple  fe  conduifoit  d’une  ma-  ce  qui  fe 
niére  que  la  plûpart  s’imaginoient , qu’ils  ne  re-  paffoît  à 
lâcheraient  jamais  Sa  Majefté  qu’après  que  la  ^“3^“ 
paix  ferait  entièrement  conclue.  Le  Parle-  i> Armée* 
ment  follicitoit  avec  empreflement , ,,  qu’on  d’Ectffe. 

,,  lui  livrât  le  Roi , & que  l’Armée  d’Ecoffe 
„ retournât  enfonpaïs,  commeayantfaitce 
,,  pourquoi  ils  avoient  été  appelles  , & la 
„ guerre  étant  terminée.  A quoi  le  Confeil 
,,  a'Ecoffe  répondoit  avec  aflez  de  vigueur , 

& infiftoit  fortement  fur  les  raifons  des  droits 
légitimes  du  Roi , que  l’on  avoir  fait  valoir 
contre  les  procédures  du  Parlement  , dans 
toutes  les  Déclarations  de  Sa  Majefté  & aux- 
quelles onrt*a  jamais  répliqué,. ce  qui  rend  les 
Ecoflois  autant  condamnables , que  le  Parler 
ment. 

Quoi  qu’alors  le  Roi  reçût  extérieurement 
beaucoup  de  refpedl , il  étoit  pourtant  dans  le 
fond  cbmme  un  véritable  prifonnier.  Aucun 
de/es  ferviteurs  auquel  il  fe  confioit,  riepou- 
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voit  approcher  de  lui.  Et  quoi  que  plufieurs 
perfonnes  de  qualité,  qui  avoient  fervi  le  Roi 
dans  fou  Armée  , fe  fuflent  rendues  à Non- 
Cajile  où  étoit  Sa  Majefté  quand  ils  furent  la 
vigoureufe  réponfe  des  Ecoflois  , 3i  qu’ils  ne 
„ forceroient  jamais  leur  Roi  de  retourner  au 
„ Parlement  , fi  Sa  Majefté  n’avoit  pas  ii>- 
,,  tention  de  le  faire  j il  n’y  en  eut  pourtant 
pas  un  feul  qui  eât  la  liberté  de  lui  parler.  Il, 
ne  pouvoit  envoyer  aucunes  lettres  à la  Rei- 
ne, & aù  Prince,  ni  en  recevoir  d’eux  j & 
cependant  ils  avoient  d’ailleurs  de  grands 
égards  pour  lui  , ils  obfervoiertt  toutes  les  mê- 
mes cérémonies  que  s’ils  Pavoienr  confidéré 
comme  leur  Roi,  & lui  faifoient  de  grandes 
proteftations  de  fidélité  , qu’ils  promettoiént 
„ de  faire  paroître  dès  qu’il  en  feroit  rems , 
,,  & qu’alors  fés  Serviteurs  8^  fes  amis  au-: 
„ roient  un  libre  accès  auprès  de  fa  perfonne, 
,,  & feroient  bien  reçus  : comme  ils  tâchoient 
de  perfuader^u  Roi  qu’il  devoir  tout  atten- 
dre d’eutt,  ils'rpirêritaüffldans  l’efpritdeplu-* 
lieurs  Officiers  de  l’Armée,  & de  quelques-, 
uns  de  la  Noblefle  , qu’ils  avoient  de  bonnes 
intentions , mais  qu’il  n’étoit  pas  encore  rems 
de  les  découvrir. 

Par  ce  moyen  ils  firent  fi  bien,  qu’ils  enga- 
gèrent le  Roi  à envoyer  des  ordres  pofitifs  au 
Marquis  de  Mentrojè , de  mettre  bas  les  ar- 
mes , & de  fortir  du  Royaume  ; prenans  pour 
prétexte  qu’autrement  ils  ne  pou.voient  pas  fe 
déclarer  pour  Sa  Majefté,  ce  qui  fut  fait  avec 
tant  d’empreffement  , par  Exprès  de  con- 
fiance, que  le  Marquis  obéit  & fe  retira  en. 
France.'.  . * ■•••■  ■ - '■  . «-  ■ . 

/ y ' ' Alors 
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Alors  ils  employèrent  leur  Alexandre  Hender - Ils  em 
fin,  & leurs  autres  Eccléliaftiques  pourobli-  pioyenr 
ger  le  Roi  à confentir  à l’extirpation  de  PE-  Htndnfon 
pifcopat  en  Angleterre -,  & l’on  crut , comme  Pourdl^ 
on  la  toujours  cru  depuis , que  fi  Sa  Majefté  fe  r0î 
avoit  pu  êtreperfuadé  de  les  fatisfaire  fur  cet  touchant 
article  » ils  auroient  eu  un  parti  dans  le  Par-  lc  Gou- 
lement  à Wefiminjler  , qui  s’en  i'eroit  conten-  ment  Je 
ré,  ou  qu’ils  fe  feroient  déclarez  pour  le  Roi , rtgiife. 

& qu’ils  fe  feroient  joints  par.  tout  avec  le  bon 
parti  pour  la  défenfe  de  Sa  Majefté  j mais  le 
Roi  avoit  la  confcience  trop  bonne  pour  ache- 
ter fa  paix  , au  prix  d’une  prophanation  üc 
d’un  facrilége  : & il  fut  fi  fort  dans  la  difpute, 
comme  il  parut  par  les  écrits  de  part  & d’au- 
tre , qui  devinrent  publics  peu  de  tems  après  ,• 
que  le  bon  homme  Hmâtrjon  fut  converti , 8c 
fi  vivement  touché  du  malheur,  dont  il  avoir 
été  la  caufe , ou  du  moins  auquel  il  avoit  ex->  ^ 
trê  mentent  contribué , qu’il  en  gémit  avec  les  méu/t  p7u 
plus  particuliers  amis , & confidens,  & qu’il  de  tems 
en  mourut  de  douleur  & de  déplaifir,  peu  de  3Pr«s- 
. tems  après  qu’il  eut  quitté  le  Roi. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  à New-Cafth , Bet- 
lievre  Ambafladeur  de  France , qui  étoit  parti 
de  Paris  après  que  le  Prince  y fut  arrivé  , & 
qui , fuivant  la  promeffe  du  Cardinal , devoit 
preffer  le  Parlement  avec  tant  de  fierté  , & Néeocîa- 
lui  déclarer  la  guerre,  s’il  refufoit d’accorder  tionsde 
tout  ce  qui  feroit  raifonnable  pour  parvenir  à Btiiitvre 
un  accommodement  avec  le  Roi,  vint  trou-  {^ndre,,,  , 
ver  Sa  Majefté  après  qu’il  eut  pafle  quelque  Rof:[cc  ° 
tems  à Londres , dans  toutes  les  complaifan-  Htv>- 
ces  les  plus  bafles  pour  le  Parlement  , fans 
parler  du  Roi  que  fort  indifféremment,  com- 
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me  fi  fon  Maître  n’avoit  eu  en  vûë  que  l’inté- 
rêt du  Parlement,  & fans  confukeravec  ceux 
du  parti  de  Sa  Majefté  dans  Londres , qui  n’au- 
roient  pas  demandé  mieux  que  de  conférer 
avec  lui , & de  lui  donner  de  bons  avis.  Il 
• aima  mieux  conférer  avec  les  principaux  Con- 
ducteurs du  parti  Presbytérien  dans  le  Parle- 
ment , & avec  les  Commifiaires.d’Eco^ , fur 
l’inftru&ion  defquels  il  prcnoit  toutes  lés  me- 
fures , & qui  l’afluroient  „ qu’il  n’y  avoit 
„ rien  à faire  pour  le  Roi  , s’il  ne  confen- 
„ toit  à l’extirpation  de  l’Epifcopat  -,  & n’a* 

„ bandonnoit  toutes  les  terres  desEglifesCa- 
,,  thëdrales , pour  être  appliquées  à tels  ufa- 
,,  ges  que  le  Parlement  trouveroit  à propos  : 
de  forte  que  quand  il  vint  parler  au  Roi , il  le 
prêta  fort  d’avoir  cette  condefcendance. 

Mais  outre  que  le  Roi  étoit  infléxible  fur 
cette  matière,  il  faifoit  peu  de  cas  de  tout  ce 
que  l’Ambafiadeur  lui  difoit , s’étant  apper- 
$û , mais  trop  tard , du  peu  d'affcCtion  que  le 
Cardinal  avoit  pour  lui,  & fur  laquelle  il  ne 
s’étoit  que  trop  repofé.  _ Car  , comme  nous  • 
avons  déjà  dit , cetutjpar  fon  avis , fur  fa  pro- 
meflè , & fur  les  afiurances  qu’il  donnoit , 
f que  le  Roi  feroit  bien  reçû  dans  l’Armée  des 
Ecoflois , & qu'ils  fcroient  fermes  dans  fes  in- 
térêts, que  Sa  Majefté  avoit  hazardé  fa  per- 
fonne  en  fe  mettant  èntre  leurs  mains  ; .&  il 
n’y  fut  pas  plutôt  que  tous  ceux  avec  qui  Mon- 
treuil avoit  traité  , défavoüçrent  leurs  pro- 
. méfiés,  defquelles  le  Roi  avoit  été  informé 
& quoi  que  l’Ambafiadeur  foutint  fortement 
1^  vérité  de  ce  dont  il  avoit  informé  le  Roi , 
à la  face  de  ceux  mêmes  qui  avoient  engagé 
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leur  parole  , le  Cardinal  aima  mieux  rappe- 
ler &difgracier  ceMiniftre  delà  Couronnede 
France , que  de  fe  plaindre  du  Parlement,  5c 
desEcoflbis. 

L’AmbafTadeur  informa  promtement  le 
Cardinal  par  un  Exprès,  quele  Roi étoit  trop 
réfervé  quand  il  s’agifioit  de  donner  fatisfac- 
xion  au  Parlement  j foubaitant ,,  que  l’on  en- 
,f  voyât  encore  quelqu’un  qui  eût  allez  de  pou- 
,,  voir  fur  l’efprit  de  Sa  Majefté  pour  lui  per- 
„ fuader  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fon  fer- 
,,  vice.  Surquoila  Reine,  qui n’étoit  jamais 
confeillée  par  ceux  qiii  entendoient  ou  qui 
avoient  fes  intérêts  à coeur , confulta  ceux  qui 
étoient  auprès  de  fa  perfonne  ; & envoya  le 
Chevalier  Guillaume  Davenant , honnête  hom- 
me,  & plein  d’efprit,  mais  incapable  à tous 
égards  d’un  emploi  de  cette  importance,  avec  vt»tnten- 
une  lettre  de  créance  au  Roi,  qui  connoiffoit  voyépas 
le  perfonnage  pour  n’être  pas  de  cara&ére  à k *e'“e 
faire  impreflion  fur  fon  efprit  , au  fujèt  dès 
matières  contenues  dans  fes  Inftruétions.  Ce-  prfuadce 
pendant  la  Reine  avoir  déjà  par  d’autres  voyes  «co®. 
déclaré  fon  fentiment  à Sa  Majefté  „ qu’il  de- 
„ voit  abandonner  l’Epifcopat , pour  fa  paix,  nos  de 
„ & pour  fa  fureté.  l’Epifco* 

Davenant  eut  un  accès aflez  facile  auprès  du 
Roi , par  le  crédit  de  l’ Ambafladeur  de  Fran- 
ce j le  Roi  écouta  patiemment  tout  ce  qu’il 
voulut  lui  dire,  &r  lui  répondit  d’une  manière 
qui  lui  fit  comprendre  qu’un  tel  Confeil  ne  lui 
etoit  pas  agréable.  Quand  il  vit  que  le  Roi 
n’étoit  pas  fatisfeit  de  fes  raifons  , & qu’il 
n’étoit  pas  d’humeur  de  confentir  à ce  quç 
ceux  par  l’ayi»  defquels  ilavoit  été  envoyé, 
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fouhaitoient  de  Sa  Alajefté  avec  tant  d’empref- 
fément,  & qui  me'prifoient  Tes  fcropules  de 
confcience , il  fe  donna  la  liberté  de  représen- 
ter au  Roi  quelques  autres  motifs  pour  l’in-  < 

éuire  à accorder  ce  qui  lui  étoit  demandé  j 
«ntr’autres  chofes  il  dit , ,,  que  c’étoit  l’avis 
i>  &lefeutiment  defesamis.  De  quels  amis? 
s,  dit  le  Roi  : il  répondit  que  c’étoit  le  fenti- 
3 » mentduLordG erninin:  „ le  Lord  Germain, 

3y  répliqua  le  Roi , ,,  n’entend  rien  dans  les 
y»  matiéresdel’Eglife.L’autreajouta, ,,  que 
33  c’étoit  aufli  l’opinion  du  Lord  Colepeppcr  :: 

>,  le  Roi  répondit.  Le  Lord  Colepepper  n’a 
33  pas  de  Religion  s & il  demanda  à Devenant , 

33  û le  Chancelier  de  l’Echiquier  étoit  de  cet 
33  avis  ? A quoi  Devenant  répondit  qu’il  n’en 
3,  favoit  rien , parce  que  le  Chancelier  n’é- 
33  toit  pas  en  France  , & avoir  abandonné  le 
33  Prince  : furquoi  ilajoûta  quelque  chofe  du 
chagrin  que  la  Reine  avoit  conçû  contre  le 
Chancelier:  & le  Roi  répondit,,  queleChan-. 

33  cellier  étoit  un  honnête  homme  : qu’il  n’a- 
33  bandonneroit  jamais,  ni  lui,  ni  le  Prince, 

3>  ni  l’Eglife  , qu’il  étoit  fâché  qu’il  n’étoit 
33  pas  avec  fonfüsj  & que  la  Reine  fonépou- 
s,  fe  fe  trompoit.  Devenant  ajouta  quelques 
raifons  de  fon  cru , dans  lefquelies  il  parloir  de 
l’Epifcopat  comme  d’une  affaire  légère  , & 
qui  n’étoit  pas  allez  importante  pour  contre- 
balancer l’arantage  qui  reviendroit  d’une  tel- 
le  condefcendance  : ce  qui  mit  le  Roi  dans  une 
telle  colère,  qu’il  lui  fit  une  réprimande  plus 
aigre  qu’il  eut  jamais  faite  à perfonne , & lui. 
defiêndit  dereparoîtreenfapréfence.  Lepau'' 

Mrc  DavfHtatt , quj.à  la  vérité.  aVoit  de  bonnes 

inten- 
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intentions,  en  fut  extrêmement  mortifié,  & 
affligé  j & retournaen  France  pour  rendre  con- 
te, à ceux  qui  Pavoient  envoyé , du  mauvais 
, fuccèsdefa  Négociation. 

" Comme  d’un  côté  les  efpérances  que  tout 
le  monde  avoit  conçues  delà  vigueur  & a<Si- 
vité  de  l’Ambaffadeur  de  France  en  Angleterre 
furent  trompées , par  fa  conduite  baffe  & hon-  De  quelle  ' 
teufe  envers  le  Parlement  & à Ne  tt-C aille  j S**:”1®1! l? ' 

autre  cote  on  manqua  d une  manière  mdr-  traité  en 
gne  à toutes  les  proteîlations  de  refpeét , & arrivant 
cTafFeétion  à quoi  on  s’éroit  engagé  envers  le  ****** 

* Prince  , tôt  qu’il  paroîtroit  en  France. 

Le  Prince  rat  plus  de  deux  mois  avec  la  Reine 
la  Mère,  avant  qifonfe  fût  informé  s’il  étoit 
en  France , & qu’on  lui  envoyât  du  moins  quel* 
qu’un  pour  le  féliciter  fur  fon  arrivée  : tout  ce 
tems  fe  pafla  en  conteftations  furies  formali* 
tezde  fa  réception.  Comment  le  Roi  le  trai--» 
teroit  ? Comment  le  Prince  fe  conduirait  en- 
vers le  Roi  ? S’il  prendroit  lepasfur  Monfieuf 
Frère  du  Roi?  & quelles  cérémonies  feroient 
obfervées  entre  le  Princede  Galles , & le  Duc: 

Orléans  fon  Oncle  ? En  quoi  ils  étoienr  bien' 
réfolus  de  faire  la  loi  eux -mêmes  j & certaine-» 
ment  il  auroît  été  pîus  à propos  que  tout  ce*- 
la  eût  été  réglé  zGerfey , avant  que  le  Prince 
fût  en  leur  pouvoir  , que  de  le  difputer  à la'; 

Cour  de  France } dont  il  n’y  avoit  point  d’ ap- 
pel. 

On  né  peut  pas  douter  que  le  Cardinal  , quli 
étoit  le  feul  Miniftre  d’Etat  ; qui  dirigeoic 
tout  ce  qui  devoitêtre  fan,  8c  diéloit  toucce* 
quidevon  êtredit,  nefïk  perfuadéquela  pré-^ 
fence  du  Prince  en  France , ne  fut  très  impor-- 

CL  & tan*- 
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tante  pour  les  affaires  de  cette  Cour  là  , & 
qu’il  n’eût  fait  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir 
pour  faire  croire  à la  Reine  que  cette  re'ra'te 
du  Prince  étoit  néceflaire  pour  l’avantage  du. 
Roi  fon  Mari , & pour  le  lien  propre  : mais 

3uand  l’ouvrage  fut  fait , quand  la  perfonne 
u Prince  fut  enlArpuiflance,  fans  avoir  fait 
la  moindre  démarche,  ni  la  moindre  cérémo- 
nie pour  l’y  inviter.  11  ne  prit  pas  moins  de 
foin  pour  faire  croire  au  Parlement  d'Angle- 
terre, &auxOfficiersdel’Armée,  qu’il  crai- 
Çnoit  plus  que  le  Parlement , que  le  Prince 
etoit  venu  là  fans  qu’ils  le  fouhûtaflent , & • 
même  contre  leur  volonté  : quera  Couronne 
de  France  ne  pouvoir  pas  rafufer  fa  médiatioft 
pour  terminer  lesdifférens  entre  le  Parlement 
& la  Nation  Ecoffoife  : & pour  rétablir  la. 
paix  dans  les  deux  Royaumes.  Maisquequand 
elle  feferoit  acquittée  de  cette  médiation,  el- 
le auroit  accompli 'ce  qui  étoit  de  fa  fon&ion» 

3u’elle  n’entreprendroit  non  plus  de  fe  mêler 
es  différens  encre  le  Parlement  & les  Ecof- 
fois,  qu’elle  avoit  fait  entre  le  Roi  & le  Par- 
lement : que  puifque  le  Prince  étoit  venu  au- 
prèsde  la  Reine  fa  Mère,  dont  on  ne  pouvoir 
pas  l’empêcher,  fa  retraitte  ne  feroit  aucun 
©bftacle  à la  paix  de  l 'Angleterre , & qu’il  n’y 
trouverait  aucuns  moyens , ni  feçours  pour  la. 
traverfer.  Ceux  qui  n’étoient  pas  trop  éloi- 
gnez des  affaires , crurent  que  le  Cardinal  po- 
foit  dès  lors  les  fondemens  de  cette  étroitte 
amitié  qui  fut  enfuite  bâtie  & cimentée  entre 
lui,  de  Cromwell,  en  promettant,,  qu’il  leur 
ferait  plus  avantageux  que  le  Prince  demeu- 
„ rat  en  France , qu’en  toute  autre  partie  de 
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,,  Y Europe.  Et  l’on  ne  peur  croire  qu’avec 
»eine,  le  peu  de  confidéràtion  & d’égards  que 
’on  eut  pour  lui  pendant  tout  le  tems  qu’il  y 
fit.  On  prit  un  grand,  foin  à la  Cour  de  ne 
pas  faire  croire  qu’on  le  protégeoit , ni  par 
rapport  à fon  rang  & à fa  naitTance , ni  pour 
la  fubfîftance  de  fa  maifoq.  On  ajouta  quel- 
que peu  de  chofe  à la  penfion  delà  Reine , mais 
fans  faire  aucune  mention  du  Prince  fon  fils , 
qui  par  ce  moyen  dépendoit  abfolument  de  la 
bonté  de  la  Reine , fans  pouvoir  faire  aucune 
gratification  à ceux  qui  le  fervoient , & qui  ne 

Î>ouvant  efpérer  aucune  récompenfe  que  de  la 
ibéralitéde  la  Reine,  régloient  leur  conduite 
fur  ce  pié-là. 

Quand  les  Ecofiois  eurent  établi  une  paix 
ferme  dans  leur  pais , par  le  licenciement  des 
troupes  du  Marquis  de  MontroJ'e , & par  la  re- 
traitte  de  cet  Officier  en  France , & en  met- 
tant à mort  plufieurs  perfonnes  dediftinâion, 
qui  l’avoient  fuivi  , & qui  avoient  été  faits 
rrifonniers,  entre  lefquels  étpit  le  Chevalier 
Robert  Spotswood , un  digne , & loyal  Gentil- 
homme , aufli  fage  qu’il  y en  eût  alors  dans 
cette  Nation  : & que  le  Roi  avoit  fait  Secré- 
taire d’Etat  du  Royaume  ù'EcoJJe,  en  la  pla- 
ce du  Comte  de  Lanricï \ , qui  avoit  pris  les  ar- 
mes contre  Sa  Majefté , ce  qui  peut-être  avoit 
été  la  principale  caufe  , que  l’autre  avoit  été 
misa  mort:  alors  ils  proteftérentfolemnelle- 
ment  qu’ils  ne  pouvoient  pas  fans  violer  leur 
foi , leur  ferment  d’Allégéance  , & les  prin- 
cipes fondamentaux  de  la  Religion  Chrétien- 
ne livrer  au  pouvoir  du  Parlement  leur  Roi 
légitime,  qui  s’étoit  venu  mettre  entre  leurs 
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mains.  Le  Comte  de  Lowden  déclara  publi- 
quement aux  deux  Chambres  de  Parlement 
dans  une  Conférence,  „ qu’eux  & toute  leur 
,,  Nation  fe  couvriroient  d’une  éternelle  in>- 
„ famie  , s’ils  livroient  la  perfonne  du  Roi , 
,,  qu’il  étoit  de  leur  devoir  auffi  bien  que  du 
,,  Parlement,  détenir  en  fureté  i &delaper- 
,,  fonne duquel  il  leur  appartenoit  dedifpofer 
„ par  rapport  à cette  fureté , ni  plus,  ni  moins 
„ qu’au  Parlement.  Cequin’empêchoit  pas 
„ qu’ils  ne  miflent  en  ufage  toutes  les  follici.- 
,»  tâtions  les  plus  preffantes  pour  engager  Sa 
,,  Majeftéà  confentir  aux  propofitions  que  le 
„ Parlement  luiavoit  envoyées. 

Dèsquele  Parlement  fut  averti , queleRoi 
étoit  arrivé  dans  l’Armée  d ’EcoJJe,  il  envoya 
des  ordres  pofitifs  au  Çommitté  des  deux 
Royaumes  , qui  rélîdoit  dans  cette  Armée  j 
d’envoyer  promtement  la  perfonne  du  Roi 
dans  le  Château  de  Warwicl { : mais  les  Ecofc 
fois  qui  craignoient  de  n’être  pas  long*tems 
fans  recevoir  un  tel  ordre , avoient  marché  en 
toute  diligence  vers  Ncw-Caftle  , deux  jours 
après  que  le  Roi  fut  venu  dans  leur  Armée , 
& qu’il  eut  ordonné  au  Gouverneur  de  Nemar\* 
de  rendre  la  place  : & ils  y étoient  arrivez 
avant  que  de  recevoir  l’ordre  d’envoyer  Sa 
Majefté  à Warwic!^.  Ce  qui  procédant  de  leur 
propre  mouvement , étoit  une  fatisfattion  pour 
le  Roi  entre  tous  fes  autres  fujèts  de  déplai- 
fïr  : & lui  faifoit  croire  qu’encore  qu’ils  con- 
rinuaflènt  toujours  à fe  fervir  de  leur  propre 
méthode,  ils  feroient  enfin  quelque  chofepour 
fon  fervice. 

Ayant  reçu  cer  ordre  , ils  renouvellérenc 
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leurs  proteftations  au  Parlement , d’obferver 
ponéluellement  tout  ce  qui  étoit  convenu  en- 
tr'eux  : & lefupplioient,  „ que  puifqu’il  avoit 
,,  promis  à Sa  Majefté  avant  qu’elle  partit 
„ d 'Oxford ^ de  lui  envoyer  des  propofitions  ,♦  • 
»,  de  le  faire  préfentement  j ajoutant,  ,,  que 
„ s’ilrefufoit  de  s’accommoder  avec  eux,  à 
,j  quoi  ils  fe  flattoient  de  l’engager  , ils  far 
7,  voient  ce  qu’ils  auroiept  à faire.  En  même 
rems  ils  confeille'rent  au  Roi  » & l’obtinrent 
de  lui , d’envoyer  des  ordres  au  Gouverneur 
d 'Oxford,  où  étoit  le  Duc  à'York  fon  Fils,  & 
les  Membres  duConfeil,  de  rendre  cette  Pla- 
ce au  Chevalier  Thomas  tairfax , qui  latenoit 
aflîégée.  Et  de  publier  un  ordre  général, 
qu’ils  firent  imprimer , „ que  tous  Gouver- 
,,  neurs  de  Places  tenans  pour  Sa  Majefté 
,,  euftent  à les  livrer  aulü-tot  au  Parlement, 

„ fous  des  conditions  honorables , puisqueSa 
„ Majefté  avoit  réfolu  de  recevoir  les  avis  de 
„ fon  Parlement  en  toutes  ehofes  : ils  lui  di- 
„ rentque jufqu’à  ce  que  cela  fut  fait,  ils  ne 
„ pouvoient  fe  déclarer  pour  le  fervice  de  Sa 
,,  Majefté  de  la  manière  qu’ils  avoienr  réfolu 
„ de  le  faire:  parce  qu’ilsétoient  engagez  par 
„ leur  Traité  de  fervirle  Parlement  i,  & de 
,,  fuîvre  fes  ordres  jufqu’à  ce  que  la  guerre  fût 
„ terminée:  mais  que  cela  fait , ils  ne  feroient 
plus  liez  par  aucune  obligation  envers  le 
,,  Parlement  j & que  quand  Sa  Majefté  n’au- 
„ roit  point  de  troupes  fur  nié,  on  ne  pour- 
,,  roit  nier  que  la  guerre  ne  fut  finie  y 8c  qu’a- 
lors  ils  parleraient  & fe  plaindroient  en  toute 
liberté.  Par  cet  artifice  ils  engagèrent  le  Roi 
.à  publier  les  ordres  fufdits  , qui  à la  vérité, 

ét  oient 
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étoient  aflez  indifférens  en  l’étac  où  étoient  les- 
chofes. 

Le  Parle-  Quoi  que  le  Parlement  fut  fort  irrité  contre 
menr  en-  les  Ecolfois, de  ce  qu’ils  a voient  négligé  de  faire 
propofi  **  conduire  le  R°i  à IVanvkk , ils  fe  contentèrent 
rions  de  néanmoins,  comme  étant  la  voye  la  plus  cour- 
paix  au  te , de  drefler  des  proportions ,.  qu’ils  favoienc 
J-01  à bien  que  le  Roi  n’accorderojt  jamais  , & de 
Cajue\  les  envoyer  à Sa  Majefté  par  des  Députez  de» 
comme  deux  Chambres,  oui  n’a  voient  point  d’autre 
les  Ecof-  pouvoir.  „ Que  de  demander  une  Réponfe 
deman-  » pofitive  du  Roi  dans  dix  jours  , & de  s’en 
doicnr.  retourner.  Ces  Propofitions  furent  délivrées 
vers  le  commencement  d’Août  : & elles  con- 
tepoient  un  tel  anéantiffement  du  Gouverne- 
ment de  l’Eglife,  & de  l’Etat,  que  le  Roi 
leur  dit , ,,  qu’il  ne  favoit  quelle  réponfe  leur 
,,  faire  , jufqu’à  ce  qu’ils  lui  euflènt  appris 
quel  pouvoir  & quelle  autorité  ils  lui  laif- 
Rcponfc  ,,  foient,  & à fes  Succefleurs,  auand  il  leur 
Ma* ’’  auro^  tout  donné,  comme  ils  le  défiroient. 

,c  * Il  demanda  „ d'être  conduit  dans  une  de 
„ fes  Maifons  Royales  , & d’y  féjourner , 
„ jufques  à ce  que  par  un  Traité  entre  lui  & 

,,  & Ion  Parlement , on  rétablît  une  bonne 
,,  intelligence  quidonneroit  une  heureufe  paix 
,,  à tout  le  Royaume.  A quoi  il  étoit  bien 
afluré  que  les  propofitions  qu'ils  faifoieat  ne 
les  conduiraient  jamais. 

Les  EcofTois  convaincus  qu’on  ne  réfou- 
droit  jamais  le  Roi  à facrifier  l’Eglife  à leurs 
défirs  extravagans  Sc  impies , firent  ce  qu’ils 
avoient  promis  au  Parlement  : ils  uférent  de 

f>reflantes  follicitations , & de  menaces  envers 
e Roi  pour  lui  perluader  deconfentir  à tout: 

■ Quoi 
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Quoi  qu’ils  avoüaffent , „ que  les  Propofi- 
33  lions  ctoient  exceffives  en  plufieurs  chofes 
,3  qu’ils  n’approuvoient  pas  : mais  qu’ils  ne 
a voyoient  pas  d’autres  moyens  pour  lui  de 
„ terminer  les  affaires  avec  le  Parlement, 
„ qu’en  accordant  ce  qu’il  demandent. 

Le  Chancelier  d 'Ecojfe  lui  dit  , „ que  la 
33  perte,  ou  la  confervation  delà  Couronne, 
„ & du  Royaume  dépendoit  de  fa  Réponfe 
,,  aux  Propofitions.  Que  le  Parlement,  après 
,,  plufieurs  fanglantes  Batailles , s’étoit  ren- 
33  du  Maître  des  Fortereffes  du  Royaume} 
„ Qu’il  avoitles  revenus  de  Sa  Majefté,fes 
„ Excifes  , Cotifationsj  Séqucftrations , .& 
,,  pouvoit  lever  tous  les  hommes  & tout  l’ar- 
„ gent  à? Angleterre  : qu’il  avoit  par  tout  rem- 
„ porté  la  viétoire,  & qu'il  avoir  une  puiffan- 
’ 33  te  Armée  pour  la  maintenir } de  forte  qu’il 
,,  feroit  ce  qu’il  voudroit  del’Eglife  , & de 
,,  l’Etat.  Qu’il  ne  vouloit  plus  que  Sa  Ma- 
,,  jeflé  ni  aucun  de  fa  famille  régnât  fur  eux } 
& qu’il  avoir  envoyé  ces  Propofitions, 
étant  perfuadé  que  u le  Roi  réfutait  d’y 
donner  fon  confenrement , le  Royaume  8c 
fon  peuple  , n’ét oient  pas  en  fureté.  Que 
s’il  n’y  confentoit  pas  il  perdroit  fes  amis 
,,  dans  le  Parlement } il  perdroit  la  Ville,  il 
,,  perdroit  le  Pais  : que  tous  les  Anglois  s’u- 
„ niroient  contre  lui . le  dépoferoient , &ét a- 
,,  bliroient  un  autre  Gouvernement.  Qu’ainfi 
,,  ces  deux  Royaumes  pour  leur  fureté,  com- 
mune établiroient  de  concert  la  Religion, 
& la  paix  fans  lui , à la  ruine  de  Sa  Majellé 
& de  fes  defcendanS:  il  conclut , ,,  que  fi 
le  Roi  quittoit  Y Angleterre.  Les  Ecoffois 
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,,  ne  permettroient  pas  qu’il  vint  régner  fur 
,,  eux.  Et  il  eft  très  certain  que  l’Auemblée 
Générale  du  Clergé,  qui  étoit  alors  féante  en 
EcoJJe  , demanda  par  une  Requête  aux  Con- 
fervateurs  de  la  Paix  du  Royaume  , ,,  qu  il 
,,  ne  fut  pas  permis  au  Roi  de  venir  en  Ecoffe, 
„ s’il  refufoit  de  donner  fatisfa&ion  à fon  Par- 
,,  lemenu  Ce  difcours  du  Chancelier  irrita 
plus  le -Roi  , qu’il  ne  le  perfuada  : de  forte 

2u’il  répondit  aux  Ecoffois , avec  beaucoup 
e courage,  & de  fermeté.  ,,  Qu’à  quelque 
j,  condition  qu’ils  puffent  le  réduire  , elle  ne 
„ lui  feroit  pas  la  moitié  fi  trifte,  ni  fiinfup- 
„ portable  , que  celle  à laquelle  ils  vouloient 
„ qu’il  fe  réduilît  lui-même  ; partant  qu’ils 
,,  pouvoient  continuer  leur  train  j & que  quoi 
,,  qu'ils  l’euffent  tous  abandonné  , Dieu  ne. 
„ l’abandonneroit  pas  pour  cela. 

Le  Parlement  après  avoir  reçu  la  réponfe 
telle  qu’il  l’attcndoit  , requit  auffi  tbt  les 
Ecoflois , „ de  fortir  du  Royaume , & de  li- 
„ vrer  la  perfonne  du  Roi , a ceux  qui  feroient 
députez  pour  le  recevoir  , & dévoient  cou- 
duire  Sa  Majefté  de  New-Cafile  à Holmby , 
Maifon  qui  lui  appartenoit , près  de  Northamp- 
ton  dans  un  pais  qui  avoit  toüjours  été  très  mal 
intentionné  pour  le  Roi  pendant  la  guerre; 
déclarant,  „ que^Sa  Majefté  feroit  traitée 
>,  avec  refpeét  par  rapport  à la  fureté  & con- 
,,  fervation  de  fa  perfonne , fui  vaut  les  termes 
,,  de  la  Convention.  Que  quand  il  feroit  à 
„ Holmby , il  feroit  fervi  par  ceux  qui  feroient 
>,  nommez  pour  cet  effet } que  quand  les  Ecof- 
>,  fois  feroient  fortis  d 'Angleterre  , le  Parle- 
,y  ment  fe  joindroit  avec  fes  Frères  d 'EcoJJè 
, » pour 
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>*  pour  folliçiter  encore  le  Roi  d'agre'er  les 
„ Proportions  j & qu’en  cas  de  refus , le  Par- 
,,  lement  ne  feroit  rien  qui  fût  capable  de 
,,  rompre  l’union  des  deux  Royaumes»  mais 
>,  tâcheroit  delà conferver. 

Les  Ecoflbis  recommencèrent  à parler  fiè- 
rement , & dénièrent  , „ que  le  Parlement 
» d 'Angleterre  eût  un  pouvoir  a&folu  de  difpo- 
„ fer  delà  perfonne  du  Roi , fans  leur  appro- 
3>  bation:  le  Parlement  répondit  avec  encore 
plus  de.  fierté,  ,,  qu’ils  n’avoient  autre  choCa 
,i  à faire  en  Angleterre,  que  d’obéir  à fes  or- 
„ dreis.  Il  ajoika  des  ménacesà  fes  raifons , 

, qui  leur  faifoient  aflea  comprendre  „ qu’il 
„ avoit  un  grand  mépris  pour  leur  autorité , 

>,  & qu’il  les  forccroit  d’obéir,  s’ils  refufoient 
,,  de  le  faire  volontairement.  Mais  ces  dif- 
cours  étoient  affeétez  en  attendant  qu’ils  fuf-  • 
fent  convenus  du  prix  que  le  Parlement  paye- 
roit  aux  Ecoikns  pour  lui  livrer  la  perfonne 
du  Roi  , que  4e  Parlement  étoit  rélolu  d’a- 
voir , & q.ue  les  Ecoflbis  étoient  réfolus  de  ne  ?côï- 
pas  garder.  Enfin  ils  convinrent  du  prix , & ^èntîe 
moyennant  iooooo.  livres  payez  contant , & Roi, 
une  fureté  de  payer  encore  une  pareille  fomme  moyen- 
dans  un  tems  préfix , les  Ecoflois  livrèrent  le  L 
Roi  entre  les  mains  de  ceux  que  le  Parlement 4000 
avoit  députez  pour  le  recevoir.  : Les  Dé- 

Par  ce  trafic  infâme  , au  commencement  pucezdu 
de  Février , cet  Excellent  Prince  fut  livré  par  Pail?rocnt 
fes  fujèts  d'EcoJJè,  à ceux  de  fes  fujètsd’.^/e-  feRÔià 
terre , qui  avoient  ordre  de  le  recevoir.  Le  Par- 
lement  nomma  des  Commiflaires  des  deux  CaP,t  » a® 
Chambres  pour  aller  au  lieu  convenu  , avec  cément  de 
un  détachement  de  Cavalerie,  & d’infanterie  Février. 

_ di2  N-  S- 
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de  l’Armée,  fournis  aux  ordres  de  ce  Commit- 
té,  & enfuite  aller  à Nem-Caftle , recevoir  les 
Clefs  de  cette  Ville,  auffi-bien  que  le  Roi. 
Ce  fut  là , & à ces  Députez  que  le  Roi  fut 
livré. 

Ils  le  reçurent  avec  les  mêmes  apparences 
de  refpeél , qu’il  avoir  été  traité  par  les  Ecof- 
fois , & empêchèrent  également  qu’aucun  ne 
parlât  à lui , finon  ceux  qu’ils  favoient  être  dé- 
voilez à leurs  intérêts.  Le  Parlement  nom- 
ma ceux  qui  dévoient  l’accompagner,  & le  fer- 
vir  : entre  lefquels  ils  préféra  ceux  qui  s’étoient 
unis  à lui  contre  leur  Maître  : & quand  ceux- 
là  manquoient,  il  en  trouvoit  d’autres  dans  les  « 
mêmes  fentimens.  Dans  cette  diftribution  le 
Parti  Prèsbytérien  faifoit  ce  qu’il  vouloit , les 
Indépendans  les  lailfoient  joüir  de  cette  confian- 
ce en  leur  crédit  & autorité , jufqu’à  ce  qu’ils 
euffcnt  fait  fortir  leurs  Frères  Ecoflois  hors  du 
Royaume;  & leur  permettant  de  mettre  des 
gens  imbus  de  leurs  maximes*  auprès  de  là 
perfonne  du  Roi , & de  choifir  une  Garde  en 
laquelle  ilsfe  confioient  pour  accompagner  Sa 
Majefté. 

Entre  les  Commiflaires  employez  pour 
gouverner  & diriger  toutes  chofes  , étoit-  le 
Major  Général  Brown,  qui  avoir  beaucoup  de 
réputation,  & de  crédit  dans  la  ville,  &dans 
le  Parti  Prèsbytérien , & qui  avoit  rendu  de 
grands  fervicesau  Parlement  pendant  la  Guer- 
re fous  le  Comte  d’Ejftx,  comme  un  brave', 

& vigilant  Officier.  De  cette  manière  , & 
avec  cette  fuitte  le  Roi  fut  conduit  en  fa  Mai- 
fon  de  Holmby , dans  le  Comté  de  Nortbamp- 
ton  y où  il  avoit  pris  autrefois  beaucoup  de 

plai- 
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plaifir  : Et  où  il  devoit  féjourner  jufqu’à  ce 
que  le  Parlement  & l’Armée,  effilent  déter-, 
miné  ce  qu’ils  feroient  : car  l’Armée  alors 
prétendoit  avoir  part  dans  cette  affaire , & 
donner  fon  avis  dans  tout  ce  qui  feroit  fait. 

Cependant  les  Députez  rendoient  au  Roi , 
toutes  fortes  de  refpetts , & lui  permettoient 
les  exercices  auxquels  il  fe  plaifou  le  plus . & 
il  fembloit  avoir  toute  liberté,  finon  de  con- 
férer avec  les  Perfonnes  qui  lui  étoient  affi- 
dées , & d’avoir  des  Domeftiques  auprès  de 
lui  , auxquels  il  put  fe  confier.  Ce  qui  lui 
déplaifoit  extrêmement  , c’eft  qu’ils  ne  lui 
>ermettoient  pas  d’avoir  fes  propres  Chape- 
ains  : Mais  ordonnoient  aux  Minières  Pres- 
bytériens de  prendre  foin  du  fervice  Divin , & 
le  Roi  refufant  abfolument  d’aflifter  à leurs  ' 
dévotions,  il  étoit  contraint  dans  ces  heures 
d’être  fon  Chapelain  à lui  - même  dans  fa 
Chambre  de  lit  j où  il  fe  fervoit  conftament 
des  Prières  Communes  II  fupportoit  cette  Le  Roi 
contrainte  avec  tant  d’amertume , qu’il  écri  demande 
vit  une  Lettre  à la  chambre  des  Pairs,  dans  un  de  fes 
laquelle  il  mit  une  lifte  des  noms  de  treize  de 
fes  Cbapellains , dont  il  fouhaittoit  que  deux  eft'rtfufé* 
tels  qu’ils  voudroient  euffent  la  liberté  de  le 
fervir  dans  fes  Dévotions.  A quoi  les  Pairs , 
après  plufieurs  jours  de  délibération  , firent 
cette  réponfe  , » que  tous  ces  Chapelains 
„ étoient  mal  intentiounez  pour  l’établifle- 
3y  ment  du  Gouvernement  Eccléfiaftique  , 

,,  & n’a  voient  pas  juré  le  Convenant.  Mais 
„ qu’il  y en  avoir  d’autres , qui  feroient  en- 
„ voyez  à Sa  Majefté  fi  elle  le  trouyoit  bon. 

Après  cette  Réponfe  le  Roi  ne- jugea  pas  à 

pro- 
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propos  de  les  importuner  d’avantage  fur  cec 
article  : Mais  au  defaut  de  fes  propres  Cha- 
pellains,  il  auroit  mieux  aime  n’enaVoirau- 
cun , ceux  qu’on  lui  envoyoit  étant  d’un  mé- 
rite fort  médiocre  , & fe  donnant  des  liber- 
tez  incommodes  & impertinentes. 

Pendant  les  conteftations  entre  le  Parle- 
ment & lesEcoflois,  touchant  la  perfonne  du 
Roi,  l’Armée  continuoit  avec  beaucoup  de 
fuccès  à réduire  les  Places  , qui  perfiftoient 
dans  l’obeiflance  envers  Sa  Majefté.  Quoi  que 
quelques  unes  fe  rendiffent  plus*aifément  & 
avec  moins  de  réfiftance  qu’elles  n’auroient 
fait,  parce  qu’elles  prenoient  pout  régie  l’or- 
dre Général  de  Sa  Majefté  & que  puis  qu’il 
n’y  avoir  aucune  efpérance  de  fecours,  ilfem- 
blât  plus  à propos  d’obtenir  des  conditions 
avantageufes  pour  elles,  par  une  prompte 
foümiflion,  Neantmoins  d’autres  fe  défendi- 
rent avec  obftination  jufqucs  à l’extrémité  , 
au  grand  dommage  des  ennemis  dontlestrou- 
pes  étoient  empechées  par  ce  moyen  de  fe 
joindre  , fans  laquelle  jon&ion , ils  ne  pou- 
voient  continuer  leurs  grands  defteins.  Ce 
fut  une  des  raifons  qui  ht  fufpcndre  le  Traité 
avec  les  Ecofîois,  & qui  fit  durer  filongtems 
le  crédit  & l’autorité  des  Presbytériens.  Et 
nous  pouvons  encore  obferver,  que  les  Gar- 
nifons qui  fe  deffendirent  avec  tant  de  cou- 
rage & de  réfolution , obtinrent  des  condi- 
tions auffi  bonnes  , & aufli  honorables  , 
qu’aucune  de  celles  qui  fe  rendirent  à la  pre- 
mière fommation. 

•.  Par  exemple  les  Châteaux  de  Ragland  , & 
de  Pendttmisj  foutinrent  les  plus  longs  lièges  , 
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& tinrent  ferme  les  derniers  de  toutes  les  For- 
tereffes,  & Châteaux  d'Angleterre:  ils  furent 
bravement  détendus  par  deux  Officiers  fort 
âgez,  & fe  rendirent  enfin  à un  jour  près  l’un 
de  l’autre  : Ragland  fut  foutenu  avec  un  cou- 
rage & une  réfolution  extraordinaire  par  le 
vieux  Marquis  de  Worcefter  , contre  Fait  fax 
en  perfonne  , jufqu’à  ce  qu’il  fût  réduit  à la 
dernière  extrémité.  Redemis  réfufa  toutes  les 
fommations  , & ne  voulut  point  ouïr  parler 
de  Traité,  jufqu’à  ce  que  toutes  fesprovifions 
futent  tellement  confumées  , qu’il  ne  lui  en 
reftoit  pas  pour  24  heures.  Enfin  les  Affié- 
gez  demandèrent  à capituler  , & parurent  fi 
fermes , & fi  indifférens  dans  le  Traité  , que 
l’ennemi  en  conclut  qu’ils  n’étoient  aucune- 
ment à l’étroit , & qu’il  leur  accorda  les  con- 
ditions qu’ils  fouhaitérent , & qui  étoient  au- 
tant honorables  qu’on  en  eût  accordé  à aucu* 
ne  autre  Garnifon.  Ce  Château  étoit  défendu 
par  Jean  Arundel  de  Trerice  en  Cornouaille, qui 
en  étoit  le  Gouverneur , c’étoit  un  ancien  Gen- 
tilhomme âgé  de  80.  ans,  & des  plus  riches,  & 
plus  en  crédit  de  cette  Comté.  Il  fut  aidé  par  Ri- 
chard Arondel  fon  fils , alors  Colonel  dans  l’Ar- 
mée, brave  & diligent  Officier,  que  le  Roi 
Charles  1 1.  après  fon  rétablifîement  fit  Baron, 
Lord  Arundel  de  Trerice , en  Mémoire  des  fer- 
vices  de  fon  Père , & de  ce  qu’il  s’étoit  lui- 
même  fignalé  pendant  cette  guerre. 

Il  y avoit  avec  lui  dans  ce  fervice  plufieurs 
Gentilshommes  du  pais , d’une  grande  fidéli- 
té , entre  lefquels  étoit  le  Chevalier  Henri  KH» 
legrew  , qui  étant  intime  ami  du  Chancelier  de 
l’Echiquier  , prit  la  réfolution  de  pafier  à 

Cer- 
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Gerfey.  Dès  que  le  Château  fut  rendu  il  fe 
fervit  del’occauond’un  Vaifleau,qui  étoit  alors 
au  port  de  Faltttoutb  , pour  fe  faire  tranfpor- 
ter  avec  quelques  Officiers  & foldats  à St.  Ma - 
loç ri  Bretagne.  Il  écrivit  de  là  au  Chancelier 
à Gerfey , -afin  qu’il  lui  procurât  une  Barque  de 
cette  Ile , pour  aller  le  prendre  à St.  Malo , ce 
qui  fut  fait , à la  faveur  du  Chevalier  George 
Carteret , & l’on  étoit  dans  une  grande  impa- 
tience de  le  recevoir  dans  cette  Ile  j les  deux 
Lords  Capel . & Hopton  , & le  Gouverneur 
ayant  une  affe&ion  extraordinaire  pour  lui, 
auffi  bien  que  le  Chancelier.  Deux  jours  après  - 
à la  vue  du  Vaiffeau , qu’ils  conn&ifloient  bien, 
ils  allèrent  en  hâte  fur  le  bord  de  la  Mer  pour 
recevoir  leur  ami  j mais  quand  ils  arrivèrent, 
ils  eurent  ledéplaifir  de  le  trouver  dans  un  cer- 
cueil , étant  mort  à St.  Malo  le  lendemain  qu’il 
eut  écrit  fa  lettre. 

Après  que  la  Capitulation  pour  la  reddi- 
tion du  Château  fut  lignée,  il  fortit  pour  dé- 
charger quelques  armes  qui  étoient  dans  fa 
Chambre , entre  lefquelles  une  Carabine  char- 
gée depuis  long-tems , créva , & un  éclat  le 
frappa  au  front  : quoi  que  fableflureeût  jetté 
beaucoup  de  fang,  il  ne  la  crutpasdsngereu- 
fe  -,  en  forte  que  fes  amis  ne  purent  pas  le  ré- 
foudre à démeurer  là  . jufqu’à  ce  qu’elle  fût 
guérie.  Le  fang  étant  arrêté , & le  Chirur- 
. çien  ayant  bandé  fa  playe , il  s’embarqua,  & 
étant  arrivé  à St.  Malo ,'  il  écrivit  cette  lettre, 
croyant  que  fa  bleflure  ne  lui  feroit  pas  un  ob- 
ftacle.  Mais  la  lettre  ne  fut  pas  plutôt  partie 
qu’il  envoya  quérir  un  Chirurgien , qui  ayant 
levé  l’appareil  trouva  la  playe  très-profonde , • 
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& dangereufe  , & le  lendemain  il  mourut , 
après  avoir  prié  que  Ton  corps  fut  tranfporté  à 
Gerfey  y où  il  fut  enterré  honorablement.  C’é- 
toit  un  fort  galand  homme,  d’une  famille  no- 
ble, fort  riche  en  terres,  & diftingué  par  fon 
courage,  & par  fes autres  belles  qualitez.  Il 
avoit  un  fils  unique  qui  fut  tué  avant  lui  dans 
un  parti  qui  avoit  attaqué  les  (Quartiers  des 
ennemis,  près  de  Bridgewater , ou  il  fe  diftin- 
gua  par  fa  valeur  , & fut  regretté  de  toute 
l’Armée. 

Le  Chevalier  Henri  Killigrew  étoit  Membre 
de  la  Chambre  des  Communes , & quoi  qu’il 
n’cùt  pas  d’autre  rélation  avec  la  Cour , que 
par  les  amis  qu’il  y avoit,  étant  extrêmement 
aimé  par  tout  où  il  étoit  connu , il  ne  laiffoit 
pas  de  s’oppofer  avec  zèle  & avec  paflion  à 
toutes  les  injuftes  procédures  du  Parlement. 
Quand  le  Comte  d 'EJpx  fut  élu  Général , & 
que  plufieurs  Membres  4e  la  Chambre  fe  levè- 
rent pour  déclarer , quel  nombre  de  Chevaux 
ils  fourniroient , & entretiendroient , & qu’ils 
vouloient  vivre  & mourir  avec  le  Comte  leur 
Général;  l’un  difant  qu’il  donnerait  10.  Cava- 
liers ; un  autre  zo.  Killigrew  fe  leva  , & dit , 
,,  qu’il  fe  pourvoiroit  d’un  bon  Cheval , d’un 
„ bon  Bune  , & d’une  bonne  paire  de  pifto- 
„ lets , & qu’alors  il  étoit  fur  de  trouver  une 
,,  bonne  caufe.  Il fortit  delà  Chambre,  tic 

frit  la  porte  pour  Cornouaille  , où  étoit  fon 
ien  & fon  crédit.  Il  fe  joignit  là  avec  ces 
braves  Officiers  fes  amis,  qui  les  prémiersre- 
çûrent  le  Lord  Hopton  , & levèrent  des  trou- 

f>es  qui  firent  tant  d’actions  illurtres  dans 
’Oüeft.  . . .. 
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U ne  voulut  jamais  av^il^aucun  Comman- 
dement dans  l’Armée  ,i  mais  ceux  qui  en 
avaient  te-confulcaiefir;  autant  que  tout  au- 
tre. li  ft  trouvoitdanstouteslesattions,  & 
dans  les  endroirsoù  il  y avoir  plus  de  danger , 
étant  d’une  intrépidité , & d’une  gayeté  dans’ 
le  péril , qui;  fervoit  d’exemple  aux  autres. 
Ceux  qui  ne  faifoient  pas  leur  devoir  , oré- 
noient  grand  foin  d’éviter  favûë,  car  ilétoit 
rude  parleur,  & ne  fe  foucioit  pas  de  fâcher 
ceux  qui  méritoient  d’être  repris.  Les  Arttn- 
Jels \ les  Trelàtmies  y les  Slannmgs , les  Treva- 
niovsy  & tout  ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes  di- 
Itinguées  dans  cette  Comté  , aimoient  infini- 
ment fon  efprit , & fa  franchife.  Son  crédit 
& fa  réputation  avoient  une  grande  influence 
funtous,  exceptéfur  ceuxqiii  n’aâmoient  pas le 
Roi  ,.  & à ceux-là  il  fe  rendoit  très  formida- 
ble aùifi.en.  étoit-il  fouverainement'  haï.  Il 
n’était  pas  mêmeaitnéde  ceux-qui  étoient  d’un 
tempérament  modéré.  Parce  qu’il  avoit  mau- 
vaifeopinion  d’eux  , s’imaginant  que  ces  gens- 
là  rie  manqueroient  pas  à-  fe  révolter  , auffi- 
tôt  qu’ils  y feroient  encouragez  par  quelque, 
petit  füccès.  'Souvent  il  témoigné!*  trop  d’ai- 
greur contre  Ceux  qui  à la  véritéétoient  bien 
intentionnel*  maisdont  l’humeur , letem- 
péramem  ne  leur  permettoient  pas  de  s’expli- 
quer avec  cette :franchife  que  fon  naturel , 8e 
la  vivacité  de  fon  efprit  nepouvoient  retenir. 
Sa  perte  fut - regrettée  par  tous  les  gens  dé 
bien;  * ■■  ’v: 

- Depuis  que  le  Roi  fut  conduit  à Hobtby 
& pendant  qu’il  y féjourna,  il-fut  tourmenté 
par  les  mêmes  follicitations  , qui  l’avoient 
« « ■ x i ^ eha- 
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chagriné  à Neto-Caflle , touchantle  Gouverne- 
ment del’Eglife  : le  Parlement  ne fe  relâchant 
ertrien  defes  demandes  infolentes.  On  impu- 
tait tout  aux  Presbytériens , qu’on  croyoit 
éxercer toute  l’autorité,  & qui  avoient  com- 
mencé à donner  des  ordres  pour  la  diminution 
de  la  de'penfc  , en  congédiant  une  partie  des 
troupes,  & en  envoyant  d’autres  en  Irlande , 
qu’ils  s’attendoient  de  réduire  fort  promte- 
menr  : déclarans  „ qu’ils  congédiroient  alors 
toutel’Armée,  afin  que  le  Royaume  fut  gou- 
verné par  les  loix  connues. 

L’Efprit  régnant  dans  les  Chambres , en  fit 
naître  un  autre  dans  l’Armée  qui  n’approu- 
voit  point  le  Gouvernement  Presbytérien 
qu’on  voyoit  prêt  à s’établir  dans  l’Eglife,  ni 
que  le  Parlement  difpofât  d’elle  fi  absolument;  ^'treTe 5 
puifque  c’étoit  par  fon  moyen  qu’il  avoir  aquis  railcmcnt 
le  pouvoir  défaire  tout  ce  qu’il  avoit  fait.  & l’Aï-  - 
Crotnvpel  qui  avoit  une  grande  influence  fur  mee- 
l’Armée  , engagea  fous  main  les  Officiers  à 
fe  plaindre  aux  Chambres  de  ce  qui  fe  faifoit 
contre  fon  opinion.  Lui  & fes  Officiers  s’in- 
géroient  de  faire  les  prières , & de  prêcher  pu- 
bliquement à leurs  troupes , & foudroient  peu, 
ou  point  de  Chapelains  dans  l’Armée,  à la  ré-  Diverfcs 
fervede  ceux  qui  déclamoient  aigrement  con-  f«â*B 
tre  le  Gouvernement  Presbytérien  , comme  ^ans^Ar’- 
étant  plus  Tyrannique  que  l’Epifcopal.  Les  méc. 
Soldats  auffi-bien  que  les  Officiers  • non  feu- 
lement' faifôient  les  prières  & prêchoient  em 
tr’eux  ? ils  rnontoient  encore  en  chaire  dans 
toutes  les  Eglffes  , & prêchoient  au  Peuple , 
qui  devint  bien-tôt  infpiré  du  même  Efprit  ; 
les  femmes  auffi*bien  que  les  hommes,  fedon- 
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noient  la  liberté  de  prier , & de  prêcher  ; ce 

3ui  caufa  une  grande  conteftation  & confufion 
ans  les  fentimens  de  Religion , comme  il  y 
en  ayoit  dans  le  Gouvernement  Civil  de  l’E- 
tat. On  nefouffroit  point , outrés  rarement 

Su’aucun  fut  inquiété  pour  avoir  mis  au  jour 
es  opinions  nouvelles  fur  la  Religion  , foit 
dans  les  difeours,  foit  par  écrit,  quelque  pro- 
phanes,  quelque  hérétiques , & quelque  blas- 
phématoires qu’elles  fuflent.  „ Parce  , di- 
„ foient-ils,  quec’étoitreftraindrel’efprit. 

La  liberté  deconfcience  étoit  la  matière  la 
plus  commune  des  difeours  , & des  contefta- 
tionsj  pendant  que  les  Presbytériens  agifloient  ^ 
avec  fevérité  contre  les  fe&es  différentes, 
comme  ennemis  de  toute  piété  i comme  ils 
avoient  fait , & continuoient  de  faire  contre  le 
Parti  Epifcopal  : & fe  trouvant  fupérieurs 
dans  les  deux  Chambres , ils  ne  doutoient  pref- 

3ue  point  que  leur  autorité  ne  les  mît  en  état 
e reformer  encore  l’Armée  fur  un  nouveau 
modèle.  Ce  qu’ils  auroient , fans  doute  en- 
trepris , s’il  n’avoit  pas  plû  à Dieu  d’ôter  le 
Comte  d 'EJJex,  qui  étoit  mort  deux  mois  au- 
paravant fans  aucun  fentiment  de  maladie , & 
dans  un  temsouil  auroit  pu  défaire  une  bon- 
ne partie  du  mal  qu’il  avoir  fait  : à quoi  il  avoit 
beaucoup  de  penchant,  étant  irrité  par  les  in- 
dignitez  & les  ingratitudes  du  Parlement  à fon 
égard , & appréhendant  & déteftant  la  ruine 
qu’il  voyoit  prête  à tomber  fur  le  Roi , & fur 
le  Royaume  : & fi  l’on  confidére  la  difpofitio» 
où  étoient  alors  la  Ville,  & les  deux  Cham- 
bres, il  eft  très  probable , que  s’il  avoit  vécu, 
il  auroit  pû  réprimer  la  fureur,  & la  rage  qui 
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prévaloient  en  ce  rems- là.  Mais  Dieu  ne  vou- 
lut pas  permettre qu’un  homme,  quiparl’or- 
gueüil , & la  vanité  de  fa  nature , plutôt  que 
par  la  corruption  de  fon  cœur,  avoir  été  Pin - 
ftrument  de  tant  de  malheurs , eût  aucune  part 
à un  fi  glorieux  ouvrage.  Quoi  que  fa  confti- 
tution , & fon  tempérament  euffent  pu  lui  cau- 
fer  la  léthargie  dont  il  mourut , cependant  plu- 
sieurs de  fes  amis  difoient  hautement  qu’il 
avoit  été  empoifonné. 

Ce  qu’il  y à de  certain  , c’eft  que  Cromwel 
& fon  Parti  ( car  il  étoit  Chef  déchiré  de  P Ar- 
mée , quoi  que  Fatrfax  confervât  toûjours  le 
nom  de  Général  ) fe  réjoüirent  merveilleuse- 
ment de  fa  mort , étant  le  feul  dont  ils  crai- 
gnoient  le  crédit  & l’autorité  , fans  pourtant 
qu’ils  eufient  aucune  eftime  pour  fa  perfonne. 

Alors  pour  entrer  plus  réellement  en  com- 
pétence avec  les  deux  C hambres , & avoir  part 
avec  elles  à Pétabliflement  du  Royaume, 
comme  ils  partaient.'  Les  Officiers  de  l’Ar- 
mée érigérent  entr’eux  une  efpéce  de  Parle- 
ment. Depuis  la  défaite  des  Armées  du  Roi, 
& après  avoir  purgé  la  leur  des  Officiers , qui 
les  incommodoient , & de  la  foumiffion  Si 
obéïlfance  defquels  ils  n’étoient  pas  afiurez, 
ils  ne  fe  fouciérent  plus  de  leur  ordonnance, 
qui  excluoit  les  Officiers  de  l’Armée  d’être 
Membres  du  Parlement  > ils  firent  élire  les 
principaux  Officiers  de  l’Armée,  & d’autres 
qui  étoient  leurs  amis , & dont  ilsco'hnoifloient 
parfaitement  les  maximes  , pour  être  Mem- 
bres de  la  Chambre  des  Communes  en  la  pla- 
ce de  ceux  qui  étoient  morts , ou  qui  avoient 
été  chaffez  , comme  étant  dans  le  Parti  du 

P 3 f ■ Roi. 


Digitized  by  GoogI 


Des 

Agens , 8c 
un  Con- 
feil d’Of- 
ficiets 
nommes 
par  l’ Ar- 
mée. 


leurs  pré- 
mi  ères  ré- 
solutions. 


7.8  H 1 st.  des  Guerres 

Roi.  Par  ce  moyen  F air  fax , Ire  ton , Hami- 
fôn , &r  aurres  Inuépendans  Officiers  & Gen- 
tilshommes de  diverfes  Comtez  , imbus  de 
nouvelles  fantaifies  dans  la  Religion  , & qui 
furent  appeliez  du  nouveau  nom  de  fanatiques , 
curent  féance  dans  la  Chambre  des  Commu- 
nes : ce  qui  n’empêchoit  pas  que  les  Presby- 
tériens ne  fe  maintinrent  encore  dans  la  fupc- 
riorité. 

Dans  le  mêmetems,  ou  à-peu-près  , pour 
s’c^alifer  d’autant  plus  au  Parlement  , l’Ar- 
mee  choifit  ^jn  nombre  d’Officiers  tels  qu’ils 
voulurent , qu’ils  appellérem  le  Confeil  Géné- 
ral des  Officiers , a l’imitation  de  la  Cham- 
bre des  Pairs  : & les  foldats  choilîrent  trois 
ou  quatre  de  chaque  Régiment  , la  plupart 
Corporaux  , & Serçeans , & fort  peuaudef- 
fus  d’Enfeignes,  qui  furent  appeliez  Agens  , 

& qui  dévoient  être  comme  une  Chambre  des 
Communes  , au  Confeil  des  Officiers.  Ces  - 
deux  répréffr/aîivss  s^Cembiolent  féparé- 
ment.  Si  délibéroient  fur  tous  les  Aéles,  Si 
ordres  du  Parlement  tendant  à l’établiflement 
du  Royaume  , à la  réformation  , divilton  , 
ou  licenciement  de  l’Armée  j & après  des 
naefiages  , & des  Conférences  réciproques , 
ils  rélolurent  premièrement , & déclarèrent  , 

„ qu’ils  ne  fe  diviferoient  point , & ne  fe  dé- 

banderoienr  point  qu’ils  ne  fuffent  entiére- 
„ ment  payez  de  leurs  arrérages  , & avant 
„ que  l’on  eût  pleinement  pourvu  à la  liberté 
,,  deconfcience,  qu’ils  difoient  être  le  fonde- 
„ ment  de  la  querelle , & pour  laquelle  tant 
j,  de  leurs  amisavoient  perdu  la  vie,  ci  tant 
jy  de  leur  propre  fang  avoit  été  répandu  : que 
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j*  jufqu’à  préfcnt  on  avoicfi  peu  pourvu  àau- 
j,  cune  fureté  fur  cet  article,  qu’il  y avoir  alofs 
uüe  plus  grande  perfécution  contre  les  per- 
formes  pieufes , & dévotes , qu’il  y én  eût 
„ jamais  eu  fous  le  Gouvernement  du  Rotors 
„ que  les  Evêques  éroient  leurs  Juges. 

Ilsdifoienr  „ qu’ils  ne  fe  regardaient  point 
„ comme  une  troupe  de  Janiflaires  engagez, 

,,  & entretenus  feulement  pour  les  Combats  : 

„ mais  comme  ayant  pris  les  armes  pour  la 
,,  défenfe,  & pour  la  liberté  de  la  Nation, 

,,  dont  ils  étoient  une  partie  : & qu’ils  ne 
„ mettroient  point  bas  ces  mêmes  armes, 
avant  que  l’on  eût  pourvû  pleinement  à 
„ leurs  demandes,  afin  que  le  peuple  ne  fouf- 
„ frit  pas  à l’avenir  les  mêmes  griefs  qu’il 
„ avoit  foufterts  par  le  paffé.  Ils  fe  plai- 
„ gnoient , ,,  quele  Parlement  avoit'faitve- 
„ nir  quelques  Membres  de  l’Armée,  & les 
„ avoir  fait  mettre  en  prifon,  cequiétoitcon- 
tre  leur  Privilège- 5 puifque  les  foldats  ne 
„ doivent  être  jugez  que  par  un  Confeil  de  , 

3J  guerre,  à l’exclufton  de  tout  autre  Tribu- 

j,  nal.  Partant  qu’ils  demandoient  une  fa- 

,,  tisfaâion  for  ce  point,  & furplufieurs  au- 

9,  très  de  pareille  nature  i & que  ceux  qui 

„ avoietit  étéemprifonnez , ou  mis  en  garde, 

y,  fuffent  ariffi-tbt  mis  en  liberté  s fans  quoi 

„ -ils  croyoient  qu’on  leur  feroit  yneînjuftice. 

iis  envoyèrent  cette  Déclaratioti  & Adrefleà  lurent  a« 

ia  Chambredes  Communes  par  trots  ou  qua- 

tre  de  leurs  Membres  , qui  la  préfentérent  à mtBt* 

la  Barre  avec  une  hardieffe  furprenante. 

Les  Soldats  dreflerent  une  juftrfication  de 
leurs  Procédures  8c  Réfolutions , c’cft  ainfi 
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qu’ils  l’appelloient  , qu’ils  adrefférent  à leur 
Général  , & dans  laquelle  ils  fe  plaignoient 
d’un  deffein  de  débander , ou  de  changer  l’Ar- 
mée : » ce  qui  , difoient  ils  , étoit  un  com- 
„ plot  formé  par  des  gens  qui  avoienc  depuis 
,,  peu  goûté  de  la  Souveraineté  , & qui  fe 
,,  trouvant  au  deflus  de  la  fphére  de  ferviteurs, 
,,  vouloient  devenir  les  Maîtres  , & étoient 
„ dégénérez  en  Tyrans.  Partant  ils  décla- 
3>  roient,  ».  qu’ils  ne  s’employeroient  jamais 
pour  le  fervice  de  Y Irlande  , & ne  fouffri- 
,3  roient  point  d’être  congédiez  jufqu’à-ce- 
„ qu’on  eût  accordé  leurs  demandes  , & que 
,,  les  droits , & les  libertez  des  fujèts  fuflent 
„ maintenus.  Cette  Apologie , ou  juftifica- 
tion  ayant  été  fpufcrite  par  pTulîeurs  Officiers 
fubalternes , le  Parlement  les  déclara  ennemis 
de  l’Etat , & fît  mettre  en  prifon  ceux  d’en- 
tr’eux  qui  parloient  le  plus  hardiment.  Surce- 
Eeroon-  préfentérent  une  nouvelle  Remontrance 
tiancedes  à leur  Général}  où  ils  fe  plaignoient  ,,  de  la 
Soldats  à }>  manière  méprifante  dont  le  Parlement 
néiaL  '■**  ufoit  envers  eux,  qui  avoient  rifqué  leur  vie, 
3>  & répandu  leur  fang  pour  lui  : Que  les  Privi- 
33  léges  qui  leur  appartenoient  comme  fol- 
v 3,  dais  j & comme  fujèts,  leur  étoient  ôtez  , 
3,  & que  quand  ils  fe  plaignoient  du  tort 
33  qu’on  leur  faifoit , ils  étoient  maltraitez  , 
„ battus,  & traînez  en  prifon. 

Sur  cela  le  Général  fut  obligé  d’écrire  une 
lettre  à un  des  Membres  en  Parlement  , qui 
la  montra  à la  Chambre:  dans  cette  lettre  il 
difoit  qu’il  étoit  averti  qne  l’onpréparoitdans 
Londres , & dans  d’autres  Comtez  plufîeurs 
Adrefles  contre  l’Armée  i & „ qu’il  paroî- 
. troit 
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,,  troitfort  extraordinaire  , qu’on  ne  permît 
a,  pas  aux  Officiers  de  l’Armée  de  préfentcr 
a,  leurs  Remontrances  , pendant  que  l’on  en 
„ recevoit  contr’eux  : qu’il  craignoit  fort  que  . <•  { 

,,  l’Armee  ne  s’affemblât  à quelque  Rendez- 
3,  vous  , & qu’elle  ne  penfât  à chercher  d’au- 
, 33  très  moyens  de  fe  maintenir,  " * 

Cette  conduite  des  foldats  , & fur  tout  du 
Général,  gui  fembloit  être  dans  le  mtme  ef- 
prit,  inquiéta  beaucoup  le  Parlement.  Nean* 
moins  ils  réfolurent  entr’eux  de  ne  pas  fouf- 
frir  que  leurs  Confeils  fufTent  cenfurez,  & 
leurs  allions  controllées , par  ceux  qu’ils  en* 
tretenoient , & qui  vivoient  de  leur  paye  : De 
forte,  qu’après  bien  des inveéiives  contre  la 
hardiefTe  de  plufieurs  Officiers  & foldats . ils 
déclarèrent,  „ que  tous  ceux  qui  étant  com-  Déclara- 
„ mandez , refuferoient  de  s’engager  dans  le  du 
„ fervice  d 'Irlande 3 feroient  congédiez.  Les  £.arr!fJT,?nt 
Officiers  & Soldats  de  l’Armée  fermes  dans 
leur  prémiére  réfolution  , fe  mutinèrent , ôc 
demandèrent  les  arrérages  de  leur  paye, donc 
ils  favoient  bien , où  & comment  ils  fe  fe- 
roient payer  eux- mêmes  : Et  l’on  ne  put  pas 
les  appaiier  , jufqu’à  ce  que  la  Déclaration  Rayée  d» 
que  le  Parlement  avoit  faite  contr’eux , fût  Jou«wu* 
rayée  du  Livre-Journal  des  deux  chambres  > e' 

& qu’on  leur  eût  envoyé  un  mois  de  leur  pa* 
ye.  Us  ne  furent  pas  encore  fatisfaits  de  ce- 
la : ils  dirent  hautement , ,,  qu’ils  favoient 
„ le  moyen  de  fe  rendre  auffi  confidérables 
„ que  le  Parlement,  & où  leur  fervice  feroic 
3,  plus  eftimé  , & mieux  récompenfé.  Ils 
en  furent  fi  effrayez  à Wefiminfter  , qu’ils  Un  com- 
nommérent  des  Députez  des  deux  Chambres . muté  des 
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«tcus  dont  uns  étoient  agréables  à l’Ar- 

chambres  mée  pour  aller  vers  eux , & de  traitter  avec 
»otamé  Up  committé  choifi d’entre  les  Officiers,  fur 
l-r les  meilleurs  expédiens,  que  l’on  pourroic 
unCom-  trouver  pour  appaifer  ces  désordres.  L’Ar- 
nmté  de  mée  fe  crut  au  niveau  du  Parlement , quand 
f Aimée.  ej]e  v un  Committé  choifi  de  fes  Officiers , 

& autorifé  de  traitter  avec  un  Committé  des 
deux  Chambres.  Cela  releva  pareillement 
le  courage  de  Fairfax , qui  n’avoit  jamais  pen- 
fé  à s’oppofer , &.à  désobéir  au  Parlement, 

& lui  donna  plusde  panchant  à concouriravec 
l'humeur  impetueufe  de  l’Armée  s voyant  que 
Ton  avoir  tant  de  condefccndance  pour  elle. 

Cromwel  qui  étoit  un  grand  Maîtreen l’art 
Ceiiduke  de  diffimukr , paroifloit  fort  irrité  d’une  telle 
infolence  des  Soldats  : Il  étoit  toujours  pré- 
ces  Muti.  ^ent  £^ans  Chambre  des  Communes , quand 
icricj.  on  y apportoit  ces  Remoncrauces , & s’em- 
portoit  contre  une  fi  grande  témérité  ; il  fut 
même  caufe  del’empnfonnemem  de  quelques 
Officiers.  Il  propofa  ,,  d’envoyer  le  Général 
» à l’Année , pour  appaifer  cet  Efprit  de  , 
,>  mutinerie.  : : Et  on  £e  doutoit  fi  peu  de  fa 
t . bonne  foi  ,iqu’il  fut  envoyé  lui-même  une  ou 

1 deux  fois' pour  appaifer  l’armée:  Et  quand 

' ij  y avoir  été  deux  , ou  trois  jours  , il  reve- 
ndit à la  Chambre,  où  il  fe  plaignoit  fort 
doulouretifemenc,  ,,  qu’une  grande  licence 
» s’étoitglifTéedansl’Ârmée,  qu’à  fon  égard 
t,  l’arrifice  de  fes  ennemis,  & de  ceux  qui 
yy  feubaitoientt  voir  encore  une  fois  la  Nation 
» baignée  dans  fon  propre  fang  , l’y  avoir 
•t  , ; j 3*  uendu-sfî  odieux  , qu’ils  avoient  réfolu  de 
• n **  le  tuot»  fi,  fur  quelques  découvertes  qu’il 
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avoit  faites , il  ne  s’étoit  'échappé 'de  Ièuri' 
« mains/  .Quand  dans  ces  difcours-p  & au- 
tres femblabies , il  partait  de  la  Nation  > com- 
me devant  être  enveloppée  dans'  de  nouveaux, 
désordres,  il  plemoit amèrement,  & paroifi- 
foit  le  plus  affligé  de  tous  les  hommes,  dans 
le  fentiment  des  Calamitezqüi  en  re'fukç- 
roicnt.  Mais  comme  les  plus  avifee  gvôiebt 
découvert  auparavant  fes  méchanfcdf  mtefr- 
tioos ,!  don  hypocrifie  neput  pas  être  plus long* 
«ans  cachée..  On  reconnut  que  les  Officierai 
& ceui  >qu’on  appellent  les  Agitateur  s- {v  3 
étoient  fe$  Créatures , & qu’ils  ne  faifoient» 
& ne  feroient  rien  que  par  fon  Ordre.  De 
forte  qu’il  fut  réfolufecrètemem  par  les  Prin- 
cipaux Membres  de  la  Chambre  des  Com- 
munes, dr  d’envoyer  à la  Tour  Je  lendemain  v 
fors  qu’il  viendroit  dans  la  Chambre,  à quoi 
il.  manquoit,  rarement  r fnppofans  que  fi  une 
fois,  ils  a voient  éloigné  cet  Officier  del’ Ar- 
mée* ils  da  réduiroienc  facilement  â Fa  pré- 
miéro  obéiÜance.  Car  ils  n’avoient  pas  le 
in  oindre  ioupçon  dn  Général  Faitfux  , qu’ils 
fnvoieét  être  ait 'parfait!  Prèsbytérièrt,  & que 
CrvmMtel  n’avoiti  pris  unafoendànt  far  lui,  que 
par  fa  diffimularion  & fous  le  fpédeux  pré- 
texte (de  confdencej  & dfe  ifîncérité.  Il  eft 
fans  driirte  que  Fairj'ax  ne  ccoyoit  pas  alors  , 
ny  long- teins  après  que  l'autre  eût  dans  fon 
• cœur  défi  mauvais  devins  -contré  le  Roi  > 
hy  qu’il  éû»;la^mt»mjreppnfiîe  de  désobéir 
au  Parlementa  îdf.’dmét  "h  •'  ’ : 11  • 

Ce  deffein  de  £e  faifir  de  la  perfonne  de 
Cromveei  be  pat  pas"  être  -conduit  fi  fecrètew 
/ n c>  tu'jim  Jfc'iinims/  jt  ment* 
L.ifa)  ^gitatars. 
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•ment , qu’il  n’en  fût  averti  ; Et  dès  le  lende- 
main qu’il  eut  tant  déploré  fon  infortune  , 
d’avoir  perdu  toute  fa  réputation , fon  crédit 
& fon  autorité  dans  l’Armée  & que  s’il  y 
étoit  fa  vie -ne  ferait  pas  en  fûreté,  dans  le 
rems  que  la  Chambre  attendoit  à chaque  mo- 
ment qu’il  entrât  , ils  furent  avertis  qu’on 
l’avoit  rencontré  hors  de  la  ville  dès  la  poin- 
te du  jour  , avec  un  feul  domeftique  , fur  la 
route  qui  conduifoit  à l’Armée  , où  il  avoit 
donné  un  Rendez  vous  à cinq  Régimens  de 
Cavalerie  , & d’où  il  écrivit  à la  Chambre 
des  Communes , „ Qu’ayant  reçû  le  foir  pré- 
9J  icédent  une  lettre  de  quelques  Officiers  de 
fon.  Régiment  , qui  lui  avoit  apris  que  le 
3?  foupçon  que  les  troupes  avoient  eu  de  lui, 
?>  & de  fon  manque  d’affe&ion  ipour  elles  , 
,,  étoit  fort  diminué  ; & qu’ils  croyoient  que 
93  s’il  y venoit  en  diligence , elles  feraient  bien?- 
3)  tôt  remifes  dans  leur  devoir  par  fes  con- 
3>  feils.  Que  fur  cela  i il  étoit  parti  en  hâ- 
te,&  avoit  trouvé  que  les  Soldats  avoient 
33  été  trompe*  pjar  de  faux  rapports , & qu’il 
#>  efpéroit  découvrir  la  fource  d’où  cela  pro- 
33  venoit.  - Emmême  tems  il  demandoit 
33  que  le  Général  & les  autres  Officiers  oui 
33  étoient  dans  la  Chambre:  & ceux  qui  de- 
p>  meuroient  iproche  de  la  ville  , furent  en- 
33  voyez  à leurs  Quartiers  : Qu’il  croyoit  ce- 
3,  la  très-néceffaire  pour  étouffer  les  derniers 
ty  dcfordres,,  & que  pour  empêcher  qu’il 
„ n’en  arrivât  de  Semblables.  à l’avenir  , il 
croyoit  néceflaire  de  marquer  un  Rendez- 
j»  vous  Général  pour  l’Armée  : Et  que  le 
ji  Général  examinerait  mieux  toutes  chofes 
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„ quand  il  feroit  arrivé  ; ce  qu’il  fouhairoit 
„ être  au  pltkot.  Il  n’étoit  plus  queltion 
alors  de  découvrir  ce  qu’ils  avoienc  projette, 
ny  qu’ils  euflent  aucun  foup^on  d’un  homme 
qui  n’étoit  plus  à leur  portée  : ils  attendirent 
une  conjonaure  plus  favorable  : & peu  de 
jours  après  le  General  & les  autres  Officiers 
fc  rendirent  à leurs  Quartiers. 

Le  même  matin  que  tromwel  partit  de  Le  Co** 
Londres , le  Cornette  Joyce , undes  Agitateurs  “ctte 
dans  l’Armée,  tailleur  de  fon  Métier &har 
di  compagnon , qui  deux  ou  trois  ans  aupara-  Roi,  à 
tant  avoir  été  valet  dans  la  Maifon  de  Mr.  ^,lmh  *. 
Hollis  vint  à la  pointe  du  jour  avec  un  Efca  ,647.  ' 'B 
dron  de  50.  Chevaux  à Holmby  , où  étoit  le 
Roi  > & fans  être  émpêché  par  la  Garde  de 
Cavalerie  & d’infanterie  qui  étoit  de  fervi- 
ce , il  alla  frapper  à la  porte  de  la  Chambre  . 
du  Roi , accompagné  de  deux  , ou  trois  fol- 
dats,  & dit,  qu’il  falloir  qu’il  parlât  tout 
à l’heure  au  Roi.  Sa  Majelté  furprifedece 
procédé,  fortir  de  fon  lift-  & à demi-habil- 
lée fit  ouvrir  la  porte , qu’elle  fa  voit  bien  qu’on 
ne  manquerait  pas  de  rompre,  fi  on  ne  l'ou- 
vrait pas , connoiflant  peu  ceux  qui  fervoient 
dans  fa  chambre  & fe  fiant  encore  moins  à 
eux.  Dès  que  la  porte  fut  ouverte  , Joyce 
& deux  ou  trois  autres  entrèrent  dans  la 
Chambre , le  Chapeau  bas , & leurs  piftolets 
à la  main.  Joyce  dit  au  Roi , qu’il  fai- 
„ loit-  qu’il  vint  avec  lui  ':  Le  Roi  lui  de- 
*.  manda,. Où?  il  répondit,  .,  à l’Armée i 
Le  Roi  lui  demanda,  „ où  étoit*- l’Armée? 
il  répondit , „ qu’il  le  conduirait  au  lieu  où 
„ elle  étoit.  Le  Roi  luy  demanda  encore , 
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„ par  quelle  autorité  il  venoit  ? Joyce  répon- 
dit, ,,  par  celle-ci,  en  lui  montrant  foapiC-. 

„ tolet  ; & pria  Sa  Majefté  de  fe  faire  fed* 

,,  biller  , parce  qu’il  falloit  néceffai  remet* 

„ faire  diligence.  Les  autres  Soldats  qui 
étoient  avec  lui  , ne  dirent  pas  un  mot  , & 
Joyce , excepté  fa  manière  brufque  & abfo- 
luè  dans  ce  qu’il  dit  , fe  conduiiic  avec  af- 
fez  de  difcrétion.  Le  Roi  dit , ,,  qu’il  ne 
„ pouvoir  pas  fortir  de  là  fans  en  avertir  leS 
,,  Dépurez  auxquels  il  avoir  été  livré*  &iî 
ordonna  à un  de  ceux  qui  le  fervoient  de  les 
appeller.  Les  Députez  n’avoient  pas  été 
moins  furpris  de  cette  avanture , que  le  Roi  : 
Ils  entrèrent  promptement  dans  la  Chambre, 
& demandèrent  à Joyce,  „ s’il  avoit- df^or- 
j,  dres  du  Parlement/  Il  répondit 
,,  Non.  Du  Général  ? Non.  • „ Par  queile 
j,  autorité  il  venoit  ? à quor  il  fit  laiiiC'iri* 
réponfe  qu’il  aVoit  faite  au  Roi , & leva  feb 
piftolet.  Ils  dirent,  „ qu’ils  en  écnroient  au 
,,  Parlement  pour  favoir  (a  volonté  : Joyct 
,,  leur  répondit  qu’ils  pouvoient  le  faire , mais 
qu’îl  falloit  que  Sa  Majefté  rvint  avec  lui 
,,  cians  le  moment.  Le  Colonel  Brbv>n  avoir 
tnvpyé  quérir  quelques  ■ Compagnies  dcfli* 
peéà  pour  la  Garde  du  Roi  ; mai»  elles  <«e 
. vinrent  point.  1 II  parla  à l’Officier  quicotn- 
ipandoit  alors  ceux  qui  étoient'  de  gaarfle- , 8r  - 
trouva  que.  ni  lob,  Wifës'Soidats  nevauloient 
Pdnrf^irè  fie  réfiftÿwcât  j ©B 'forte  iquequkrçd 
4e  Roi  epé  différé  â^aftt  > qû’il  le,  pouvait.  a 
Tansiiléur  dbtïner  ;lifeu-  de  croâre  quUl  ne  Vout- 
’loic  point  partir,  ^qU^il  auroitrerfufe  ipiitir 
’lcmenr,  èc  après:  avoir  déjuné:,  .ib  nakn^ 
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dans  fon  Carrofle  accompagné  du  peu  de  Do- 
mefliques  qu’on  lui  avoir  donnez , il  fe  laiffa 
conduire  , où  le  Cornette  Joyce  le  vouloir 
mener  , n’y  ayant  alors  aucune  partie  de 
l’Armée  qu’on  fut  être  à 2o.  Milles  d cHolm- 
by,  Et  ce  qui  donnoit  plus  de  fujèt  d’appré- 
hender, c’eft  que  les  Officiers  qui  étoient  de 
garde  , affuroient , „ que  l’Efcadron  com- 
,,  mandé  par  Joyce , n’étoit  pas  compofé  de 
„ Soldats  d’un  feul  Régiment , mais  étoit  ti- 
„ ré  de  plufieurs  Compagnies , & de  divers 
,,  Regimens , & qu’il  n’en  étoit  pas  l’Offi- 
,,  cier  naturel.  De  forte  que  le  Roi  crut 
fortement  que  leur  deffein  étoit  de  le  condui- 
re en  quelque  endroit , où  ils  auroient  plus  de 
commodité  pour  le  tuer.  Le  Committédon  Le  Com- 
na  promptement  avis  au  Parlement  de  ce  qui  ™<^tnéecn 
s’étoit  paffé  , fans  en  oublier  aucune  circon-  avjs  aa 
fiance  » & cette  nouvelle  fut  reçue  avec  une  ?aii e- 
conflernation  inexprimable  * aucun  ne  pou.-  mcnt* 
vant  comprendre  quel  deffein , & qu’elle  rcfo- 
lution  ce  pouvoit  être.  , 

Ils  ne  furent  pas  plus  content  du  récit  que 
leur  en  fit  le  General  mèmè  par  fa  lettre, où  Le  céaé. 
il  les  informoit  M que  les  Soldats  avoient  pris  r,al  « 
a,  le  Roi  à Hclmby , que  Sa  Majeffé  avoit 
5,  paffé  la  nuiû  fuivaate  en  la  MaifonduCo-  ment" 

„ lonel  ISUnmgu , & feroit  le  lendemain  à 
„ Ncwmarkct  : Que  le  motif  de  cette  aélion 
,,  étoit  la  crainte  qu’une  troupe  de  gens  ra- 
,,  maffez  ne  vinft  en  ce  lieu-là  enlever  le  Roï 
»,  par  force  : & que  fur  céda  il  avoit  envoyé 
»,  le  Régiment  du  Colonel  Wboky  au  devant 
»,  de  Sa  Majefté.  Il  pnareftoit  que  ce 
„ changement  de  lieu  avoit  été  fait  fans  fon 

„ con- 
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formé  leurs  premières  réfolutions.  La  Let- 
tre du  Général  leur  donna  beaucoup  d’in- 

Suiétude  de  ce  qui  pouvoit  arriver  , mais 
ans  le  même  tems,  ils  reçurent  des  avis  po- 
fitifs  de  plufieurs  Officiers  , confirmez  par 
une  lettre  écrite  au  Lord  Maire  de  Londres , à 
>,  que  toute  l’Armée  étoit*  en  marche  , & /?rr(uri'a- 
,,  qu’elle  ferait  dans  Londres  le  lendemain  à vis  que 
„ Midy  j dont  ils  furent  tellement  troublez  , 

„ qu’ils  fembloicnt  être  hors  d’eux -mêmes.  Ltndru. 
Cependant  ils  arrêtèrent,  „ Que  lesCham- 
,,  bres  s’afTembleroient  le  lendemain  tout  le 
„ jour,  qui  étoit  un  jour  de  Dimanche  , & 

„ que  Mr.  Marshall  y ferait  pour  prier  Dieu 
,,  pour  eux  : Que  le  Committé  de  fureté  fe- 
„ roit  debout  toute  la  nuiét,  pour  confidérer 
,,  ce  qu’il  y aurait  à faire  ; Que  les  lignes  cle 
,,  Communication  feraient  fortement  gar- 
,,  dées,  & que  toute  la  Milice  de  Londres 
>,  s’affembleroit , fous  peine  de  la  vie.  Tou- 
tes les  boutiques  furent  fermées:  & il  y avoit 
une  auffi  grande  confufion  dans  toute  la  vil- 
le , & fur  le  vifage  deshabitans , que  fi  l’Ar- 
mée avoit  été  déjà  entrée.  Le  Parlement 
écrivit  au  Général  pour  lui  ordonner,  „ de 
„ faire  en  forte  qu’aucune  partie  de  l’Armée 
>,  n’approchât  pas  plus  près  qu’à  zç.  Milles 
3,  de  Londres  y que  le  Roi  fût  remis  entre  les 
„ mains  des  mêmes  Commiffaires  , qui  l’a- 
„ voient  conduit  à Holmby  j & que  leColo- 
,,  nel  RoJJiter , & fon  Régiment  fuflentcom- 
„ mandez  pour  la  Garde  de  fa  perfonne.  Le 
Général  répondit , „ que  l’Armée  étoit  arri- 
,,  vée  à S.  Albans , avant  qu’il  eût  reçu  l’or» 

„ dre  du  Parlement:  Mais  que  pour  lui 

„ obéir. 
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3,  obéïr , il  ne  pafferoit  pas  outre  : Et  de- 
,,  mandoit  que  l’on  envoyât  promptement 
,,  un  mois  de  paye  pour  l’Armée  , à quoi 
le  Parlement  défera  pour  le  gratifier.  Mais 
fur  l’Ordre  de  remettre  le  Roi  entre  les 
mains  des  premiers  Commiffaires , il  n’eut 
point  d’autre  réponfe  finon  , ,,  qu’il  pou- 
,,  voit  s’affurer  que  l’on  prendrait  tout  le 
„ foin  poffible  pour  la  fureté  de  Sa  Maje- 
fté. 

En  ce  tems  là  Cromwel  8c  béton  commen-  1 
cérent  à paroître  dans  le  Confeil  des  Offi- 
conduit  à c^ers  » ce  qu*ils  n’avoient  jamais  fait  aupara- 
rtievmw-  vant  : & leurs  plaintes  contre  le  Parlement 
o“  devinrent  plus  échauffées , & plus  obftinées 
îiu'!™  qu’elle  n’avoient  encore  écé.  Le  Roi  fe 
de  fes  trouva  a Netvmarket  accompagne  d une  gran- 

chape-  de  troupe  des  prémiers  Officiers  : & hors 
lam».  des  mains  je  Joyce , ce  qui  n’étoit  pas  une 

légère  fatisfaâion  pour  lui.  Ceux  qui  étoienc 
alors  auprès  de  fa  perfonne , avoient  des  ma* 
mères  bien  différentes  de  celles  des  précédons  , 
lui  rendans  tous  les  refpeéls  imaginables , & 
paroilfans  n’avoir  pas  un  plus  grand  foin  que 
de  lui  complaire  en  toutes  chofes.  Onn’emi 
pêchoit  plus  perfonne  d’approcher  de  lui , & 
tous  les  jours  il  voyoit  ceux  qui  lui  étoient 
les  plus  agréables.  Il  n’eut  pas  plutôt  de* 
mandé  qu’un  de  fes  Chapelains  eût  la  liber*- 
té  de  le  fervir  dans  fes  Dévotions , qu’il  loi 
fut  accordé.  Les  Doéteurs  Sheldon , Morley , 
Sanderfin,  & Hammond , qu’il  avoit  défignez 
en  particulier , lui  furent  envoyez  fur  le  champ: 

Ils  firent  leurs  fonctions  aux  heures , & en  la 
forme  ordinaires,  & l’on  o’empêchoit  per- 

fon- 
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Tonne  de  s’y  trouver , ce  qui  donnoit  une  Ta- 
tisfa&ion  infinie  à Sa  Majefté  , & elle  com- 
mença à croire  que  l’Armée  n’étoit  pas  tant 
Ton  ennemie,  qu’on  le  lui  avoit  dit.  L’Ar- 
mée lui  avoit  envoyé  une  AdrefTe  remplie  de 
proteftations  de  fidélité  , & le  Supplioit, 

,,  de  vouloir  bien  demeurer  avec  eux  pour 
,,  quelque  tems , juTqu’à  ce  que  les  affaires 
,,  du  Royaume  fuflent  dans  une  fituation  ,où 
3 > il  pourroit  trouver  Ton  avantage  & Ta  fû- 
3,  reté  3 ce  qu’ils  fouhaittoient  paffionnément 
3,  de  voir  au  plutôt  , faifans  tous  les  jours 
,,  de  nouvelles  inftances  au  Parlement  pour  Roiva 
„ cet  effed.  Tantôt , le  Roi  demeuroit  en  ^ 
repos , tantôt  il  étoit  conduit  de  place  en  pla-  félon  la 
ce  , félon  la  marche  de  l’Armée  3 & partout  marche  de 
il  étoit  auffi  bien  trâité , & auffi  bien  pourvû 
de  toutes  chofes  , qu’il  eût  accoutumé  de 
l’être  dans  aucun  voyage  qu’il  eût  fait. 

Dans  toutes  les  Comtez  par  où  il  paffoit, 
lêS  principaux  Gentiis-hommes  venoient  lui 
faire  leur  Cour  , Tans  diftinétion.  Ses  an- 
ciens & fidèles  Serviteurs  étoient  les  plus  pro- 
ches de  Ta  pcrTonne:  Et  ce  qui  l’encourageoit 
à croire  que  l’Armée  avoit  de  bonnes  inten- 
tic»^  c’eft  que  dans  les  Adrefïes  qu’elle  pre- 
Tentoic  au  Parlement , elle  demandok , „ que 
„ l’on  prît Toin d'affermir  les  droits  du  Roi  , 

„ fui  vaut  les  afTurances  que  le  Parlement . , 

,,  en  avoit  données  dans  Tes  Déclarations  : Et 
,,  nue  le  Parti  du  Roi  fût  traité  avec  plus 
„ d’honnêteté,  & avec  moins  de  rigueur. 

Plufieurs  bons  Officiers  qui  avoient  lervi  fi- 
dèlement Sa  Majefté  étoient  reçus  par  les  Offi- 
ciers de  l’Armée  avec  beaucoup  de  Civilité , 
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& vivoient  tranquilement  dans  leurs  Quar- 
tiers : Ce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  faire  par 
toutailleurs.  Cette  conduite  mit  l’Arméedans 
une  grande  réputation  par  tout  le  Royaume, 

& attira  des  reproches  à proportion  fur  le 
Parlement. 

Les  deux  Chambres  reprirent  courage 
quand  elles  virent  que  l’Armée  n’approchoit 

{>as  plus  près  de  Londres  : Et  que  non  feu- 
ement  elle  n’a  voit  point  paflé  S.  Albans  ; 
mais  étoit  encore  retournée  plus  loin  i ce 
qui  leur  perfuadoit  que  leur  Général  avoit 
regret  de  s’être  tant  avancé.  De  forte 
qu’elles  recommencèrent  à pourfuivre  avec 
plus  de  vigueur  , & de  paflion  que  ja- 

mais , les  principaux  Officiers , qu’elles  fa- 
voient  bien  avoir  été  les  * Autheurs  de  toures 
ces  procédures.  Elles  publièrent  des  Décla- 
rations dans  tout  le  Royaume , „ qu’elles  fou- 
,,  haittoient  conduire  le  Roi  avec  honneur 
» dans  Ion  Parlement  j que  c’étoit  leur  uni- 
» <jue  but  dès  le  commencement  j mais  qu’il 
a,  etoit  detenu  prifonnier  malgré  lui  dans 
„ l’Armée  \ & qu’elles  avoient  grand  fujèc 
»i  d’apprehender  que  fa  perfonne  ne  fût  pas 
,»  en  fureté.  L’Armée  de  fon  côté  déclara, 

,,  que  le  Roi  n’étoit  ny  Prifonnier  ny  dé- 
» tenu  contre  fa  volonté  : qu’elle  s’en  rap- 
,,  portoit  à Sa  Majefté  même , & à tous 
„ les  amis  , qui  avoient  un  libre  accèz 
„ auprès  de  fa  perfonne  , fi  S.  M.  n’avoit 
„ pas  plus  de  liberté,  & n’étoit  pas  traitée 
,,  avec  plus  de  refpeâ:,depuis  qu’elle  étoit  dans 
„ l’Armée,  que  lors  qu’elle  étoit  à Ho/mby  , 

„ refTerrée  comme  elle  étoit  par  ordre  du  Par- 
> i,  lement  - 
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„ lement?  La  Ville  en  général  paroifloit  dé- 
voilée au  Parlement  , & être  fort  en  colère 
contre  l’Armée.  Elle  paroifloit  réfoluè  d’af- 
fifter , & de  défendre  le  Parlement  avec  fes  Mi- 
lices & Régimens  auxiliaires  ; & donna  des 
Commiflions  à quelques-uns  des  anciens  Offi- 
ciers qui  avoient  fervi  fous  le  Comte  d 'tijftx, 

& qui  avoient  été  congédiez  fous  le  nouveau 
modèle  , comme  Waller  , Majjey  , & autres 
pour  lever  de  nouvelles  forces  j &il  n’y  avoit 
pas  d’apparence  qu’ils  manquaient  d’hom- 
mes, rant  de  leurs  anciennes  troupes,  que  de 
cellesdu  Roi  qui  feroient  bien  aifes  d’avoir  de 
l’emploi.  Ilsn’appréhendoient  rien  tant  que 
de  voir  l’Armée  s’unir  étroitement  avec  'le 
Roi,  & avec  fon  Parti,  à quoi  il  y avoit  beau- 
coup d’apparence  : & plufieurs  perfonnes  fans  • 
expérience,  qui  le  fouhaitoient , ne  s’en  van- 
toient  que  trop  : de  forte  que  le  Parlement  en- 
voya des  Députez  à fa  Majefté  , avec  une 
Adreffe  d’une  autre  ftyle  que  celui  dont  ils  fe 
fervoient  auparavant  , avec  des  proteftations 
de  fidélité,  & déclara  „ que  s’il  n’étoit  pas 
,,  traité  en  tous  égards  , comme  il  le  dévoie 
,,  être,  & comme  ils  le  fouhaitoient,  cen’é- 
„ toit  pas  leur  faute  eux  qui  ne  demandoient 
„ pas  mieux  finon  qu’il  fût  en  pleine  liberté, 

,,  & qu’il  fît  tout  ce  qu’il  voudrait  : efpérant 

2ue  le  Roi  fe  bifferait  perfuader  de  venir  à 
ondres  pour  fe  plaindre  de  l’Armée  qui  l’a- 
voit  enlevé  de  Holmby  : que  par  ce  moyen  le 
Parti  du  Roi  feroit  défabufé , & perdrait  tou- 
te efpérance  de  tirer  aucun  avanrage  de  l’Ar- 
mée : & qu’alors  ils  feroient  affez  forts  pour 
eux. 

Le 
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Le  Roi  croit  fort  incertain  de  quelle  maniè- 
re il  fe  devoit  conduire  : il  fe  voyoit  traité  fi 
cruellement  par  les  Presbytériens,  & avoir  fi 
mauvaife opinion  de  ceux  qui  les  çouYernoient, 
qu’il  ne  croyoit  pas  fe  devoir  mettre  entre 
leurs  mains.  De  l’autre  côté»  il  étoit  bien 
éloigné  d’être  fatisfaitdes  bonnes  intentions  de 
l’Armée  à fon  égard,  & quoi  que  l’on  permît 
à quelques-uns  de  fes  amis  d’approcher  de  lui  j 
ils  s’appercevoient  que  l’on  n’étoirpas  content 
quand  ils  y étoient  long-tems.  Les  Officiers 
& les  Soldats  avoient  à la  vérité  beaucoup  de, 
civilité  pour  lui  > mais  ils  l’obfervoient  d’auffi 
près  tout  au  moins  , que  la  prémiére  Garde 
qu’il  avoit  eue  ; de  forte  que  quand  même  il 
aurait  fouhaité  de  fe  tirer  de  leurs  mains  , il 
lui  aurait  été  difficile  d’y  réüffir.  Fairfax  étoit 
venu  le  faluer , lui  avoir  baifélamain,  & lui 
avoit  fait  routes  les  proteftations  ds  fidélité  , 
que  fon  éloquence  lui  avoir  pu  fournir , car  il 
n’étoit  pas  naturellement  beau  parleur  5 fon 
autorité  n’étoit  d’aucun  ufage  , parce  qu’il  fe 
repofoit  de  tout  fur  Crommel:  celui-ci,  & fré- 
ta» avoient  pareillement  falué  Sa  Majefté,  mais 
fans  offredeluibaifer  la  main,  quoi  qued’ail- 
leurs  ils  fe  comportaient  aflfez  refpe&ueufc- 
ment  à fon  égard.  S.  M.  fe  fervoit  de  tonte 
fon  adreffe  pour  tirer  d’eux  quelque  promefle, 
mais  ils  étoient  fi  réfervez  , fe  tenoient  telle- 
ment fur  leurs  gardes  , & parloient  fi  peu, 
qu’on  ne  pouvoir  rien  conclure  de  ce  qu’ils 
difoient  . Ils  s’excufoient , ,,  de  ce  qu’ils  ne 
,,  voyoient  pas  fouvent  Sa  Majefté  a caufe 
,,  des  violens  foupçons  qu’on  avoit  d’eux  dans’ 
>,  le  Parlement  envers  lequel  ils  ne  fei- 

„ gnoient 
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»>  ^noient  pas  de  faire  paraître  une  extrême 

? n ' « e*  -9e-ux  <lrtl  appprochoiem  de  Sa  Ma- 
jeue  & qui  lui  rapportoient  les  avis  des  au- 
tres qui  n’ofoient  encorey  venir,  Iuifaifoienc 
naître  des  penfées  bien  différentes.  Les  uns 
croyoïentque  l’Armée  agiflbit  avec  lui  de  bon- 
neroi  j les  autres  n’en  efperoient  pas  mieux, 
que  ce  qui  eft  arrivé  dans  la  fuite.  De  forte 

rUj  n*  re^ut^e  ne  pas  rejetter  les  Adref- 
ies  du  Parlement,  & de  ne  pas  désobliger 
EArmee  par  aucune  apparence  qu’il  fe  dé- 
ficit <1  elle,  & qu’il  fouhaitât  être  horsdefes 
maiiK , ce  qu’il  aurait  pù  difficilement  exécuter 
quand  meme  il  aurait  eu  une  retraitte  plus  fùre. 
Airifi  il  pria  les  deux  Partis,  „ de  hâter  leurs 
» deliberations , afin  que  le  Royaume  joüît 
» d une  heureufe  paix , à laquelle  il  aurait  fa 
s»  parti  priant  Dieu  de  conduire  les  chofes 
” a ce  point  le  plutôt  qu’il  ferait  pofîible. 

Les  nouvelles  que  le  Roi  étoit  dans  l’Ar- 
niee , qu’il  étoit  libre  en  l’éxercice  de  fa  Reli- 
gion, dont  il  a voit  été  privé  fi  long- tems,  & 
que  quelques-uns  de  fes Serviteurs , qu’il  étoit 
bien  aife  de  voir , avoient  un  libre  accez  auprès 
de  lui , firent  bien  efpérer  dedans  & dehors  le 
Royaume.  Le  Roi  même  écrivit  à la  Rei- 
ne, d’une  manière  qui  lui  faifoit  comprendre 
qu  il  crovoit  fa  condition  beaucoup  meilleu- 
re,  qu’elle  n’éroit  avec  les  Ecoffois.  Le  Che- 
valier Jean  Berkjcy  . après  qu’il  eut  rendu 
hxeter , & paffé  les  fix  mois  qui  lui  avoient  été 
accordez  par  la  Capitulation,  pour  régler  fes 
affaires  la  ou  il' voudrait , pafla  en  France  au- 
près de  la  Reine,  dont  il  fut  toujours  ferviteur 
Domeftique,  &‘il avoit  un  ami  à la  Cour , qui 

le 
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le  gouvernoit , mais  quil’aimoit  plus  cju’aucua 
autre.  Auffi-tot  que  la  nouvelle  y vint  que  le 
Roi  étoit  dans  1* Armée  , il  répéta  plufieurs 
converfations  qu’il  avoit  eu  avec  les  Officiers 
de  l’Armée , pendant  qu’ils  traitoient  avec  lui 
de  la  reddition  d 'Exeter  „ qu’illeur  avoit  dit, 

„ qu’ils  s’arrêtoient  fur  un  terrain  bien  glif- 
,,  fant  j que  quand  le  Parlement  auroit  fait 
,,  fon  affaire , il  les  renvoyeroit  avec  oppro- 
,,  bre,  & leur  donneroit  une  très- légère  ré- 
,,  compenfe  , pour  les  grands  fervices  qu’ils 
lui  auraient  rendu.  Qu’ils  feroienr  bien  de 
,,  penfer , pendant  qu’il  en  étoit  tems  à une 
,,  iùreretraitte , qui  ne  pouvoit  être  nulle  parc 
,,  que  fous  la  prote&ion  du  Roi  que  leur  va- 
„ leur  avoit  abattu , & que  s’ils  le  relevoient, 

„ il  s’en  fouviendroit , & que  lui , & fa  po- 
„ ftérité  , auffi-bien  que  ceux  de  fon  parti , 

„ en  auroient  une  reconnoiffance  éternelle,  & 

„ qu’il  éleveroit  leur  fortune  , & leur  répu- 
„ cation,  au  plus  haut  point , où  il  pouvoienc 
„ a pirer  : ce  qui  fit , difoit-il , uneu  forte  im- 
preffion  fur  eux  , & fur  tel  eft  tel  Officier 
qu’il  nomma,  ,,  qu’ils  lui  dirent  en  partant 
,,  qu’ils  n’oublîroient  jamais  ce  qu’il  leur 
„ avoit  dit  : & qu’ils  appercevoient  déjà  de 
,,  jour  en  jour  quelque  chofe  qui  pourroit  les 
,,  faire  entrer  dans  cette  penfée.  En  un  mot, 

„ qu’il  avoit  prévu  tout  ce  qui  étoit  arrivé , 

„ & qu’il  étoit  affuré  que  s’il  étoit  préfente- 
„ ment  avec  eux  , il  ferait  le  bien  venu  , 8c 
,,  qu’il  aurait  allez  de  crédit  pour  les  faire 
„ venir  à la  rai  fon  , & pour  rendre  un  grand 
„ fervice  au  Roi  j offrant  de  faire  inceflam- 
„ ment  le  voyage.  La  Reipe  crut  tout  ce 

qu’il 
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qti’il  difoic , & ceux  qui  ne  le  croyoienc  pas , 
ne  demandaient  pas  mieux  finon  qu’il  en  lis 
l’expérience;  parce  que  celui  qui  l’ai  moi  t le 
plus , étoit  fort  aile  d’être  éloigné  de  lui.  Ain- 
li  prenant  une  lettre  de  recommandation  de  la  La  Reine 
Reine  pour  le  Roi,  qui  le  connoiffoit  très-  envoyé  le 
peu,  même  ce  peu  de  connoifîance  ne  lui  S11',!*1'*1 
étoit  guerre  favorable,  il  partit  de  Paris , & au'j£0£ 
pa/ia  en  Angleterre  en  grande  diligence.  Asb- 
burnbum  , qui  avoit  été  chafled’aupr ès  du  Roi , 
par  les  Ecoflois , quand  iL  eut  conduit  Sa  Ma- 
jefté  dans  leur  Armée , s’étoit  retiré  en  Frein- 
ce,  &c  faifoit  alors  laréfidence  à Rouen,  ayant 
remarqué  à la  première  vilîte  qu’il  fit  à la  Rei- 
ne , que  fon  féjour  ailleurs  ne  déplairoic  pas  à 
Sa  Majefté.  • Il  trouva  dans  Roiim  la  fociété  de 
plufieurs  de  ceux  qui  avoientfervi  le  Roi  dans 
les  occafions  le&  plus  importantes.  Quand  il 
apprit  ow  étoit  le  Roi , & qu’il  n’étoit  pas  fi  Et  Jstr 
renerré  qu’il  étoit  auparavant,  il  fe  hazarda  bnrx^ 
de  l’aller  trouver  ; n’ayant  pas  fujèt  de  dou  fc  ^ 
ter  quefa  préfencene  fût  très-agréable  au  Roi.  va  trouver 
Et  quoi  que  celui  qui  étoit  envoyé  de  Paris , le  Roi. 

& lui,  n’eaffenc  pas  fait  le  voyage  enfemble  , 

& a’euffent  pas  la  moindre  communication 
l’un  avec  L’autre,  étant  dans  des  partis  &:  dans 
des  deffeins  cous  différons , néanmoins  ils  arri- 
vèrent en  Angleterre , & à l’Armée  prefqu’en 
laemç  sema.  Ce  qm 

Berkley  s’adrefla  d’abord  aux  Ofliciers  fub- 
aitemea  ayec  lefquels  il  avoit  euquelqueha-  ptri{ity. 
bitude  à Exetm.  Ceux  ci.  en  avertirent  leurs  ^hhb«m- 
fupéfiieura,  qui  furent  bien  ailes  qn’il  fût  ve*  hdm'  80 
nu.  Ils  étoient  informez  de  ce  qu’il  favoit  fai-  Aciers 
re  y & co»aoiffoien£  fon  foible  : ils  favoient  dei’Ar- 
• Fonte  IV.  E bien  niée. 
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biea  qu’en  le  flattant , & le  loüant  ils  le  gou- 
verneraient j & qu’ils  ne  dévoient  craindre  au- 
cun deflein  important  de  fon  invention  : de 
forte  qu’ils  lui  donnèrent  un  libre  accès  auprès 
du  Roi  , n’ayant  aucun  emploi , ni  rélation 
avec  Sa  Majefté  qui  demandaient  de  lui  un 
fervice  continuel.  • 

Ashburnbam , par  le  moyen  de  fes  amis, 
avoit  eu  quelque  récommandation  auprès  de 
Çromivel  & d’Ireton , qui  fa  voient  le  crédit  qu’il 
avoit  auprès  du  Roi , & que  Sa  Majefté  ferait 
bien  aife  de  l’avoir  à fa  fuite , ce  qu’il  regar- 
derait comme  un  témoignage  du  refpe&  qu’ils 
avoient  pour  lui.  Ils  favoient  qu’il  étoit  en- 
nemi juré  des  Ecoflbis  , & des  autres  Pres- 
bytériens , qu’encore  qu’il  eût  naturellement 
l’efprit  infinuant , il  n’avoit  pas  aflez  de  péné- 
tration pour  découvrir  ce  que  l’on  tenoit  ca- 
ché par  prudence  , & qu’il  difoit  librement 
tout  ce  qu’il  penfoit  : de  forte  qu’ils  le  laif- 
foient  auprès  du  Roi  tant  qu’il  vouloir.  Ces 
deux  Gentilshommes  vinrent  prefqu’en  même 
tems  faluer  le  Roi  , lors  que  l’Armée  étoit 
aflemblée  pour  le  deflein , qui  n’étoit  pas  en- 
core rendu  public , de  marcher  droit  à Londres , 
le  quartier  de  Sa  Majefté  étant  toujours  dans 
les  endroits  les  plus  propres  pour  cette  mar- 
che. . 

Ils  furent  tous  deux  très-bien  reçûs , l’un 
portant  une  recommandation  particulière  de 
la  Reine , & affinant  Sa  Majefté  pour  fe  fai- 
re mieux  valoir , „ que  les  Officiers  de  l’Ar- 
,,  mée  l’avoient  fait  venir,  comme  un  hom- 
,,  me  en  qui  ils  avoient  de  la  confiance,  & 
,,  qu’ils l’avoient  reçû  à bras  ouverts,  &lui 

„ don* 
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„ donnoient  la  liberté , fans  aucun  fcrupule, 
j,  de  parler  à Sa  Majefté.  L’autre  n’avoit  pas 
befoin  de  recommandation  , le  Roi  étant  af- 
fez  porté  par  fa  propre  inclination  à lui  don- 
ner des  marques  de  fa  faveur.  Ainfi  Sa  Ma- 
jefté les  exhorta  „ de  correfpondre  l’un  avec 
„ l’autre , & de  conférer  avec  ceux  de  fes  amis 
,,  qui  ne  jugeoient  pas  encore  à propos  de  fe 
s,  rendre  auprès  de  lui  j de  recevoir  leurs  avis, 

„ de  découvrir  autant  qu’ils  le  pourroiencles 
,,  defleins  des  deux  Partis , & de  lui  commu- 
» niquer  ceux  qui  lui  feroienc  utiles , en  at- 
,,  tendant  quelqu’autre  découverte  qui  lui 
,,  apprendre,  ce  qu’il  avoit  à faire.  Ces  deux 
hommes  étoienc  alors  les  principaux  Agens  de 
Sa  Majefté  , & fur  lefquels  elle  pouvoit  prin- 
cipalement faire  fonds , puifqu’ils  pouvoient 
conférer  avec  les  amis  du  Roi , & auffi  fouvent 
qu’ils  le  fouhaitoient  avec  les  Officiers  de  l’Ar- 
mée. Cependant  il  n’arrivoit  prefque  jamais 
qu’ils  conféraflent  enfemble  avec  les  mêmes 
perfonnss , & moinrencore  avec  quelque  nom- 
bre d’Officiers  j car  ceux-ci  prétendoient 
qu’ils  nefe  confioient  pasaffez  les  uns  aux  au- 
tres, pourofer  parler  enfemble  avec  la  même 
liberté  avec  laquelle  ils  parloient  à l’un  de 
ces 'deux  Agens.  D’ailleurs  ils  n’avoient  pas 
tous  deux  les  mêmes  liaifons , ni  les  mêmes 
connoiflances  dans  l’Armée , de  forte  que  ce 
qu’ils  raportoient  à Sa  Majefté , étoit  fouvent 
trés-oppofé,ce  qui  fervoit  bien  plus  à accroitre  < 
l’embarras  du  Roi, qu’à  lui  faire  mieux  connoî- 
trece  dont  il  auroit  fouhaité  d’être  informé. 

Les  grandes  conteftations  entre  le  Parle- 
ment & l’Armée,  dans  lefquellesun  Parti  ne 

E z you- 
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xcM^cf-  vouloir  riç^accprç^r  à l’autre,  ni,  rien  rclàchtr 
fc\ns  du  de  fa  févéripe,  firent  croire  fa  pfafieqrç  peçfonnes 
& dlC7int  d’efpri^qufals  cbpifif^ePF  fa  faé»  P9Mr ta 
hiécpar  ‘ bilKfeÇe  qu’ils  n’a  voient  çuqojtaéfc  W 

rapport  les  un  s , nfaes  autres.  Les  dfcfat  Çb*ffita#  de 
au  Roi.  Pfarfaïqçntdoni  le  crédit  & raqtpijité  lesqvoit 
fait  réüflir  enqefi  grandes  entrepr-Ues , & qui 
avoient,  réduit  tout,  le  Royaume  à leur-  obéif- 
fance , ne  erpypient  pas  pouvoir  être,  vaincqëç 
par  leur  propre  Armée  > favf£  & entrqtcnpé 
a leurs  dépens ; ni  qpp  fas  fuggeftions  fiifanç 
jamais,  imprefliop  Ifar  le  peuple.  Eljeç  étojçnç 
perfuadées  que  lf  préfeuçeduAoi  d^h§  l’Arméç 
donnoit  à celfa-çi  toute  £a  réputation  i tpai;». 
elles  craignoient  que  l’Ambition  de  quelques, 
ups  Odiciers , leur  animofité  couwe  fa. 
Pa^famenç > quand,  ils  yerrofant  qq’ij  n’y  qvoit 
pas  dfautre  nioyen  d’obtenir  ce  qu’ils,  vpy- 
loient , ne  faîj  portaient  à s’upfa  topt  de  bon 
avec  le  Ijfarù du  faoj , §:  qu’ajpxs  toutes  fas, 
Amendes  pour  fa rahifan , Rébellion,  & Dé- 
iitfts  , ne  fanent  anéantis  à leur  dçnfUïiagc. 
Ç’eft  pourquoi  elles  trayaillofant  ayeç  appli- 
cation ) S?  enpubiiçSe  ?«■_  particulier  a à.pçi* 
fuadçr  au  Roi  , d’ayoüer  qq’il  érojt  détenu 

Srifonnier  par  l’Armée.,  contre  fopgrç  i qu 
e trouver  quelque  moyen  de  s’échapper , 8ÿ 
de  fe  retirer  à Wlÿfie-HnlL  : ne  doutant  poiift 
qu’ai  l’un  & en  l’autre  cas , elfas  ngdivifaf- 
fent  d’abord  l’armée  , np  la  miflènt  peu-qr 
peu  à fa  rai  Ton  , & ne  congédiaient  tout  ce 
api  ne  feroit  pas  néceflaire  pour  le  fervice  dç 
Ybiavde  ; dans  la  perfuafîpn  où  elles  étoient 
que  fa  Général  étoit  toujours  ferme  pour  le 
Parlement  ; §ç  qu’alofs  ayant  le  Rpien  leup 

pOM- 
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pouvoir  , & tout  foh  pârti  étant  fujèt  à tbü-  « 
tes  lés  Amendés ‘pour  Ueliét  , elles  he  ïiif- 
■ftht  en  état  , en  gratifiant  quelques-uns  de's 
• principaux  de  laNoblefle,  en  les  déchargeant 
de  îâ  péihe  , &eh  les  dédommageant , d'éta- 
blir le  Gouvernement  dvune  manière  qui  Içfc 
récbmpenfefoit  amplement  de  tous  les  périls 
auxquels  ils’étoient  expbfez. 

De  l’autlre  côté  l’Armée  ne  craighôlt  pbint 
l’aùtorité , & le  pouvoir  du  Parlement  , qu’el- 
le favoit  s’êtrelî  Fbrt  ravalé  qu’il  avoir  perdu 
l’eftime  & la  vénération  que  le  Peuple  âvoifc 
ponr  Ibi.  Mâiselle  craignditterriblement’que 
pat  îbh  Union  avec  Londres  , il  ne  recouvrât 
lttrt  crédit  dans  le  Royaume , & ne  vint  à re- 
tenir la  paye  des  fbldats  , ce  qui  caufefoitnë- 
ce(rairemènt  delà  divifiondans  l’Aritiée.  Qüè 
s’il  vehoit  encore  à avoir  le  Roi  avec  lui  & 
pour  lUî , & qtie  le  part!  du  Roi  fe  joignit  à 
celui  des  deux  Chambrés  , l’Armée  vôyolt 
bien  qu’elle  féroit  obligéé  de  recommencé* 
l’ouvrage  tout  dé  rtcüf éaù,  où  bien  dé  tâcher  dé 
faire  fapai*  avèc  des  gens  qü’ëllè  ri’àvoir  pai 
moins  déïbbligeâ  que  lé  Roi.  C’eft  pourquoi 
l’Armée  ëtbit  pefftiadéé  qu’elle  avoit  un  très 
grand  àVàhtàge  à pqfTéder  lâ  perfonnedu  Roi , 
& à le  traiter  exteriètafewent  âvéc  tout  le  rêf- 
peét  dû  à Sa  Majefté , à ufér  de  civilité  avec 
ceux  de  fon  parti,  & à permettre  à fes  Cha- 
pelains i & à Quelques  autres  de  fes  Domefti- 
quésde  fe  rértdté  auprès  de  fa  perfonrie.  Ces 
artifices  Futent  pratiquez  par  les  Officiersavec 
beaucoup  d’adrefle  , & pouf  réüflir  d’autant 
rhieux  dari*  cela  „ ils  he  Inariquoiénr  pas  dé 
s’bppofer  Vigoureufement  à lâ  tyràhtiiè  que  lés 
E y Près- 
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Presbytériens  éxercoient  dans  les  Comtezde 
la  Campagne  , où  ils  perfécutoient  intoléra- 
blement ceux  qui  avoient  été  du  parti  du  Roi , 
ou  qui  ne  s’éioient  pas  aflez  livrez  au  leur  ( car 
la  neutralité  ne  pouvoir  pas  fervir  d’excufe.  ) 
Lors  que  l’Armée  jugeoit  à propos  de  faire 
quelque  déclaration  vigourcuie  contre  le  Par- 
lement, & de  fe  plaindre  de  la  tyrannie  dont 
il  ufoit  envers  elle , les  Officiers  ne  manquoient 
pas  d’inférer  quelque  chofe  qui  témoignât  leur 
candeur,  & leur  compaflîon  envers  ceux  qui 
étoient  du  parti  du  Roi. 

Ils  fe  plaignoient  „ de  l’affront  fait  à l’Ar- 
,,  mée  par  le  Parlement,  en  n’obfervant  pas 
„ les  articles  accordez , lors  que  les  Garnirons 
,,  s’étoient  rencjuès  j mais  procédant  contre 
„ ceux  en  faveur  de  qui  les  articles  avoient  été 
,,  arrêtez,  avec  une  févérité  & une  rigueur, 
>,  qui  nes’accommodoient  pas  avec  lajuftice, 
i,  & l’intention  des  Traitez  , ce  qui  étoit 
„ contre  l’honneur  & la  bonne  foi  de  l’Ar- 
,,  méej  ajoûtans,,  qu’ils  y apporteroient  du, 

remède.  Sur  cela  plufieurs  efpéroient  qu’ils 
feroient  éxempts  de  toute  compofitiort  , & 
flattoitnt  leur  imagination  de  tout  ce  qui  leur 
pouvoir  faire  duplaifir;  dont  l’autre  parti  ne 
s’embarraffoit  point , fachant  bien  qu’ils  dé- 
moliraient eux-mêmes  ce  qu’ils  auraient  bâti, 
dès  qu’ils  n’en  recevraient  aucun  bénéfice. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  à Holmby , il  écri- 
vit à la  Chambre  des  Pairs  pour  demander  que 
fes  enfans  euflcnt  la  liberté  de  le  venir  voir , 
&de*féjourner  quelque  tems  avec  lui.  Depuis 
qu’O^/oiv/s’étoir  rendu,  & que  le  Duc  d’York. 
étoit  tombé  au  pouvoir  du  Parlement , ils  ne 
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voulurent  jamais  permettre  qu’il  allât  oïl  Sa 
Majefté  1 ’ordonneroit  , malgré  les  prenantes 
follicitations  des  Seigneurs  du  Confeil  s mais 
ils  nommèrent  des  Commiflaires  pour  le  rece- 
voir avec  tout  le  refpett  poffible , & le  condui- 
re à Londres  : depuis  ce  tems-là  , dis- je , le 
Duc  à’Yor^  fut  mis  en  la  garde  du  Comte  de  ' 
Northumberland.  Quant  au  Duc  de  Glotefler  , 

& à la  Princefle,  le  Roi  les  laiflafous  leGou- 
vernement  de  la  Çomteflfe  de  Dorfèt  -,  mais  • 

après  la  mort  de  cette  Comtefle,  leParlemcnt# 
pour  s'affiner  de  pouvoir  toiljours.les  garder , 
les  mit  en  la  garde  de  la  Dame  Vere , une  vieil- 
le Dame  qui  étoit  dans  fes  bonnes  grâces  j mais 
qui  n’ambirionnoit  point  du  tout  cette  char- 
ge ; quoi  qu’il  y eût  une  penfion  fuffifante  ré- 
glée pour  leur  entretien.  Ils  avoient  enfuite 
été  retirez  des  mains  de  cette  Dame , & mis 
avec  le  Duc  d’Yorl{  en  la  garde  du  Comte  de 
Northumberland , qui  les  reçut,  & les  traitta 
avec  tous  les  égards , qui  répondoient  à leur 
naifîance , & à fon  devoir  : mais  il  ne  leur  don- 
noit  la  liberté  de  fortir  , qu’autant  qu’il  lui 
étoit  permis  par  les  inftruttions  que  le  Parle- 
ment lui  avoit  données  s & ils  avoient  refufé 
abfolument  de  gratifier  le  Roi  fur  cet  article: 
dont  Sa  Majefté  n’eut  pas  plutôt  averti  Pair - 
fax,  qu’il  écrivit  au  Parlement,  „ que  le  Roi 
„ fouhaitoit  voir  fes  enfans  ; que  s’ils  ne  vou- 
„ loient  pas  qu’ils  fiflent  un  plus  long  féjour 
„ avec  lui,  tout  au  moins  ils  puflent  dîner  avec 
„ Sa  Majefté  : il  leur  envoya  dire , qu’un  tel 
jour,  ,,  le  Roi,  qui  fuivoit  les  mouvemens  de 
„ l’Armée,  & qui  logeoit  où  il.  plaifoit  aux 
,,  Officiers,  dîncroit  à Maidetibead.  Ses  en- 
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£an§  le  trouvèrent  en  ce  lieu- là  , dont  il  eut  une 
joye  inexprimable  : Et  fé)ournant  enfuite  à 
On  per-  C Mvenham  , Maifon  du  Lord  Grawn  , près 
Roi  de  ■>  on  permit  à fes  enians  d*y  aller 

roir  fes  auffi , & d’y  demeurer  deux  jours  avec  lui  : et 
enfans  à qui  donnoit  au  Roi  la  plus  grande  fatisfa&ioft 
Maiden-  qu’il  pouvoir  recevoir  ; & il  l’imputoit  à l’hon- 
élitts-  * ncterc  du  Général  , & à la  bonne  difpofition 
de  l’ Armée;  il  y étoit  d’autant  plus fenlible , 

• qu’on  ne  lui  avoir  jamais  accordé  aucune  de* 

# mande,  quand  les  Presbytériens  pouvoient la 
luirefufer.. 

La  Chambre  des  Pairs  étoit  réduite  à un 
très-petit  nombre , &cequirdtoit,  étoit  fort 
peu  conlidcrable  après  la  mort  du  Comte 
d’Effèx  , à la  réferve  de  ceux  dont  l’Armée  ' 
difpofoit , & qui  étoient  bien  intentionnez 
pour  elle.  Et  la  Chambre  des  Communes , 
qui  étoit  le  Théâtre  de  toutes  les  actions , qui 
«hagrinoient , Stirritoient  l’Armée,  étoit  en- 
tièrement gouvernée  par  Mollit , & Stapleton , 
Lewis , & Glytt'i  oui  avoient  été  fort  populàb- 
res , & fameux  des  le  commencement  j pàf 
Waller , Ma/fiy , & Brown , qui  avoient  com- 
.mandé  dans  l’Armée  , qui  avoient  quelques 
fois  rendu  des  lervices  fignalez , & qui  étoient 
extrêmement  aimezdans  la  Ville,  avec  quel- 
ques autres , qui  fuivoient  leurs  mouvemens , 
èc  qui  étoient  fournis  à leurs  ordres.  Tous 
ceux-là  étoient  perfonnesde  bonfens,  de  cré- 
dit , & de  valeur , qui  non  feulement  déteftoient 
les  intentions  qu’ils  femarquoient  dans  l’Ar- 
mée entièrement  difpofée  à fe  conformer  aux 
defleins  de  Cromml , mais  encore  faifoienc 
éclater  leur  animofité,  contre  les  Officiers  les 
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plus  aétifs , & qui  étürent  lés  J>ltis  en  autdrîté. 

Un  jour  HuHis  , für  urte  concertation  fort 
échauffée  dans  la  Chambre  , & für  quelques 
paroles  piquarttes  A'Ireton , petfuadâ  à celui- 
ci  de  fortif  de  la  Chambré  avec  lui.  Quand 
ils  furent  dehors , il  lüi  dit  „ qu’il  VOUlÔÏt  pré- 
« fentement  fe  battre  àvéc  lui  dé  l’âutfè  co- 
a îé  dé  là  Rivière  : hetbh  lui  ayant  répliqué , 
ü que  fà  conlfciehte  né  lui  permettoit  pas  dfe 
i js  fe  battre  en  duel , Hûllis , ehcoléré,  lui  ti- 
ra le  nez,  & lui  dit,,  quepuifquefaconfcieri- 
» ce  ne  lui  permettoit  pas  de  donner  farisfàc- 
,j  tion  aux  gens  , elle  ne  dévoit  pas  lui  pér- 
,»  mettre  de  les  ptovdquéf . Cet  affront  fait 
à la  troifîéme  perforine  dé  l’Armée,  & à uf»‘ 
homme  naturelleméritlêplùspétulcrtï,  lé  plus 
maliciéu* , & le  plus  vindicatif  dé  la  troupe^ 
iri-lta  tellement  tout  le  Parti , qu’ils  réfolurehn  . 
de  fe  défaire  par  quelque  moyeh  que  ce  fut 
d’ün  homriie  qui  avait  un  tel  pouvoir  dans  là 
Chambre  , « tant  de  réputation  au  dehors, 
qtle  quand  il  ne  pôrtvbit  pas  abi'olüiiteri't  con- 
# trediré  leur  defleins  , il  y formoit  tant  d’ob- 
ftâclés,  qu’ils  ne  pouvbiefit  parvenir  à aucunt 
cortclUfion."  • ■ ‘ ‘ ‘ 

Ils  eurent  donc  rçtourg  à urt  expédient  dont 
ils  aVoient  Oblervé,  que  ceUx  contre  qui  ifs 
Voulôicnr  remployer  , s’éiôiértt  heUreqfemen't 
fervispoUr  venir  a BoUt  de  éoüs  leurs  deffeins. 
Ce  fut  de  dréffer  dan’S  lé  Côttfei!  de$  Officier# 
üné  àccnfâtiort  dé  Haute  Ttahifon  en  termes 
généraux  contée  Mütîfieür  tïbifis  lés  perfonne# 
mentionnées  ci-défltrè , & quelques  autres  ait 
rittinbre  déotrfce,  tous  membres  de  la  Chambré 
des  Cômmtfnés.  0otrëe  Offiéiers  dé  l’Âr- 
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niée , Colonels  , Lieutenans  Colonels  , Ma- 
JSff*  ^ Capitaines,  préfentérent  cette accu- 
lation  a la  Chambre  : & pende  jours  après , 
lors  qu  ils  virent  que  les  mêmes  Membres  dé-' 

« ,contr,eux  » & condamnoient  leur 

procédé  ; le  Général , & les  Officiers  écrivi- 
ent  a la  Chambre  „ qu’ils  nommeroient  des 
93  5erf°nneS  caPat>lcsen  leur  nom , & aunom 
si  du  Koyaume  , pour  faire  la  preuve  des 
33  charges  contre  les  Membres  accufez  j & 

33  qu  ils  demandoient  queces  Membresaccu- 
33  te z fufient  fufpcndus  fur  le  champ  de  leur 
« leance  dans  la  Chambre,  n’étant  pas  à pro- 
**  Ies  mêmes  perfonnes  qui  avoient 

« oflenfe,  & provoqué  l’Armée,  fulTent  les 
33  juges  de  leurs  propres  avions.  C’étoit  un 
1 rait  auquel  ils  ne  s’attendoient  point  dans  la 
Chambre  des  Communes.  Et  quoi  que  cetre 

!cur  “u(ît  d“  "onble  , & ,me  i“ 
quiétude  inexprimables , ils  ne  lailférent  pas 
de  repondre  pofitivement , „ qu’ils  ne  vou- 
ai soient, ^ni  ne  pouvoient  exclure  delà  Charti-  ' 
” .J ' «es  Membres  qui  n’avoient  jamais 

” r!rArdJ>3  ™ fait,.dansla  Chambre , quimé-  * 
s,  nratd  etre  cenfuré  : jufqu’à  ce  qu’on  eût 
33  prouve  des  faits  qui  les  rendirent  coupa- 
33  oies.  Mais  les  Officiel  de  l’Arméerépli- 
querent,  „ qu’ijs  prouveraient  qu’ils  éroient 
3t  coupables  de  certaines  pratiques  dans  la 
33  Chambre  , qui  rendoient  leur  fufpenfion 
33  légitimé:  que  parles  loixdu  païs,  & par 
ai  les  decilïons  du  Parlement  en  pareil  cas , 

„ fur  uneaceufationen  termesgénéraux  , fans 
».  ctre  réduite  en  forme  , les  Lords  avoient 
•>  et-e  exclus  de  leur  Chambre,  & le  Comte 
* . • . de 
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,,  de  Stafford  y & l’Archevêque  àtCantorhery^ 
„ avoiem  été  mis  en  prifon  : partant  qu’ils 
„ infiftoient  tout  au  moins  fur  la  fufpenfion  de 
„ ces  Membres  d’être  préfens  dans  la  Cham- 
33  bre  où  l’accufation  étoit  formée  : parce 
3,  qu’autrement  l’Armée  ne  feroit  pas  fatis- 
„ faite.  Sur  quoi  la  Chambre  des  Commu- 
nes, & même  les  Membres  accufez , qnicon- 
noiffoient  mieux  l’humeur  des  Officiers  de 
l’Armée , crurent  qu’il  étoit  plus  fur  qu’ils  fe 
retiraffent , pour  modérer  la  chaleur  de  cette 
conteftation. 

Une  confternation  fi  palpable  dans  la 
Chambre  fembla  rendre  les  Officiers  del’Ar* 
mée  beaucoup  plpstranquiles  : & ceux-ci  ré- 
fol urent  d’employer  d’autres  perfonnes  pour 
agir  dans  cette  affaire  , pour  ne  paroître  pas 
trop  a&ifs  , & trop  remuans  dans  leurs  pro- 
pres intérêts.  Il  eft  certain  que  la  Ville  fur 
laquelle  le  Parlement  faifoit  plus  de  fonds , 
étoit  entièrement  Prèsbytérienne.  La  Cour 
-des  Aldcrmans , & le  Confeil  Commun  de  la 
Ville , étoient  compofez  de  perfonnes  qui  pref- 
ques  toutes  étoient  dans  le  mêmeefprit.  La 
Milice  de  la  Ville  étoit  confiéeà  desCommif- 
faires  de  ce  Parti-là , choifis  avec  grand  foin* 
& par  un  efpritde  Fa&ion.  Tous  ceux  d’une 
autre  humeur  ayant  été  privez  de  ces  emplois, 
à-peu-près  dans  le  tems  que  le  Roi  fut  livré 
par  les  Ecoffois,  & lors  que  les  Officiers  de 
l’Armée  vouloient  bien  qu’on  crût  que  les 
Presbytériens  avoient  en  main  toute  l’autori- 
té du  Royaume  , & qu’ils  pourroient  établir 
tel  Gouvernement  qu’il  leur  plairoit.  S'il  en 
reftoit  encore  quelques-uns  dans  les  Charges 
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delà  Ville,  c’éîoit  par  leur  diffimubtion , & 
parce  qu’ils  déguifoient  leurs  fentimens:  ceux 
oui  et  oient  notoirement  d’une  autre  Faûion 
«ans  la  Religion , étoienc  prefques  tous  chaf- 
£ez . & YÎYoienc  dans  le  mépris , & dans  la 
difgrace  : & fembloient  plutôt  dépendre  de  b 
clémence  de  l’Etat,  quanta  la  liberté  défai- 
re leur  Religion , qu'avoir  aucune  ambition  , 
ou  efpérance  d’avoir  encore  quelque  part  au 
Gouvernement.  Néanmoins  parmi  toute cen- 
-te  diffimulation  , Cromwel  & breton  favoient 
bien  que  le  menu  peuple  étoit  en  leur  difpoû- 
tion , & paroïtroit  quand  ils  en  trouveraient 
une  occauon  favorable;  qu’il  y avoir  plofieurs 
Aldetmam  , & riches  Bourgeois  , qui  ne  fe 
tenoienr  en  repos , que  par  leur  ordre , & qui 
fcroient  prêts  au  premier  avcrtiffement.  Et 
quand  ceux,  ci  virent  que  les  chefs , quiavoienr 
gouverné  le  Parlement , étoient  pourfuivis  par 
Jes  Officiers  de  l’Armée  , & privez  deJeur 
féance  dans  la  Chambre , un  grand  nombre  de 
menu  peuple  s’attroupa  aux  environs  de  Wtft- 
mntfttr  avec  des  Remonftrances  de  différente 
nature,  par  rapport  à la  Religion,  & au  Gou- 
vernement civil.  Les  clameurs  de  cette  Po- 

gjlace  irritèrent  & étonnèrent  tellement  le 
arlement , qu’il-  üt  une  Ordonnance  > qui 
déclaroit  criminels  „ ceux  qui  s’attroupe» 
r>  roieat  , & qui  folliciteroicnt  les  autres  à 
» fouscrire  de  pareilles  remontrances.  Mais 
cette  ordonnance  offenfa  tellement  tout  le 
monde,  que  le  Parlement  fut  contraint  de  Ta 
afvoquer  deux  jours  après , & de  biffer  uiT 
chacun  en  pleine  liberté.  Pendant  ce  défor- 
dre  dans  la  Ville , & dans  le  Parlement , les 

Com- 
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Commiflaires , qui  avaient  été  envoyez  pour 
traiter  avec  les  Officiers , revinrent  fans  fue-  1 
cès,  & apportèrent  une  réfalution  pofitivede^ 
l’Armée,  ,,  qu’il  fâliôft  qi»  le  Parlement  pii- 
„ bliât  une  Déclaration , qui  défendroit  l’en» 

„ trée  d’aucunes  troupes  étrangères  s parce 
qu’ils  appréhendoietit , ou  plutôt , parce  qu’ils 
vouloiei^que  le  peuple  appréhendât  un  nou- 
Veau  complot  avec  les  EcolTbis  : „ que  tes  ga- 
„ ges  de  l’ Armée  féroietu  payez  éxaftemenr, 

„ te  que  ceux  oui  avoienc  touché  l’argent  fe- 
„ roient  tenus  a’en  rendre  compte.  Que  la 
„ Milice  de  Londres  feroit  confiée  à des  per- 
„ Tonnes  bien  intentionnées  te  aux  mêmes» 

,,  qui  a voient  eu  auparavant  cet  emploi.  Que 
„ tous  ceux  qui  avoientété  emprifonnez  fous 
,,  prétexte  de  mauvaife  conduite  > par  ordre 
»,  du  Parlement , ou  de  leurs  CommifTaires , 

»,  feroient  mis  en  liberté  r & que  fi  par  l’é* 

„ vénement  de  leur  procès  * ils  /e  trôuvoient 
,,  Innocens  , on  leur  accorderoit  une  bonne 
,,  réparation  : & ils  fpécifioient  en  particu- 
lier Jean  Lilburn , Overton,  te  autres  Anabap- 
tiftes,  & Fanatiques,  que  le  Parlement  asvoit 
fait  emprifonner  » pour  plufieurs  affemblces 
féditieufes,  fous  prétexte  de  l’éxercicede  leu» 
Religion , & pour  plufieurs  in  faïences  contre 
te  Gouvernement.  Sur  le  rapport  de  ces  de- 
mandes le  Parlement  tomba  oarts  ufie  colère 
encore  plus  grande,  & réfolut,  ,,  qu’une  fou» 

,,  million  aux  demandes  dé  l’Armée  , feroit 
„ eoiftre  leur  honneur,  8c  contre lenr autori- 
sé , te  feroit  deftrudtive  de  léurs  Privilé- 
,,  ges  : ajoûtarts  plufieurs  exprefllons  conrre 
la  préfomption  & l’infolence  de  P Armée. 
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Cependant,  quand  une  nouvelle  troupe  de  Ca_ 
naille,  demanda  avec  Tes  cris  ordinaires  , à- 

1>eu- près  les  mêmes  chofes,  le  Parlement  vou- 
uc  bien  entrer  en  compofuion  , & confentit 
que  la  Milice  de  la  Ville  de  Londres  fut  mifeen 
telles  mains , que  T Armée  le  fouhaiteroit. 

Dans  le  commencement  de  Mai  , peu 
après  que  le  Roi  fut  conduit  à iMmby , la 
Milice  de  la  ville,  par  ordonnance  au  Parle- 
ment , & fuivant  ledefir  duConfeil  Commun, 
fut  mile  entre  les  mains  des  Commiflaires  du 
parti  Presbytérien,  ceux  quiétoient  dans  d’au- 
tres fentimens , avant  été  exclus , & ils  ne  pa- 
roiflfoient  pas  fâchez  de  cette  difgrace  comme 
nous  l’avons  dit.  Mais  quand  la  Ville  vit 
cette  Ordonnance  renverfée  deux  mois  après, 
lur  les, Déclarations,  & Demandes  de  l’Ar- 
mée, fans  en  avoir  confulté  le  Conleil  Com- 
mun luivant  la  coutume , elle  fut  extrême- 
ment furprife,  8f  dit,  “quefi  le  commande  - 
„ ment  impérieux  de  l’Armée  prévaloir  fur 
,,  le  Parlement  pour  faire  caflfer  une  Ordon- 
,,  nance  aufli  confidérable  que  celle  touchant 
„ la  Milice  , on  avoir  fujèt  d’apréhender 
„ qu’elle  ne  révoquât  aufli  bien  les  autres  Or- 
„ donnances  pour  la  fureté  des  deniers  pu- 
„ blics,  ou  pour  l’acquifition  des  biens  des 
,,  Evêques  & del’Eglife,  & toutes  autres 
,,  quellés  qu’elles  fulfent , en  quoi  confiftoit 
„ la  fureté  des  Sujèts  : de  forte  qu’on  fit  dref- 
fer  une  Requête  au  nom  de  la  Ville , pour  être 
préfentée  par  les  deux  Shérifs , & autres  Dé- 
putez pour  cet  effet , par  le  Confeil  Communj 
mais  ayant  qu’ils  fuflent  prêts , plufieurs  mil- 
liers d’Apprentifs,  & de  jeunes  Bourgeois, 
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portèrent  d^  Remontrances  au  Parlement 
dans  lefquelles  ils  difoient  : „Que  le  Com- 
mandement de  la  Milice  de  Londres  étoit 
le  droit  d’ Aineffe  de  la  Ville,  & leur  appar- 
tenoit  par  plufieurs  Chartres  confirmées  en 
»,  Parlement  j que  pour  ladéfencedecedroic 
ils  avoient  hafardé  leur  vie , autant  & 
d’aufli  bon  cœur  nue  l’Armée  ; &r  partant 
demandoient  que  l’Ordonnance  du  Parle- 
„ ment  du  Mai,  paflee  de  leur  confente- 
„ ment  fubfiftac  , comme  une  Loy  inviola- 
,,  ble.  Ils  s’adreflerent  d’abord  à la  Cham- 
bre des  Pairs , qui  fur  le  champ, révoqua  l’Or- 
donna*nce  du  Mois  de  Juillet,  & confirma  la 
précédente  du  Mois  de  Mai.  Elle  envoya  de- 
mander le  confentement  de  la  Chambre  des 
Communes, “qui  n’ofa  les  refufer  , l’infolen- 
ce  des  Apprentifs  étant  fi  grande , qu’à  peine 
ils  voulurent  fouffrir  qu’on  fermât  la  porte  de 
la  Chambre,  & que  quelques  uns  d’eux  y en- 
trèrent. . 

De  cette  manière  l’Orddtapance  qui  avoit 
été  faite  au  défit  de  l’Armée  fut  révoquée , & 
l’autre  du  mois  de  Mai , ratifiée  & confirmée} 
ce  qui  ne  fut  pas  plutôt  fait  quele  Parlement 
s’ajourna  jufqu’au  V endredi , afin  d’avoir  deux 
ou  trois  jours , pour  confulter  de  quelle  ma- 
nière ils  fe  devoîént  conduire  , pour  prévenir 
de  pareilles  violences  à l’avenir.  L’Armée 
fut  aufli-tôt  avertie  d’un  procédé  fi  extraordi 
naire,  & le  Général  écrivit  de  Bedford  une  \et 
tre  fort  aigre  au  Parlement  , dans  laquelle , 
il  leur  répréfentoit , „ aveccombiend’honne- 
& de  condefcendence  pour  leur  vo- 


Une  re- 
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„ grande  diftance , préfumant  que  leur  aüië- 
„ rité  feroit  capable  de  la  mettre  à couvert  dé 
„ la  brutalité  -,  & de  la  violence  du  Peuple; 

,,  Ce  qu’ils  n’avoient  pu  faire,  comme  il  pa« 

„ roifloit  évidemment,  par  une  violation  fans 
„ exemple  de  tous  leurs  Privilèges  , fàice  le 
„ Lundi  précédent  par  une  multitude  de 
„ Bourgeois  de  la  Ville , encouragez  par  plu-; 

,,  fleurs  Membres  du  Confeil  Commun  3 de 
autres  citoyens  en  autorité.  Ce  qui  étoit 
„ une  attion  monftrueufe  , qui  faifoit  hor- 
„ reur,  & qui  étoit  déftrudive  de  tout.  Gou- 
>,  vernement  ,,  fi  elle  n étoit  pas  punie  févé-* 

,,  rement , & éxemplairement.  Que*l’Ar- 
,,  mée  fe  regarderoit  comme  refpotifable  etn 
„ vers  le  Royaume , fi  un  outrage  fi  fiirjwg; 

>,  nant , qui  rompoit  la  paix , Bc  le  repos  dè 
,,  la  Nation , & qui  empêchoit  le  fecours  do 
„ l’ Irlande  , n’éroit  pas  férieufement  éxamiu  - 
„ né,  & fi  l’on  n’éxerçoit  pas  une  promte* 

& févére  juftice  contre  les  coupables.  Lû 
Vendredi,  jouf«ttquel  les  Chambres s’étoient 
ajournées,  les  Membres  fe  raffemblérent  en 
aufli  grand  nombre  qu’à  l’ordinaire  : il  s’en 
trouva  plus  de  Modansla  Chambre  des  Com- 
munes $ mais  quand  ils  eurent  attendu  quel*» 

2ue  tems  leur  Orateur  , ils  furent  avertis  qu’il 
coit  fort!  de  la  Ville  dâ  grand  marin  j & ils 
remarquèrent  que  le  Chevalier  Henri  Vota  j 8c 
■ quelques-utls  des  aûtfes  qui  avoient  accoutu* 
ma  dé  concourir  avec  eüii  s étoierit  âufli  abn 
fens.  La  Chambre  des  Pairstrouva  pareille-» 
mejit  que  le  Comte  de  Mancbeflev  leur  Orateur . 
s’étoit  retiré  avec  le  Comte  de  Nartbamber- 
Jond3  & quelques  autres  Seigneurs..,  Mais  la 

plus 
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pl  us  grande  partie  y droit  demeurée  pleine 
d’indignation  contre  les  abfens  , aucun  d’eux 
ne  doutant  qu’ils  ne  furent  allez  à l’Armée. 

Sur  cela  les  Chambres  élurent  d’autres  Ora*  Lcs 
teurs,  qci  acceptèrent  la  Charge  j &lesCom-  rCj 
munes  réidlarent  auffi-tèt  , „ que  les  onze  d'autres 
ti  Membres  accufez  par  l’Armée  , & qui  owiems. 
»,  avoient  difeontinué  devenir  à la  Chambre, 

»,  y reviendraient  présentement  , & pren- 
„ droient  leurs  places.  Ils  firent  une  Ordon-* 

Mance  de  Parlement  s par  laquelle  ils  nommè- 
rent un  Comihitté  de  fureté  pour  joindre  à la 
Milice  de  la  Ville , & qui  eût  autorité  de  le- 
ver des  Soldats  pour  la  défenfedu  Parlement  : 
ce  qui  fut  exécuté  avec  tant  de  vigueur , qu’il 
fembloit  que  l’on  n’avoit  poiiffc  d’autre  pen- 
féc , ni  d’autre  foin  dans,  les  deux  Chambres , 

& dans  la  Ville.  Cette  nouvelle  réveilla  l’Ar- 
mée i le  Général  envoya  promtement  un  boh 
corps  de  Cavalerie  à Wèniijir  » marcha  lui- 
même  à (Jxbridge  , & marqua  un  Rendez- 
vous  général  dans  deux  jours  pour  toute  1*  Ar- 
mée dans  la  plaine  de  HounjltWï  auquel  lieu, 

& au  tems  marqué  , il  parut  Une  armée  de 
20000.  hommes  tant  de  pied  que  de  cheval , 
avec  un  bon  train  d’ Artillerie  > & toutes  les 
autres  provifions  nécelïaires. 

Dès  que  le  rendez-vous  fut  donné  dans  là  Rende*- 
Plaine  de  Homttow , le  Roi  fut  conduit  à ™*md?e 
tiampron  - Côut  t , qui  fut  préparé  & mis  en  dans  la 
bon  ordre  pour  le  recevoir , comme  il  l’auroit  Piaincde 
* été  dans  les  meilleurs  tems.  Les  Chambres 
parurent  cortferver  leur  vigueur  & leur  aut*o>  conduit  à 
rité  pendant  quelque  tems , & dans  la  Ville  Hampiu 1- 
ils  lie  parloiem  que  de  lever  des  Soldats,  de  fe  «•*«• 

défen- 


Digitized  by 


1 14  H i s t.  des  Querres 

défendre  * & de  ne  pas  fouffrir  que  l’Armée 
aprochât  plus  près  d’eux  : mais  quand  ils  Ai— 
rent  le  jour  du  Rendez-vous,  les  Membres 
des  deux  Chambres  qui  avoient  jufques-là  etc 
trop  foibles  pour  faire  pafler  leurs  avis , & qui 
avoient  été  obligez  de  fe  tenir  en  repos , pen- 
dant qu’on  faifoit  pafler  dans  la  Chambre  des 
réfolutions  qu’ils  n’aprouvoient  pas  où  aux- 
quelles ils  ne  pouvoient  pas  s’oppofer.  Ces 
'Membres, dis- je,  vo.yant  que  leurs  Amis  de 
l’Armée  étoient  fi  près  d’eux , commencè- 
rent à reprendre  courage,  & 3 parler  haut, 
lâchant  de  perfuader  aux  autres  de  faire  la 
Pan  avec  l’Armée  à laquelle  il  n’étoit  pas 
poflible  de  réfifter,  & dans  la  Ville  ils  deve- 
noient  de  joui*  en  jour  plus  effrayez,  plus irré- 
folus , & plus  troublez  ; l’un  propoianr  une 
chofe,  & l’autre  le  contraire,  comme  gens 
étonnez , & hors  du  fens.  L’Armée  étant  au 
Rendez-vous  dans  la  plaine  de  Heunslcw , , les 
Orateurs , Orateurs  des  deux  Chambres*,  qui  étoient 
& les  au-’  allez  fecrétement  trouver  les  principaux  Offi- 
tresMem-  ciers  de  l’Armée , y parurent  avec  leurs  Maf- 
roiflent  ^es  ’ accompagnez  des  autres  Membres , qui 
dans  l’Ar-  s’éroient  retirez,  & fe  plaignirent  au  Général: 
mée  fur  ,,  Qu’ils  n’avoient  aucune  liberté  à Wejtmin- 
*\fter  > & qu’ils  y étoient  en  danger  de  leur 
fUv°H  vie,  au  milieu  des  altemblées  tumultueufes , 
& réclamèrent  la  proteélion  de  l’Armée. 

Cela  fut  regardé  comme  un  Aéte  de  la 
Providence , pour  purger  l’Armée  de  tous  re- 
proches^ pour  juftifiertout  ce  qu'elle  avoir* 
fait , comme  fait  purement  & Amplement 
pour  la  confervation  du  Parlement  & du  Roy- 
aume. Si  ç’avoit  été  une  retraitte  du  Che- 
valier 
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valier  Henry  Vave,  & de  quelques  autresmé*- 
contens , reconnus  pour  indépendans  & Fana- 
tiques en  matière  ue  Religion,  & pour  être 
delà  FaCtion  de  l’Armée,  qui  ne  pouvans 
plus  s’oppofer  à la  prudence  du  Par  emeut , 
auroient  pris  la  fuitte , & feroient  a lez  im- 
plorer la  protection  de  leurs  Amis , ils  n’au- 
roient  pas  fait  beaucoup  de  bruit,  & l' Armce 
n’en  auroit  pas  acquis  plus  de  réputation  t 
mais  les  deux  Orateurs  n’avoient  jamais  été 
regardez  comme  ayant  aucun  panchant  pour 
l’Armée.  Lcnthall  palîbit  pour  n’avoir  pas 
de  mauvaifes  intentions  contre  le  Roi , & pour 
. en  avoir  de  bonnes  pour  l’Eglife.  Onfavoic 
que  le  Comte  de  Mancbejîer,  Orateur  de  la 
Chambre  Haute,  étoit  extraordinairement 
prévenu  contre  Crotnwel , & l’avoit  accufé  de 
manquer  de  refpeCt  envers  le  Parlement,  & 
ue  l’autre  le  hailToit  plus  qu’hommedu  mon- 
e,  & auroit  fouhatté  de  tout  fon  cœur  lui 
ôter  la  vie.  Les  Comtes  de  Mancbejîer  & de 
Warwick,  e'toient  les  deux  Pilliers  du  parti 
Presbytérien  : de  forte  que  ceux  qui  étoient  les 
témoins  d’une  avanture  fi  furprenanre , qui  * 
\oyoient  cés  deux  Comtes,  avec  le  Comte  de 
Northumberlancl , quelques  autres  Seigneurs,  • 

& quelques  Membres  des  Communes , qu’on 
favoit  avoir  désaprouvé  la  conduite  de  l'Ar- 
mée, fe  joindre  au  Chevalier  Henry  Vane , & 

& réclamer  la  protection  de  l'Armée  - avec 
autant  de  formalité  que  s’ils  avoient  amené 
tout  le  Parlement  avec  eux , & comme  lî  la 
Ville  lesavoic  chafTez , & contraints  de  pren- 
dre la  fuite  , crurent , ce  qu’on  croit  encore 
aujourd’hui , cju’ils  écoient  réfolus  d’avoir  part 

au* 
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au  Traité  qu’ils  s’imaginoient  êt ré  prêt  â 
conclure  entre  le  Roi , & les  Officiel  de  l’Ar- 
mée. Car  il  parut  évidemment  par  là  con- 
duite qu’ils  tinrent  enfnire,  auffi-bien  que  pat 
celle  Qu’ils  avoient  tenue  auparavant , qu’ils 
n’eurent  jamais  le  dcfleïnde  mettre  toute  l’au- 
torité entre  lès  mains  des  Officiers  de  l’Âr- 
mée  , pour  laquelle  ils  n’avoient  ni  amitié , 
ni  confiance  : Sc  s’ils  s’étoient  toujours  ténus 
enfemble  , la  Ville  leur  étant  tout-à-fait  dé- 
vouée , il  y à de  l’apparence  quel’ Armée  n’au- 
roit  point  ùfé  de  violence  , pouvant  être  re- 
pouflée  d’une  manière  , qui  lui  auroic  été  fu- 
«efte  > &■  que  les  parties  auraient  cortfetîti  à urt 
accommodement  par  la  médiatîbn  du  Roi  : 
mais  ce  fchifme  attira  tout  le  crédit  du  côté  dfe 
l’Armée , & n’en  laifîa  plus  du  tout  aü  Pare- 
ment. Car  quoi  qu’il  parût  que  le  rtorrtbrfc 
de  ceux  quis’étoienc  retirez , fût  pêu  confid^é- 
rable , eii  comparaison  de  ceux  qui  étoient  ref- 
tez  dans  les  deux  Chambres,  &qui  fè  décla- 
tbrertt  contre  l’Armée  avec  la  même  fàèueuf 

Su’airparavant  i quoi  que  la  Ville  femblàt 
ans  la  même  réfolution  de  remettre  en  pof- 
turedefe  bien  défendre , fes  travaux  &forriffi- 
cations  étant  toujours  en  bon  état , de  forté 
qu’elle  aurait  mis  l’Armée  en  grand  défotdrè» 
n elle  avoir  tenu  ferme  dans  ce  deflein  : Néan- 
moins cette  rupture  obligea  tous  les  Mem- 
bres accufez,  qui  aVoient  les  qualitez,  &.  la 
réputation  requifes  .pout  conduire  leurs  def- 
feins , de  fe  retirer  fur  une  telle  furprife.  D’au- 
tres retinrent  cachez,  jufques-a  ce  qu’ils  trou- 
vafTehtuneoccàfion  de  faire  leur  paix  î d’autres 
j>aflférent  la  Mer,  du  nombre  defquels  Stoplc- 

ton 
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ton  mourut  à Calais,  dès  qu'il  y eut  mis  pié  à 
terre,  & on  lui  refufa  la  fcpulture  dans  la  pen- 
fce  qu’il  étoit  mort  de  U pefte.  Les  autres 
demeurèrent  lpuft-tcp\s  bpts  du  Royaume , &. 
quoi  qu’ils  y revipfcut  dan?  la  f uite , on  ne  leur 
donna  plus  aucun  emploi  , ils  ne  fe  mêlèrent 
plus  de£  affaires  publiques,  fe  retirèrent  fur 
leurs, tqr^es , où  ils,  menèrent  une  vie  privée. 

Les  principaux  Oificiers  de  l'Armée  reçu- 
rent lqs  deux  Orateurs  , les  Membres  qui 
les,  açcpttrpagppient  x comme  autant  d’ Anges 

aye  Oiçu  lepr envoy oit  du  ÇieL  Ils  leur!  ren-, 
irent  tous  lçs  refpeéts  imaginables  , &r  a voient 
lq  même  ibumifliop  pour  eux  , que  pour  le 
parlement  à'  Angle.tftre  3 & ils  déclarèrent  , 
„ qu’ils  les  rétabliroieut  en  leur  pleine  auto- 
„ i;itè,  ou  qu/ds  périroient  dans  l 'entreprise  : 
Ils  Purent  un  foin  particulier  que  rien  ne  leur 
manquât préférablement  à leur  Général , & 
leqr  adignéijcnt  une  Garde  pour  h fureté  de 
lquçs  Perfbnness  ils  les  înfbrmoient  de  toutes  . 
leurs  {^libérations  , & ne  vouloient  rien  ré- 
foudre  fans,  leur  approbation.  Ils  ne  pçrdi- 
seqt  aucqn  tems  à,  pourfuiyre  le  deflein  qu’ils 
avoient  d’écabjir  encore  le  Parlement  à Wejl~ 
nùafier  : & yoyaps  que  les  Membres  qui  re-r 
(loient,  y tenoient  toujours  leurs  fçancesenla 
manière  accoutumée , & que  la  V üle  ne  per- 
dpit  point  courage  , ils  Semblèrent  faire  une 
halte,  & demeurer  dans  l’inaéfion , en  atten- 
dant une  meilleure  intelligence  en, cr’eux  , fur 
les  Mçllages  qu’ils  euvoyoient  de  jour  en  jour 
au  Lptd  Mçïre^  aux  .'tidtrnums  ; & au  Con-r 
fçil  Commun  delà  Ville  ( carilsnereconnoif- 
feif«t  ptwnt  c.emtquii  ét oient  demeuicçzà  Wtjh 
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tninfier  ) & cantonnèrent  leur  Armée  aux  en- 
virons de  lirentford  > de  Hounflotv , de  7 wittcn- 
bam , & des  villages  foifins  j fans  retenir  au- 
cunes des  provifions  que  l’on  portoit  tous  les 
jours  à Londres  félon  la  coutume , & fanscom- 
. mettre  la  moindre aétion  qui  pût  déplaire,  ou 
faire  préjudice  à la  Ville:  & en  effet  les  trou- 
pes étoient  fi  bien  difeiplinées , que  nul  ne  fe 
pouvoit  plaindre  qu’elles  lui  euffentfait  aucun 
dommage , ni  qu’elles  l’eufïent  provoqué  , ni 
en  parole  ni  en  effet*  Neanmoins  , pendant 
ce  calme  ils  envoyèrent  le  Colon?l  Rninsboroug 
avec  une  Brigade  de  Cavalerie  & d’infanterie, 
& du  canon  de  Hamptontourt , pour  fefaifir 
de  South warl^i  & des  Travaux  qui  alfuroient 
cette  extrémité  du  Pont  de  Lwidres  j ce  qu’il 
fit  avec  fi  peu  de  bruit,  qu'en  la  marche  d’u- 
ne feule  nuit , il  fe  trouva  maître , fans  aucu- 
ne oppofition , non  feulement  du  fauxbourg  de 
Southwark. , mais  encore  de  tous  Tes  travaux , 
, & Forts  deftinez  pour  le  défendre  : le**  Sol- 
dats du  dedans  touchans  dans  la  main  de  ceux 
du  deho’rs , & refufans  d’obéir  aux  Officiers, 
qui  les  commandoient  : de  forte  quenefachans 
point  dans  la  Villeque  l’Armée  eût  deffeinde 
rien  entreprendre  de  femblable , ils  trouvèrent 
le  matin  tout  ce  paffage  occupé  par  l'ennemi , 
s’étant  mis  en  état  deréfifter  du  côtéoppofé, 
& étant  auffi  furs  du  côté  qu’ils  venoient  de 
perdre , que  d'aucun  pofte  de  la  Ville. 

Ce  leur  fut  un  coup  mortel,  qui  mit  fin  à 
toutes  leurs  délibérations  fur  les  moyens  de  fe 
défendre,  ils  ne penféreut  plus  qu’à  ménager 
une  paix  avec  ceux  qu’ils  avoient  tant  outra- 
gez, & irritez  , & qu’à  tâcher  de  garantir 
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leur  Ville  du  pillage,  & de  la  fureur  d’une  Ar- 
me'e  en  colère.  Ceux  qui  avoient  toujours  été 
du  parti  de  l’Armée,  qui  s’étoient  tenus  ca- 
chez , & qui  n’ofoient  paroître  dans  les  rués, 
de  peur  que  le  peuple  ne  les  infultât,  vinrent 
hardiment  avec  eux , & fe  mêlèrent  dans  leurs 
délibérations  , déclarons , „ que  le  Roi  & 

„ l’Armée  étoient  préfentement  d’accord  fur 
3i  tous  les  articles  , que  les  deux  Chambres 
„ étoient  avec  l’Armee,  & s’étoient  préfen- 
„ tées  au  Roi  ; de  forte  que  s’oppofer  a l’Ar- 
mée,  c’étoit  s’oppofer  au  Roi , & au  Par- 
j,  lement,  & les  irriter  autant  que  l’Armée. 

Sur  des  difcours  decette  forte  prononcez  avec 
hardiefle  , par  des  gens  , avec  lefquels  , ils  • 
n’auroient  pas  voulu  converfer  trois  jours  au- 
paravant s ou  plutôt  dans  le  trouble  où  ils 
étoient,  ils  envoyèrent  fix  Aider  mnm  , &rfix  La  ville 
Membres  du  Confeil  Commun,  au  Général,  envoyé 
faifans  de  grandes  lamentations,  ,,  de  ce  que 
„ la  Ville étoit  fufpe&e , quoi  qu’elles  n’eüt  Général, 
a,  jamais  rien  fait  contre  le  Parlement,  & le  & fe  fou- 
„ prians  de  s’abftenir  de  tout  ce  qui  pourrait  mct* 

„ faire  renaître  ime  nouvelle  guerre:  Mais  le 
Général  fit  peu  de  cas  du  Mefiage,  & encore 
moins  des  Députez  : il  continua  de  marcher 
lentement  vers  la  Ville  : furquoi  ils  lui  en- 
voyèrent un  Meffage  plus  humble  que  lepré- 
mier,  „ qu’ayant  appris  que  le  motif  de  fa 
„ marche  étoit  pour  remettre  les  Membres  du 
„ Parlement  dans  leur  liberté  & Privilège 
,,  d’avoir  leur  féance  dans  les  deux  Chani- 
„ bres  en  toute  fureté,  à quoi  la  Ville  con- 
„ tribueroit  de  tout  fon  pouvoir,  ils  leprioient, 

,,  avec  route  humilité , qu’il  voulut  lien  en-- 

„ voyer 
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„ voyer  une  Garde  de  Cavalerie  & d’Infante- 
„ rie  , telle  qu’il  jugerait  fuffifante  pour  cet 
„ effet  ; que  les  Porcs  , & bous  les  paflàges 
yy  leur  feroient  ouverts  : & qu’ils  ne  Fetoiea* 
j,  rien  que  ce  que  Ton  Excellence  leur  Com- 
,,  manderait:  A cela  le  Général  ne  fit  point 
ff’autre  réponfe  fi  non  , „ qu’il  falloit  incef- 
,*  fammentj  lui  livrer  tous  les  torts  de  la  Ville 
M du  côté  de  l’Qüeft  , ceux  de  l’autre  coté 
„ étant  déjà  comme  il  a été  dit  au  pouvoir  de 
» Raïmhormg , & de  Tes  autres  GÆciers.  Le 
Confeil  Commun  qui  fut  afièmbléjour  & nuit 
fur  la  réception,  de  ce  Meffage  répondit  auflt- 
tôty,  qu’ils  fefoumettoienc  humblement  àfes 
„ ordres , & que  fous  la  taure  puiffance  de 
jj  Dieu , ils  fe  repofoient  fur  fa  feule  parole 
j,  d’honneur  pour  leur  protection  & fureté  : 
de  forte  qu’ils  firent  promtement  retirer  leur 
Milice , hors  de  la  Ligne , & des  Forts , avec 
tout  leur  canon , & leur  Artillerie  : & le  Gé- 
néral y mit  de  meilleures  Gardes.  Le  Maire 
& les  Aldermans  allèrent  au  devant  de  lui  juf* 
qu’à  Hyjtparck , & le  félicitèrent  fort  refpec- 
tueufemenc  fur  ton  arrivée  ; le  fupplians  , 
a,  d’exeufer  ce  qu’ils  avoient  fait  maUà-pro- 
jj  pos , dans  une  bonne  intention  , & par  la 
»,  défîr  de  la  paix  : &^pour  témoignage  de 
leur  affeétion , & de  leurs  refpeCts  , le  Maire 
au  nom  de.la  V-ille , préfenta  une  grande  cou-, 
ped’or  au  Général,  qui  la  refufa  d’un  air  cha- 
grin , & les  congédia  allez  froidement. 

11  accompagna  les  deux  Orateurs  fuivis  des 
antres  Membres  , & les  conduific  chacun,  en. 
fa  Chambre,  où  les  autres  Membres  étoieqc 
alors  féaüsj  & au  moment  que  les  Révoltez^ 

com- 


a 


Civil.  d’Angleterre,  m 

f l 

comme  ils  les  avoient  appeliez,  entrèrent  dans 
les  Chambres , les  deux  anciens  Orateurs  re- 
prirent leurs  places , & délibérèrent  fur  leurs 
affaires , comme  s’ils  ne  s’étoient  point  répa- 
rez. La  prémiére chofe qu’ils  firent,  fut  de 
faire  entrer  le  Général  dans  les  deux  Cham- 
bres , & de  lui  rendre  d’amples  avions  de  grâ- 
ces , au  nom  de  chacune  des  Chambres , des 
grandes  faveurs  qu’il  leur  a voit  faites , le  remer- 
cians,  „ delà  protection  qu’il  leur  avoit  ac- 
„ cordée , & de  ce  qu’il  avoit  fi  bien  défendu 
,,  les  Privilèges  du  Parlement.  Après  cela 
ils  déclarèrent  „ que  tout  ce  qu’ils  a voient  fait 
„ en  fe  retirant  à l’Armée,  & pendant  qu’ils 
,,  yavoientété,  & tout  ce  que  l’Armée  avoir 
„ fait , étoit  légitimement  fait.  Comme  , 
quelque  tems  après , ils  déclarèrent  aufïi , 

,,  que  tout  ce  qui  avoit  étéfait  dans  les  Cham- 
„ bres  depuis  leur  dépars  étoit  nul  & de  nul 
,,  effet,  comme  contraire  aux  loix,  & aux 
,,  Privilèges  du  Parlement.  Ils  s’ajourné- 
rent  pour  le  lendemain  , fans  donner  aucune 
inquiétude  « ni  impofer  aucune  peine  aux 
Membres  qui  avoient  agi  pendant  cette  fépa- 
ration.  ' * 

Toute  l’Armée,  Infanterie,  &Cavalerie,  L’Armée 
avec  le  canon,  traverfa  la  Ville,  qui  à la  ré- 
quifition  du  Parlement  , s’étoit  engagée  à y 
fournir  une  fomme  de  loooo.  liv.  fterl.  pour 
le  payement  des  troupes;  l’Armée  pafTa  fans 
faire  le  moindre  défordre,  & le  moindre  dom- 
mage à perfonne,  & fans  dire  une  parole  dé- 
fobligeante  à qui  <^ue-ce-foit  ; ce  qui  lui  aquit 
la  réputation  de-vivre  dans  une  excellente  dif- 
cipüne  , & aux  Officiers  & Soldats  d’être 
J orne  IV.  F d’une 
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d’unedoupeur , & d’une  modération  extraor*, 
dinaires.  Elle  alla  dans  cet  ordre  par  le  pont 
de  Londre  à Soutbwarl^ , & aux  autres  quartiers 
qui  lui  étoient  a (lignez.  Quelques  Régimens 
furent  logez  dans  JVeftminJler  dans  le  Strand  » 
& dans  Hollornt  fous  prétexte  d’être  une  gar- 
de pour  le  Parlement  s mais  en  effet  pour  être 
une  Garde  fur  la  Ville.  Le  Quartier  du  Gé- 
néral étoit  à Cbelfey , & les  quartiers  du  refte  dç 
l’Armée  étoient  entre  Hamptun-Court  & Lon- 
dres j afin  que  le  Roi  fût  bien  obfervé  : & le 
Confeil  des  Officiers  & Agens  s’affembloit 
continuellement  & dans  toutes  les  formes,  à 
Fnlbaw  , ScPutrey,  afin  de  pourvoir  à ce  qu’il 
ne  fût  fait  aucun  réglement  pour  le  Gouverne- 
ment du  Royaume,  autre  que  celui  qu’ils  ap- 
prouveraient. 

Pendant  que  tout  cela  fe  paffoit  entre  l’Ar- 
mée , le  Parlement,,  & la  Ville  , le  Roi  fe 
trouvoitplusà  fon  aife  à Hampton-  Court , qu’il 
n’avoit  encore  été.  Les  prémiers Officiers  lui 
rendoient  de  plus  grands  refpeéts  ; Crommel 
même  avoit  des  conférences  plus  fréquentes , 
& plus  longues  avec  lui  : il  parloit  avec  plus 
d’ouverture  à Asbiumbam  , qu’il  n’avoit  en- 
core fait  , & paroifloit  d’une  humeur  plus 
i contente.  Tous  ceux  qui  avpwerK  fçrvi  le  Roi 
approchoient  de  fa  perfonne , & conféraient 
avec  lui  fans  aucune  contrainte:  & les  Bour- 
geois s’y  rendoient  en  foule,  comme  ils  avoient 
accoutumé  de  faire  à la  fin  de  quelque  voya- 
ge, lors  que  le  Roi  avoit  çté  quelques  mois 
abfent  de  Londres.  Mais  ce  qui  donnoit  le 
plus  de  farisfa&ion  au  Roi,  étoit  la  liberté 
qu’avoitnt  fes  eufens  de  le  vqqir  voir.  11$ 
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étoienttoijsenla  Maifon  du  Comte  de -Nort. 
hawjferland ^ Sion , depuis  que  le  Roiéeoitar* 
HaniptQii-Çomp  i d’oü  iis  pouvoient  Iç 
yernr  voir  quand  il  le  vouloir  biens  8s  quel* 
quesfois  il  alloit  les  voir  à Sion. 

Dans  les  converfations  qu’il  avoir  avec  eu  y, 
il  fembloit  prévoir , ce  qui  lui  arriva  dans  la 
nute , quoi  qu’il  n’eût  alors  aucun  fujèt  de  le 
foupçonner  * car;il  prenoir  grand. foin  de  les 
imtruire  de  quelle  manière,  ils  idevoient  f« 
comporter  , eq  cas  qu’il  lui  adyint  le  plus 
gr^nd  des  malheurs  *,  que  le  plus  méchant  de 
les  ennemis , lui  fouhaitoit , „ qu’ils  demeu*. 
« radent  inébranlables  en  l’affection  , & ch 
v U fidélité  qu’ils  dévoient  auPrincedeGa/* 
s>  /ffdeUjT  {?rcre.  Le  Duc  d’Ler^  étoit  âgé 
pour  lors  environ  de  14  ans , & par  conféquent 
capq^ftle  profiter  des  inftru&ionsqùeie  Roi 
jugent,  à propos  deUui,  donnée.  . Le  Roi  lui 
^'^vflRWq  regardoit  *i,çoirwï)e  étant  au  pou- 
M voir.,  Qçpn  la  difpofitioo  de  l’Armée  * & 
v que  Ifc.JParlemeut  rye^pouvoit  lui  faire  ni 
^.bien,  ni  mal ,,  qu’autant  que  l’Armée  l’or* 
V 4°Aner9it; , Ou’k  permettroitc  .qu’il  n’a- 
R&&VQiï, ce  qu’il,  fe  dévoie  promettre, 
„ Officiers  de  l’Armée,  qui  l’avaient  cu^ 
>♦;  leur  pouvoir , depuis  qu’il  etoic  avec  eu#  ;t 
v flH’U  en  efpérok  bien  , mais  que  fon  efpé* 
& rance  étoit  mêlée  de  beaucoup  de  crainte  » 
x>  & d’inçertitade.  Partant  que  s’il  paroiflbit 
» up  r4  cbangenientdansjA  conduite.de  l’Art- 
« mé%,  qujoo  rieJui  permît  plus  de  voir  fe^ 
» ©UfOu’^nue  fouffrît  pas^queies  amis 

y*.  3PP^ete«en£:de  foi  avec  la  même  liberté 
„ dont  MlOUifloit  préféntemeot  , il  pourroiç 
- , F z „ con- 
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,,  conclure  de  là  qu’en  peu  detents*  ils  lai  fe- 
„ roient  encore  pis , & qu’il  feroit  bien-tôc 
i,  mis  en  prifon  : partant  que  s’il  découvroit 
„ un  tel  changement , il  lui  commandoit  de 
„ penfer  aux  moyens  de  s’échapper  de  leurs 
„ mains , & de  paffer  la  mer.  Le  lieu  de  re- 
traitte  qu’il  lui  recommanda , étoit  la  Hollan- 
de 3 où  il  étoit  perfuadé  que  fa  foeur  le  recer 
vroit  de  bon  cœur } & que  le  Prince  à' Orange 
fon  Mari , en  feroit  fort  aife , quoi  que , peut- 
être  , les  Etats  l’empêcheroient  de  lui  “mar- 
quer toute  l’affeCtion  , que  fon  panchané'lui 
fuggéreroit.  Il  l’exhorta  de  penfer  toujours 
à cela , comme  à une  chofe  qui  pouvoir  arri- 
ver j II  lui  en  parla  fouvent , & de  toutes  les 
circonftances , & précautions  qu’il  falloir  ob- 
ferver.  : 

La  Princefle  Elizabeth  n’avoit  qu’un  an  ou 
deux,  moins  què  le  Duc  d 'York  : elle  avoir  d’ex- 
cellentes qualitez  , une  grande  pénétration, 
& un  efprit  fort  avancé  , ce  que  le  Roi  remar- 
quoit  par  les  récits  qu’elle  lui  fâîfoit  fur  les 
perfonnes,  & furies  affaires,-. par  l’èxpérien-- 
ce  qu’elle  en  avoit  Sa  Majefté  lui  enjoignit* 
„ de  ne  difpoler  jatnais  de  fâ  perfohrié  pour, 
y,  un  Mariage  fans  le  confentement?y{&  Pap«* 
,,  probation  de  la  Reine  ft! Mère,  {^duPrin-c 
,,  ce  fon  Frérej  & d’être  toujours  foumife, 
,,  & obéiffanteà  l’une  fie  à l’autre  : d’obéir  à 
„ la  Reine  fa  Mère  en  toutes  chofes  , excepté 
s,  en  matière  de  Religion  j én  laquelle  il  lui 
3i  commandoit , à peine  d’être  privée  de  fa 
,,  bénédiction,  de  ne  l’écouter  , & de  ne  lui 
,,  complaire  jamais  { mais  de  demeurer<fer- 
„ me  dans  la  Religion  v^ù^lle  avoit  été  in- 
- d ftrui- 
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iHruice  & élevée  , quelques  affligions  , & 
quelques  traverfes  , qui  puflent  furvenir  à la 
pauvre  Eglife , dans  ces  tems,  oùelleétoitfi 
cruellement  perfécutée.  A. 

Le  Duc  de  Gloce/lerét  oit  encore  très- jeune, 
n’ayant  pas  alors  plus  de  fept  ans  , de  forte 
qu’on  pouvoir  croire  aifément  qu’il  étoit  in- 
capable de  retenir  les  avis , & les  commande- 
ments , qui  firent  toujours  depuis  une  fi  pro- 
fonde impreffion  fur  fon  efprit.  Après  que  le 
Roi  lui  eut  donné  les  avis , qu’il  crut  néceflai- 
res  en  matière  de  Religion  , & lui  eut  com- 
mandé positivement,,  de  ne  jamais  écouter  ni 
,,  follieitations  ni  menaces  pour  fortir  de 
„ l’Eglife  en  laquelle  Sa  Majefté  efpéroit  qu’il 
„ feroit  bien  inftruit , & pour  la  pureté  de  la- 
>,  quelle,  il  le  prioitdefefouvenir,  qu’il  avoir 
,,  le  témoignage  & l’autorité  de  fon  père.  Sa 
Majefte- lui  dit , „ que  fon  enfance,  & fon 
,,  âge  tendre  pourraient  faire  efpérer,  &croi- 
,,  re  même  à quelqUes-uns, qu’il  feroit  propre  à 
>,  fervird’Inftrument,  pour  avancer  leurs  mé- 
,,  chans  delfeins  : & que  s’ils  ôtoient  la  vie  à 
,,  Sa  Majefté  peut-être  ils  voudroient  le  faire 
,,  Roi  pour  parvenir  à leurs  fins:  que  fous  lui, 
,,  lorfque  fon  âge  ne  lui  permettroit  pas  de  )u- 
,,  ger  des  cbofes  , ni1  d’agir  par  lui-même, 
„ ils  pourraient  lever  plufieurs  obftacles,  que 
„ Sa  Majefté  laifteroit  en  leur  chemin  , & 
,,  qu’après  avoir  formé,  & uni  leurs  réfolu- 
,,  fions,  ils  ne  le  détruiroient  que  trop  aifé- 
,,  ment.  Mais  il  lui  commandoit  à peine  d’ê- 
„ tre  privé  de  fa  bénédi&ion,  de  ne  jamais  ou- 
,,  blier  ce  qu’il  lui  difoit  en  cette  occafion,  de 
,,  ne  pas  confentir , ni  permettre  qu’on  le  Ht 
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*»  Roi  tant  que  Tes  Frères  aînez  feraient  en 
->»  vie , en  quelque  partie  du  monde  qu’ils  f uf- 
:3y  fera  : qu'il.  fe  i'ouvint  que  le  Prince  foft 
},  Frère  devoit  fuccéder  à Sa  Majefté  pàr  fës 
S,  Icri* divines  8c  humaines:  que  s’il  nty  fiou- 
» voit  pas-  parvenir  , le  Duc  d'¥or{  devoit 
i,  fuccéder  àfon  droit.  - Partant  qu’il  devoit 
3,  être  ferme  z ne  jamais  rien  faire  qui  inter- 
3,  rompît,  ou  qui  troublât  cet  ordre  dé  Aie* 
j»  céder;  ce  qm  tournerait  enfin  à fa  propre 
» déAruâioo,  Le  Roi  lui  tenoit  Ce- tirême 
difeours  toutes-  les-'fois  du’il  avoit  là'fîbertédfe 
le  voir,  -avecrouW'  l’ardeur-,  & totot  lapaf» 
^îon  dont  il  éfoît  capable  & cela  demeura 
tellement  imprimé  dans  la  Mémoire  de  ce  jeu- 
ne Prince  , qu’il  ne  l?a  jamais  oublié  depuis. 
Piufieurs  années  après,  lors  qu’on  lefitfortir 
Angleterre , il  m*en  fit  un  récit  dans  toutes  fes 
circonftances  , avec  une  certaine  émotion , 
qui  faifoix-aflez  comprendre  combieh  il  en 
étoit  pénétré  : & il  Ait  faire  un  bon  ufage  dans 
la  fuite  d’une  partie  de  ces  ordres  quand  on  fit 
des  tentatives  extraordinaires  pour  lui  faire 
abandonner  fa  Religion  , & lui  perfuaderde 
fe  faire  Catholique  Romain  , afin  d’avancer 
la  fortune.^'-’ J -f  .. 

. En  cette  manière , & dans  ces  réfïéxidns  * 
le  Roi  faifoit  nfage  de  la  liberté  dont  il  joüif? 
foit  : ' & penfoit  en  même  tems  à remédier 
aux  malheurs  qui  pouvoieht  lui  arriver  Ôe 
à careffer  les  Officiers  de  l’Armée,  pour  ta» 
cher  de  fe  procurer  une  condition  plus  avanta- 
geufe;  dont  il  ne  défefpéroit  pas  encore  : les 
Principaux  Officiels , &r  les  Chefs  de  ce  Par- 
ti-là regardant  comme  untraitde  leur  plus  fa* 
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ge  politique , de  flatter  lesefpérances  da  Roi* 
par  la  liberté  qu’ils  lui  donnoient , & par  un 
excès  de  civilité  envers  ceux , qui  avoient  été 
dans  les  intérêts  de  Sa  Majefté  , & dont  les 
bons  témoignages  augmentoient  leur  réputa- 
tion dans  la  Ville > dans  la  Campagne.  i t 

En  ce  tems-là  le  LordCaptl,  que  nous  avônf 
laifle  dans  l’Ile  de  Gerjèy , ayant  appris  les  dé-  * 

mêlez  qui  étoient  entre  le  Parlement  & l’Ar- 
mée, quitta  fes  deux  amis,  & fit  un  voyage  à 
Paris , pour  obtenir  du  Prince  de  Golfes  la  per- 
sniflfion  de  paffer  en  Angleterre  ; ce  que  Son  Al- 
refle  lui  accorda  volontiers,  fachant  bien  qu’il 
ne  perdroit  ni  le  tems , ni  les  occafionsde  ren- 
dre fervice  au  Roifon  père.  Il  parta  de  là  en  LeLor(j 
Zélande  , où  fes  amis  lui  confeillérent  d’aller  c*pii  part 
jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  tâché  de  lui  procurer*  Qyfo  • 
un  Parte  port , ce  qu’ils  firent  fans  peine,  atiP-:  || 
fi-tôt  .qu’il  y fut  arrivé  : de  forte  qû’il  eût  H Hamplin- 
liberté  de  demeurer  en  fa  maifon  de  Campai  c™n. 
gne,  où  il  éioit  extrêmement  aimé  V & n’é- 
toit  haï  de  perfonne.  Pendant  ce  calme  il 
prit  occafion  d’aller  faluer  le  Roi  à Hampton - 
Court  , où  il  lui  fit  un  détail  fort  éxaét  de  ce 
qui  s’étoit  parte  à Getfey,  des  raifons  oui 
avoient  engagé  les  Lords  du  Confeil  à y de- 
meurer , & de  plufieurs  autres  particularités 
dont  le  Roi  n’aYoit  jamais  été  bien  informé': 

& depuis  il  ne  fut  plus  au  pouvoir  de  qui  que- 
ce-fut  de  rendre  de  mauvais  offices  au  Chan- 
celier de  l’Echiquier  auprès  de  Sa  Majefté  qui  Letfreja 
v lui  écrivit  à Gerfey  d’une  manière  fort  obli-  Roi  ao 
géante.  La  lettre  écrite  de  fa  propre  main  Cï,a“ce* 
çtoit  remplie  d’efpérances , „ qu’il  conclu-  {.‘jj'jj? 

»,  roit  bien-tot  un  Traité  avec  l’Armée  & le  «nie*. 
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,,  Parlement , qui  lui  donneroit  occafion  3e  , 
,,  l’appeller  lui  & les  autres  auprès  defaper- 
„ Tonne.  Il  le  remercioit , „ d’avoir  entre- 
„ pris  l’ouvrage  auquel  il  travailloit  , ajou- 
„ tant ,,  que  dans  peu,  il  y contribuerait  de 
,,  Ton  côré  , par  les  Inftru&ions  qu’il  lui  en- 
3,  voyeroit.  Auflî  fort  peudetems  après,  il 
lui  aareffa  Tes  propres  Mémoires , ou  de  ceux 
auxquels  il  avoit  donné  ordre  de  les  faire , & 
qu’il  avoit  lus  tout  au  long , & corrigez  de  Ta 
main,  qui  contenoienttout  ce  qui  s’étoitpaf- 
fé , depuis  que  le  Chancelier  avoit  quitte  Sa 
Majeftéà  Oxford , pour  accompagner  le  Prin- 
ce dans  l’Oüeft  , jufques  au  jour  que  le  Roi 
partit  d’Ovford  pour  Te  mettre  entre  les  mains 
des  Ecoflois  : & c’eft  de  ces  Mémoires  que 
. l’Auteur  à fidèlement  recueilli  ce  qui  s’eft  paf- 
rr'  fq  de  plus  important  dans  les  années  1644.  & 
l<545*.  Pour  revenir  au  Lord  Capel,  le  Roi  lui 
. fit  part  de  toutes  Tes  eTpérances , & de  toutes 
Tes  frayeurs  : auffi-bien  quedes  grandes  ouver- 
tures queles  Ecoflois  lui  avoient  faites , „ qu’il 
„ croyoit  effectivement  que  dans  peu  detems 
j,  il  y aurait  une  guerre  entre  les  deux  Na- 
„ tions , dans  laquelle  les  Ecoflois  Te  promet- 
„ toient  une  concurrence  de  tous  les  Prèsby- 
,,  tériensd ’ Angleterre  que  dans  une  telle  con- 
i,  jonCture,  il  Touhaitoit  que  Tes  amisfemif- 
„ lent  en  armes , parce  .qu’autrement  il  ne 
,*  pouvoir  pas  attendre  un  grand  bénéfice  du 
„ Tuccèsdes  autres:  partant  il  prioit  le  Lord 
Capely  „ d’épier  cette  occafion,  & d’aflem- 
,,  bler  Tes  amis.  Ce  qu’il  promit  défaire,  & 

„ le  fit  auflî  très  ponctuellement  dans  la  fuite 
„ aux  dépens  de  fa  Yie.  Le  Roi  lui  ordonna. 
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»»  d ’écrire  au  Chancelier  de  l’Echiquier» 

„ qu’auffi-tôt  que  la  Reine,  & lePrincefou*  . 
à,  haiteroient  qu’il  allât  les  trouver , ilneman* 

„ quât  pas  de  leur  obéir  j & lui  même  écri- 
vit à la  Reine,  „ que  dès  qu’il  ferait- tems 
„ que  le  Prince  s’engageât  dans  quelque  ac- 
,,  tion , elle  ne  manquât  pas  de  faire  venir  le 
„ Chancelier  de  l’Echiquier,  pouraccompa- 
,,  gner  Son  Altefie.  Enfin  on  convint  de  plu* 
fleurs  chofes , fur  ce  qu’on  prévoyoit  qui  pour* 
roit  arriver , que  dans  la  luite  on  trouva  à pro- 
pos d’exécuter. 

Le  Marquis  d’Ormond,  par  ordre  exprès  d» 

Sa  Majefté  pendant  qu’elle  étoità  New-Caflle 
avec  lesEcoffois,  avoit  rendu  la  Ville  du  Du- 
blin au  Parlement , après  que  les  Irlandois  eu- 
rent fi  honteufement  rompu  la  paix  qu’ils 
avoient  faiteavecle  Roi,  & fait  marcher  tou- 
te leur  Armée  devant  Dublin  pour  l’affiéger. 

Ce  qui  avoit  réduit  cette  Place-  dans  une  telle 
néceffité , qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  parti 
à prendre,  que  delà  livrer  aux  Irlandois,  ou 
au  Parlement  j dont  Sa  Majefté  étant  infor- 
mée elle  réfolut  de  la  livrer  plutôt  au  Parle- 
ment , ce  que  le  Marquis  d'Ormont  fit , à des  Le  Mafj 
conditions  honorables  pour  ceux  qui  avoient  qui*  d'o^ 
fervi  Sa  Majefté , & de  là  il  pafla  en  Ângleter-  ««•<*» 
re , & de  Londres  alla  faluer  le  Roi  à Hampton-  j^cr"llc“ 
Court.  Le  Roi  le  reçut  avec  les  marques  d’u-  tr0UTfr  ^ 
ne  bonté  extraordinaire , comme  une  perfon-  Roi.  à • 
ne  qui  l’avoit  fervi  avec  beaucoup  dezele , & Htmpto»* 
de  fidélité , & avec  des  témoignages  de  tous  CtMrU 
les  gens  de  bien  plus  avantageux  , qu’aucun 
homme  du  monde  en  pouvoir  recevoir.  Pen- 
dant fon  féjour  en  Angleterre , il  ne  faifoit  pas 
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beaucoup  la. Cour  au  Parlement  ni  aux  Offi- 
ciers de  l’Armée,  Te  repofant  fur  les  articles 
que  le  Parlement  avoir  confettis  , par  lef- 
quels  il  a voit  la  liberté  d’être  uiv  certain  nom- 
bre de  mois  en  Angleterre , après  lefquel$  il  de* 
voit  pafier  la  mer  , fi  alors  il  ne  vouloir  pas 
faire  fa  compofition  avec  le  Parlement , dont 
il  n’eut  jamais  la  penfée.  Quoi  qu’il  lut  bien 

3u’il  étoit  fort  épié  , il  ne  laifîoit  pas  de  ren- 
refouvent  fes devoirs  au  Roi,  qui  étoit  fore 
aife  de  conférer  avec  lui , 8ç  de  voir  qu’il  étoit 
réfolu  de  s’engager  dans  toutes  les  entreprî- 
tes , qui  pourroient  avancer  fon  fervice  1 le 
Roi  meme , & ceux  qui  étoient  bien  intention- 
bez  pour  lui , croyans  alors  que  fes  affaires 
i’étoient  pas  défefpérées.  Il  n’y  en  avoit 
point  <jui  nffent  de  plus  belles  proteftations  de 
fidélité , & qui  panifient  plus  réfolus  de  s’exr 
pofer  à tous  les  périls,  que  les  Commiflaires 
St  d ‘EeoJJe  , qui  depuis  qu’ils  a voient  livré  le  Roi, 

Commît  faifoient  leur  réudence  à Londres  avec  leur  bar» 
fcires  d'£-  dieffe  ordinaire , & fe  plaignoient  hautement 
& de  la  témérité  avec  laquelle  1 ’ar mée  s’étoit  fai- 
lle de  la  perfonne  du  Roi  : s’infinuansavec  tous 
, ceux  qu’oBcroyoit  les  plus  fermes,  & les  plus 
inCéparables  des  intérêts  de  la  Couronne  , & 
1 promqttans  avec  chaleur  que  coute  leur  Na- 
tion s’uniroit , comme  en  une  feule  tête pour 
entreprendre  tout  ce  qui  pourroit  contribuer 
au  fervice  de  Sa  Majefié.  Depuis  <jue  le  Roi 
fin  à Hampton- Court  , ils  venoient  a lui  avec 
autant  de  confiance  ques’ils  l?avoient  conduit 
à Edimbourg  i , ce  qui  étoit  d’autant  plus  étran- 
ge ».  8c  doopoit  plus  lieu  aux  raifonnemeni 
qu’on  la  voit  qu’ils  étoient  ttès-odieuxà  tous 
•i  ' les 
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les  grands  Officiers  de  l'Armée  , & à ceux 
qui  gouvernoient  alors  le  Parlement  ; ce  fut 
alors  que  furent  jetiez  les  fondemens  de  cette 
affaire  , qu’on  tâcha  d’exécuter  l’année  fui-, 
vante»  & les  Ecoffois  en  montrèrent  dès  lors 
le  projet  au  Marquis  ÜOrttumt , au  Lord  Co- 
P'l>  & aux  autres  perfonnes  de  confiance  3 
comme  s’ils  n’avoient  eu  autre  chofe  en  vue 
que  la  défenfe  des  droits  » & de  l’autorité  de 
Sa  Majefté. 

Quand  l’Armée  eut  furmonté  tous  les  obsta- 
cles , lorfqu’elle  ne  fembloit  plus  faire  qu’un 
même  corps  avec  le  Parlement,  & que  l'hu- 
meur mutine  de  la  Ville  parut  entièrement 
calmée,  & apprivoifée  , l’Armée  n’eut  plu» 
les  mêmes  égards  pour  le  Roi , qu’elle  avoit  , 
auparavant  : les  principaux  Officiers  alloient  co^men- 
rarement  à Hampton-Court  : & n’avoient  plus  ce  àavoi* 
les  mêmes  manières  avec  Ashbumbatu  , & moins 
Berkley  s ils  n’avoient  pas  le  loifir  de  parler  à p0éu®Y** 
eux , & quand  ils  le  vouloient  bien  , ils  leur  r0k 
faifoientaesqueftions  captieufes,  & leur  don- 
noient  des  réponfesquinefignitioientrien.  La 
Confeil  des  Officiers , & les  Agens  envoyév 
rent  des  Propofitions  au  Roi  , auffi  préjudi- 
ciables à l’Eglife,  & auffi  deftruûives  del’ate 
torité  Royale  , que  le  Parlement  en  eût  en- 
core fait  : & à quelques  égards , beaucoup  plu» 
mauvaifes , & plus  contraires  à l’honneur  dis 
Roi.  Usdifoient,  „ quefileRoivouloitle» 

„ accorder,  ils  s’adrefferoient  au  Parlement, 

,,  & fcroient  du  mieux  qu’ils  pourroient  pour 
,,  le  perfuader  d’être  du  même  avis.  Mais  Sa 
Majefté  les  rejetta  avec  une  indignation»  qui  ne- 
• lui  étoit  pas  ordinaire , & non  fans  quelque» 
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reproches  aux  Officiers  de  l'avoir  joüé , com- 
me ils  avoient  fait , & d’avoir  réüffi  dans  tous 
leurs  defleins , en  faisant  croire  à tout  le  mon- 
de tjueleur  intention  étoit  de  rétablir  Sa  Ma- 
jefte  à des  conditions  plus  avantageuses } que 
celles  que  le  Parlement  vouloit  lui  impoSer. 
Mais  l’Armée  fe  Sentit  offenfée  du  reffenti- 
ment  du  Roi , & parla  de  lui  d’une  toute  au- 
tre manière  qu’elle  n’avoit  fait  pendant  quel- 
ques mois  : les  Officiers  qui  avoient  Servi  le 
Roi , & qui  avoient  été  traittez  civilement 
& protégez  dans  les  Quartiers  de  l’Armée, 
en  furent  chaffez  : ceux  qui  leur  avoient  mar- 
qué plus  d’honnêreté  y fe  retirèrent  de  leur 
Compagnie:  les  Séqueftrations  de  tous  les 
biens  des  Royaliftes  , qui  avoient  été  furfifes, 
furent  pouflées  avec  plus  de  vigueur  que  ja- 
mais ; & fi  ceux  qui  avoient  été  déclarez  Dé- 
linquansne  confentoient  pasaux  compofitions 
exhorbitantes  , qui  leur  étoient  offertes  , on 
leur  ôtoit  tous  leurs  biens,  & leurs  personnes 
étoient  expofées  aux  affronts,  & aux  dangers. 
Mais  tout  cela  fut  imputé  a la  Supériorité  du 

Êarti  Presbytérien  dar.o  le  Parlement , contre 
:s  intentions  de  l’Armée  -,  & il  eft  certain 

au’encore  que  le;Parlement  fût  tellement  ré- 
uit,  qu’il  nerrouvoit  plus  rien  à redire  à ce 
que  l’Armée  faiSoit , & ne  Se  plaignoit  point 
qu’elle  Se  mêlât  de  déterminer  de  quelle  ma- 
nière on  établiroit  le  Gouvernement  j néan- 
moins dans  tous  Ses  Aftes , & Ses  procédures, 
ils  prefîoient  avec  le  plus  de  chaleur  qu’ils 
pouvoient  le  Presbytérianisme.  On  préSen- 
toit  par  tout  \e  Convenant , les  Anabaptiftes, 
& les  autres  Sectaires  étoient  punis  , & 

pour- 
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pourfuivis  , ce  que  l’Armée  n’approuvoit 
point , comme  étant  une  violation  de  la  li- 
berté des  confciences  délicates , &■  ce  qu’ils 
prétendoient  être  l’origine  de  tous  les  désor- 
dres , autant , que  quelque  autre  Grièf  que 
ce  fût. 

En  cette  année  Id47-  le  Parlement  com-  Le  Parle, 
mença  la  vifite  de  l’Univerfité  d 'Oxford,  & 
il  ne  l’acheva  que  l’année  fuivante.  Dans  vcrfiié1* 
cette  même  année  le  Comte  de  Pembrokje  , d 
avoir  bien  voulu  accepter  la  Charge  de  Chan- 
cellier  de  l’univerfité , & prêter  ferment  d’en 
conferver  les  Droits,  & les  Privilèges.  Ce- 
pendant par  foibleffe  d’efprit , & par  une  mal- 
neureufe  complaifance  qui  lui  étoit  naturel- 
le, il  fe  laiffa  duper  en  fe  joignant  à quel- 
ques Députez,  & Miniftres  Presbytériens, 
qui  fe  difoient  Commiflaires  du  Parlement 
pour  reformer  la  Difcipline  & la  Dodrine 
erronée  de  cette  fameufe  Univerlité,  confor- 
mément aux  articles  du  Convenant . qui  étoit 
comme  l’unique  régie  de  toute  fcience  , & 
de  tout  bon  Gouvernement  , toutes  person- 
nes de  quelque  qualité  qu’elles  fufl'ent , étant 
requifes  de  fouferire  , ce  fameux  Convenant , 

3ui  étoit  la  pierre  de  touche.  Mais  le  Corps 
e l’Univeruré  avoit  fi  peudedifpofîtionàs’y 
foumettre,  qu’encore  qu’ils  fuffent  alors  fous 
une  étroitte  & forte  Garnifon  , que  le  Par-  *-es  r»i* 
lement  y avoit  mife , encore  que  le  Roi  fût  i°univer- 
Prifonnier  , & que  toutes  leurs  efpéran-  fité  dox - i 
ces  fulfent  évanouies,  ils  ne  laifférent  pas  de/*'rf  co«- 
s’unir  dans  leur  Aflemblée,  & de  palier  un 
Ade , & Déclaration  publique  contre  le  Con~  paffées  en 
venant , avec  des  railons  invincibles  de  l’inju-  A&e.  j 
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ftice,  de  la  perverfité  & du  parjure,  come- 
nus dans  cec  Aéte  , à qui  jamais  homme  de 
fentiment  contraire  , n’y  l’affemblée  des 
Théologiens  , qui  étoit  alors  féante  à Weji- 
minfter , pour  drefler  un  nouveau  Catechis- 
me,  & un  nouveau  Syfteme  de  Religion  , 
n’ont  ofé  faire  aucune  réponfe:  Comme  en 
effeét  il  ne  peut  pas  fouffrir  de  réponfe,  mais 
doit  durer  jufques  à la  fin  des  fiécles  comme 
un  monument  de  la  Doétrine , de  la  Fermeté  , 
& de  la  Fidelité  de  cette  excellente  Affem- 
blée,  contre  la  plus  infigne  malice,  & la 
plus  haute  tyrannie  , qui  y ait  jamais  été 
exercée,  contre  aucune  Nation.  Cesilluftres 
CommifTaires  y répondirent  feulement  en 
chaflant  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  foumet- 
tre  à leur  Turisdi&ion,  ny  accepter  1 e Conve- 
nant , c’eit  à dire  toute  l’Univerfité , n’y  • 
ayant  eu  , aucun  profeffeur , & rien  qu’un 
petit  nombre  de  l’Univerfité,  qui  voulurent  s’y 
loùmettre.  Et  après  une  telle  défolation , ils 
mirent  en  la  place  de  ceux  qu’ils  avoient  chaf- 
fez  , les  Presbytériens  connus  pour  les  plus 
féditieux,  pour  Gouverner  Les  Collèges  » Et 
d’autres  de  femblable  caraétére  dans  les  Eco- 
les 5 fans  avoir  aucun  égard  aux  ftatuts  des 
Fondateurs,  ny  à l’incapacité  de  ceux  qu’ils 
y mettoient.  La  Toute- Puiflance  d’un  Or- 
dre du  Parlement  autorifa  tout  ce  qui  étoit 
fait  à quoi  il  n’y  avoit  pas  moyen  de  refi- 
ûer. 

On  peuE  raifonuablement  conclure  , qu’un 
dépeuplement  fi  barbare  , devoit  être  fuivi 
de  l’entière  extirpation  de  la  Religion,  & de 
la  fidélité,  qui  ont  toujours  fleury  avec  tant 
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de  diftinétion  en  ce  lieu-lâ  : Et  que  le  ména- 
ge’, & la  mauvaife  culture , qui  ont  fuccedé 
ne  dévoient  produire  que  l’ignorance , la  pro 
phanation  , l’Athéisme , & la  Rébellion  : 
Mais  par  une  bénédi&ion  de  Dieu  toute  par- 
ticulière, la  bonté  & la  fertilité  de  ce  terroir, 
n’a  pu  être  rendue  ftérile,  partant  deftnpidi- 
té  & de  négligence.  • Il  étouffa  les  mauvaifes 
herbes , & ne  permit  pas  aux  femences  em- 
poifonnées , qui  étoient  femées  avec  afTez  d’in- 
duftrie  , de  croître  i-  mais  après  les  différens 
Gouvernemens  Tyratmiques,  qui  fe  font  fuc- 
cedez  l’un  à l’autre,  & qui  pnt  tâché  avec  la 
même  malice,  & la  même  perverfité , d’é- 
teindre la  bonne  Littérature , & l’Obeiffance, 
il  à produit  une  abondante  Moiffon  d’une 
bonne,  & folide  connoifiance  dans  toutes  les 
Sciences  ; Et  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  été 
introduits  avec  tant  d’injuftice  , fe  font  appli- 
quez à l’étude  de  la  faine  Doârine  , & à la 
pratique  de  la  vertu  : & ont  eu  un  penchant 
naturel  au  devoir  , & à l’obéiflance  , qu’on, 
ne  leur  avoir  jamais  enfeignezi  De  forte  que 
quand  iL  à plu  à Dieude  faire  remonrer  Char- 
les II.  fur  fon  Trône,  il  à trouvé  l’Univer- 
fîté  d 'Oxford  abondante  en  excellente  Doctri- 
ne , & dévouée  à l’obeifiance  & àla  fidélité, 
prefque  autant  qu’elle  l’étoit  avant  fa  défo- 
lation  : Ce  qui  eft  un  éxemple  vivant  de  la  Mi- 
féricorde  de  Dieu , & prouve  qu’il  à réfolu  de 
pourvoir  tellement  à fon  Eglife , que  les  por- 
tes d’enfer,  ne  puilfent  jamais  prévaloir  con- 
tr’clle  , lesquelles  portes  , n’ont  -jamais  été 
ouvertes,  fi  au  large,  & avec  tant  de  mali- 
.ee,  que  dans  ces  temsdà.  Au  refte  jenepré- 
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tens  rien  ôter  à l’autre  Univerfité  quirejetta. 
pareillement  toutes  les  mauvaifes  impreffions , 
qu’on  voulue  lui  infpirer  avec  les  mêmes  ar. 
tifices.  . ’q 

Un  procédé  fi  violenr  en  tous  lieux , ruina 
toutes  les  efpérances  du  Roi  , & mit  fin  à 
tout  le  repos  dont  il  avoit  joüi  durant  quel- 
que tems  ne  pouvant  s’imaginer  aucun  remè- 
de. Ilétoit  ennuyéde  dépendre  de  l’Armée  ; 
mais  il  ne  favoit  comment  fe  tirer  de  leurs 
mains  . ny  où  trouver  ailleurs  aucun  fecours. 
Les  Officiers  des  Gardes  deftinez  pour  laper- 
fonne  du  Roi , qui  avoient  toujours  marqué 
beaucoup  de  refpeft  &de  foumiflion  pour  lui 
& beaucoup  de  civilité  envers  ceux  de  Ton 
Parti , & qui  accompagnoient  ordinairement 
Sa  Majefté,  commencèrent  à murmurer  de  ce 
qu’il  voyait  trop  de  monde , à traitter  rude- 
ment ceux  qui  approchoient  de  lui , & à ne 
pas  fouflfrir  qu’ils  entraient  dans  l’apparte- 
ment où  étoit  le  Roi , & , ce  qui  eft  encore 
pis,  à les  faire  fortir  quand  ils  y étoient. 
Quand  le  Roi  en  marquoit  du  chagrin, 
ils  n’en  faifoient  point  de  cas  , & ne  lui 
répondoient  (plus  avec  le  même  refpeft 
qu’ils  avoient  accoutumé.  Ils  firent  un  af- 
front fenfible  aux  Cômmiflaires  d’Ecof-  < 
fe,  & ne  voulurent  plus  fouflfrir  qu’ils  par- 
laient au  Roi.  Le  Parlement  fe  plaignit  de  ce 
procédé  & fa  plainte  fit  lever  cette  défenfe 
pouç  l’avenir,  mais  ne  leur  fit  pas  donner  fa>- 
tisfa&ion  de  l’injure  qu’ils  avoient  reçue,  & 
ne  fit  pas  enforte  que  les  Officiers  eufienr  plus 
de  civilité  pour  eux.  Asbhurnham , fit  Ber- 
kley  furent  avertis  par  quelques  Officiers-, 

avec 


Digitizod  byXiOOgli 


Civil.  d’Ang li terre.  157 

ave<j  lesquels  ils  avoient  eu  plus  de  familiari- 
té , & qui  auroient  été  bien  ailes  que  l’Ar- 
mée eût  rétabli  le  Roi,  à caule  des  Charges 
dont  ils  efpéroient  être  pourvûs  , ,,  que 
,,  Cromwtl  & Irtton , avoient  réfolu  de  ne  fe 
„ fier  jamais  au  Roi , & de  ne  faire  quoi  que- 
ce-foit  pourfon  rétabliflement  : & ces  deux- 
là  gouvernoient  tout  le  Corps.  Ainii  ils  leur 
donnoient  avis,  ,,  de  trouver  quelque  moyen 
,,  de  tirer  Sa  Majefté  d'entre  leurs  mains.  Le 
Major  Huntington , un  des  meilleurs  Officiers 

3u’ils  emTent , qui  étoit  Major  du  Régiment 
e Cavalerie  de  Cromwtl,  & fur  lequel  il  fere- 
pofoit  dans  toutes  les  entreprifes  importantes 
plus  que  fur  aucun  autre , avoit  été  employé 
par  Cromwtl  pour  dire  au  Roi  de  fa  part , des 
chofes  fur  lesquelles  Sa  Ma  jefté  avoit  eu  beau- 
coup de  confiance , & qui  étoient  plus  de  con- 
féauence  que  tout  ce  qu’il  avoit  jamais  dit  à 
Ashbimibain . Le  Major  croyoit  de  bonne  foi 
que  Cromwel  penfoit  tout  ce  au’il  difoit  , & 
le  Roi  avoit  bonne  opinion  de  l’intégrité  du 
Major , fur  le  témoignage  qu’il  avoit  reçu  de 
per fonnes  qu’il  favoit  bien  n’avoir  pas  deflein 
de  le  tromper , & le  Major  méritoit  çffeâi- 
vement  ces  bons  témoignages.  Mais  quand 
il  s’apperçut  que  Cromwel  devenoit  plus  froid 
dans  Tes  expreffions  pour  le  Roi,  qu’il  n’a- 
voit  accoutumé,  il  fe  plaignit  à lui  en  des 
termes  très- forts  ,,  de  ce  qu’il  l’avoit  abu- 
,,  fé,  en  le  faifant  fervir  d’inftrument  pour 
„ tromper  le  Roi  : Et  quoi  que  Paurre  tachât 
de  lui  perfuader,  .,  que  tout  iroic  bien  , il 
informa  Sa  Majefté  de  tout  ce  qu’il  avoit  ob- 
fervé ,.  & lui  dit  „ que  Cromwel  étoit  un  Co- 

„ quin, 
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„ quin , qui  le  perdroit  s’il  n’étoit  pas  pré- 
„ venu.  Peu  de  tems  après  , il  lui  rendit  fa 
Commiffion & ne  voulut  plus  fervir  dans 
l’Armée.  Cromwel  lui  - même  fit  des  repro- 
ches à Asbbumham  & fe  plaignit,  difant , 
„ qu’on  ne  pouvoit  pas  fe  fier  au  Roi , puis- 
,,  qu’il  n’a  voit  aucune  affeétion , ny  confian- 

ce  pour  l’Armée  ; Qu’il  avoir  du  foupçon 
,,  d’eux  , & de  tous  les  Officiers  ; Qu’il 
,,  avoit  des  intrigues  au  Parlement , & trair 
„ toit  avec  les  Presbytériens  delà  ville , pour 
,,  exciter  de  nouveaux  troubles  : Qu’il  avoit 
„ fait  un  Traité  avec  les  Commiffaires  à'Ecof- 
,,  fi  i pour  engager  cette  Nation  dans  une 
„ guerre  fanglante  : Partant  qu’il  n’étoit 
pas  refponfable  du  mal  qui  pouvoit  arriver. 
Et  c’étoit  la  raifon,  jointe  à l’ancienne  ani- 
mofité,  qui  avoit  attiré  l'affront  dont  les 
Commiffaires  fe  plaignoient.  Quel  étoit  ce 
Traité,  & ce ‘qu’il  produifit , nous  en  parle- 
rons en  tems  & lieu.  . . . < - 1 

Il  y eut  alors  une  nouvelle  Faâion  qui  fe 
forma  dans  l’Armée  ,'  de  gens  qui  fe  nom- 
mèrent eux-mêmes , & qu’on  nommoit  de 
leur  confentement  , Levelkrs.  * Ils  par- 
vient hardiment , & infolemment  contre  le 
Roi , contre  le  Parlement  , & contre  les 
prémiers  Officiers  de  l’Armée  î-  Et  mar- 
quoient  ouvertement  une  grande  animofité 
contre  les  Lords , & contre  Sa  Majefté,  pré- 
tendans  „ que  toutes  les  conditions  dévoient 
„ être  réduites  au  Niveau,  & qu’il  falloit 
....  ,,  éta- 

* On  laifle  le  mot  Anglois,  qui  fignifie , Applanif- 
feurs , patcc  qu’ils  vouloîent  une  égalité  dans  le  Gou- 
vernement. 
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„ établir  une  égalité  par  tout  le  Royaume 
,,  tant  pour  les  Titres*,  que  pour  les  Biens. 

Soit  , que  ce  Soulèvement  tût  un  effed  de  l’ar- 
tifice ordinaire  de  Cromwcl , pour  mieux  réuflir 
à quelqu’un  de  Ses  deffeims , foit  qu’il  eût  cru 
-parmi  l’Yvxoye  qui  avoit  été  femée  dans 
cette  confodaon  y il  eft  certain  que  cela  lui 
donna  bien  du  chagrin  fur  la  fin  ; comme 
nous  le  verrons  ci-après  : Mais  pour  le  pré- 
sent l’ufage  qu’il  en  fie,  fut  que  fur  ces  dif- 
cours  feditieux  tenus  par  quelques  Soldats , 
on  . redoubla  la  Garde  du  Roi  , on  empecha 
que  tant  de  monde  n’approchât  de  fa  perfori- 
ne , & l’on  prenoit  pour  prétexte  que  c’étoit 
pour  fa  fureté,  & pour  prévenir  les  entrepri- 
ses, qui  pourroient  être  faites  Sur  fa  viei  ce 
qu’ils  feignoient  d’appréhender,  & d’avoir 
en  horreur.  Cependant  ils  n’empechoient 
point  Sa  Majeftéde  forcira  cheval  pour  pren- 
dre l’air,  ny  de  faire  tout  ce  qu’il  vouloir  i 
ils  n’empêcboienr  point  Ses  Officiers  de  le  fer» 
vir  avec  liberté  dans  fa  Chambre  de  lift,  ny 
Ses  Chapelains  de  faire  leurs  fondions  : quoi 

3u’en  tous  ces  égards  on  remarquât  moins 
e civilité  qu’à  l’ordinaire.  Les  Gardes 
qui  en  approchoient  de  plus  près  , etoient 
plus  rudes  , & faifoient  plus  de  bruit  , & 
a des  - heures  indues  qu’ils  n’avoient  ac- 
coutumé de  faire  ,•  Le  Colonel  Whalty  qui 
les  commandoit  , étant  un  homme  dur  & , 

brutal  y qui  avoir  fait  violence  à fon  tempé- 
rament , lors  qu’il  étoit  obligé  d’avoir  des 
manières  honnêtes , & civiles.  Le  Roi  rece- 
voir tous  les  jours  de  petits  billets  fans  nom  > 
qu’on  lui  falloir  rendre  fecrètement,  parlef- 
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quels  on  l’avertiffoit  des  médians deffeins  fur 
fa  vie,  & dans  quelques-uns  on  lui  confeilloit 
de  s’échapper  , & de  fe  retirer  fecrètement 
dans  la  ville , où  il  feroit  en  fureté  : quelques 
Lettres  lui  indiquant  la  maifon  d’un  certain 
Alderman.  Tout  cela  étoit  regardé  par  le 
Roi , comme  un  artifice , & le  mettoit  dans 
un  embarras , dont  il  ne  lui  étoit  pas  facile 
de  fe  tirer.  Et  néantmoins  plufieurs  qui  ap- 
prochoient  de  fa  perfonne  lui  apportoient  les 
mêmes  avis  de  la  part  de  gens  d’une  fincérité 
reconnue,  quelque  rai fon  qu’ils eufTem d’être 
dans  cette  penfée. 

Le  Roi  fe  trouvoit  dans  une  grande  per- 
pléxité»  par  ce  qu’il  obfervoit  lui  même  , & 
par  ce  qu’il  entendoit  dire  aux  autres  : mais  il 
étoit  fort  difficile  de  faire  ufage  de  l’un , où 
de  l’autre.  Il  crut  effectivement  que  leur  hai- 
ne étoit  au  plus  haut  degré , & qu’ils  avoient 
deffein  de  le  tuer  : mais  il  ne  favoit  aucun 
moyen  apparent  pour  l’éviter.  Une  fuite , fi 
elle  n’étoit  pas  ménagée  avec  une  merveilleu- 
fe  adrefle  » l’expoferoit  à être  affafliné , fous 
prétexte  qu’on  ignorerait  que  ce  feroit- lui , 
& on  lui  en  imputerait  la  faure.  S’il  pou- 
voir éviter  leurs  Gardes,  & les  paffer  fans 
être  découvert,  où  irait- il?  En  quel  endroit 
le  recevroit-on , & le  deffendroit-on ? L’cf- 
pérance  qu’on  lui  dounoit  d’être  en  fureté 
dans  la  ville,  ne  lui  paroiffoit  fondée  fur  au- 
cune bonne  raifon.  Elle  avoit  été  domtée 
depuis  trop  peu  de  tems  pour  reprendre  cou- 
rage en  une  pareille  occafioni  & l’Armée 
étoit  alors  beaucoup  plus  maîtreffe  d’elle, 
qu’auparavant.  Il  y à quelque  appa- 
rence 
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rence  qu’il  fe  détermina  à paffer  la  Mer,  & 
il  n’étoit  pas  fort  difficile  d’y  réüffir  : mais 
de  favoir  avec  qui  il  délibéra  fur  les  moyens 
d’y  parvenir , c’eft  ce  qu’on  n’à  point  décou- 
vert jufqu’à  préfent  : ceux  qui  étoientlesin- 
ftrumens  de  fa  retrait  te  feignans  de  ne  rien 
favoir,  ny  de  l’avis  , ny  de  la  réfolution. 

Mais  le  matin  du  j"  de  Novembre  , le  Roi 
ayant  feint  une  indifpofirion  le  foir  précédent , 

& qu’il  vouloit  fe  repofer , ceux  qui  entré-  Le  Roi 
rent  dans  fa  Chambre  trouvèrent  qu’il  n’y 
étoit  point  & qu’il  n’y  avoit  point  couche  la 
nuit  : On  trouva  feulement  deux  Lettres  fur  le  ir.  No- 
fa  Table,  écrites  de  fa  main;  l’une  au  Par  membre 
lement,  & l’autre  au  Général,  dans  lesquel-  N-  s* 
les  il  déclaroit,  ,,  que  la  railon  defaretrai- 
rt  <te  étoit  la  -crainte  que  quelques  défefperez 
„ n’euflent  deffein  de  l’âflaffin-.r:  qu’il  s’é- 
è3  toit  retiré  dans  la  réfolution  de  fe  tenir  ca- 
0,  ché,  jufqu’à-cè  que  le  Parlement  eûc  ac- 
»,  cordé  des  propofitions  auxquelles  il  pour- 
,,  roit  raisonnablement  confentir  ; qu’alors  il 
»,  paroîtroit,  & donneroit  les  mains  volon- 
tiers  à tout  ce  qui  coritribueioit  à la  paix 
„ &:  au  bonheur  du  Royaume  On  décou- 
vrit la  trace  des  Chevaux  à une  porte  de  der- 
rière dù  jardin,  où  le  Roi  pouvoir  aller  de  fa 
Chambre.  Ce  fut  effectivement  le  chemin 
qu’il  prit , ayant  fait  tenir  fon  Cheval  prêt 
à une  heure;  & le  Chevalier  Jean  Berkley. 
Ashburvbam  & Legg  , les  deux  derniers  étant, 
Officiers  de  fa  phambrede  Liét.  il  n’y  avoit 
qu’ Aibbumham  qui  parût -favoir  ce  qu’ils  dé- 
voient faire  ; les  deux  autres  n’avoient  reçu 

aucuns  ordres;  lQuand  ils  n’eurent  plus  a 
- . J crain- 
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craindre  les  Gardes,  & les  Quartiers  de  il* 
Cavalerie,  ils  marchèrent: . du  5ud-Ouett 
vers  la  partie  de  la  Comté  âeJiamp , qu-idcui* 
duità  laForeft-Neuve.  Le  Roi  demanda  où 
étoit  le  Navire  $ ce  qui  fit  croire  aüx  deut 
autres  que  le  Roi  avoitréfolu  de  s’embarquer. 
Après  s’être  arrêté  quelque  rems  en  cet  en- 
droit, & Asbburnbam  ayant  disparu»  il  revint 
fans  aucune  nouvelle  du  Navirç  j dont  de  Roi 
H arrive  a parut  font  inquiet.  Sur  ce  contre.  7 tfifflS;,  le 
Hîchfitid  Roi  crui;  que  c’étoit  le  miepx^^pour,,  évite* 
comté  de les  gra‘lds  chemins  , d’aller  à TiebfoM,  une 
Hamp.  fort  belle  Maifon  du  Comte  de  Sou^b§mpto 
qui  n’y  étoit  pas,  mais  qui  étoir;  habitée  par 
Madame  fa  Mère,  & £eq  $3  dom^iqws, 
ce  qui  rendojtl  a,  retrait  tç  p.lusjfte  Lé  Roi 
y deCcendit  j , & voulut  parler  à . L jPauie»  à 
laquelle  il  nç‘ 

con  noiflant  pournop  J>WW  4 ’ Jwwiçeur*  4’  efv 
prit , & pour  être  ap.  de  dus  de  çoqtes  fortçs 
de  tentations,..  Il  s’y  rafraîchit,  & délibéra 
avec  (ps  trois  Qffiçiersfur,ce  qu’ilayoif.àfair 
re  , n’y  ayant  point  de  vaiffeau  prêt  ,&n’y 
ayant  pas  d’appareqee  dp,4(U«aurei>là-.  Wng- 
tems  fans  ytre  découvéft,  , - »r.  ü ,{ 

.Sur  cette  difficulté , on  dit.  <y\' A$bwnham 
parla  le  pcérpier  de  Plflç  dé  IMgfe  , comité 
d’une  Place  où  Sa  Majçfté  pourroit  (e  repot 
1er  en  fureté  , jufqu’à-ce* qu'il  jugeâtà  propos 
d’informer  le  Parlement  du  lieu-  où  il  feroitr. 
Le  Colonel  Hammond  en  étçit  Gouverneur  :v 
c’étoitun  Officier  de  l’Armée.  ^daq^lacc% 
fidenoe  de  Çrointyçl  jjôqrdç,  Çqpfêil  duquel. il 
avoit  époufé  la  fille  .de  jefyt  Hambden,  ,.,^on^ 
la  Mémoire  lui  étoit  toujours  eii  yé/rfrqtmn^ 
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Cependant  , par  une  erreur  fatale,  on  crut 
que  c’étoit  un  homme  d’honneur,  & allez 
généreux,  pour  lui  confier  la  perfonne  du  Roi. 
Asbburnham  & Berkjey  furent  envoyez  vers  lui , Le  Roi 
avec  Ordre  , „ de  s’alfurer  d’abord  d’une  envoyé 
promeïïe  folemnelle  que  Hammond  ne  livre- 
roit  point  Sa  Majefté  encore  que  le  Parle-  au 
ment , ou  l’Armée  le  requît  j mais  qu’il  lui  Coi.^w- 
donneroit  la  liberté  de  fe  retirer  où  ellevou-  ”î^eddans 
'droit,  s’il  ne  pouvoir  pas  la  deffendre:  >&  mlt%  c 
s’il  ne  vouloir  pas  faire  cette  promefle  , de 
ne  lui  pas  faire  connoitre  où  étoit  Sa  Ma-- 
Majefté,  mais  de  revenir  fur  le  champ.  Avec 
cette  Commiffion  ils  payèrent  à Wight,  pen-  ' 
dant  que  le  Roi  fe  repofoit  à Richfield.  Le  Len- 
demain ils  trouvèrent  le  Colonel  Hammond, 
qu’ils  connoiffoient  tous  deux,  pour  avoir 
çonverfé  avec  lui  dans  l’Armée  , lors  que  le 
Roi  y étoit  bien  traitté,  & ils  y avoient  été 
traittez  eux-mêmes  fort  Civilement  par  plu- 
fieurs  Officiers , qui  s’eftimoôent  capables  des 
premières  Charges  delà  Cour.  Ils  lui  dirent 
,»  que  le  Roi  s’étoit  retiréde l’Armée j dont 
il  fÇarqt  ne  rien  (avoir , .&  en  être  extrême-  s*  ;, 
ment  furpris  : Ils  ajoutèrent  , ,,  que  le  Roi  -i 

,,,  ayojt  fi  bonneopiniondç  lui , fachant  qu’il 
,,  étcûf  Gentilhomme  , & Neveu  du  Do&ear 
„ /f<ïW//W,qu’il  vouloit  bien  lui  confier  fa  per- 
a,  fonne,  & que  de  làilécriroic  au  Parlement  , 
a,  fi  il  prometcoit,  qu’en  cas  que  le  Meflage 
a,  n’eût  pas  l’effet  que  Sa  Majefté  en  efpéroit  4 
a,  il  la  laiftercât  aller  où  Sa' Majefté  trou veroi* 
à propos , & nela  livreroic  ny  au  Parlement  i 
„ ny  à l’Armée, fi  l’un,  ou  l’autre  la  demandoit^ 

S4  Réponfefut,  „ qu’jl  reudroit  à Sa  Maje- 

#>  fié 
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„ fté  tous  les  devoirs  , & tous  les  fervices  , 
„ qui  feraient  en  fon  pouvoir  : & que  fi  le  Roi 
„ vouloic  venir-là,  il  le  recevroit  & le  trai- 
; « ,,  teroit  du  mieux  qu’il  pourroit  : mais  qu’il 

,,  n’étoit  qu’un  Officier  fubalterne,  & qu’il 
„ écoit  obligé  d’obéir  à fes  fupérieursen  tout 
„ ce  qu’ils  trouveroient  à propos  de  lui  com- 
,,  mander.  Quand  il  vid  qu’ils  n’étoient  pas 
contensde  faréponfe,  il  leur  demanda , ,,  où 
,,  droit  le  Roi?  A quoi  ils  répliquèrent, 
,,  qu’ils  informeraient  Sa  Majefté  de  la  ré- 
,,  ponfe  qu’il  leur  avoit  faite,  & que  fi  elle  en 
,,  étoit  l'atisfaite,  ils  reviendraient  à lui.  Il 
demanda  qu’ Ashburnham  demeurât  avec  lui , 
& que  l’autre  allât  trouver  le  Roi  ; cequ 'Asb- 
bttmham  refula  de  faire. 

Après  qu’ils  eurent  pafle  quelques  tems  en 
conteftationsdanslefquelles  il  fit  plufieurs  pro- 
teftationsdu  défir  qu’il  avoit  de  rendre  toutes 
fortes  de  fervices  à Sa  Majefté  ils  convinrent 
qu’il  irait  avec  eux:  & Ashbumbum  dit  „ qu’il 
jls  mé-  „ le  conduirait  où  étoit  le  Roi  : il  commanda 
nem  à trois,  ou  quatre  de  fes  domeftiques,  ou  fol- 
“Zw  dats  de  le  fuivre , & ils  allèrent  tous  enfemble 
Roi,  à Tichfield  j Ashbttrnbam  monta  à la  Chambre 
du  Roi  pendant  qu^  les  autres  demeurèrent  en 
bas.  Quand  il  eut  informé  le  Roi  détour  ce 
qui  s’étoit  flaffé  , & que  Hammond  étoit  dans 
la  Maifon  , le  Roi  fit  une  exclamation  , & 
dit,  „ O Jean  > tu  m’as  perdu!  l’autre  frap- 
pé de  ce  reproche  , fe  mit  à pleurer  amère- 
ment , & offrit  de  defcendre , & de  tuer  Ham- 
viond  -,  mais  le  Roi  n’y  voulut  pas  confentir  ; 
& après  avoir  délibéré  quelqaetems,  il  le  fit 
venir,  ôi  tâcha  de  lui  perfuader  de  faire  la  mê- 
h..  ...  me 
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me  prqmefle , qui  lui  avoir  été  déjà  propofée: 
à quoi  il  fit  la  même  réponfe  qu’il  avoir  faire 
auparavant  avec  plufieurs  proteftations  de  ren- 
dre à Sa  Majefté  tous  les  fervices  qu’il  pour- 
joit.  Le  Roi  crut  qu’il  n’étoit  pas  poflible  Htmmond 
alors  de  fe  tirer  d’entre  Tes  mains , parce  qu’il  conduit  te 
avoit  le  commandement  du  pais , & qu’il  pou-  au 
voit  faire  venir  tel  fecours  qu’il  voudrait.  £* ?Sf- 
Ainfi  le  Roi  pafla  dansl’Ile  de  IVigbt  avec  lui, 

& fut  logé  au  Château  de  Carisbrooke , d’abord 
avec  tous  les  témoignages  de  refpett  & delou- 
miflîon. 

Il  n’a  jamais  paru  depuis  que  le  Roi  ait  été  . . 
trahi  dans  ce  malheureux  voyage  par  aucun  de'  d/r  au- 
ceux  auxquels  il  feconfioit,  & jamais  il  n’en  teurfur 
eut  le  moindre  foupçon:  cependant  ce  deflein  cette  af- 
étant  très  mal-concerté,  fi  la  réfolution  étoit faitc" 
prife  de  s’embarquer  ce  qui  n’a  jamais  été 
bien  éclairci , puifqu’il  n’y  avoit  point  de 
vaifleau  prêt  ; que  l’on  avoit  fait  choix  de  Pile 
de  Wîgt  5 que  l’on  s’étoit  fié  à Hammond  -,  & 
que  rien  n’arriva  depuis  que  ce  qu’on  avoit  pûi 
aifément  prévoir  j <p’on  avoit  conduit  Ham- 
mond au  lieu  où  étoit  le  Roi  fans  fa  permif- 
fion,  fi  ce  ne  fut  pas  direétement  contre  fa  vo- 
lonté ; & que  tout  cela  paroifloit  fi  éloigné  d’un 
deflein  & d’une  conduite  raifonnable,  beau- 
coup de  perfonnes  crurent  qu’il  y avoit  de  la 
trahifon , ou  que  Sa  Majefté  fe  fioit  à des  gens 
quis’étoient  laiffé  grofliérement  tromper  par 
fes  plus  grands  Ennemis.  Legg  avoit  une  telle 
réputation  de  droiture  , & de  fidélité  pour  fon 
Maître , que  jamais  perfonne  ne  lui  a imputé 
. la  moindre  faute , ni  le  moindre  reproche.  Il 
étoit  très-pon&uel,  & très-ferme  à exécuter 
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les  ordres  qu’il  recevoit  , mais  il  n’invenroic 
riendefon  chef:  & quoi  qu’il  eût  aflurénaent 
plusde  jugement , & plusdebonfens,  qu’au- 
cun des  deux  autres  , fa  modeftie  , 8c  la  dé-, 
fiance  qu’il  avoir  de  foi  même  ne  lui  peqnet- 
toient  pas  de  donner  aucuns  Confeils  de  fon 
cru.  Bcrt{Uy  éx oit  moins  connu  entre  les  Per- 
fdnnes  de  confidération  & de  qualité  qui 
avoient  fuivi  le  Roi , vivant  dans  une  condi- 
tion allez obfcurc  avant  la  guerre,  8c  le  Porte 

3u’il  eut  depuis  dans  l’Armée,  étant  dans  un 
es  coins  du  Royaume  les  plus  reculez  : 8c 
l’on  ne  parloit  pas  beaucoup  de  lui  tant  que  la 
la  guerre  dura.  On  voyoit  bien  que  l’ambi- 
tion, & la  vanité,  étoient  fes  pallions  domi- 
nantes : qu’il  fe  fioit  beaucoup  fur  fon  mérite, 
& qu’il  ne  prenoit  pas  de  plaifir  à converfer 
avec  ceux,  qui  n’avoienrpas  lamêmeopinion 
<de  lui  : mais  il  n’a  jamais  été  noirci  du  blâme 
d’aucune  infidélité , & il  prenoit  grand  foin  de 
publier  qu’il  n’avoit  abfolument  aucune  part 
a çette  encreprife  de  Sa  Majefté.  Qu’il  avoir 
eu  ordre  de  fe  trouver  à^ieval  à une  telle  heu- 
re , fans  avoir  été  aucunement  averti  de  ce  que 
le  Roi  avoir  deflein  de  faire.  Une  autre  par- 
ticularité , avoüée  par  Hammond , lui  étoit  très 
favorable.  C’eft  que  quand  Hammond  dit  3. 
Asbbttrnbam  de  demeurer  avec  lui  pendant  que 
l’autre  retournerait  à Tickfield où  étoit  le  Roi, 
Ashbnrnbam  le  refufa  , & que  Berkky  s’offrit 
d’y  demeurer  pendant  qu y Asbburnbam  irait 
parler  au  Roi  : & l’on  favoit  que  ce  dernier 
avoit  un  fi  grand  crédit  auprès  de  Sa  Majefté 
& une  fi  grande  influence  lur  fes  Confeils ,.  & 
réfolutions , qu’il  ne  pouYoit  rien  ignorer  de 
ce  qui  la  faifoit  agir.  Ne 
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Ne  point  tenir  de  Vaifleau  prêt,  fi  le  Roi 
avoit  defleinde  s’embarquer,  & avoir  mis  fa 
personne  Royale  entre  les  mains  de  Hammond 
fans  fa  permiflîon,  étoientdeux  fautes  tout- à - 
fait  inexculables.  (Quelques-uns  difoient 
q 11  ’ Ashhnrnham  avoit  ré  fol  u que  le  Roi  iroit 
dansl  ile  ùtWigbt , avant  qu’il  partît  de  H,wip- 
ton-Lourt  : & le  Lord  Langdale  à dit  plufieitrs 
fois,  „ qu’étant  alors  dans  la  Chambre  d'Ash- 
„ bnrnbam  , il  avoit  eu  la  curiofité,  pendant 
„ que  l'autre  étoit  forti  de  fa  Chambre  , de 
9i  jetterles  yeux  fur  un  papier  qui  étoit  fur  la 
„ table,  où  étoit  écrit,  que  pour  le  mieux  le 
,,  Roi  devoir  fe  retirer  de  l’Armée,  oùilétoit 
„ engrand  péril i & que  l’Ile  de  Wîgt  lui  fe- 
„ roit  une  bonne  retraitte  , étant  comman- 
,,  dée  par  le  Colonel  Hammond , qui  étoit  uu 
,»  très-honnête  homme:  ce  qui  fe  paffaquel- 
„ ques  jours  avant  le  départ  de  Sa  Majefté. 
On  remarqua  même  qu ' Asbbumham  quitta 
l’Armée  deux,  ou  trois  jours  avant  que  le  Roi 
fe  retirât,  & qu’il  palfa  dans  l’Ile  àçWigbty 
lors  qu’il  n’avoit  aucune  raifon  apparente  d’y 
aller  , & que  les  Agens  de  l’Armée  étoient 
dans  le  plus  haut  degré  de  puiflance.  On  ob-' 
ferva  encore  , comme  une  chofe  bien  plus 
furprenante  , qu’ Asbbnrnbam  ne  lut  point  in- 
quiété dans  la  fuite  , pour  avoir  contribué  à 
la  retraitte  du  Roi , mais  qu’il  vécut  tranqui- 
lement  long-tems  après  à la  vûè  du  Parle- 
ment , & qu’il  converfoit  avec  quelques-uns 
des  Officiers  , qui  l’avoient  le  plus  trompé. 
Enfin  ce  qui  parut  plus  contre  lui.  que  tout 
le  cefte  , t’effc  qu’après  la  mort  du  Roi,  il  fit 
fa  compofition  moyennant  une  taxe  fort  modi- 
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que , qu’il  vécut  à Ton  aîfe , & qu’il  devint  ri- 
che pendant  plulîeurs  années  fans  interrup- 
tion. 

De  l’autre  côté  , il  conferva  fa  réputation 
& fon  crédit , avec  les  principaux  du  parti  de 
SaMajefté,  & s’il  demeura  en  Angleterre  y ce 
fut  parce  qu’il  y avoit  époufé  une  Dame  qui 
lui  avoit  apporté  de  grands  biens , quiauroient 
été  faifis  s’il  étoit  forti  du  Royaume.  Au  ref- 
teil  n’y  demeura  pas  fans  en  avoir  lapermif- 
fion  du  Roi , &.fecourut  quelques  fois  Sa  Ma- 
jefté  de  fommes  d’argent  très  confidérables. 
Depuis  il  fut  mis  prifonnier  à la  Tour  , par 
Crotnwcl  y 8c  y refta  jufqu’à  la  mort  de  ce  der- 
nier. On  à fuquele  Roi  fut  perfuadé  jufqu’à 
la  fin,  de  fon  afte&ion,  & de  fon  intégrité; 
8c  quand  le  Roi  Charles  1 1.  remonta  fur  le 
Trône  , piufieurs  perfonnes  les  plus  quali- 
fiées , comme  le  Marquis  de  Hertford , 8c  le 
Comte  dcSoutbampton , lui  rendirent  de  bons 
témoignages.  Néanmoins  on  ne  laiffa  pas  de 
faire  revivre  tont  ce  qu’o'n  avoit  dit  de  lui  j & 
le  Major  Huntington  affirmoit  pofitivement, 
,,  que  Monfieur  Ashbrtrnbnm  avoit  deflfein  que 
,,  le  Roipaflat  dansPHede  » avant  qu’il 
„ partît  de  Hampton-Court.  Piufieurs  qui  ne 
le  croyoient  pas  corrompu  , fe  perfuadoient 
qu’il  avoit  été  la  dupe  de  Cromarel,  qui  avoit 
beaucoup  plus  d’efprit  que  lui,  &quil’avoit 
perfuade,  fur  de  grandes  promeffes , qu’il  pro- 
curerait un  grand  avantage,  à Sa  Majefté  s’il 
l’engageoit  à fe  retirer  de  l’ Armée,  & àfe  met- 
toit  entre  les  mains  de  Hammond  ; car  il  eft 
certain , que  fi  le  deflfein  avoit  été  de  lui  faire 
paflfer  la  mer , on  ne  peut  que  bien  difficile- 
, • • , ment 
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ment  fe  perfuader  , que  l’on  n’eût  pas  fait 
trouver  un  vaiffeau  tout  prêt. 

Le  Chevalier  JeanBerkJey , qui,  peu  après 
que  le  Roi  fut  enl’Ile  de  Wîgbt,  s’étoit  retiré 
en  France  , & y étoit  demeuré  avec  le  Duc 
d'Yotl^,  jufqu’au  retour  du  Roi  Charles  II.  & 
Monfîeur  Asbburnham  , qui  demeuroit  en  An- 
gleterre , & qui  par  là  fe  rendoit  plus  fiifpeCt , 
prirent  un  grand  foin  de  fe  juftifier  des  calom- 
nies qu’on  leur  imputoit  à tous  deux  conjoin- 
tement, & à foutenir  leurcommqpe  innocen- 
ce : mais  pendant  que  chacun  d’eux  tâchoit  à 
fe  juftifier,  ilobjeéloit,  ou  imputoit  quelque 
chofe  à l’autre,  qui  l’expofoit  à lacenfurej 
& dans  cette  conteftation  leurs  amis  relevoient 
leurs  difcours  fi  hautement , & arec  tant  de 
pafiion,  pour  l’honneur,  & la  re'putation  de 
celui  qu’ils  aimoient  le  plus,  qu’enfin  ils  con- 
tractèrent une  haine  ouverte  l’un  contre  l’au- 
tre. De  forte  qu’on  croyoit  qu’au  retour  du 
Roi , ils  prendroient  la  voye  que  des  hommes  / 
irritez  choififfent  ordinairement  pour  termi- 
ner leurs différens j ouquel’un&  l’autre fup- 
plieroient  le  Roi  défaire  tout  examiner  fi  exac- 
tement , qu’on  pût  connoître  de  quel  côté 
étoit  la  faute.  Cependant  ils  ne  fe  fervirent 
d’aucun  de  ces  deux  expédiens,  & fe  conten- 
tèrent de  n’avoir  aucune  converfation , ni  fa- 
miliarité l’un  avec  l’autre.  Et  le  Roiperfuadé 
qu’il  n’y  avoir  point  eu’de  trahifon,  puifque/ 
fon  Père  lesen^voitabl‘ous,ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  faire  des  informations , qui  n’auroient 
abouti  qu’à  des  inadvertences  , des  indifcré- 
tions , & des  préfomptions  pour  lefquelles  il 
n’y  avoir  point  à leur  infliger  aucune  punition  . 
proportionnée.  G 3 II 
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Ileft  vrai  que  tous  les  deux  écrivirent  leurs 
Apologies,  ou  un  récit  de  tout  ce  qui  s’étok 
paffé  dans  cette  affaire  j mais  ils  ne  les  rendi- 
rent point  publics  , & fe  contentèrent  de 
les  donner  en  manufcrit  à ceux  de  leurs  amis 
auprès  defquels  ils  avoient  plus  d’envie  de  fe 
juftifier,  & fans  aucun  deffein  que  l’un  vît  ce 
que  l’aurre  avoit  écrit  : quoi  qu’il  y eut  plu- 
neurs  réflexions  de  l’un  contre  l'autre  , & des 
différences  dans  les  faits  les  moins  importans, 
aucun  d'eu*  ne  paroiffoit  pourtant  douter  de 
l’innocence  de  l’autre  : & il  n’y  avoit  point  de 
narration  claire  d’aucun  motif  probable  qui 
eût  engagé  le  Roi  à entreprendre  ce  voyage. 

J’ai  lû  les  deux  Relations , & les  ai  conférées 
tout  au  long  l’une  avec  l’autre  , pour  tâcher 
d’y  découvrir  les  véritables  motifs  qui  ont  con- 
duit  les  choies  à une  fin  fifunefte  : & fi  j’étois 
obligé  d’en  dire  mon  fentiment  , je  déclare- 
rons , que  l’un  & l’autre  ne  manquoient  point  * 
d’affeétion  & de  fidélité  pour  le  Roi , & qu’ils 
n’étoient  ni  corrompus , ni  fubornez  pour  fai- 
re plaifir  à d’autres,  en  trahiflant leur  Maî- 
tre. Ils  étoient  tous  deux  fort  entêtez , & ce- 
pendant fort  irréfolus , & faciles  à ébranler 
parles  chofes  auxquelles  ils  n’avoient  paspen- 
fé  auparavant:  tous  deux  croyôiént  avoir  plus 
de  génie  l’un  que  l’autre  : mais  comme  il  arri- 
ve ordinairement  à cçux  de  ce  caraitére  , ils 
commnniquoient  plus  volontiers  avec  leurs 
nouvelles  connoiflances  , & en  êcoutoient  plu- 
tôt les  avis,  qu’ils  n’écoutoient  ceux  de  leurs 
anciens  amis,  dont  les  fentimens  ne  leur  pou-  • 
voient  être  fufpe&s , nevoulans  pas ‘partager 
avec  eux  le  mérite  d’aucuns  fervices  confidéra- 

bles; 
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blés , qu’ils  fe  croyoient  capables  de  rendre» 
De  forte  que  dans  la  conduite  des  affaires  du 
Roi , depuisqu'ils  furent  venus  dansl’ Armée, 
ils  ne  converfoient  jamais  avec  les  mêmes  per- 
founes , mais  fe  gouver noient  par  ce  qu’ils  ap* 
prenoient  de  ceux  dont  ils  avoient  choifi  nou- 
vellement la  correfpondance.  Atbburnbam  fcm- 
bloit  fe  répofer  entièrement  fur  Cromtrel  & 
Ireton  : & plutôt  fur  ce  qu’ils  difoient  aux  au- 
tres, que  fur  ce  qu’ils  lui  difoient  à lui  même. 
Car  hors  les  civilitez  extérieures  qu’ils  lui  ren- 
doient , ils  converfoient  rarement  avec  lui  en 
particulier , lui  perf uadant , ,,  que  c’étoit  1# 
,,  mieux  pour  les  fins  des  uns  & des  autres, 
,,  à caufe'du  foupçon  que  le  Parlement  avoit 
,,  d’eux  , qu’ils  fufïent  leurs  pemées  de  parc 
,,  & d’autre  pour  la  négociation  de  quelques 
,,  articles,  par  de  tierces  perfonnes  auxquel- 
„ les  ils  fiefioiem  réciproquement , que  par  de 
,,  fréquentes  conférences  entr’eux  ; &leChe- 
valier  Edouard  Ford,  qui  avoit  époufé  la  fœur 
à'ireton  , mais  qui  avoit  fervi  dans  l’Armée 
du  Roi  dès  le  commencement  de  la  guerre,  & 
qui  étoitaffez  bien  intentionné  , quoi  qu’inca- 
pable de  pénétrer  les  defTeins  cachez  de  fon 
beau  frère,  fut  jugé  propre  pour  cette  média- 
tion, avec  quelques  autres  Officiers  de  l’Ar- 
mée , qui  avoient  donné  fujèt  à Asbburnham  de 
croire  qu’ils  avoient  de  bons  defTeins. 

Berkley  ne  trouvoit  pas  que  Crotnwel  & Ire- 
ton euffent  pour  lui  autant  d’égards , qu’il  en 
efpéroit  ; du  moins  il  remarqua  , qu’ils  etï 
avoient  plus  pour  Asbburnham  , que  pour  lui, 
ce  qu’il  crut  être  une  preuve  fuffifante  de  leur 
peu  de  difeernement  : de  forte  qu’il  aima  mieux 
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s’attacher  à d’autres  , qui  n’avoient  pas  une 
fi  grande  réputation  -,  mais  qu’il  croyoit  avoir 
plus  de  créait  parmi  les  foldats.  Ceux  en  qui 
il  Te  confioit  le  plus,  étoient  le  Do&eur  Stai- 
nes  , lequel  quoi  que  Médecin,  étoit  Quartier 
Maître  Général  de  l’Armée  j & ui?  nommé 
Watfin  3 qui  avoit  aufli  un  grand  emploi  dans 
l’Armée  > tous  deux  du  Confeil  de  guerre  j 
tous  deux  en  grand  crédit  auprès  ùzCrotuwd j 
& tous  deux  renommez  Fanatiques,  ennemis 
jurez  des  Ecoflois , & des  Presbytériens  ; & 
à qui  ; fans  doute  l’on  avoit  donné  permiffion 
& de  bonnes  Inftru&ions  pour  carefler  le  Che- 
valier Jean  BerIJey , & l’obliger  à faire  fonds 
fur  eux  en  admirant  fa  prudence , & fa  fage 
conduite.  Car  tous  ceux  que  Crottiwel  em- 
ployoit  à fes  négociations  , étoient  des  gens 
tellement  addonnez  à la  diffim  dation , que  per  • 
ibnne  ne  pouvoit  être  en  fureté  avec  eux  , à 
moins  qued’être  entièrement  réfolu,  à ne  pas* 
croire  un  feul  mot  de  ce  qu’ils  difoient.  Ils  fa- 
voient  l’un  & l’autre  s’accommoder  à l’hu- 
meur d tBer^ley  y qui  les  croyoit  d’autant  plus 
aifément , qu’ils  feignoient  de  blâmer  les  ma- 
nières infolentes  d 'Ireton  à l’égard  du  Roi , 
& d’appréhender  qu’il  ne  prévalût  fouvent  fur 
l’efprit  de  Cromvoîl , contre  fon  inclination. 
Ilsj’informoient  de  plufieurs  particularitez, 
qui  fepafloient  dans  le  Confeil  des  Officiers, 
& quelques  fois  de  l’avis  de  Crcviwelj  qui  étoit 
dire&ement  contraire  à ce  qu ' Asbbttrnham  di- 
foit  au  Roi  , comme  fon  fentiment , & qui 
cnfuite  fe  trouvoit  être  véritable , comme  il  fe 
peut  faire  que  l’autre  l’étoitauffi  , ce  qui  con- 
firmoit  extrêmement  Berkley  dans  la  bonne  opi- 
nion 
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nion  qu’il  avoit  de  Tes  deux  amis  : &r  ce  furent 
eux  j qui  les  prémiers  avertirent  polîtivement 
le  Roi  par  Berkley , queGrowmv/neluirendroit 
jamais  fervice  , & les  prémiers  qui  parurent 
appréhender , que  la  Perfonne  du  Roi  ne  fût 
en  danger,  & qu’il  n’y  eût  quelque  defleinfe- 
crèt  contre  fa  vie. 

Je  ne  croi  point  que  Berl^ley  lut  rien  du  def- 
feindu  Roi,  lors  qu’il  fe  retira  de  l’Armée, 
ni  où  il  devoit  aller  : & qu’il  fût  autre  chofe 
linon  que  le  Roi  avoit réfolu  démonter  à Che- 
val à une  telle  heure,  &en  un  tel  endroit,  & 
qu’il  devoit  le  fuivre  : & certainement  je  croi 
que  le  Roi  lui  même  ne  fa  voit  point  où  il  fe  ré  - 
foudroit  d’aller  , quand  il  monta  à Cheval. 
Quelques  uns  penfent  qu’il  avoit  delfein  de  fe 
retirer  dans  la  Ville  : d’autres  que  fon  inten- 
tion étoit  d’aller  à Gerjey , & que  c’étoit  pour 
cette  raifon  qu’il  avoit  demandé  à Ashburn- 
ham , ,,  où  eft  le  Navire  ? Quoi  qu’il  en  foit , 
ileft  certain  que  le  Roi  n’eut  jamais  là  penfée 
d’aller  à l’Ifle  de  Wigbt.  Je  ne  fuis  pas  allu- 
ré qu’ Asbburnham  , qui  n’avoit  pas  encore 
perdu  toute  efperance  des  Officiers , & qui 
croyoit,  que  leschangemens,  qui  étoient  ar- 
rivez , provenoient  de  la  cruauté  des  Agita- 
teurs , & du  parti  des  applaniffeurs  Leveïlersy 
n’eût  en  vue  l’Ifle  de  Wigbt  dès  le  commen- 
cement, c’eft  à dire,  dès  le  tems  queSaMa- 
jefté  crut  qu’il  étoit  neçeflaire  qu’il  fe  reti- 
rât de  l’Armée.  C’auroit  été  une  tâche  bien 
difficile,  d’entreprendre  de  dilfuader  le  Roi 
de  penfer  à fa  fureté , lors  qu’il  étoit  beaucoup 
plus  naturel  de  craindre  un  Aflaffinat , que 
tout  ce  qui  lui  eft  arrivé  dans  la  fuitte.  Mr. 

G 5 Asb- 
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Ashbumhaw  avoit  une  fi  grande  averfion  pour 
les  Ecoflois,  qu’il  n’attendoit  rien  de  bonde 
leur  Fraternité  avec  les  Presbytériens  de  Lon- 
dres. 11  ci  ut  effectivement  que  fi  le  Roi  fe 
mettoit  entre  leurs  mains,  comme  plufieurs 
le  lui  confeilloient  pour  s’y  tenir  caché  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fe  prefentât  quelque  conjonctu- 
re favorable , perlonne  ne  s'imaginant  qu’auf- 
fi-tôt  qu’il  y feroit  la  ville  fe  déclarât  pour 
lui  & rentrât  en  conteftation  avec  L’Armée 
qui  l’avoit  réduite  depuis  fi  peu  de  tems , ce 
n’étoit  point  une  retraitte  fur  laquelle  ondÜE 
s’afïurer  j & il  faifoit  tous  fes  efforts  pour 
chaffer  cette  penfée  de  l’efprit  du  Roi.  Au 
refte  tout  le  monde  favoic  que  c’étoit  fon  fen- 
tirnent , & c’eft  ce  qui  lui  fit  recevoir  tant 
de  civilitez  de  la  part  des  Ofïiciersde  l’armée 
comme  il  a été  déjà  remarqué.  Ils  fe  plai- 

§ noient  fouvent  à lui  de  l’Efprit  à'  Egalité  <\<aï 
ominoit  parmi  les  Soldats,  & qu’ils  prévo- 
yoient  leur  devoir  être  un  jour  auffi  pernicieux , 
qu’il  étoit  des  lors  dangereux  pour  la  perfon- 
ne  du  Roi  : ce  qu’ils  difoient  appréhender 
extrêmement,  & proteftoient  , „ qu’ils  ne 
„ favoient  pas  quel  remède  y apporter,  tant 
iy  que  Sa  Majelté  feroit  dans  l’Armée  : Mais 
j,  qu’ils  corrigeroient , ou  furmonteroient  le 
„ mal , fi  le  Roi  étoit  éloigné  d’eux  : Et  il 
n’elt  pasimpoffible  , que  dans  de  femblables 
difcours , quelqu’un  de  leur  confidence  , ou 

Seut-être  l’un  a’entr’eux  , ait  parlé  de  rifle 
e Wigbt , comme  d’une  bonne  Place  pour  s’y 
retirer , & du,  Colonel  Hammond , comme: 
d?un  homme  bien  intentionné ,.  & c^Ashburn- 
4m»  eût  garderies  mémoires  de  ces  entretiens. 
*'  On 
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On  ne  peut  regarder  comme  un  pure  fi&ioa 
le  rapport  du  Lord  Longdale  , qu’il  avoir  vù,  _ 
& lu  un  écrit  de  cette  forte  : Car  outre  qu’il 
étoit  connü  pour  un  homme  d’honnneur,  & 
d’une  grande  fincéricé,  rien  ne  l’engageoit  à 
parler  contre  la  vérité  : Cependant  Mr.  Asb- 
humham  perfifta  toujours  à dire  qu’il  n’avoit 
jamais  vu  un  tel  Mémoire  : & qu’il  n’a  voit 
aucunement  penfé  à l’Iile  de  Wight , lors  que 
le  Roi  partit  de  Hamùton  - Court  : & jamais 
dans  tout  lerefte  de  la  vie , il  n’a  rendu  fa  fi- 
délité fufpeCte.  Il  eft  même  aflez  probable* 
que  Cromwell  qui  plufieurs  années  après  le 
fit  mettre  à la  Tour,  & qui  le  haifloit  juf- 
qu’à  fouhaitter  lui  oter  la  vie,  avoir  été  bien* 
aife  de  noircir  fa  réputation  en  lui  imputant 
d'avoir  conduit  fon  Maître  dans  l’Ifle  de  W/gbtr 
fans  fa  participation , & de  fa  propre  auto- 
rité. Ce  qui,  quand  même  il  auroit  étécon* 
certé  avec  toute  la  prudence  imaginable , de- 
voit  pourtant  être  regardé  comme  un  Crime- 
énorme,  qui  le  rendoir  indigne  de  toute  com- 
paflion  dans  les  malheurs,  qui  lui  pouvoiene 
arriver. 

Cette  retraite  fubite  & inopinée  , fit  une- 
forte  impreflionfur  l’efpritde  tout  le  monde  j; 
chacun  s’imaginant  que  le  Roy  feroit  tout 
ce  qu’il  fouhaitoit  que  Sa  Majefté  fît.  Les 
Presbytériens  fe  perfuadoient  qu’il  étoit  ca?' 
ché  dans  la  ville,  où  il  attendront  pour  fe  dé- 
couvrir une  conjoncture  favorable  lur  une; 
nouvelle  rupture  entre  le  Parlement  & l?Ar*- 
mée  > & fur  les  differentes  Partions,  quis’é- 
levoient  de  jour  en  jour  dans  l’Armée:  Le»< 

Cavaliers  efpcroient  qu’il  auroit  paflélamer  „ 
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& attendrait  là  tranquilement  des  change- 
rnens  dans  le  Royaume  , qui  pourroient  le 
faire  revenir  dans  peu  de  rems  félon  les  appa- 
rences. L’Armée  n’étoit  pas  fans  cette  ap- 
préhenfion  , regardant  cela  comme  le  pire 
qui  pouvoit  arriver  pour  retarder  l’exécution 
v de  fes  delfeins. 

_ M , . Ce  Parlement  , c’eft  à dire,  cette  partie 
da  Parie*  du,Parlemenc  > qui  étoit  à la  dévotion  de  l’ Ar- 
ment fur  î?^r5  (ut  fort  effrayée  dans  la  penfée  que  le 
la  nouvel-  Roi  s’étoit  rétiré  dans  la  ville  , & qu’il  s’y 
Rols’éî"  rïendrcdt  Çaché^  jufques  à ce  qu’ilyeüt  quel- 
toir  reii-  clue  confpiration  formée , & que  tout  fon  Par- 
ié. ti  fût  préfent  dans  Londres  pour  le  féconder. 

C’eft  pourquoi  ils  n’eurent  pas  plutôt  apris, 
qu’il  etoit  parti  de  Hampton-Court , qu’ils  paf- 
ferent  une  Ordonnance  des  deux  Chambres  , 
par  laquelle  ils  déclarèrent,  „ qu’il  y auroit 
33  confifcation  de  biens , & perte  de  la  vie  , 

3,  pour  toute  perfonne  qui  ferait  aflez  hardie 
3y  pour  retirer  , & cacher  le  Roi  dans  fa 
33  maifon  , fans  le  révéler  & le  dénoncer  au 
33  Parlement.  Ce«qui,  fans  doute  , les  au- 
tous  tellement  épouvantez , que  s’il  avoir 
cte  parmi  eux  , ils  l’auraient  auffi-tôt  décou- 
vert , & livré.  ^ Ils  firent  chercher  dans  les 
Maifons  des  Presbytériens  les  plus  remarqua* 
blés  comme  s’ils  avoient  été  bienaffurez  qu’il 
y etoit;  Ils  envoyèrent  des  courriers  à tous 
les  Ports  du  Royaume,  avecordre,  „ deles 
,,  tenir  fermez,  & de  ne  pas  fouffrirque  per- 
„ fonnq  s’embarquât,  de  peur  que  le  Roi  ne 
,,  fortît  déguifé.  Ils  publièrent  une  Procla-  • 1 
mation  portant,  ,,  que  tous  ceux  qui  avoient 
33  porté  les  armes  pour  le  Roi  fe  retireraient 
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„ de  Londres  , à 20.  Milles  de  la  ville  : Et 
tous  ceux  qu’on  trouva  dans  le  cas,  fur  la  re- 
cherche qu’on  en  fit,  furent  arrêtez , & mis 
dans  des  priions  différentes,  avec  toute  la  ri- 
gueur, & tourela  févérité  imaginables.  Mais 
tous  les  doutes  furent  bien-tôt  éclaircis . &deux 
jours  après  Cromwel  informa  la  C hambre  des 
Communes,  „ qu’il  avoir  reçû  des  Lettres 
,,  du  Colonel  Hammond  , de  la  , manière  que 
„ le  Roi  étoit  venu  en  l’Ifle  de  Wigbt , &de 
,,  ceux  qui  1 y aboient  accompagné  ? Qu’il 
„ étoit  dans  le  Chateau  de  Cansbrookf  , juf- 
,,  qu’à  ce  qu’on  fût  le  bon  plaifir  du  Parle- 
„ ment.  Il  les  afïuroit , , que  le  Colonel 
,,  Hammond  étoit  fi  honnête*homme,  & tel- 
„ lement  dévoüé  à leur  fervice,  qu’ils  ne  de- 
„ voient  aucunement  appréhender , qu'il  pût 
„ être  corrompu  par  qui  que-ce-foit  : Et  il  _ 
fit  ce  récit  avec  une  gayté  fi  extraordinaire  , 
que  tous  en  conclurent  que  le  Roi  étoit , où 
Cromwel  fouhaittoit  qu’il  fut. 

Alors  le  Parlement  mit  fin  à toute  contc- 
ftation  avec  l’Armée,  & lui  accorda  fansré- 
fiftancetout  ce  qu’elle  demandoit.  Les  Pres- 
bytériens dans  le  Parlement,  & dans  la  ville 
étans  dans  une  terrible  inquiétude  , que  les 
fecrètes  correspondances,  qu’ils  avoienteuës 
avec  le  Roi , pendant  fon  léjour  à Hompton- 
Court  , ne  fnflént  découvertes  , ne#voulurent 
rien  contredire  de  peur  d’être  foupçonnez,  & 
laiflérent  à leurs  Prédicateurs  le  foin  d’en- 
tretenir le  feu  dans  le  cœur  du  peuple  par 
leurs  déclamations  , dont  ils  s’acquittèrent 
avec  beaucoup  d’ardeur. 

Mais  Cromwel  avoit  plus  fujèt  de  craindre 
G 7..  un 


Digitized  by  Google 


ijrê  Hist.  des  Guerres 

un  autre  feu  qu’il  avoit  allumé  parmi  fes  pro- 
pres amis , par  la  Faétion  qu’il  avoit  fait 
naître  dans  l’Armée,  & qu’il  ne  lui  éroitpas  , 
facile  d’étouffer.  Les  Agitateurs  qu’il  éta- 
blit d’abord  pour  oppoler  au  Parlement , 
pour  réfifferàla  réfolution  de  congédier  l’Ar- 
mée , & pour  prévenir  les  inconveniens , & les 
malheurs  que  pouvoit  caufer  l’humeur  affou- 
pie,  & melancholique  du  Presbytérien  Fair- 
fax , qui  ne  vouloir  rien  de  ce  que  Cromwel 
vouloir,  & qui  néantmoins  contnbuoit  à fai- 
re tout  réüllir  ; Les  Agitateurs  , dis -je, 
avoient  juf qu’alors  transcrit  toutes  les  Copies- 
qu’il  leur  avoir  fournies;  ils  avoient  donné 
lés  avis  au  Parlement , & innfté  furies  plain- 
tes , & demandes  , qu’ils  jugeoient  necelfai- 
res , dans  uns  tems  ou  l’on  avoit,  ou  quelque 
^deffein  de  traiter  avec  le  Roi , ou  quelque  rai- 
fon  de  flatter  fon  Parti..  Mais  lors  que  le  Roi 
fe  fut  retiré  de  l’Armée  ; qu’il  fut  dans  un  lieu; 
où  l’Armée  ne  pouvoit  plus  avoir  recours  à 
lui  ; & que  le  Parlement  étoit  devenu  fi  doux 
que  le  Parti  de  l’Armée  y pouvoit  faire  telles 
impreffions  qu’il  vouloir  : il  auroit  fouhaité 
referrer  la  liberté  dont  ces  Agitateurs  jouif- 
foient  depuis  fi  longtems , & empêcher  à l’a- 
venir leurs  affemblées,  & conférences  , tou-, 
chant  l’établiflfement  du  Gouvernement  du- 
Royaume»  qu’il  croyoit  devoir  etre  laide  au 
Parlement  feul , dont  il  étoit  perfuadé  que 
l’autorité  feroit  plus  propre  pour  établir , & 
maintenir  ce  qui  étoit  à faire.  Mais  les  Agi- 
tateurs ne  vouloient  pas  fe  départir  des  affai- 
res d’Etat,  qui  leur  avoient  paru  de  fi  bon 
goût:  ny  femettreà  la  mercy  du  Parlement 

quais 
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qu’ils  avoient  fi  fort  irrité.  De  forte  que 
quand  on  ne  voulut  plus  fouffrir  qu’ils  délibé- 
raient avec  leurs  Officiers  , ils  continuèrent 
leurs  affemblées  fans  eux  j & crurent  qu’il  y 
avoit  autant  de  néceflité  de  réformer  leurs 
Officiers,  qu’aucune  partie  de  l’état  . & de 
l’Eglife.  Ils  entrèrent  dans  de  nouvelles  Af- 
fociations , & firent  plufieurs  proportions 
aux  Officiers  & au  Parlement , pour  intro- 
duire l’égalité  entre  tous  les  hommes,  & dan9 
toutes  les  conditions  : Etc’eft  delà  que  vint  le 
nom  de  Levellers  qu’on  leur  donna,  lefquelslor- 
moient  un  Parti  confidérable.  Non  feule- 
ment ils  s’aflembloient  contre  le  commande- 
ment exprès  de  leurs  Officiers  , ils  attirèrent 
encore  une  bonne  partie  de  l’Armée  à unRcgi- 
dez-vous  , fans  l’ordre  , & la  participation 
de  leurs  Supérieurs:  & lui  perfuadcrent  d'en- 
trer dans  des.engagemens , quiauroient  bien- 
tôt ruiné  le  Gouvernement  de  1 Armée  , &? 
les  auroient  tirez  de  la  dépendance  de  leurs 
Officiers  Généraux  Lrumtvd  eut  befoin  de 
•toute  fonadrefle.  & de  tout  fon  coinage  pour 
réprimer  cette  Licence.  Apres  qu’il  eut 
bien  carefïé  le  Parlement , comme  n la  con- 
fervation  de  leur  autorité  avoit  été  l’obièr  de 
fes  foins  , & ce  quiluitenoitle  plusaucœur,  . • 
il  envoya  quelques  faux-fréres  parmi  ces  Fac- 
tieux , qni  feignoient  de  s’accommodera  leurs 
fentimens , & par  ce  moyen  ayant  fu  le  lieu 
du  Rendez-vous,  il fe trouva  dans  Ieurafîem- 
blée  avec  une  Garde  ordinaire , lors  qn’ilss’y 
attendoient  le  moins.  Alors  avec  une  aéli- 
vité  merveilleufe-,  après  avoir  fait  quelqiies 
queltions  à ceux  qui  lui  paroilloient  les  plus 

rc- 


Digitized  by  Google 


Cvttnvel 
fupprime 
la  Fa&ion 
des  Ltvtl- 
Itn. 


LC  Parle- 
ment en- 
voyé un 
Me  liage 
au  Roi 
pour  paf 
1er  quatre 
Aftes. 


ï6o  Hist.  des  Guerres 

remuans,  & reçû  des  réponfes  infolentes,  il 
en  chatia  quelques-uns , de  fa  propre  main  , 
& chargea  les  autres  avec  ce  qu’il  avoir  de 
troupes.  11  en  prit  autant  qu’il  voulut , dont 
il  fit  pendre  quelques  uns  fur  le  Champ,  & 
envoya  le  refte  à Londres , afin  qu’on  leur  fît 
leur  procès  dans  les  formes.  Par  deux  , ou 
trois  pareilles  rencontres,  il  réduifit  entière- 
ment cet  efprit  defattion  dans  l’Armée,  qui 
ne  laiffa  pas  de  continuer  & de  s’augmenter 
beaucoup  dans  le  Royaume*  & s’il  n’avoit 
éré#ombatu  dans  ce  tems-là  avec  la  vigueur, 
te  la  vivacité  de  Cromtvil , il  aurait  fans  dou- 
te produit  auffi  - tôt  une  horrible  confufion 
dans  le  Parlement  , dans  l’Armée  , & dans 
1 e .Royaume. 

Tous  les  obftacles  étant  furmontez , & 
Cromwel  n’ayant  pas  befoin  d’autre  fecours, 
pour  la  continuation  de  fes  deffeins  , que  la 
difpofition  où  étoit  alors  le  Parlement  , les 
Chambres  envoyèrent  un  MefTage  au  Roi  , 
par  lequel  elles  lui  demandoient  en  peu  de 
mots  , ,?  qu’il  donnât  promptement  fon 
,,  confentement  .Roial  à quatre  Aétes  de  Par- 
lement qu’elles  lui  adrefloient  : Par  le  pré  - 
mier,  on  lui  faifoit  avouer  qu’il  avoit  fait  le 
prémier  la  guerre  au  Parlement,  & qu’ainfi 
il  étoit  coupable  de  tout  lefang  qui  avoit  été 
répandu  : Par  le  fécond  il  devoit  détruire  en- 
tièrement le  Gouvernement  Epifcopal , & ac- 
corder toutes  les  terres  de  l’hglife  à tels  ufa- 
gesqu’ilspropofoient , laiflant  l’établiffemènt 
du  Gouvernement  qu’on  devoit  établir  en  la 
place  de  l’autre , aux  réiolutions  que  l’on  pren- 
drait ci -apres.  Par  le  troifiéme,  ils  vou- 
■ ' loient 
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loient  qu’il  confentît  à l’établiffement  de  la 
Milice  en  la  manière , & entre  les  mains  des 
perfonnes  défignées,  ne  lui  réfer vant  pas  mê- 
me autant  de  pouvoir  qu’en  devoit  avoir  un 
(impie  fujèt.  Et  par  le  dernier,  qu’il  facri- 
fiât  à la  difcrétion  du  Parlement , ceux  qui 
l’a  voient  fervi  & qui  s’étoient  attachez  à fa 
perfonne , & à fes  intérêts. 

Ceux  qui  furent  envoyez  avec  ces  quatre 
Bills,  avoient  ordre  de  n’attendre' que  quatre 
jours  la  Réponfe  du  Roi , & après  cela  de  re- 
tourner au  Parlement.  Les  Commiflaires  d’E- 
coflfe  accompagnèrent  ceux  du  Parlement , & 
le  lendemain  que  les  quatre  Bills  furent  pré- 
fentez  & luz  au  Roi , ils  demandèrent  une  Au- 
dience , où  avec  beaucoup  de  formalité  & de 
confiance,  ils  délivrèrent  au  Roi  une  Décla- 
ration, & Proteftation  au  nom  du  Royau- 
me d 'Ecojfe  , contre  ces  Bills  , & propofi- 
tions.  Ils  difoient , „ que  ces  Bills  étoient 
„ fi  préjudiciables  à la  Religion , â la  Cou- 
„ ronne,  à l’union  & à l’intérêt  commun  des 
,,  deux  Royaumes,  & fi  contraires  aux  pré- 
„ cedens  traittez  entre  les  deux  Nations  , 

„ qu’ils  ne  pouvoient  pas  les  approuver  : Par-  v 
,,  tant  qu’au  nom  du  Royaume  d 'Ecojp,  ils 
,,  déclaroient  les  désa^üer.  Le  Roi  avoic 
été  averty  , qu’aufli  - tôt  qu’il  refuferoit  de 
confentiraux  quatre  Bills,  il  feroit  fait  pri- 
fonnier  , & qu’on  lui  ôteroit  fes  Domeftiques  : 

De  forte  que  les  Commiflaire9»n’ayant  point 
pouvoir  de  traitter  avec  lui , mais  feulement  de 
recevoir  fa  réponfe  pofitive  , il  réfolut  de  ne 
pas  faire  connoître  cette  réponfe , jufqu’à  ce 
qu’elle  fut  délivrée  au  Parlement , & que  dans 

ce 
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ce  tems-là  il  tâcheroit  de  s’échaper  avant 
qu’il  vint  de  nouveaux  Ordres  de  \VeJtminfter. 
Ainfi  quand  les  Députez  vinrent  pour  rece- 
voir fa  réponfe , il  la  leur  donna  cachetée. 
Le  Comte  de  Denbigh , qui  étoit  à la  tête  des 
Députez , & un  homme  très-défagréable  au 
Roi,  lui  dit,  „ qu’encore  qu’ils  ne  fuffent  pas 
,,  autorifez  de  traitter  avec  lui  , & de  faire 
,,  autre  chofe  que  de  recevoir  fa  Réponfe, 
„ néantmoins  ils  ne  dévoient  pas  être  regar- 
,,  dez  comme  des  Députez  du  commun,  ny 
,,  comme  devant  porter  la  réponfe  fans  la- 
voir  auparavant.  De  forte  qu’il  refufa  de 
la  recevoir  cachetée  , & dit , ,,  qu’ils  retour- 
,,  neroient  fans  réponfe  à moins  qu’ils  n’euf- 
„ fetït  vu  ce  qu  ils  porteroient. 

Le  Roi  comprit  que  leur  retour  lans  une 
réponfe  auroit  encore  des  iuittes  plus  fàcheu- 
fes  : c’eft  pourquoi  il  leur  dit  , qu’il  avoit 
„ quelque  raifon  pour  la  leur  offrir  en  cette 
,,  forme  j mais  que  s’ils  lui  donnoient  leur 
„ parole  , que  la  communication  qu’il  leur 
„ enferoit,  ne  lui  feroit  point  préjudiciable, 
,,  il  l’ouvriroit,  & la  feroit  lire:  Ce  qu’ils 
lui  promirent  aufli  tôt , de  forte  qu’il  l’ouvrit , 
& la  fit  lire.  La  Réponfe  étoit,  , que  le 
„ Roi  avoit  toujours  ftgardé  comme  une  cho- 
„ fe  fort  difficile  de  complaire  à tous  les  in- 
„ téreffez , pour  parvenir  à une  bonne  & fo- 
a>  lide  paix  : & qu’il  fe  confirmoit  dans  cette 
„ opinion  , jrtiifque  les  Commiffaires  d’£- 
„ coffe  proteftoient  folemnellement  contre  les 
„ Bils  & propofitions  que  les  deux  Chambres 
„ de  Parlement  lui  avoient  envoyez  pour 
„ avoir,  fou  confentemeur  : De  forte  qu’il  ne 

» lui 
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9,  lui  étoit  pas  poffible  de  donner  une  répon- 
„ fe , qui  fervït  de  fondement  à la  paix  tant 
>,  fouhaittée.  Il  leur  alléguoit  plufieurs  rai- 
fons  qui  ne  foudroient  point  de  repartie  > 
pourquoi  il  ne  pouvoir  pas  donner  Ion  con- 
„ lentement  aux  quatre  Bills  qu’on  lui  avoir 
„ préfentez,  qui  non  feulement  le  dépouil- 
,,  loient  de  toute  fouveraineté , & le  laifloient 
,,  dans  l’impoflîbilité  delà  recouvrer , ni  pour 
a,  lui  ni  pour  fes  Succédé urs  , mais  encore  ou- 
3i  vroient  la  porte  à une  oppreffion  infuppor- 
33  table  fur  fes  Sujets,  en  accordant  aux  deux 
3i  Chambres  une  puiflance  arbitraire,  & il- 
,,  limitée.  • Il  ajoutoit  , „ que  ny  l’envie 
33  d’être  délivré  d’un  état  trifte  & ennuyeux 
,,  qu’il  fouffroit  dépuis  fi  long-tems  , ny  la 
33  crainte  de  tout  ce  qui^ourroit  lui  arriver, 

,,  ne  l’obligeroient  jamais  à pafler  aucun  Ac- 
,,  te,  jufqu’à  ce  que  toutes  les  conditions  de 
,,  la  paix  fulfent  arrêtées  ; Et  qu’alors  il  fe- 
,,  roit  prêt  de  donner  fatisfa&ion  fur  tous  les 
,,  articles,  autant  que  la  juftice  & la  raiforç 
,,  le  poürroient  permettre.  Et  qu’afiu  d’a- 
33  jufter  touïes  chofes  , il  ne  favoit  d’autre  mo- 
,,  yen  qu’un  Traitté  perfonnel  , fott  à Lon- 
,,  dres,  ou  en  tel  autre  lieu  qu’ils  voudroient 
,,  choifir.  • Dès  que  la  Réponfe  fut  lue  , le 
Roi  la  délivra  aux  Commifîaires  qui  ne  l’eu- 
rent pas  plutôt  reçue,  qu’ils  lui  baiférent  la 
„main,  & repartirent  pour  Wejîmmfter.  _ Audi -tôt 
Audi- tôt  que  les  Députez  furent  partis  mmmand 
Hammond  fit  fortir  du  Chateau  tous  les  Ser-  ôte  au  Roi 
viteurs  du  Roi , qui  jufqu’alors  avoient  eu  la  *°“?e|jess 
liberté  d’être  avec  lui.  Et  leur  deffendit  dîy  fctvit«urs, 

rentrer.  Il  mit  une  forte  Garde  pour  empê-  qui 
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aiiprc*  de  cher  qu’aucunes  perfonnes  n’approchafiTentdu* 
Roi,  fi  elles  vouloient  l’entreprendre.  Cela 
le  furprit  & le  chagrina  extrêmement,  ne  lui 
laiflant  plus  aucune  efpérance  de  pouvoir  fe 
' fauver:  Il  dit  à Hammond 3 „ que  ce  procédé 
a,  ne  répondoit  pas  à fon  engagement  , & 
3,  qu’il  ne  convenoit  pas  à un  homme  d’hon- 
3,  neurdele  traitter  ainfi,  lui  qui  s’éroit  mis 
3,  fi  franchement  entre  fes  mains.  Il  luide- 
3,  manda  „ files  Commifiairesétoientinfor- 
„ mez  du  deffein  qu’il  avoir  d’en  uferdecet- 
„ te  manière  ? Hammond  répondit , ,,  que 
,,  non;  Mais  qu’il  avoit  Ordre  du  Parlement 
,,  défaire  ce  qu’il  avoit  fait;  Et  qu’il  voyoit 
clairement  par  fa  réponfe  aux  propofitions, 
qu’il  agifioit  par  des  Confeils  incompatibles 
avec  le  bien  du  Rofaume. 

Un  procédé  fi  fier , & fi  infolent , fit  fou- 
Icver  toute  l’Ilehabitée  par  un  peuple  qui  avoit 
toûjours  été  fort  affectionné  pour  la  Couron- 
ne. Us  dirent  „ qu’ils  ne  pouvoient  fouffnr 
que  l’on  en  ufât  ainfi  avec  le  Roi , & qu’on 
le  retint  on  prifon.  Il  y avoit  alors  un  Ca- 
pitaine nommé  Burley  , d’une  bonne  fapajlle 
de  cette  Ifle.  Il  avoit  été  Capitaine  d’un  des 
vailleaux  du  Roi , & privé  de  fon  emploi 
quand  la  Flotte  fe  révolta  contre  Sa  Majefté. 
Il  fe  mit  enfuite  dans  l’Armée  du  Roi , où  il 
fit  les  fondions  d’un  bon  Officier,  jufqu’à  la 
fin  de  la  guerre  . en  qualité  de  Général  de 
l’Artillerie  dans  une  des  Armées  de  Sa  Ma- 
jefté. Lorsque  la  guerre  fut  terminée,  il  Te 
retira  dans  rifle  de  Wigbt  fa  patrie,  où  plu- 
' fleurs  de  fa  famille  vivoient  en  bonne  réputa- 
tion. Ce  Gentilhomme  fe  rencontra  fortui- 
tement 
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tement  à Newport  ville  capitale  de  Tille,  lors 
que  le  Roi  fut  ainfi  traité  : Et  quand  il  vid 
HJ1®  le  peuple  reflentoit  cet  affront  avec  tant 
d’indignation,  & fc  Tentant  lui-  même  animé  de 
la  meme  ardeur,  il  fit  auffi- tôt  battre  le  tam- 
bour , & comme  un  homme  quiavoit  plus  de 
courage  que  de  prudence  , fe  mît  à la  tête 
du  peuple  , qui  s’étoit  attroupé  , criant  , 
>»  Pour  Dieu,  pour  le  Roi,  &pourlePeu- 
» pie  j & difant , „ qu’il  les  vouloir  con- 
3 j duire  au  Château  pour  délivrer  le  Roi  de  fa 
» captivité.  Cette  entreprife  parut  aulïi-tôt 
téméraire  , & impolfible  , le  peuple  fut  ap- 
paifé  par  la  grande  diligence  & a&ivité  des 
Serviteurs  du  Roi , qui  avoient  été  mis  hors 
du  Chateau  , & chacun  retourna  chez  foi  : 
niais  le  pauvre  Gentil- homme  paya  bien  cher 
fon  mauvais  confeil  , Se  fon  zélé  précipité. 
Car  Hammond  fur  le  champ  le  fit  prendre  pri- 
fonnier  , & le  Parlement  envoya  une  Com- 
miflion  d'üyer,  & Terminer , où  préfidoit  i’in- 
fame  Juge,  Wild , quiavoit  été  fait  Baron  de 
l’Echiquier  pour  de  pareils  fervices  : Bur/ey 
fut  accufé  dans  toutes  les  formes  du  crime  de 
Haute  T rahifon , pour  avoir  pris  les  armes  con- 
tre le  Roi , & avoir  voulu  engager  le  Royau- 
me dans  une  nouvelle  guerre,  dont  les  Jurez 
le  trouvèrent  coupable , le  Juge  le  condamna, 
& cet  honnête  homme  fut  auflî-tôt  pendu , 
& écartelé , avec  toutes  les  circonftances  de 
barbarie  & d’inhumanité.  Ce  coup  effraya 
merveilleufement  tout  le  monde  , parce  que 
c’étoit  la  prémiere  fois  qu’ils  euffent  fait  le 
procéda  un  homme  dans  les  formes  prèferites 
par  les  loix , qu’ils  Teuffent  condamné  à mort , 
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eft  con- 
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& l’euffent  rendu  coupable  de  Haute  Trahifo» 
pour  s’être  attaché  aux  intérêts  du  Roi  : Et 
cet  éxemple  fit  une  plus  profonde  impreffion 
dans  les  coeurs , que  toutes  les  cruautez  qu'ils 
avoient  éxercées  par  leurs  Confeils  de  guer-  * 
re,  qui  à la  vérité  avôient  fait  périr  plufieurs 
innocens  , mais  qui  du  moins  laifioient  leurs 
biens  à leurs  femmes , & à leurs  enfans  : Mais 
quand  on  vit  qu’on  étoit  condamné  pour  Hau- 
te Trahifon devant  un  Juge  juré  de  la  Loy  , 
pour  avoir  lervi  le  Roi , & que  cette  condam- 
nation emportoit  la  confiication  des  biens  , 
on  crut  qu’il  fuffifoit  de  garder  fon  cœur  en- 
tier pour  le  Roi , fans  rien  faire  qui  pat  enve- 
lopper dans  un  crime  Capital. 

Comment  Sur  la  réception  de  la  Réponfe  du  Roi , il 
fe  duPRoî  Parut  un  nouveau  dans  la  Chambredes 
fUt  Ureçuë  Communes.  Jufqu’alors  aucun  n’avoit  parlé 
dans  le  qu’avec  refpeét  de  la  perfonne  du  Roi.  On 
Tatle"  & s ’^co^  plaine  feulement  , „ qu’il  étoit  féduit 
la' Haran^  Si  Par  de  méchansConfeillers , quiécant  ôtez 
gae  de  » d’auprès  de  lui , Sa  Majefté  gouverneroit 
cnmvei  ,,  a(Tez  bien  par  l’avis  de  fon  Parlement  : 

Gu  le  Roi.  jy[ajs  fur  reflis  de  pa(fer  les  Bills , la  bou- 
che d’un  chacun  fut  ouverte  contre  lui  en  dif- 
cours  les  plus  infolens  , & les  plus  hardis  : 
l’un  s’efforçant  de  furpafler  l’autre  en  aigreur  a 
& en  impudence  dans  fes  inventives.  Cromwel 
déclara,  ,,  q ue le  Roi avoic  de  belles  qualité* 

& un  grand  génie  (il  eft  à remarquer  qu’il 
a»  avoit  fait  auparavant  tous  fes  efforts  pour 
>,  faire  croire  le  contraire  ) ; mais  que  c’étoic 
3,  un  homme  fi  diffimulé , &fi  perfide,  qu’on 
3,  ne  pouvoit  pas  fe  fier  à lui.  Sur  quoi  il 
rapporta  plufieurs  faits  particuliers  pendant 

qu’iî 
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qu’il  étoir  à l’Armée  j Que  Sa  Majefté  fou- 
haittoit  que  l’on  ht  telle  & telle  chofe  , & 
que  quand  on  l'avoir  faite  pour  lui  complai- 
re , il  enétoit  chagrin,  & en  faifoit  des  plain- 
tes. ,,  Que  dans  le  tcms  qu’il  proteftoitfo- 
,,  lennellement  qu’il  fe  rapportoit  entiére- 
„ ment  au  Parlement  , & qu’il  fe  repofoit 
„ fur  fa  prudence  & fur  fes  Confeils  pour 
mettre  fin  aux  troubles  du  Royaume  , il 
„ traittoit  fecrètement  avec  les  Commiflai- 
„ res  d’Eco/ft , fur  les  moyens  de  plonger  la  ' 

,,  Nation  dans  une  nouvelle  guerre , & de  dé- 
„ truife  le  Parlement.  Il  conclut  en  difant, 

,,  qu’à  l’avenir  ils  ne  dévoient  plus  fe  mettre 
„ en  peine  de  lui  envoier  des  MefTages  , où 
„ des  Proportions  : mais  qu’ils  pouvoient 
„ prendre  les  réfolutions , qui  feroient  nécef- 
,,  îaires  pour  le  bien  du  Royaume  fans  avoir 
,,  plus  longtems  recours  au  Roi.  Ceux  defon 
,,  Parti  fécondèrent  cet  avis*  & y ajoutèrent 
de  nouveaux  reproches  contre  la  perfonne  du 
Roi , lui  imputanc  des  aûions  abominables , 
dont  on  n’avoit  jamais  oüi  parler  , & qui  ne 
pouvoient  leur  être  fuggérées  que  par  la  ma- 
lignité de  leur  efprit  : pendant  que  ceux  qui 
avoient  quelque  modeftie,  & qui  déteftoient 
cette  manière  d’agir,  demeuroient  étonnez  & 
confondus  , & n’avoient  pas  le  courage  de 
s’oppofer  que  foiblement  a leur  fureur.  De 
force  qu’après  avoir  employé  plufieurs  jours 
en  ces  fortes  de  conteftations  échauffées  , ils  R^olu, 
réfolurent  , „ qu’ils  ne  préfenteroient  plustiondcne 
„ d’ Adreffes  au  Roi  , mais  qu’ils  travaille-  plu*  pre- 
»,  roient  à établir  le  Gouvernement  , & à 
9)  pourvoir  à la  paix  du  Royaume»  de  la  ma-  au  Roi  , 

niére  <rc. 
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3i  niére  qu’ils  jugeroient  la  plus  propre  pour 
„ l’avantage,  & pour  la  liberté  des  Sujèts. 

Us  établirent  un  Committé  pour  dreller  une 
Déclaration,  afin  d’informer,  &defatisfai- 
re  le  peuple  au  fujèt  de  cette  réfolution  , & 
des  motifs  fur  lefquels  elle  étoit  fondée  , & 

{>our  lui  perfuader  qu’ils  avoient  une  autorité 
égitime  pour  procéder  de  cette  manière. 

Le  Roi,  depuis  qu’il  étoit  dans  l’I fie  de 
avoit  eu  la  liberté  de  prendre  l’air  , & de  fe 
rafraîchir  par  toute  l’Ifle  , avec  ceux  de  fes 
Serviteurs  qu’il  trouvoit  à propos,  njais  dès 
qu’il  eut  refufé  de  pafTer  les  Bills , on  ne  lui 
permit  plus  de  fortir  du  Château  , fmondans 
un  alfez  vilain  petit  jardin  qui  en  dépend.  Et 
après  la  réfolution  de  la  Chambre  des  Com- 
munes de  ne  lui  plus  préfenter  d’ AdrefTes , & 
qu’on  lui  eut  ôté  fes  propres  Domeftiques  , 
on  en  envoya  quelques  autres  , prefques  tous 
inconnus  à Sa  Majefté  pour  lui  rendre  les  fer- 
vices  qu’ils  crurent  être  indifpenfablcs  : & ils 
étoient  affairez  de  leur  fidélité  envers  eux  , 
comme  ils  étoient  affurez  qu’ils  n’av oient  au- 
cun refpeél , ny  affeétion  pour  le  Roi. 

Il  eft  certain  que  peu  de  jours  après  que  le 
Roi  fut  parti  de  Hampton-Court , & qu’on  fut 
qu’il  étoit  dans  l’Ifle  de  Wigbt  , il  y eut  une 
afTemblce  des  Officiers  Généraux  de  l’Armée 
à Windfor  , où  Cromwel  & Iretoti  étoient  pré- 
fens , pour  délibérer  de  quelle  manière  ils  en 
uferoient  avec  le  Roy  J Car  quoi  que  Crom - - 

tvel  fik  fatigué  des  Agitateurs  ; qu’il  eût  réfo- 
lu  de  rompre  leurs  Affembléess  Et  que  le  „ 
Parlement  confentît  à tout  ce  qu’il  vouloir  ; 
nétntnjoins  il  n’aYoit  une  entière  confiance 

qu’aux 
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Qu’aux  Officiers  de  l’Armée  , pour  le  fuccez 
e Tes  déteins  , parce  que  c’étoienr-eux  qui 
gouvernoient  le  .Parlement , auffi  • bien  que 
l’Armée.  Dans  cette  conférence  précédée  de 
jeûnes,  &acc6mpagnée  de  prières  faitesdans 
la  même^Atemblee  * ouparOwwœ*/,  ou  par 
Iret on  , ou  par  quelque  autre  Infpiré comme 
étoient  prefques  tous  les  Officiers,  il  fut  ré- 
folu  , „ que  l’on  ferôit  le  procez  au  Roi , 
comme  à un  Criminel:  dont  Sa  Majefté  fuc 
promptement  avertie  par  Watfo « Quartier 
Maître  Général  de  l’Armée , qui  y étoit  pré- 
fent  , qui  feignit  , d’abord  que  le  Roi  fut 
dans  l’Armée  d’avoir  envie  de  le  fervir  , & 
fouhaitter  qu’on  crût  qu’il  perfifteroitdansce 
defTein.  La  Réfol  ut  ion  des  Officiers  étoit  un 
grand  fecrèt , dont  le  Parlement  n’avoit  pas 
eu  le  moindre  vent , ny  le  moindre  foupçon  : 
Mais  il  falloir  le  tromper  , comme  il  le  fut , 
& l’engager  peu  à peu  à faire  ce  qu’iln’avoic 
jamais  eu  intention  de  faire.  Le  Roi  n’avoic 
pas  de  panchant  à croire  cet  avertitement , 
& quoi  qu’il  crût  & s’attendît  même,  qu’ils 
lui  oteroient  la  vie  ,'.il  ne  pouvoit  fe  perfua- 
der  qu’ils  le  fitent  avec  cette  formalité  ny 
qu’ilsfitent.connoîtreleur  intention  aux  peu- 
ples. La  grande  démarche  qu’ils  firent  pour  ap- 
procher de  ce  but  , étoit  leur  Déclaration, 
,,  qu’ils  nepréfenteroient  plus  d’Adretes.  au 
,,  Roi;  afin  que  pendant  un  Interrègne  ils  ta- 
tâtent  le  poux  du  peuple , & découvrirent  de 
quelle  manière  il  fe  foumettroit  à un  autre 
Gouvernement.  Cependant  tous  les  écrits,  tou- 
tes les  procédures  de  J uftiçe  & toutes  les  Com- 
miffions,  paroifloient  toû  jours  fous  le  nom  dqi 
Tome  IV.  H Roi. 
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Roi.  Préfcpie  toucla  changement  cdflïiftüic , én 
ce  que  c’était  le  Parlement  qui  faifoic , ce  qui 
étoit  fait  auparavant  pair  ie  Roi  lui- même  y ou 
par  fon  ôrdreimnrédrar  * '&  qu’aülieud’A&eS 
de  Parlement  ils  faifoient  des  Ordonnances 
des  deux  Chambres  pour  s’en  fervir  dans  le$ 
occafions,  & auxquelles  le  peuple  obéilîbic 
egalement,:-..  % r: 

Cette  Déclaration  de  tie  plus  faire  d’Adref- 
fes  , conrenoit  une  accufatiüiv  contre  'lé  Rôi 
de  tout  ce  qui  avoit  été  mal'falt , depuis  lé 
Commencement  de  fon  Réghe,  aupara- 
vant, non  fans  donner  a entendre  >,qu’il 
,,  avoit  confpiré  , avecleDucde/iî«c^/wç/^f«  < 

,,  contre  la  vie  de  fon  Père  r & lë  pféjudi- 
,,  ce  qu’il  avoit  lait  à la  Religion  Protêt- 
„ tante  dans  les  pais  étrangers,  eh  prêtant 
,,  fês  Navires  de  guerre  au  Roi  de  Prahcè\ 

„ qüi  s’en  étoit  fervi  contre  la  Rochelle.  Ils 
renouvelloient  la  Mémoire  de  tous  lés  Griefs 
mentionne*  dans  leur  prëmieré  Remonftran- 
ce  de  l’Etat  du  Royaume  : & répétoient  tou- 
tes les  calomnies  contenues  dans  toutes  leurs 
Déclarations  avant  & depuis  la  guerre > & 
auxquelles  Sa  Majefté  avoit  répondu  fi  fonde- 
ment , que  le  public  étoit  convaincu  de  leur 
Rébellion,  & de  leur  Trahifon.  ’ Ils  luiim- 
pmoient , ,,  d’être  la  caufe  de  l’effufion  de 
i,  tant  de  fang  , en  fàifant  la  guêtre  à fon 
„ Parlement , & en  rejëttarit  les  ouvertures 

i,  de  paix  qui  lui  avôient  été  faites.  AcaUM 

j,  fe  de  toutes  ces  chofes  ils  prenôieftt  la  ré-» 
„ folution  de  ne  lui  pluS  faire  d‘ Adreflfes  i 
3i  mais  die  pourvoir  , de  leur  propre  autorité 
c,  à la  paix,  & à la  pi-ofpéritédu  Royàutnev 

i * • ■ \ Cet- 
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Cette  Déclaration  trouva  de  fortes  oppofï 
tions  dans  la  Chambre  des  Communes,  à eau- 
fede  quelques  accufations  particulières  qu’ils 
faifoient  tomber  fur  la  perlonne  du  Roi  , & 
que  jufqu’alors  ils  avoient  fait  tomber , par 
leurs  propres  Déclarations  publiées  , fur  les 
mauvais  Confeillers , & fur  ceux  qui  étoient 
auprès  de  fa  perfonne;  quelques-uns  mêmes 
ayant  été  jugez,  & condamnez  pour  les  mê- 
mes crimes  qu’ils  imputoient  préfentement  à 
Sa  Majefté.  Mais  il  y eut  beaucoup  plus  de 
conteftation  fur  la  conséquence  qu’ils  tiroienc 
de  leurs  prémifles , que  partant  ils  ne  s’adref- 
feroient  plus  à lui.  Jean  Maynard , Membre 
de  la  Chambre , & un  Avocat  de  grande  ré- 
putation, quin’avoit  eu  que  trop  de  condef- 
cendence  pour  leurs  procédures  injuftes  , & 
irrégulières,  après  avoir  contredit  avec  beau» 
coup  de  vehémence  , les  endroits  les  plus 
odieux  de  leur  Déclaration  , leur  dit  ouverte- 
ment , „ que  par  cette  Réfolution  de  ne  faire 
3,  plusd’Adrelfes  auRoi,  ilscaflbientlePar- 
„ lement , autant  qu’il  étoit  en  leur  pouvoir 
» de  le  faire:  & qu’après  une  telle détermi  • 
„ nation , il  ne  favoit  pas , félon  le  fens  des 
„ loix  , avec  quelle  aiïurance  ils  pourroient 
„ s’aflembler  , ni  comment  quelqu’un  vou- 
,,  droit  fe  joindre  à ;leurs  délibérations.  Qu’il 
,,  étoit  de l’efTence,  qu’en  toutes  occafions  ils 
„ euflfcnt  recours  au  Roi  : que  le  ïefus  de  Sa 
Majefté  en  quelque  tems  que  ce  fbit  , de 
»,  recevoir  leurs  Requêtes  & leurs  Adreflfes 
9,  avoir  toujours  été  regardé  comme  la  plus 
,,  grande  brèche  faite  à leur  Privilège,  parce 
„ qu’il  tcndoit  à leur  diflolution , fans  néan- 

H x „ moins 
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M moins  les  difToudre  : partant  que  s’ils  dcrer- 
,,  minoient  préfentement  qu’ils  ne  recevroient 
„ plus  aucuns  Meflàges  du  Roi , ce  qui  étoic 

encore  un  article  de  leur  Déclaration  , & 
,,  ne  lui  feroient  plus  aucune  Adrefle,  ils  dé- 
„ claroient  par  cela  même  , qu’ils  n’étoient 
i,  plus  un  Parlement  à l’avenir  : & alors  com- 
»,  ment  le  Peuple  les  pourroit-il  regarder 
,,  comme  Parlement?  Ce  raifonnement  pouf- 
fé vigoureufement  par  un  homme  li  favant  & 
défi  grande  autorité , dont  les  avis  étoient  pres- 
que toujours  fuivis  » fit  une  forte  impreffion 
fur  ceux  qui  nes’étoient  pasproftituezàCrow- 
tvel & à fon  Parti.  Mais  ceux  de  l’autre  côté 
n’avoient  pas  delïein  de  maintenir  leur  Réfo- 
lution  par  des  difcours,  fachans  bien  en  quoi 
confiftoit  leur  force  : Ainfil'ans  plus  agiter  la 
queftion  , la  Déclaration  pafla  à la  pluralité 
des  voix , comme  ils  prévoyoient  qu’elle  paf- 
feroit,  plufieurs  qui  abhorroient  cette  déter- 
mination » n’ayims  pas  affez  de  courage  pour 
irriter  les  plus  puiflans,  en  la  défaprouvant 
ouvertement.  D’autres  fe  contentans  de  la 
réfolurion  de  fe  retirer,  & de  ne  prendre  plus 
part  dans  les  Délibérations  : ce  que  (a May- 
nard , qui  n’alla  plus  à la  Chambre  pendant 
plufieurs  mois , jufqu’à  ce  qu’il  parût  un  tel 
changement  dans  l’efprit  des  autres  Membres, 
que  cette  monftrueufe  Réfolution  pût  être 
anéantie  : Il  y eu  eut  plufieurs  autres , qui  fi- 
rent la  même  chofe. 

Quand  cette  Déclaration  eut  paffédans  la 
Chambre  des  Communes  , ‘ils  l’envoyèrent 
à la  Chambre  des  Pairs  pour  avoir  leur  con- 
currence. L’importance  de  la  matière  de- 

mandoit 
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mandoif  une  longue  délibération  ; Cependant 
fans  prefque  aucune  formalité,  ny  réflexion., 
elle  eut  la  concurrence  de  cette  Chambre  , 
elle  fut  aufli-tôt  imprimée,  & publiée  , & 
l’on  envoya  de  nouveaux  ordres  dans  rifle  de 
Wigbt , d’obferver  le  Roi  de  plus  près , & 
de  le  garder  fi  bien,  qu’il  ne  put  pas  s'échap- 
per. 

La  publication  de  cette  Déclaration  fit 
des  êffeéts  dans  l’efprit  du  peuple  bien  différens 
de  Ce  qu’il  en  avoient  attendu.  Elle  parut 
être  fi  publiquement  déteftée  , que  plufieurs 
qui  avoient  fervi  le  Parlement  en  différens 
employs , & différentes  Commiflions  odieu- 
fes  depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
dans  la  ville , & dans  la  Contrée , fe  retirè- 
rent du  fervice  du  Parlement  & d’autres  en 
grand  nombre  déclamoient  contr’elle,  com- 
me ruinant  tous  les  principes  fur  lefquels  ils 
avoient  été  engagez.  Plufieurs  Perfonnes 
particulières  fe  chargèrent  de  publier  des  Ré- 
ponses à cette  Déclaration  , afin , que  dans 
le  tems  que  le  Roi  étoit  détenu  Frifonnier  , 
& fi  étroittement  refferré  , qu’il  ne  pouvoir 
pas  y répondre  lui- même,  le  pcuplen’enfût 
pas  empoiionné  en  y ajontant  foi.  Les  di- 
Yerfcs  Réponfes  firent  tant  d’impreffion  fur 
le  peuple»  qu’il  parla  hautement  contre  le 
Parlement,  & contre  l’Armée  : Et  les  cla- 
meurs augmentèrent , par  l’augmentation  des 
Taxes , & des  Impôts  , qui  furent  levez  fur 
le  Royaume  par  les  nouvelles  Ordonnances 
du  Parlement.  Quoi  qu’il  fufTent  fi  absolu- 
ment les  Maîtres  de  tout  le  Royaume , des 
Forces,  & des  Garnifons  , qu’ils  n’avoienr 

H } T au- 
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aucuns  ennemis  à craindre  ; néanmoins  ils  ne 
congédioient  aucune  partie  de  l’Armée  , & 
ils  levoient  des  fommes  immenfes  fur  la  ven- 
te des  terres  de  l’Eglife  & de  la  Couronne  » 
pour  lefquelles  ils  trouvoient  affez  d'acheteurs 
dans  leur  Parti , à la  ville  & à la  Campagnes 
& fur  les  Compofitions  qu’ils  faifoient  avec 
les  Délinquans,  & la  vente  des  ter  res  de  ceux 
qui  refufoient  de  compofer , ou  qui  n’y  pou- 
voient  ctre  admis  : Et  il  y en  avoit  peu  qui 
le  refufafient  quand  on  vouloit  les  y recevoir  * 
parce  que  leurs  biens  étaient  féqueftrez  , & 
que  le  Parlement  en  recevoir  les  revenus  : De 
forte  que  jufques  à ce  qu’ils  enflent  compofé, 
ils  n’avoient  pas  de  quoi  fubfifter , & par  ce 
moyen  étoient  réduits  à une  éxtrême  néceffi- 
té , ce  qui  les  contraignoit  à compofer  , à 
quelque  prix  déraisonnable  que  ce  fut  , afin 
a’êrre  en  état  de  vendre  une  partie  de  leurs 
biens  pour  conferver  le  refte,  & garantir 
leurs  Maifons  d’être  démolies , & leurs  bois 
d’être  ruinez , & abattus.  Nonobftanr  la  ré- 
ception de  ces  vaftes  fommes , qu’ils  avoienc 
toujours  prétendu  être  capables  de  foulager 
les  charges  du  peuple,  & fuffire  pour  payer 
P Armée,  & leurs  dépenfes  fur  mer  & fur 
terre,,  leurs  dettes  étoient  fi  grandes  , qu’ils 
liaufferent  les  Taxes  publiques  , & qu’outre 
les  Coutumes  , & Excifes  , ils  tiroient  une 
contribution  de  ioooob.  liv.  fterl.  par  mois 
par  une  Taxe  réelle  fur  tout  le  Royaume  ; ce 
qui  étoit  au  delà  de  ce  qu’on  avoit  jamais  fait 
auparavant  : Et  cela  étant  fait  dans  un  tems  > 
qu  ils  n’avoient  aucun  ennemi  qui  les  inquié- 
tât , étoit  une  preuve  que  ces  taxes  ne  fini- 
. ^ ’ roieni 
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raient  pas , 8c  qu’ils  tiendraient  toujoursl’ Ar- 
mée fur  pié  , pouf  maintenir  la  réfolution 
qu’ils  a voient  faite;  de  ne  plus  avoir  affaire 
avec  le  Roi  : ce  qui  rendoit  la  Déclaration 
trés-odieufe. , Cçs  charges  devenoient  encore 
plus  infupportabieslnir  une  autre  raifon  : C’eft 
que  fur  la  publication  decçtte  mohftrueufe  Dé-, 
claration  , Ja  plupart  des  Perfonnes  oe  qua- 
lité, qui  par  féduélion  s’éraient  engagez  dans 
leur  fervice  par  tout  le  Royaume  , comme 
nous  avons. déjà  dit  , ne  voulurent  plus  paroi* 
tre  dans  un  emploi  ft  déreftable::.que  d’an- 
très  d’une  condition  inférieure,  & du  com- 
mun peuple  , furent  mis  en  leur  place  : que 
ces  derniers  éxcrçoient;  toutes  fortes  d’info*- 
lences  contre  ceux  qui  étoient  beaucoup  ao 
deflus  d’eux  pouf  leur  qualité,  ce  qui  éroit 
d’autant  plus  chagrinant  , qu’il  n’étoit  pas 
polîible  d’en  obtenir  aucune  réparation,  quet- 
ques  facheufes  qu’en  fufTent  lescirconftancesi, 
toute  différence  de  qualité  étant  abolie.  Ceux 
qui , les  année*s  precedentes , n’avoient  été  quç 
fïmples  petits  Connétables,  devinrent  Juges 
de  Paix , Sequeftres , & Commiflaires , & éxr- 
curaient  les  Ordres  du  Parlement  avec  la  ri- 
gueur & la  Tyrannie,  que  l’on  devoit  natu- 
rellement attendre  de  telles  gens,  envers  ceux 
qu’ils  regardoient  auparavant  comme  leurs 
oiipérieurs.  Mais  quoi  que  leurs  fouffran- 
ces  n’euflent  jamais  été  fi  grandes  , & que 
le  mécontentement  n’eût  jamais  été  fi  gé- 
néral  , il  n’y  avoir  pas  la  moindre  efpcran- 
ce  de  foulagement.  De  forte  que  ceux  qui 
s’éraient  débattus , 8c  avoienr  réfifté  le  plus 
Ibngtcms  qu’ils  ayoient  pû  , fe  réfolurent  a 
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porter  le  joug  patiemment , & avec  cette 
confolation  , qu’ils:  voyoient  nne  partie  de 
ceux  qui  avoient  été  Ici  auteurs  de  tous  les  dé- 
fordres  pour  fatisfaire  leur  ambition,  & qui 
avoient  gouverné  les  autres  , réduits  dans  un 
étatpresqu’auflitrtftequeleleur , ou  du  moins 
dans  qp  aufli  bas  degré  de  pouvoir , de  crédit , 
& de  fureté  5 pendant  que  tout  le  Gouverne- 
ment de  la  Nation,  étoit  entre  les  mains  de 
cens  dont  à peine  on  avoit  oui  parler , & dont 
k nom  n’étoit  connu  que  dans  les  lieux  de 
leur  demeure  j lors  que  le  Parlement  com- 
mença.'' ' 7 - 

Pendant  que  le  Roi  étoit  dans  une  fitrifte 
condition  , le  Royaume  étoit  poffédé  par  de 
nouveaux  Maitres , qui  gouvernoient  fans  ê- 
tre  contrôliez  de  perfonne  & fur  un  nouveau 
fftême  de  Gouvernement  * où  tout  étoit  fou- 
rnis à leurs  volontezi  cependant  ils  trouvoient 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  rondement  pofé  pour 
leur  fureté  , & pour  leur  paix  avenir  : 
parce  qu’outre  le  mécontentement  général 
de  la  Nation  , dont  pour  le  prefeut , ils 
n’avoient  pas  de  peur  , ils  s’attendoient  à 
de  nouveaux  troublés  du  côté  de  Y Irlande  & 
de  YEcnJJe , qui , dans  leur  progrès , ne  man- 
queroient  pas  d’avoir  influence  fur  Y Angle- 
terre. J: 

Dans  Y Irlande,  qu’ils  avoient  négligée  de- 
puis les  différers  entre  le  Parlement  & l’Ar- 
mée, & depuis  que  le  Roi  étoit  dans  l’Ar- 
mée, quoi  qu’ils  fulTent  Maîtres  de  , 
& prefque  de  toute  la  Province  de  Mimfter  , 
par  la  vigilance  du  Lord  Incbiqum  y & du  Lord 
Uroghi/l  i Neantmoins  les  Irlandois  Rébelles 
: , avoient 
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avoient  de  très-grandes  forces , qui  couvraient 
toutes  les  autres  parties  du  Royaume  : ÔC 
quoi  qu’ils  n’eufièntpas  de  peur  des  Irlandois, 
qu’ils  battoient  auffi  fouvenc  qu’ils  les  yo- 
yoient , & avec  lefquels  ils  ne  refufoient  ja- 
mais le  combat,  quoi  qu’inférieurs  en  nom-  • 
brc  j ils  avoient  un  autre  ennemi  à craindre. 

Le  Marquis  d 'Or  mont  a voit  Couvent  accom- 
pagné le  Roi  à Hampton  Court  : & pendant 
qu’il  étoit  à Londres,  il  avoit  une  continuelle 
correfpondance  avec  lui,  par  ceux  qui  avoient 
fervi  Sa  Majefté  , par  ceux  q\i’on  lavoit  être 
méconrens  du  procédé  du  Parlement  & de 
l’Armée , & par  les  CommiiTaires  d’EcoJp  , 
qui  s’affembloient  fouvent  avec  lui.  De  for- 
te que  les  Officiers  de  l’Armée,  qui  dom 
noient  le  premier  mouvement  à tous  les  Ac- 
tes de  Pouvoir  les  plus  déraisonnables  avoient 
réfolu  de  le  faire  arrêter,  & de  le  mettre  en 
prifon,  comme  un  homme , qu'il  avoient  fu- 
jet  d’appréhender  j quoi  qu’ils  n’euflent  auct* 
nés  charges  contre  lui , & que  par  fes  Arti- 
cles il  eût  la  liberté  de  demeurer  fix  mois  en 
tel  endroit  d 'Angleterre  qu’il  trouverpit  à pro- 
pos , ( lequel  tems  étoit  alors  un  peu  plus  qu’à 
demy  expiré,  ) & après  les  fix  mois  de  fis 
transporter  où  il  voudroit  de  l’aucre  côté  de  la 
•Mer.  Le  Marquis  fut  averti  de  leur  deflein» 

& après  en  avoir  conféré  auec  Sa  Majefté 
autant  qu’il  étoit  nécelTaire,  fur  ce  qu’il  pre- 
voyoit  qui  pouvoir  arriver , il  fe  déguifa  peu 
après,  & environ  dans  le  tems  que  le  Roi 
partit  d z Hampton  Courût  il  alta.dansla  Com-  LeM’fcr- 
té  de  SujJ'ex , accompagné  d’unfcul  Domefti-  d ^ 
que  , & en  un  pore  obfcur  5c  mal  gardé1,  il 
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S’embarqua  dans  une  Chaloupe , qui  le  traof- 
porta  en  Normandie , d’où  il  alla  trouver  la 
Reine  , & le  Prince  de  Galles  à Paris , où 
il  ne  fe  pouvoic  pas  qu’il  ne  fut  très  - bien  re- 
fû. 

« - Dans  le  même  rems  arrivèrent  à Paris  des 
Commiiïaires  d 'Irlande  de  la  part  des  Concé- 
derez Catholiques-Romains , qui  après  avoir 
fecoüé  l’autorité  du  Roi,  trouvèrent  bien- tôt 
après  qu’elle  leur  étoit  néceflaire  pour  leur 
confervation.  Les  abattions  augmentèrent 
tellement  entré  les  Irlandois  memes  : & le 
Koncc  du  Pape  exerçoit  fon  autorité  avec 
aant  d’infolence  , & de  Tyrannie  , qu’ils 
étoienc  las  de  lui  : & comprenoient 

qu’auffi-tôt  que  le  Parlement  y auroit  envo- 
yé des  troupes , il  les  réduiroit  aifément  à de. 
grandes  extrémitez  , à caufe  de  leurs  divi- 
sons. ils  envoyèrent  donc  des  Députez  à la 
Reine  & au  Prince,  pour  lesfupplier, ,,  que 
j,  par  leur  faveur  ils  puflent  encore  agir  par 
,,  l’autorité  du  Roi  : A quoi  ils  ajoutèrent 
des  promelTes  d’une  prompte  obéiflance  pour 
^avenir,  & plufieurs  reconnoi fiances  de  leurs 
iâute  , & de  leur  mauvaife  conduire  paflée.  Il 
«ft  certain  que  le  Marquis  à'Antrim , qui  étoit 
lin  des  Commiflaires  , & qui  avoir  toujours 
-00  tête  «ne  Ambition  deméfarée,  quoiqu'il* 
n’eilt  aucunes  desqualitez  néceflaires  pour  un 
Rmploi  confidérable  , fe  flattoit  de  l’efpéran- 
«q>.  quq.par  le  crédit  de  la  Reine,  quin’avoit 
que  trop  bonne  opinion  de  lui,  le  Gouverne- 
> 1 ment  de  Y Irlande  lui  feroic  confié;,  ce  qu’au- 
cun  des  autres  Commiflaires  necroyoit , n’d- 
va:*:  tek  y.euic  fur:  ancdo;  autre  que  fur  le- 

Mar.- 
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Marquis  d 'Ornmt , qui  éroic  revêtu  de  l'au- 
torité du  Roi,  & qui  demeuroît  toujours 
Lieutenant  & Irlande  par  la  Commiffion  de  Sa 
Majcfté.  Ils  avoient  fujèt  de  croire  que  les 
Proteftans  Anglois,  qui  a voient  vécu  fous  fort 
Gouvernement , retourneroiem  fous  la  même 
©bdftance  dès  qu’il  iroit  reprendre  fonautho- 
rité  , & ils  prévoyoient  que  les  Irlandois 
ne  feroient  pas  en-  état  de  fe  deffendre  , 

& de  fe  confervér  , s’ils  n’étoient  joints 
avec  les  Anglois  Proteftans.  La  Reine 
& le  Prince  n’avoient  aucune  penfée  de 
confier  un  Emploi  fi  périlleux  & fi  difficile  à 
un  autre  qu’au  Marquis  d'Ormont  ; De  forte 
qu’ils  renvoyèrent  les  Députez  lui  faire  leurs 
Ouvertures , & leurs  propofitions.  Il  favoit 
bien  ce  qu’ils  ne  vouaroient  pas  faire , quand 
ils  le  pourraient  , & ce  qu’ils  ne  pourraient 
pas  faire,  quand  ils  le  voudroient.  Et  quel- 
que dévoué  qu’il  fût  au  fervire  du  Roi , tout 
ce  qu’ils  propofoient  , ou  promettoient , né- 
lui  auroit  pas  donné  le  moindre  panchant  à 
s’engager  , & à faire  fonds  fur  leur  fidélité.. 

Mais  il  v' aVôit  trois  raifons  . qui  jointes  au. 
zélé  fince're  qu’il  avoit  pour  le  fervicedu  Roi,, 
auquel  il  s’étoit  dévoué , lui  faifoient  croire  ^ 
que  dans  une  telle  conjonfture  , il  pourroit. 
elffcore  paraître  aveé  fuccez  dans  ce  Royau- 
me là  ; & qu’en  ce  faifant , fa  préfence  pour- 
roit produire  un  bon  effeft  fur  l’humeur  des- 
Anglois  , pour  y rétablir  les  affaires  dÿi 
Roi.  ■■  •”  - ■ j 

Premièrement  le  Cardinal  Mazarin,  qtrï  terrtf* 
gouvernoit  âbfolument  toute  la  France,  pa-  foiwqoi? 
roiiroic  le  lai  confeiller  avecenapreflement , 5c 
'H*  S lui  à 
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Ber  en  lui  promettent  de  le  fecourir  d'une  bonne  fom- 
me^reent,  & d’une  bonne provilîond* Ar- 
mes «:  ae  Munitions  pour  em  porter  avec  lui , 
& dont  il  fauroit  bien  faire  ufàge.  En  fé- 
cond lieu,  il  fa  voit  l’engagement  fecrètavec 
les  Ecoflois , & la  réfolution  de  perfonnes  de 
grande  diftin&ion  en  Angleterre  de  paraître  en 
«armes  dans  le  même  tems , ce  qui  devoir  êt- 
re au  printems  prochain.  Par  ce  moyen  le 
Parlement  & P Armée qui  éroient  menacez 
de  nouvelles  divifions , ne  feraient  pas  en  état 
d’envoyer  un  lécours  confidérable  en  Irlande , 
fans  lequel  leur  pouvoir  en  ce  pais-  là  n’étoit 

Ï>as  à craindre.  En  ttoifiéme  lieu  , ce  qui 
’encourageoit  plus  que  les  deux  motifs  pré- 
céder i c’eft  que  pendant  fon  fejour  en  An- 
gleterre , il  avoit  entretenu  une  fecr être  corref- 

{>ondance  avec  le  Lord  Incbiquin , Prélidentde 
a Province  de  Munfter  en  Irlande  , oui  avoit 
- le  Commandement  abfolu  de  toute  l’Armée 
à.' Angleterre  en  ce  pais- là.  C’étoit  un  des 
meilleurs  Officiers  que  le  Parlement  eut  dans 
toutes  les  parties  du  Royaume.  Ce  Seigneur 
Ctoit  ennuyé  de  Ces  Maîtres , ne  croyant  pas 
que  le  Service  qu’il  avoit  rendu  au  Parlement 
fut  bien  récompenfé  : & en  effeét  il  lui  en 
avoit  rendu  de  très- grands,  & fans  lui,  il  y 
• à beaucoup  d’apparence  que  tout  le  Royau- 
me fe  feroit  uni  pour  le  fervice  de  Sa  Maje- 
fté.  Il  déteftoit  le  procédé  du  Parlement  & 
de  l’Armée  envers  le  Roi  : & il  avoit  réfolu 
de  racheter  les  maux  qu’il  avoit  faits  , en 
bazardant  tout  ce  qu’il  avoit  pour  le  Réta- 
blilîement  du  Roi.  Il  avoit  promis  franche- 
ment au  Marquis  de  le  recevoir  dans  Mtn*- 
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fier , comme  Lieutenant  de  Roi  de  ce  Royau- 
me là;  que  tourela  Province  , & toute  l'Ar- 
mée fe  rangeroit  fous  ion  obéiflance  ; Et  que 
quand  il  ferait  fÜr  de  fa  préfence  , il  feroic 
une  cellation  avec  les  Iflandois  , en  vue  de 
parvenir  a une  ferme  union  de  tout  le  Royau- 
me fous  l’obéiffance  de  Sa  Majefté.  Quand 
le  Marquis  fut  arrivé  en  France  il  recevoit  con- 
tinuellement des  letrres  de  cet  Officier  , qui 
.leprefioient  de  retourner  en  Irlande. 

• Ce  furent  les  motifs  qui  engagèrent  le  Mar- 
quis d’obéir  au  Commandement  de  la  Reine 
éc  du  Prince,  & à fe  préparer  pour  cetre ex- 
pédition: Ainfi  il  régla  toutes  chofes  avec  les 
Députez  d’ Irlande  , qui  retournèrent  en  leur 
' pais , après  avoir  promis  de  difpofer  leur  Af- 
fembiée  Générale  à confentir  à des  conditions 
qui  ne  pourroient  pas  porter  plus  de  préjudi- 
ce au  Roi  , quefajonétion  avcc  eux  lui  appor- 
terait d’avantages.  - 

Le  Parlement  avoir  trop  d^Efpions  & d’A- 
gents  à Paris  pour  ne  pas  être  informé  de 
tout  ce  qui  s’y  difoit  lourdement  : Mais  foie 
qu’ils  ne  craignifîent  pas  l’union  avec  les  Ir- 
landois,  n’ayant  aucun  foupçon  du  Lord  In - 
chiquin  ; foit  qu’ils  fuffentaflurez  de  l’amitié  du 
Cardinal,  & cruffent  qu’il  ne  favorifoit  aucun 
deflein  contr’eux,  iis  n’appréhendoient  pas  tant 
les  troubles  à? Irlande  , qu’ils  apprébendoient 
leurs  frères  d ’Ecoffe , qui,  félon  les  avis  qu’on 
leur  donnoit , faifoient  de  grands  préparatifs  , 
& avoient  deffein  de  convoquer  un  Parlement , 
& de  lever  une  Année.  Ils  croyoient  que 
cette  Armée  ne  trouverait  que  trop  d’amis 
eu  Angleterre , le  Parti  Presbytérien  marchant 
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encore  la  tête  levée  , tant  dans  le  Parlement 
que  dans  la  ville.  D’ailleurs  ils  n’ignoroient 
pas  que  quelques  Perfonnes  de  Qualité , qui 
avoient  fervi  le  Roi , & Commande  dans  la 
dernière  guerre , étoient  allées  en  Ecojfc , & y 
avoient  été  bien  reçus  : Ce  qu’ils  croyoient 
capable  d’afiembler  tout  le  Parti  du  Roi  an 
premier  lignai. 

Après  que  le  Roi  eût  été  livré  d’une  ma- 
nières fi  infâme  au  Parlement  par  les  Ecof-  • 
fois  & auffi-tôt  que  l’Armée  fe  fut  emparée  • 
de  fa  perfonne  cette  Nation  eut  une  terrible 
appréhenfion  , que  les  Officiers  de  l’Armée 
ne  fiflent  leur  paix , & n’établilfent  leur  pro- 
pre grandeur,  en  rétabliffant  le  Roi  dansfes 
julles  droits , dont  ils  l’avoient  fi  lâchement 
privé  : & le  fentiment  de  leur  faute  les  fit 
penfer  à ce  qui  pouvoir  leur  arriver.  De  for- 
te que  les  mêmes  Députez  qui  avoient  été 
joints  au  Commué  du  Parlement,  pour  être 
préfens  à tout  ce  qui  fe  palîbit , retournèrent 
promptement  à iVefiminJtcr  reprendre  leurs 
places  , pour  y conferver  leur  crédit  qui 
étoit  fort  grand  dans  tout  le  Parti  Prèsbyté- 
tien  du  Parlement  , & de  la  ville.  Car  on 
prétendoit  encore  avoir  la  même  intention 
de  maintenir  l’union  des  deux  Royaumes,  Sc 
que  rien  nefe  lit  que  par  les  Confeils  de  l’un 
& de  l’autre  conjointement.  Lorfquelc  Roi 
parut  avoir  quelque  apparence  ae  liber- 
té & que  fes  ferviteurs  avoient  la  permiffion- 
d’approcher  de  lui , perfonne  n’y  paroifloit 
avec  plus  d’affurance  quelles  Députez  d'Eco/-  , 
fie  le  Comte  de  Lotvdcrt  , le  Comte  de  Latt- 
tberdale , & les  autres  , comme  s’ils  avoient 
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été  les  auteurs' du  rérabliflement  de  SaMaje- 
fté.  Perfonne  ne  parloir  plus  fouvent  à l’o- 
reille du  Roi  ; & ilsavoient  trouvé  le  moyen  de 
s’acquérir  du  crédit  auprès  de  la  Reine  avec  la- 
quelle ils  entretenoient  une  continuelle  corref- 
pondance,de  forte  que  par  Tes  prenantes  follici- 
tationselletaçhoitdeperfuader  au  Roi,  ,,  de 
,,  le  fier  à eux,  comme  aux  feules  perfonnes 
,,  quiavoient  le  pouvoir  de  lui  rendre  fervice 
„ & de  ledélivrer  de  la  Captivité  où  il  étoir. 

Le  Duc  de  Hamilton , que  le  Roi  avoit  fait 
mettre  en  prifon  dans  leChateaudePm/f»»i/,; 
d’où  l’Armée  l’avoit  fait  fortir  fur  la  fin  de 
la  guerre , quand  cette  place  fut  prife  ; jouif- 
foit  après  cela  d’une  entière  liberté  dans  Lon- 
dres, & dans  fa  Maifon  à Cbelfey , aufli  long- 
tems  qu’il  le  voulut,  c’eftàdire,  prèsqu’aulfi 
longtems  que  le  Roi  fut  avec  F Armée  d’£- 
tofje  à New  Cafile  j & s’en  alla  en  Ecojfc  en  fa 
Maifon  à Hamilton  , fort  peu  avant  que  le  te  Duc 
Roi  fût  livré  au  Commiflaires  du  Parlement.  Hamilton 
Ceux  de  fa  Nation  le  regardoient  comme  un  £c»n. 
homme  qui  avoit  injuftement  fouffert  par  les 
foupçons,  &Ja  févérité  du  Roi  , auquel  il 
avoir  toujours  été  très- fidèle  : & pendant 
qu’il  ctoit  à Londres , & aux  environs , îlcon- 
verfoit  avec  plufieurs  perfonnes  du  Parti  dn 
Roi  , & leur  fit  de  grandes  proreftations  , 

3u’il  rendroit  un  fignalé  fetvice  au  Roi , dont 
les  prioit  d’aflurer  Sa  Majefté  & paroiflbit 
extrêmement  confus  , & affligé  deeequefes 
Compatriotes  avoient  livré  le  Roi.  Parce 
qu’il  n’avoit  point  eu  de  part  à cette  infamie, 
on  fe  fioit  plus  à lui  en  Angleterre , & il  fut 
rqçu  avec  plus  de.  refpefit  en  Ecojft , par  ceux 
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qui  avoienr  de  l’horreur  pour  une  telle  a&ion. 

Les  Députez  qui  étoient  à la  fuite  du  Roi , 
firent  de  grands  efforts  pour  juttifier  ce  qui 
avoit  étc  fait , l’imputant  entièrement  , ,,  à 
„ la  malice,  & à l’autorité  du  Marquis  d'Ar- 
»,  gvt'i  & à fon  crédit  dans  le  Confeil  6i  dans 
„ l’Armée , où  rien  ne  pouvoit  être  fait  fe- 
»,  Ion  les  défirs  des  perfonnes  d’honneur. 
»,  Mais  que  k Duc  de  Hamilton  dévoué  au 
„ fervicedeSa  Maiefté  étant  préfentemenr 
»,  avec  eux , ils  étoient  en  état  de  furmonrer 
»,  le  Marquis  d' Are  y le  : Que  le  procédé  du 
»,  Parlement  & de  l’Armée  étoit  fi  malhon- 
»,  nête  & fi  contraire  à leur  foi  publique , 
„ qu’ils  étoient  afîùrez  que  toute  Y Ecojje  fe 
,,  fouleveroit  d’un  confentement  unanime  , 
»,  pour  la  deffenfe  de  Sa  Majefté.  Qu’ils 
„ étoient  fürs  que  dans  le  même  tems  il  pa- 
»,  roitroit  un  fi  fort  parti  de  ceux  qui  étoient 
„ fidèles  au  Roi,  qu’il  donneroit  bien  des  af- 
»,  faires  à ceux  qui  voudraient  s’y  oppofer.  Ce 
que  Sa  Majefté  favoit  bien  avoir  été  rélolu  p?j 
pl ufieurs  perfonnes  de  confidération  , quil’ef- 
fe&uérentenfuite  comme  ils i’avoient  promis. 

Quand  les  CommilTaires  eurent  acquis  plus 
de  crédit  auprès  du  Roi  par  ces  infinuations , & 
curent  promis  que  leur  invafion  en  Angleterre 
avec  une  Armée  proportionnée  à l’entreprife , 
ferait  le. fondement  de  toutes  les  autres  efpé- 
rances,  n’y  ayanr  pasd’apparence  de  rien  en- 
treprendre en  Angleterre  avant  cette  in, vafion , 
qui  devoit  être  hâtée,  afin  qu’elle  fût- faite  en 
même  tems  que  le  Marquis  d 'Ormont  paraî- 
trait en  Irlande:  Alors  ils  commencèrent  à 
lui  propofer  plufieurs  conditions , auxquelles 
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il  étoit  néceflaire  que  Sa  Majefté  s’engageât 
envers  les  Ecoflois  : & fans  lesquelles  il  ne  fe- 
roit  pas  facile  de  les  porter  à conièntir  una- 
nimement, à ce  qui  feroit  néceflaire  pour 
une  telle  entreprise.  Ils  requirent , comme 
une  choSe  Sans  laquelle  on  ne  pouvoir  rien  en- 
treprendre, ,,  que  le  Prince aeGal/es fût pré- 
„ Sent  avec  eux, & marchât  à la  tête  de  leur  Ar- 
,,  mée , & que  l’ordreen  fût  envoyé  à la  Reine 
„ & au  Prince  à Paris  : Enforte  que  Son  Altef- 
„ Se  fut  prête  à partir , auffi-tôt  qu’ils  feroient 
,,  prêts  de  la  recevoir.  Le  Roi  ne  voulut  jamais 
consentir  que  le  Prince  allât  en  Ecojje , étant 
trop  bien  informé  des  manières  d’agir  de  ce 
Parti-là,  & quelle  fidélité  il  en  devoit  attendre: 
mais  il  voulut  bien  consentir  que  quand  ils  fe- 
roient entrez  en  Angleterre  avec  leur  Armée , le 
Prince  de  Galles  Se  mit  à leur  tête.  Ils  demandé  - 
rent,  „ Qu’un  certain  nombre  d’ EcejTois  fui- 
33  Sent  toujours  à la  Cour  , de  la  Cnambre 
}i  de  lift,  & dans  tous  les  autres  lieux,  au- 
•1  près  de  la  PerSonne  du  Roi,  du  Prince  de 
33  Galles  3 8c  du  Duc  d’For^:  Que Berwick.  & 
„ Carlifle  fuflent  mis  au  pouvoir  des  Ecojjbis  j 
& quelques  autres  articles  concernans  les 
Comtez  du  Nord  furlefquels  ilsvouloient  que 
le  Roi  Se  relâchât  i ce  qui  étoit  tellement 
contre  l’honneur  , & l’intérêt  de  V Angleter- 
re y que  Sa  Majefté  refuSa  absolument  d’y  con- 
sentir. De  Sorte  qu’il  n’y  avoit  point  d’ac- 
cord conclu  , quand  le  Roi  partit  de  Hamp- 
ton-Coart.  Mais  auflirôt  qu’il  fut  dans  l’Ifle 
de  Wight  les  De'putez  d’ Ecojje  retournèrent  à 
la  charge  , au  même  tems  que  les  Commis- 
saires du  Parlement  furent  envoyez  pour  les 
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quatre  Bills  dont  nous  avons  parlé.  Alors 
les  chofes  étant  défefpérées,  ils  engagérentle 
Roi  à ligner  les  Propofitions  qu’il  avoir  refu- 
fées  auparavant.  Mais  comme  ils  avoient 
une  fort  grande  peur  des  foupçons  qu'ils  fa- 
voient  que  l’Armée  avoir  d’eux  , & qu’el- 
le ne  les  fît  arrêter  & fouiller  lors  qu’ils 
rerournoient  à Londres  , ils  enfermèrent 
leur  précieux  Contrat  dans  mie  boëte  de 
plomb  , & l’enterrèrent  enun  Jardindel’Ifle 
AeWigbty  d’où  il  leur  fut  facile  de  le  retirer 
enfuite  j tant  ils  étoient  fermes  dans  leurs 
principes  , & circonfpe&s  à s’affiirer  de  ne 
rien  perdre  en  retournant  à la  fidélité  qu’ils 
dévoient  au  Roi , à laquelle  ils  n’étoient  in- 
vitez, ny  par  confidence,  ny  par  honneur. 
Ainlî  apres  avoir  féjourné  quelques  mois  à 
Londres  pour  régler  toutes  chofes , & pour  re- 
cevoir le  refte  de  l’argent  qu’ils  avoient  gagné 
pour  avoir  vendu  le  Roi  ; ou  du  moins  pour 
en  recevoir  autant  qu’ils  efpéroient  , ils  re-  - 
tournèrent  en  EcoJJe , avec  la  haine  & le  mé»* 
pris  de  l’Armée , & du  Parlement  que  l’Ar- 
mée gouvernoit  j mais  avec  la  vénération  du 
Party  Presbytérien  , qui  avoit  toujours  une 
grande  confiance  en  eux  , qui  faifoit  extrê- 
mement fonds  fur  leur  Négociation  , à la- 

Suelle  ils  dévoient  inceflamment  travailler  ; 

C qui  pour  cet  effeû  établit  une  continuelle 
correfpondance , par  lettres , par  des  Emif- 
fairesde  fon  Clergé , & par  d’autres  perfonnes* 
qu’il  fa  voit  être  dévouées  à fes  machinations. 

On  ne  peut  jamais  affez  s’étonner , que  les 
Ecoiïbis  Presbytériens  étant  un  peuple  vigi- 
lant & fubtif  a qui  n’étoient  pas  plus  retenus 

par 
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rar  motif  de  confcience  qu’aucun  Officier  de 
'Armée,  & qui  n’a\ oient. pour  but  que  leur 
Ambition , & leur  avantage  particulier  , ef- 
péraffent  néanmoins  augmenter  leur  crédit  par 
des  conditions , & limitations,  qui,  félonie 
jugement  des  plus  fages , ne  tendoient.  qu’à  Te 
détruire.  Us  connoiffoient  bien  le  génie  de 
leur  peuple,  & qu’encore  qu’il  ne  fût  pas  dif- 
ficile d’affembler une  nombreufe  Armée,  el- 
le feroit  pourtant  incapable  d’une  fi  vigoureu- 
fc  entrcprif'e  ; de  forte  qu’ils  faifoient  princi- 
palement fonds  fur  le  fecours  qu’ils  trouve- 
roient  prêt  à fe  joindre  avec  eux  en  Angleterre. 
Il  eft  vrai  qu’ils  croyoient  le  corps  des  Près- 
bytériens  en  Angleterre  beaucoup  pluscenfidé- 
rable  qu’il  n’étoit  effectivement  : néanmoins 
ils  favoient , ou  pouvoient  favoir  que  les  prin- 
cipaux d’entr’eux , qui  dans  les  différens  avec 
l’autre  FaCtion,  vouloient  bien  qu’on  les  crût 
Presbytériens  , n’en  ufoient  ainfi^,  que  par 
rapport  au  rétablifferaent  du  Roi,  qu’ils  fou- 
baitoient  avec  plus  d’impatience  , qu’aucun 
changement  dans  le  Gouvernement  de  l’Egli- 
fe  s & qu’ils  fouhaitoient  de  bon  cœur  de  fe 
joindre  avec  le  Parti  du  Roi  , fur  le  crédit, 
la  conduite , & le  courage  duquel  ils  fe  repo- 
foient  plus  que  fur  le  pouvoir  des  Ecoflois, 
qui  déclaroient  publiquement  que  tous  les 
«mis  du  Roi  feroient  bien  venus  , & bien  re- 
çûs  chez  eux  , & n’avoient  confié  à aucutt 
Presbytérien  en  Angleterre  la  connoiffance  des 
articles  contenus  enl’accord  fait  avec  le  Roi; 
mais  le  renoient  fecrèt  entre  les  trois  perfon- 
nés  qui  avoient  contracté.  Et  en  effet  s’il 
avoir  été  coffhu  , Cromml  auroit  auffi  facile- 
ment 
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ment  envahi  leur  pais,  avant  que leur  Armée 
entrât  en  Angleterre , comme  il  le  fit  dans  la 
fuite,  &unfçul  Anglois  n’anroit  pas  voulu  fe 
joindre  avec  eux.  La  manière  avec  laquelle 
ils  extorquèrent  la  fignature  du  Roi  , auroit 
rendu  jout  autre  contrat  odieux  , l’accord 
ayant  été  fait  dans  les  quatre  jours  a (lignez 
aux  Commifîaires  tant  d'Angleterre  que  d ’£- 
cojje  j de  forte  que  Sa  Majefté  n’eut  pas  le 
tems  de  confulter  qui  que-ce-foit , ni  de  fe  con- 
fulter  foi-même  fur  les  demandes  injuftes  qui 
lui  éfoient  faites  par  les  deux  Royaumes  : & 
fi  leRoiavoit  eu  le  tems  d’y  réfléchir,  ilnefe 
feroic  pas  plus  fournis  à eux  dans  ce  moment 
là,  qu’il  le  fit  enfuite,  après  une  mûre  déli- 
bération , lors  que  fa  vie  parut  être  dans  un 
péril  manifefte  par  fon  refus:  mais  outre  ces 
• circonftances  , les  articles  en  eux-mêmes 
étoient  très-infames  , dérogatoires  à l’hon- 
é neur  & à la  réputation  de  la  Nation  Angloi- 
fe , & aurbient  été  dételiez  de  tout  le  monde 
s’ils  avoient  été  connus. 

l*(ub-  Après  que  dans  la- Préface  de  leur  accord 
Traité *"e foifoient  rendre  par  Sa  Majefté  dès  té- 
ic  5.  " moignagnes  avantageux  de  leur  Ligue  , ou 
de  Janvier  Convenant  ; & lui  faifoient  avoüer ,,  que  les 
„ intentions  de  ceux  qui  y étoient  entrez, 
,,  étoient  effe&ivement  pour  maintenir  la 
,,  Perfonne  , & l’autorité  de  Sa  Majefté  & 
,,  nullement  pour  diminuer  fa  grandeur  , & 
,,  fa  puiflance  légitimes  ; Us  l obii^oient , 
,,  auffi-tèt  qu’il  le  pourroit  avec  liberté,  avec 
„ honneur , & avec  fureté , d’aflifter  dans  un 
„ Parlement  libre  pour  confirmer  la  fufdite 
»,  Ligue  & Convenant  dans  lesdeux  Royau- 
mes y 
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9t  mes,  par  A&c  de  Parlement,  pour  la  fu- 
„ reté  de  tous  ceux  qui  l’avoient  acceptée , ou 
„ qui  l’accepteroient  : il  eft  vrai  qu’il  y ajoù- 
toient  une  condition , ,,  que  ceux  qui  ne  vou* 
a,  droient  pas  l’accepter  , n’y  feraient  point 
„ contraints.  Ils  engageoient  pareillement 
Sa  Majefté  „ à confirmer  par  Aéte  de  Parle- 
„ ment , le  Gouvernement  Presbytérien  en 
,,  Angleterre,  la  Litur*e  pour  le  fervice  divin, 

„ & l’afl-emblée  des  Théologiens  à Wejlmm- 
» fttr  pour  trois  ans,  fans  neanmoins  empê- 
»,  cher  Sa  Majefté  & toute  fa  Maifon  de  fe 
„ fêrvir  de  la  Liturgie  Anglicane  comme  au- 
»,  paravant.  Que  durant  ces  trois  années  il 
„ feroit  fait  une  Confulfation  .avec  l’afiem-  r 
„ blée  des  T héologiens , à laquelle  on  en  ajou- 
,,  teroit  vingt  nommez  par  le  Roi , & quel- 
,,  ques-unsdel’Eglifo>d’£c0#tf  ; & que  fur  ce- 
„ la,  il  feroit  déterminé  par  Sa  Majefté  & 
„ par  les  deux  Chambres  de  Parlement, 
,,  quelle  forme  de  Gouvernement  on  établi- 
„ roit  le  plus  conforme  à la  parole  de  Dieu , 
„ après  l’expiration  des  trois  années.  Qu’on 
„ fe  ferviroit  des  moyens  les  plus  efficaces , 
,,  par  Aéte  de  Parlement , & par  toutes  les 
,,  autres  voyes  néceftaires , ou  expédientes, 
„ pour  fupprimer  les  opinions  des  Anti-Trini- 
,/taires, Arriens,  Sociniens,  Anti-fcriptu- 
„ riftes  , Anabaptiftes  , Antinomiens,  Ar- 
,,  miniens  , Famyliftes , Browniftes , Sépa- 
„ ratifies,  Indépendans,  Libertins  , Cher- 
„ cheurs  , généralement  tous  Blafphèmes , 
,,  Héréfies,  Schismes,  & toutes  autres  doc- 
„ trines,  & pratiques  fcandaleufes,  & con- 
,,  trairesaux  lumières  de  la  Nature,  & aux 
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„ Principes  du  Chriftianisme  , Soit  concer- 
3,  nancla  foi,  le  Culte,  la  Conversation , & 
„ la  Piété, Soit  déftru&ives de  l’Ordre,  & du 
„ Gouvernement,  ou  de  la  Paix  de  l’Eglife, 
j,  & du  Royaume.  Le  Roi  promettoit , 
„ que  dans  la  prochaine  Séance  du  Parlement, 
,,  après  que  le  Royaume  d’ Etoffe  Se  Seroit  dé- 
,,  clarépour  Sa  Majeftéen  conséquence  de  cet 
,,  Accord , il  confirmerait  en  perfonne  , ou 
,,  par  Commiflîon  , la  Ligue  & Convenant 
,,  dans  ce  Royaume-là.  Et  à l’égard  de  tous 
„ les  A&es  paftez  dans  le  dernier  Parlement 
„ de  ce  Royaume  là  ; Sa  Majefté  déclarait, 
„ qu’alors  il  donnerait  une  afturance  , que  ni 
,,  lui , ni  Ses  Succefteursne  commanderaient 
,,  rien  de  contraire  auxdits  A&es  , & n’in- 
„ quiéteraient  aucun  de  ceux  qui  s’y  foumet- 
„ traient.  Ils  faiSoient  enfuite  un  long  récit, 
„ de  l’accord  que  le  Parlement  d'Angleterre 
,,  avoir  fait,  quand  l’Armée  des Ecofîoisre- 
,,  tourna  en  Ecojje , que  l’Armée  commandée 
„ par  Fairfax  Serait  congédiée  , & du  con- 
,,  lentement  que  l’Armée  y avoit  donné  : de 
„ l’enlèvement  que  l’Armée  avoit  fait  de  la 
,,  perfonne  du  Roi  à Ilolmby , & de  cequ’el- 
„ le  l’avoit  détenu  comme  Prisonnier  juf- 
„ qu’à-ce  qu’il  eût  échappé,  & Se  fût  retiré 
,,  enl’Ilede  \Vigt  : depuis  lequel  tems  le  R«L 
,,  & les  Députez  du  Royaume  d'Ecoffe 
,,  avoient  Souhaité  avec  empreftementqueSa 
„ Majefté  vint  à "Londres  avec  fureté,  aveclir 
„ berté  & avec  honneur , pour  un  T raité  per? 
,,  Sonnel  avec  les  deux  Chambres,  &lesDé- 
,,  putez  du  Parlement  d’EcoJJè  j ce  qui , à ce 
» qu’ils  difoient , avoit  été  coafenti  s mais 
’ „ que 
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„ que  l’Armée , par  des  manières  violentes 
„ avoié  forcé  plufieurs  Membres  du  Parle- 
,,  ment  d’abandonner  leur*  fonctions , &s’é- 
„ toit  faifie  de  la  Ville  de  Londres , & des 
„ Forterefies  , & Garnirons  du  Royaume. 
,,  Que  par  le  pouvoir  & l’influence  de  l’Ar- 
mée,  & de fes  adhérais,  les  Propofîtions, 
„ & les  Bills  avoient  été  envoyez  au  Roi, 
„ fans  l’avis  & le  confentement  du  Royau-r 
„ me  d’ Ecoffi,  ce  qui  étoit  contraire  aux 

i,  Traitez  faits  entre  les  deux  Royaumes,  & 
„ deftruétifs  de  la  Religion , des  juftes  d roi  61 
,,  de  Sa  Majefté,  des  Privilèges  du  Parlement , 
,,  & de  la  liberté  des  Sujets  : lesquels  Bills 
3,  & propofîtions  les  Députez  d'Ecoj]e avoient 
„ défaprouvez , & fait  leurs  proteflations  au 

contraire,  au  nom  du  Royaume  d’Ecoffè. 
Après  ce  récit  ils  difoient , „ que  Sa  Ma- 
„ jefté  voulant  bien  donner  fatisfa&ion  au 
,,  fujètdela  Religion,  &des  autres  poinéts 
en  conteftation  , comme  il  eft  exprimé 
„ dans  cet  Accord , Le  Royaume  d'EcoJfe 
S’oblige  Se  engage , de  faire  tous  fes  efforts 
fi  prémiérement  par  les  voyes  de  la  douceur , 
3,  pour  que  le  Roi  vienne  à Londres  avec  hon- 
„ neur,  fureté  & liberté  pour  faire  un  Traité 
„ perfonelavec  les  deux  Chambres  de  Parle- 
3,  ment  , & les  Commiffaires  d'EcoJJe , fur 
„ les  propofîtions , qui  feront  agréées  mutuel- 

j,  lement  par  les  deux  Royaumes , Se  fur  les 
3,  propofîtions  que  le  Roi  voudra  faire  de  fa 
i,  part.  Que  pour  cet  effe6t  toutes  les  armées 
3,  feront  congédiées  j & qu’en  cas  que  cela 
33  ne  (bit  pas  accordé,  le  Royaume  d’EcoJji 
„ fc  déclarera , conformement  à ce  Traité  r. 
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,,  contre  l’injufte  procédé  du  Parlement  en- 
it  vers  Sa  Majefté  & le  Royaume  d’EcoJfe: 
„ dans  laquelle  Déclaration  ils  fouriendront 
*,  les  Droits  de  la  Couronne,  dans  lepouvoir 
ty  de  la  Milice,  du  grand  fceau , deladifpo- 
„ fîtion  des  Dignitez  , & Offices  deconfian* 
y,  ce , du  choix  des  Confeillers  Privez , & du 
„ droit  d’avoir  voix  négative  dans  le  Parle* 
y,  ment.  Que  la  Reine,  le  Prince,  & les  au* 
y,  très  enfansdu  Roi,  demeureront  en  tel  de 
y,  fes  Royaumes  que  Sa  Majefté  trouvera  à 
,,  propos,  avechonneur,  fureté,  & liberté. 
„ Qu’en  conféquence  de  cette  déclaration , 
y,  une  Armée  fera  envoyée  d'Ecojfe  en  Angle- 
„ terre,  pour  l’établiflement  & la  conferva- 
,,  tion  de  la  Religion  : pour  la  défenfe  de  la 
„ perfonne  du  Roi , & de  fon  autorité  ; pour 
y,  le  rétabliflement  de  fon  Gouvernement , & 
,,  des  juftes  droits  & revenus  de  la  Couronncj 
„ pour  la  défenfe  des  Privilèges  du  Parle- 
,,  ment,  &de  la  liberté  des  lujètsi  pourfai- 
„ re  une  Union  ferme  entre  les  Royaumes 
„ fous  l’obéiflance  de  Sa  Majefté  & de  fa  Po- 
„ ftéritéj  & pour  établir  une  bonne,  & fo- 
,,  lidc  paix.  En  conféqnence  de. quoi,  le 
„ Royaume  d'Ecoffe  devoit  tâcher  , de  faire 
,,  en  forte,  „ qu’il  y eût  un  Parlement  plein 
„ & libre  en  Angleterre.  Qne  Sa  Majefté  y af- 
„ -fifteroit  avec  honneur  , fureté  & liberté , 
,,  & que  le  préfent  Parlement  finiroit  auflx- 
„ tôt.  Et  ils  promettoient , ,,  que  l’Armée  , 
,,  qu’ils  deyoient  mettre  fur  pied  ,'  feroit  en 
,,  marche , avant  que  la  Déclaration , & le 
,,  Meffage  fuflent  délivrez  aux  deux  Cham- 
bres.  En  outre  il  étoic  convenu  9 „ que. 
, tous 


Digitized  by  Google 


Civil.  d’Angleterre.  195 

„ tous  ceux  qui  dans  les  Royaumes  d’Angle- 
„ terre  & d 'Irlande  , fe  joindroient  au  Royau- 
„ med 'Ecojfi,  en  conséquence  de  cet  Accord, 
„ feraient  protégez  par  Sa  Majefté  en  leurs 
„ Perfonnes , & en  leurs  biens  : que  tous  les 
„ fujèts  de  Sa  Majefté  en  Angleterre , dcenlr- 
„ lande , qui  fe  joindroient  avec  elle  , en  coa- 
,,  Séquence  de  cet  Accord,  pourraient  venir 
„ & s’unir  à l’Armée  d'EcoJft,  ou  fe  mettre 
„ en  tels  autres  corps  en  Angleterre , ou  Pais 
,,  de  Galles  que  Sa  Majefté  trouvera  plus 
,,  convenables  , & fous  tels  Commandans  où 
„ Généraux  Anglois  qu’il  plaira  à Sa  Majefté, 
,,  qu’ils  feront  protégez  par  les  Ecoflois  & 
„ par  leur  Armée  , en  leurs  Perfonnes , & 
,,  enleurs  biens,  & que  ft  on  leur  fait  quelque 
„ tort,  & injure  , les  Ecoflois  pourvoiront 
,,  foigneufement  à leur  réparation  , autant 
,,  qu’il  fera  en  leur  pouvoir  : comme  aufli 
a,  lorfque  quelque  tort  ou  injure  fera  faite  à 
,,  ceux  quife  joindront  au  Royaume  d’EcoJ/èj 
a,  Sa  Majefté  pourvoira  foigneufement  à leur 
„ réparation 

Ils  engagoient  Sa  Majefté  à promettre, 
que  ni  lui , ni  aucun  autre  par  fon  autorité, 
„ ou  de  fa  participation , ne  feroit , & n’ad- 
3i  mettrait  aucune  Ceflation  , Pacification , 
„ ou  Accord  pour  la  Paix  ; ni  aucun  Traité, 
,3  Proportions,  Bils , ou  aucuns  autres  moyens 
3,  pour  cette  fin , avec  les  Chambres  de  Par- 
3,  lement , ou  avec  aucune  Armée , ou  Parti 
,,  en  Angleterre , ou  en  Irlande , fans  l’âvis  & 
3,  le  confentement  du  Rovaume  d'Ecoffe  , & 
3,  que  réciproquement , ni  le  Royaume  d'E- 
cojje , ni  aucun  ayant  autorité  de  lui , n’ad- 
. Çowe  J K I „ met- 
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>,  mettroit  aucun  de  ces  moyens  , avec  qui 
„ que-ce-foit,  fans  l’avis  &.  le  confentement 
„ de  Sa  Majefté.  Que  dans  l’établiflement 
>,  d’une  Paix  , il  y auroit  un  A&e  d’Amni- 
,,  ftie , accordé  par  Sa  Majefté  & par  fes  Par- 
„ lemens  des  deux  Royaumes.  Que  Sa  Ma- 
„ jefté  ou  le  Prince,  ou  l’un  & l’autre  vien- 
,,  droient  en  Ecoffe  fur  l’invitation  de  ce 
,,  Royaume -là  , & fur  leur  déclaration, 

„ qu’ils  y feront  avec  honneur  , liberté  & 

„ fureté,  lors  qu’ils  y pourront  venir  en  fu- 
i„  reté,  & commodément.  Que  IcRôi  con- 
„ tribueroit  de  tous  fes  efforts  tant  au  dedans 
„ qu’au  dehors  pour  aflîfter  le  Royaume  d’£- 
„ enfle  à foutenir  la  guerre  par  terre  & par 
,,  mer,  & pour  les  fecourir  d’argent , d’ar- 
ts, mes,  de  munitions,  & de  tout  es  les  autres 
,,  chofes  néceffaires  ; comme  aufli  pour  gar- 
„ der  les  côtes  d'Ecoflè  avec  des  navires  de 
guerre , & protéger  les  Marchands  dans  le 
„ libre  exercice  de  leur  Trafic,  & Commer- 
,,  ce  avec  les  autres  Nations.  Pareillement 
,,  que  Sa  Majefté  autorifoit  l’Armée  d ’Ecof- 
„ je  de  fe  faifir  de  Berwick  , de  Carlijle , de 
„ New-  Caflle  fur  ïyne  , avec  le  Château  de 
„ Tinmoutb , & la  Ville  de  Htrjkpool , pour 
fervir  de  retraittes  , & de  Magafins  j & 
„ que  quand  la  paix  du  Royaume  feroit  fai- 
„ te , le  Royaume  d 'Ecofle  retireroit  fes 
„ troupes,  & rendroit  ces* Villes , & Cha- 
„ teaux. 

Et' comme  fi  tout  cela  n’avoit  pas  été  une 
récompenfe  fuffifante  pour  le  merveilleux  fer- 
vice  qu’ils  dévoient  rendre , ils  firent  promet- 
-tre  au  Roi  de  leur  payer  le  refte  delà  Frater- 
nel* 
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nelle  Afliltance , qui  n’étoit  pas  encore  aquit- 
tée  en  conféquence  de  l’ample  Traité  fait 
après  leur  première  111  vallon  en  Angleterre , 
comme  aulïi  les  zoooco.  liv.  lterl.  qui  reftoienc 
encore  dus  en  conféquence  du  dernier  Traité 
fait  avec  les  Chambres  de  Parlement  , pour 
faire  retirer  l’ Arméedes  Ecoflois , après  qu’ils 
eurent  livré  le  Roi  : & ainli  „ que  le  paye- 
,»  ment  feroit  fait  au  Royaume  d'Ecoffe , pour 
,,  la  charge , & la  dépcnfe  de  leur  Armée , 

,,  dans  cette  guerre  à venir  „ avec  une  récom- 
,,  penfe  des  pertes  qu’ils  fouffriroient  pour  la 
,,  ioutenir:  que  félonie  Traité  entre  les  deux 
»,  Royaumes  en  cette  conlidération  , pleine 
,,  fatisfaétion  feroit  faite  à l’Armée  d'Ecoffe 
,,  en  Irlande  , par  le  moyen  des  terres  du 
,,  Royaume  , ou  de  quelque  autre  manière. 
„ Que  le  Roi  félon  l’inrention  de  l'on  Père  * 
,,  tâcheroit  d’achever  l’Union  des  deux  Ro- 
,»  yaumes  , en  forte  qu’ils  fuffent  mis  fous 
»,  l’obéiflance  du  Roi,  & de  fa  Poftérité  ; ou 
»,  li  cela  ne  pouvoir  pas  être  fait  promtement, 
»,  que  toutes  les  libertez  & Privilèges,  con- 
»,  cernant  le  Commerce  , le  Traficq  & les 
3,  Manufactures , & particuliers  aux  fu  jèts  de 
s,  chacune  des  deux  Nations  , feroient  com- 
,,  muns  aux  fujèts  des  deux  Royaumes  fans 
,,  diftinCtion.  Qu’il  y auroit  une  communi- 
,,  cation  & communauté  de  toutes  les  autres 
3,  libertez  des  fujèts  dans  les  deux  Royaumes. 
3,  Que  tous  les  ans  il  y auroit  un  nombre  com- 
3,  pètent  de  Navires  de  la  Flotte  du  Roi , af- 
ligné , & deftiné  pour  la  Garde  des  Cotes 
„ d’Ecr/Jfe , 8c  pour  la  liberté  du  Commerce 
3,  de  cette  Nation.  Et  que  le  Roi  déclaroit 
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a,  que  fes  defcendans  aufli-bien  que  lui  , fe- 
„ roienc  obligez  d exécuter  les  Articles  , & 
Conditions  de  cet  Accord  : mais  que  Sa 
,,  Majefté  ne  feroit  pas  tenue  de  les  exécuter, 
„ jufqu’à-ce-que  V Ecojfe  fefut  déclarée  pour 
a>  elle , en  conféquence  de  cet  Accord.  Que 
a,  tous  les  Articles,  & conditions fufditesfe- 
,,  roient  terminées  » accomplies  , & éxécu- 
a,  tées  avant  le  retour  de  l’Armée  des  Eiof- 
j)  fois , & que  quand  ils  retourneroient  en 
a,  Ecojfe , dans  le. même  tems  , fimul , &fe- 
a,  nul , toutes  les  Armées  feroient  licentiées 
„ en  Angleterre.  Pour  la  perfection  de  l’ou- 
„ vrage  , & donner  un  rélief  à tout  le  relie, 
le  Rois’engageoit  „ d’employer  les  Ecoflois, 
»,  également  avec  les  Anglois  dans  tous  les 
a,  emplois , & les  Négociations  étrangères , 
a,  & que  la  troifiéme  partie  de  toutes  les 
a.  Charges  auprès  du  Roi,  de  la  Reine,  & 
fl,  du  Prince,  feroit  conférée  à ceux  de  cette 
„ Nation-là.  Qu’enfinle  Roi,  &lePrince, 
a,  ou  l’un  d’eux,  feroient  une  fréquente  réfî- 
„ dence  en  Ecojfe , afin  que  les  fujèts  de  ce 
a.  Royaume-là  leur  fuflent  connus.  Ce  Trai- 
té & Accord  étant  ainfi  préfemé  au  Roi  par 
les  Commiflairesd’Æco^è  dans  le  Château  de 

Caris[?roo{ , il  fut  engagé  à le  ligner  le 

tierlM-  * & de  S obll8er  »>  en  Parole  d<= 
a.  Roi  d’éxécuter  de  fa  part  les  fufdits  Arti- 
a»  clés.  Le  Comte  de  Lowden  Chancelier 
d’ Ecojfe , & les  Comtes  de  Lautberdale , & de 
Lanrick. , enqualitédc  Commiflairesd’éfro^è  , 
le  lignèrent  auflïdansle  même  tems,  & s’en- 
gagèrent „ fur  leur  honneur  , foi  , & con- 

„ feien- 
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,,  fcience,  & fur  tout  cequieft  déplus  cher 
„ au  perfonnes  d’honneur,  de  tâcher  de  tout 
,j  leur  pouvoir  que  le  Royaume  d’EcoJfe  s’en- 
s>  gageat  à exécuter , ce  qui  étoit  à exécuter 
>,  de  fa  part,  étans  bien  apurez  que  le  Koyau« 
33  me  à’Ecojfe  le  ferait , & qu’eux-  mêmes  ea- 
» gageraient  leur  vie , & leur  fortune  pour  le 
» faire  réüffir. 

Perfonne,  qui  lira  ce  Traité  dont  peu  de 
gens  ont  eu  connoiffance , ne  s’étonnera  qu’un 

1>areil  engagement  ait  produit  les  effets  que 
’on  a vu  dans  la  fuite , puifqu’il  contenoit  des 
claufes  fi  monftrueufes , qu’a  moins  que  tout 
le  Royaume  à.' Angleterre  n’eût  été  prifonnier 
avec  le  Roi  dans  le  Château  de  Carubrool^ , qui 
que-ce-foit  ne  s’imaginera  qu’il  fût  poffible  de 
l 'exécuter.  Et  les  trois  perfonnes  qui  y étoienc 
Parties,  avoient  trop  d’efpric  pour  croire 
qu’il  pût  être  ponctuellement  obferyé  : aufü 
fe  fervirent-ils  de  cette  raifon  comme  de  la 
feule  qui  pouvoir  perfuader  le  Roi , ,,  favoir 
3,  que  le  Traité  étoit  fait  feulement  pour  les 
mettre  en  état  d’engager  le  Royaume  d’£- 
„ cofjè  à lever  une  Armée , &de  s’unir  pour 
„ le  fervice  de  Sa  Majefté  , de  moindres 
,,  conditions  n’étaRt  pas  capables  de  l’y  ré- 
3,  foudre  : mais  que  quand  cette  Armée  fe- 
,,  roit  entrée  en  Angleterre  , & quand  d’au- 
3,  très  Armées  des  fujètsd 'Angleterre  feraient 
,,  mifes  fur  pié  pour  la  défenfe  de  fon  auto- 
„ rité , il-  n’y  aurait  perfonne  qui  exigeât  tous 
„ ces  articles  : & que  chacun  fe  foumettroit 
,,  à ce  que  Sa  Majefté  jugeroit  à propos.  Ce 
raifonnement  fut  preffé  plus  d’une  fois  avant 
que  d’engager  le  Roi  à confentir  aux  propofi- 

I j lions 
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rions  dératfonnsbles  , fur  lefquelles  ils  ne  vou- 
lurent jamais  le  relàchet;  j mais  enfin  cette 
raiion  prévalut  fur  lui  dans  la  conjoncture  où 
il  étoit , &r  pour  le  confirmer  dans  cette 
croyance  , ils  confentirent  qu’on  inférât  au 
. bas  dn  Traité  après  qu’il  fut  ligné,  ,,  que  Sa 
,,  Majelté  déclarait  qu’à  l’égard  de  la  claufe 
j,  touchant  la  confirmation  du  Gouvernement 
„ Presbytérien  par  ACte  de  Parlement  , il 
»,  ne  s’obligeoit  point , & ne  fouhaitoit  point 
„ d’érabür  le  Gouvernement  Presbytérien, 
„ & qu’il  ne  préfenteroit  aucuns  Bils  pour  cet 
„ effet  : d’ailleurs  qu'ils  entendoit  que  per- 
„ fonne  ne  fouffriroit  en  fes  biens , & ne  fe- 
,,  roit  puni  corporellement  pour  ne  vouloir 
„ pas  (e  loumettre  au  Gouvernement  Près- 
,,  bytérien  i fans  que  cette  indemnité  s’éten- 
„ dit  fur  ceux  qui  font  mentionnez  dans  l’ar- 
,,  ticle  contre  la  Tolérance.  Ce  qui  futauf- 
fi  ligné  par  les  trois  Comtes  , ,,  comme  té- 
„ moins  feulement  , que  Sa  Majefté  avoit 
,,  fait  cette  déclaration  en  leur  préfencc , & 
non  comme  y confentans  : tant  iis  crai- 
gnoient  de  donner  du  foupçonà  leurs  Maîtres} 
& qu’on  les  crût  moins  rigides  fur  un  point 
liy»cmenr  Su’ils  fa  voient  bien  devoi*  être  regardé  com- 
de  pau-  ttte  fondamental. 

teur  fur  la  Dans  tout  leur  procédé , il  y avoit  une  mer- 
desdcùx6  vc>^eu^e  différence  entre  les  efprits  de  ceux 
Partis,  les  qu’on  croyoit  gouverner  les  Presbytériens, 
Jndépen-  & de  ceux  qui  gouvernoient  lesindépendans  , 
eîo^fic  Su°i  qu’ils  fuflent  également  diflimulez , que 
les  Près-  -leurs  intentions  différentes  fulfent  également 
bytériens  mauvaifes,  & qu’ils  fuffent  auffi  peu  retenus 
icoflois.  les  uns  que  jçs  auires } par  ies  fcrupules , & 
...  les 
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les  mouvemens  de  leurs  confciences.  Ce  que 
les  Indépendans  faifoient , tout  illicite  qu’il 
étoit , tontribuoit  toujours  à la  fin  qu’ils  fe 
propofoient  : au  lieu  que  ce  que  faifoient  les 
Presbytériens , en  la  plupart,  devoir  raifonr 
nablement  ruiner  leur  deffeins,  & traverser, 
ce  que  d’abord  ils  avoient  principalemen  ea 
vue.  Il  y avoir  deux  raifons  qui  dévoient  na-t 
turçllement  produire  ce  mauvais  fuccès  dans 
la  conduire  aes  derniers,  ou  du  moins  empê- 
cher qu’ils  n’euffent.un  fuccès  aufli  favorable 
que  les  premiers.  Premièrement  leurs  Coa- 
feils  étoicnt  fort  divifez , étant  compofez  de 
plufieurs  perfonnes  dont  il  falloir  obferver 
l’humeur  , & le  tempe'rament  , & s’y  con- 
former par  condefcendance , & dont  la  con- 
currence étoit' néccffaire  pour  les  mêmes  def-* 
feins , quoi  que  leurs  inclinations  fudènt  dif- 
férentes. Au  lieu  que  l’autre  Parti  étoit  ab- 
folument  conduit  & gouverné  par  deux  ou 
trois  , auxquels  ils  réftgnoient  implicitement, 
la  conduite  de  leurs  intérêts,  qu’ils  avançoient 
quand  ils  vovoient  qu’il  en  étoit  tems  , & 
qu’ils  arrêtoient , ou  reculoient , quand  ils  le 
jugeoient  à propos , & quand  ils  s’apperce- 
voient  que  le  progrès  qu’ils  avoient  fait  ex- 
u citoit  des  foupçons , & des  jaloufies  con- 
tr’eux. 

En  fécond  lieu , les  Prèsbytériens , ( j’en-, 
tends  par  la  lesEcoffois)  régloient  tous  leurs. 
Confeils,  félonies  inclinations , & affe&ions 
du  peuple  , confidéroient  d’abçrd  comment 
ils  pourroient  les  corrompre , lesféduire,  8c 
les  difpofer  à féconder  leur  deffeins  ; & juf- 
qu’à  quel  point  ils  pourroient  faire  fonds  fur 
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leur  concurrence,  & affiftance,  avant  que  de 
s’engager  dans  aucune  entreprise  : cela  étoit 
caufe  qu’ils  fe  foumetroient  à leur  ridicule  & 
jniférable  Clergé , dont  l’haleine  infeétée  cor- 
rompoit , & gouvernoit  le  peuple  , & dont 
l’autorité  s’étendoit  jufques  fur  leurs  femmes, 
& fur  leurs  affaires  domeftiques,  & auxquels 
néanmoins  ils  ne  communiquoient  que  le  de- 
hors deleurs  deffeins.  Au  lieu  que  dans  l’au- 
tre parti  , Cremwel  & le  peu  d’autres  , avec 
lefquels  il  délibéroit , confidéroient  d’abord 
«e  qui  étoit  absolument  néceffaire  pour  leur  fin 
principale  & déterminée  , & enfuite  fe  fer- 
aient de  tous  les  moyens  juftes , ou  injuftes 
qu’ils  croyoient  capables  de  les  conduire  à 
leur  but,  en  trompant , & féduifant  les  au- 
tres, jufqu’à- ce- qu’ils  les  euffent  engagez  à 
contribuer  à leurs  défîrs , fur  des  motifs  mê- 
me les  plus  éloignez;  & fi  quelques-uns  ne 
vouloient  plus  Servir  à leurs  aefTeins  , ils  les 
contraignoient  par  force  de  fe  Soumettre,  àce 
qu’ils  ne  pouvoient  empêcher.  Ainfi  les  Pres- 
bytériens réfolvoient  feulement  ce  qu’ils 
croyoient  que  le  peuple  approuveroit  ; & les 
Indépendans  réfolvoient,  & obligeoient  le 
peuple  à approuver  ce  qu’ils  avoient  réfolu. 
Cette  différence  dans  les  mefures  qu’ils  pre- 
noient , étoit  la  véritable  caufe  des  Succès  ft 
• différens  dans  toutes  leurs  entreprises.  Ma- 
chiavel avoir  raifon  en  ce  point,  quoi  que  ce- 
la lui  ait  aquis  une  mauvaife  réputation  dans 
l’efprit  de  ceqx , qui  ne  favent  ce  qu’il  dit  que 
fur  le  rapport  d’autrui  , ou  qui* ne  font  pas 
affez  d’attention  fur  ce  qu’il  dit , & fur  fa  ma- 
nière de  parler.  Il  étoit  aufïï  grand  ennemi 
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de  la  Tyrannie  & de  l’injuftice  dans  quelque 
Gouvernement  que-ce-foit,  qu’il  y eût  hom- 
me de  Ton  tems , & qu’il  y en  ait  encore  au- 
jourd’hui, & ildifoit , „ qu’il  vaudroit  mieux 
„ qu’un  homme  fut  un  Chien  , que  d’être 
a,  fujèt  aux  pallions , & aux  appétits  qui  pof- 
„ fédent  les  injuftes  , les  ambitieux , & les 
„ Tyrans:  Mais  il  avoué,  „ que  ceux  qui 
3,  fe  font  emporter  jufqu’à  s’engager  dans  des 
,,  defièins  méchans,  & déftituez  de  tout  fen- 
„ timent  de  confcience , ne  doivent  pas  pen- 
33  fer  à les  pourfuivre  parles  réglés  delacon- 
it  fcience,  qu’ils  ont  négligée  & foulée  aux 
3,  pieds  avant  que  de  les  entreprendre.  Ils  ne 
doivent  point  faire  de  fcrupule  de  commettre 
toutes  les  impiétez  qui  leur  font  nécelïaires 
pour  réüffir,  & de  foutenir  l’impiété  à la- 
quelle ils  fe  font  dévouez  j C’eft  pourquoi  il 
lou  èCefarBorgia , parce  qu’il,,  nes’embaraf. 

„ foit  pas  du  manque  de  foi , des  parjures  , 
a,  & des  meurtres , dont  il  fe  fervoit , poux 
,,  fe  défaire  de  ceux,  qu’il  favoit  affinement 
„ le  devoir  traverfer , & ruiner  les  entrepri- 
„ fes  qu’il  avoir  réfolaés  , & auxquelles  il  • 
,,  s’appliquoit.  Il  blâme  les  Ufurpateurs 
„ qui  après  skêtre  faits  Tyrans  , efpérent 
„ maintenir  par  la  Juftice  un  Gouvernement 
„ dont  ils  fe  font  emparez  par  l’injuftice  j Sc 
„ qui  ayant  méchamment  entrepris , fe  per- 
„ dent  pour  iVêtre  pas  affez  méchaas.  L’an- 
cien proverbe  fera  toüjours  vrai,  ,,  que  ce- 
,3  lui  qui  à tiré  l’épée  contre  fon- Prince , doiE 
,3  jetter  le  fourreau,  pour  jamais  ne  l’y  re- 
,,  mettre.  Ceux  qui  font  des  entreprifes  itn» 
juûes,  doivent  fe  fervir  de  moyens  injuftes., 
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pour  fe  garantir  de  la  peine  que  mérite  leur 
première  Faute. 

Cromtvel  le  plus  diffimulé  de  tous  les  hom- 
mes, tiroit  toujours  un  grand  profit  de  fou 
hypocrilie,  & ne  faifoit  jamais  aucune chofe, 
quelque  méchante  , & imprudente  qu’elle 
parut  , qui  ne  fut  néceHaireàfondèffein.  Sa 
rudefle  & ion  impoliteflc , qu’il  afte&olt  dés 
l’ouverture  du  Parlement , contraire  à la  po- 
litefle  que  Ton  Couiîn  & ion  intime  ami  Mr. 
Hambden  pratiquoit  envers  tout  le  monde, lui 
droit  d’une  grande  utilité.  Au  commence- 
ment de  la  guerre  il  fit  une  Déclaration  à Fa 
Compagnie , la  première  fois  qu’il  la  pafla  en 
revue , ,,  qu’il  ne  vouloit  point  les  lurpren- 
„ dre  ny  les  tromper  par  les  termes  enve- 
^jlcpez,  & équivoques  de  fa  Commiffion  > 
„ de  combattre  pour  le  Roi , & pour  le  Parle - 
3y  menai  Que  fi  par  hazard  leBLoi  fe  irouvoit 
„ dans  un  corps  ennemi  qu’il  feroit  obligé 
„ de  charger , il  tircroit  fon  coup  de  piftoleE 
,,  fur  lui , comme  fur  tout  autre  particulier  : 
Et  que  fi  leur  confidence  ne  leur  permettoit 
• „ pas  de  faire  de  meme,  il  les  avertifîbit  de 

33  ne  pas  s’enroller  dans  fa  Compagnie,  & 
3>  fous  fon  Commandement.  Ce  qui  fut 
regardé  de  tout  le  monde  comme  imprudent 
& méchant,  & pouvoit  lui  êtrefunelte,  par 
les  Protettations  que  le  Parlement  venoit  de 
faire-  Neantmoinsil  en  fit  fon  profit,  lesfé- 
para  des  autres,  & unit  enfenable  tous  les  fu- 
rieux, & enragez  contre  le  Gouvernement 
• Civil,  ou  Ecclefiaftique t quileconlidérérent 
comme  un  homme  qui  leur  étoit  propre , & 
fur  lequel  ils  dévoient  faire  fonds,  aflurez 
..  .qu’il 
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Îjti’il  ne  fe  défifteroit  pas  decequ’ilauroicune 
ois  entrepris.  Son  humeur  retirée  & info- 
ciable  qui  ne  lui  permettoit  point  d’accom- 
pagner les  autres  Officiers  dans  leurs  partios 
de  divertiffemens  & de  débauches  aûez  or. 
dinaires  aux  plus  hauts  Officiersfous  le  Com- 
te d’EJfex,  le  rendoient  fouvent  ridicule,  & 
mèprifable  : Mais  elle  attira  dans  fa  fociété 
& converfation  tous  les  efprits  auffi  naturel- 
lement chagrins,  & retirez,  & lui  donna  1$. 
facilité  de  former  leurs  génies , leurs  inclina^ 
tions,  & leurs  réfolutions  fur  fon  modèle. 
Par  ce  moyen  il  s’aquit  un  merveilleux  cré- 
dit parmi  les  l'oldats  , desquels  il  tira  tous  fea 
Officiers  , quand  fon  autorité  devint  plu? 
grande  , & ces  Officiers  étoient  bien  inftruit* 
de  quelle  manière  il  falloic  vivre  avec  leurs 
Soldats , comme  les  plus  enclins  à la  Rébel- 
lion. Il  n’y  avoir  pas  d’homme  plus  Presbyte* 
rien  que  lui,  ilchantoitles  Pfeaumcs  avec  eux, 
& aimoit  comme  eux  les  plus  longs, fermons  s 
Mais  quand  ilvid  qu’ils  donnoient  des  bornes 
à leur  rébellion  $ qu’elle  n’étoit  pas  bien 
nourrie,  & qu’elle  ex  pircroit,  auffi- tôt  qu’on 
leur  accorderoit  quelques  articles  en  matiérf 
de  Religion , dont  il  ne  fe  foucioit  point , pen- 
dant que  le  Gouvernement  iroit  toûjours  fou 
même  train  , il  s’appliquoit  à faire  croire 
,,  que  l’Etat  avoit  manqué  plus  que  l’Egli- 
,,  fe,  & que  le  Peuple  fouffroit  plus  par  U 
„ puiflance  civile  , que  par  la  puiflance  Eo 
,,  clefiaftiquej  panant  que  le  changement  de 
„ l’une  Rapportèrent  pas  beaucoup  de  fouia- 
„ gement,  s’il  n’y  avoit  pas  un  grand  cbaiv 
,,  gement  eu  l’autre  , & fi  tout  le  Gouverno- 
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„ ment  de  l’un  & de  l’autre  n’étoit  pas  en- 
s,  tiérement  réformé  , & changé  j Et  quoi 
que  d’abord  cela  le  rendît  odieux  au  public  » 
& irréconciliable  avecplufieurs  de  fes  anciens 
amis  : Cependant  cela  rendit  plus  fermes , & 
plus  affeéhonnez  ceux  qui  demeuroient  dan-s 
ion  Parti , il  en  connoilîoit  mieux  fa  force  is 
& fur  q\ii  il  pouvoir  faire  fonds.  Cette  dé- 
couverte lui  fit  inventer  le  nouveau  Modèle  de 
l’Armée , qui  étoit  un  A&e  très-défagreable 
au  peuple,  & qui  défobligeoit  tous  ceux  qui 
ctoient  les  prémiers  auteurs , & l’ame  de  la 
Rébellions  Cependant  s’il  n’en  étoit  pas  ve- 
nu à bout , & n’avoit  pas  changé  un  Général 
qui , bien  qu’il  n’eût  pas  la  vue  fort  pénétran- 
te , ne  fe  feroit  pas  laiffé  gouverner  & ne  fe 
feroit  mêlé  de  rien  que  de  ce  qui  auroit  été 
de  l'on  goût  s pour  en  mettre  un  autre  en  fa 
place  qui  n’avoit  point  d’yeux,  &quivouloit 
bien  être  conduit , tous  fes  defleins  fe  feroient 
évanouis , & il  feroit  demeuré  fimple  Colo- 
nel de  Cavalerie , Pofte  qui  ne  l’auroit  pas 
rendu  affea  confidérablc  , pour  faire  quelque 
figure  dans  un  accommodement  avanta- 
geux. 

Apres  tous  les  fuccès  de  ce  nouveau  Modè- 
le, il  vid  que  fon  Armée  étoit  balancée  par 
celle  des  EcofTois  , qui  fe  vantoit  d’un  égal 
mérite  à celui  de  l’autre,  qu’on  croy oit  avoir 
autant  contribué  à la  ruine  du  Roi,  que  l’autre 
«voit  fait  fous  F air  fax , & qui  après  toutes  les 
fiôoires , & avoir  réduit  le  Roi  à l’état  de 
baflèffe  où  il  fe  trouvoit , fouhaittoit  un  ac- 
commodement, & de  rentrer  en  l’obeiflance 
de  Sa  Majefté.  11  n’ctoit  pourtant  pas  en- 
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core  tems  pour  lors  de  communiquer  fa  Ré- 
folution  conrraire , de  peur  que  ceux  mêmes 
qui  fouhaittoient  l’extirpation  de  la  Monar- 
chie ne  fuffent  effrayez  par  les  difficultez 
de  l’entreprife , & par  la  grande  puiffance  qui 
avoir  defiéin  de  s’y  oppoler.  Il  commença 
doncpar  irriter  le  peuple  contre  la  Nation 
Ecofloife,  ,,  comme  étant  un  fecours  mer- 
„ cénaire,  dont  l’entretien  étoit  une  charge 
„ exhorbitante  fur  le  Royaume  y qu’il  fal- 
„ loit  feulement  la  payer  de  fes  gages  & la 
„ congédier  j fans  qu’elle  eût  l’honneur  de  ju- 
„ ger  avec  eux  à quelles  conditions  le  Roi  fe- 
,,  roit  reçu  & rétabli,  puifquele  Parlement 
- „ feul  devoit  avoir  la  gloire  de  terminer  cet- 
,,  te  affaire  fans  aucun  rival  & qu’il  étoit 
,,  jufte  que  le  Roi  lui  en  eût  toute  l’obliga- 
„ tion.  C’étoit  un  difeours  très-populaire, 
tout  le  Royanme  étant  alors  fort  animé  con- 
tre les  Ecoffois  ; & ceux  qui  défiroient  le 
plus  le  rétabliffement  du  Roi , fouhaittoient 
qu’il  n’en  eût  point,  ou  très-peu  d’obligation 
aux  Ecoffois,  & qu’ils  n’eunent  que  peu  de 
crédit  enfuite  auprès  de  lui.  Par  cet  applau- 
' diffement  général , il  força  les  Ecoffois  de  fe 
retirer  du  Royaume  , avec  des  circonftances 
qui  dévoient  les  rendre  odieux  & infâmes 
pour  jamais.  Rien  ne  paroiffoit  plus  dange- 
reux pour  l’Armée  d 'Angleterre  3 & plus  ae- 
ftruftif  de  fon  pouvoir , dans  un  mécontente- 
ment fi  général  , que  la  divifion,  & la  muti- 
nerie dans  fon  propre  corps.  Que  les  fim- 
ples  Soldats  s’érigeaffent  une  autorité  di- 
ftinéle  de  celle  de  leurs  Officiers  , en  vertu 
de  laquelle  il  vouloient  gouverner  contre  l’or- 
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dre  de  leurs  fupérieurs,  ou  du  moins  fans  eux* 
& s'imaginaient  avoir  un  Intérêt  féparé  de 
celui  de  leurs  Commandans,  pour  la  confer- 
vation  duquel  ils  ne  dévoient  refier  qu’àeux- 
mêmes  > dont  à peine  pourrait  on  trouver  un 
exemple  précédent  dans  quelque  Armée  que 
ce  (oit  : & cela  fut  regardé  comme  un  préfa- 

fe  de  la  ruine  de  tout  le  Corps  de  l’Armée,  8c 
e ceux  qui  s’y  étoient  attachez.  Néan- 
moins s’il  n’avoit  pas  excité  cet  efprit  de  fé- 
dition  dans  l’Armée  , il  n’aurait  pu  empê- 
cher le  licentiement  d’une  partie  des  trou- 
pes, & l’envoi  d’une  autre  partie  en  Irlande, 
avant  que  les  Etoflois  quitafient  Netv-Cajlle: 
Il  n’auroit  pu  faire  enlever  le  Roi  de  Holtn- 
by  où  il  étoit , pour  le  mettre  au  pouvoir  de 
l’Armée  , après  la  rétraite  des  EcofTois. 
Après  toute  fon  hvpocrifie  envers  le  Roi , & 
envers  ceux  de  l'on  Parti,  par  laquelle  il  pré- 
vint plufieurs  inconvéniens  qui  lui  pouvoient 
arriver , il  ne  fe  ferait  jamais  débarrafle  de 
lui  d’une  manière  fi  peu  fujette  aux  reproches 

3u’en  changeant  fa  façon  d’agir  , & qu’en 
onnant  fujet  au  Roi  de  croire  que  fa  vie  n’é- 
toit  pas  en  fureté,  & de  s’échapper  de  l’Ar- 
mée, par  laquelle  retraite  il  fut  auffi-tôtfait 
prifonnier,  & fut  privé  détour  fecoursde  fes 
amis  , d’où  auraient  pù  procéder  de  grands 
obftacles  à fes  de  (Teins,  Nous  verrons  en  fon 
lieu  avec  quelle  confiance  il  pourfuivit  cette 
méthode  dans  tout  ce  qu’il  fit  depuis. 

Les  Presbytériens  à’fccoffî  tenoienr  une  con- 
duite oppotée , dans  toutes  leurs  A étions  de- 
puis leur  prémiére  invafion  de  l’aimée  J 40, 
& entrelaifoient  toujours  quelques  condit  ons 
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dans  leurs  Confeils  , & dans  ce  qui  fe  pafloit 
entr’eux,  qui  non  feulement  avoient  un  mé- 
chant fuccez  , mais  qu’on  voyoit  bien  , dans 
le  même  inftant,  être  diamétralement  oppo- 
fées  à leur  intérêt  public  » & à leurs  deneins 
particuliers.  Il  elt  certain  que  leur  prémiére 
invafion  , fi  l’on  éxcepte  la  violation  de  leur 
fidélité , n’étoit  pas  fans  quelque  excufe  par 
rapport  à leur  intérêt.  C’ctoit  un  pauvre 
Peuple,  & quoi  que  quelques  particuliers  de 
cette  Nation  , eulTent  reçù  de  grands  bien- 
faits , & euftent  été  éxtrémement  erichis  à la 
Cour  d 'Angleterre  par  le  Roi  Jacques,  &par 
le  Roi  Charles  I.  Neantmoins  ces  particu- 
liers, qui  avoient  été,  & qui  ét,oient  encore 
à la  Cour , étoient  pour  la  plus  part , des  Per- 
fonnes  de  peu  de  crédit  en  Ecojfe.  Et  ce  Royau- 
me-là n’étoit  point  du  tout  plus  riche  par 
fon  union  avec  Y Angleterre.  Ils  fe  croy  oient 
expofez  à quelques  oppreflions,qui  leur  étoient 
nouvelles,  & que  leurs  Prédicateurs  leur  di- 
foient  être  „ contre  la  Confcience.  & une 
„ invafion  de  leur  Religion.  Ils  repoufle- 
rent  ces  oppreffions  fi  brutalement , & avec 
fi  peu  de  raifon , qu*ils  dévoient  bien  s’at- 
tendre qu’on  leur  en  feroit  rendre  conte  dans 
b fuite  , fi  ceux  qu’ils  avoient  chagrinez  con- 
fervoient  leur  crédit  auprès  du  Roi , & dans 
fes  Confeils.  Mais  on  leur  promettoitdeles 
en  garantir , & de  les  bien  payer  de  leurs 
peines , fi  en  entrant  en  Angleterre , ils  appuy-  ' 
oient  leurs  amis  à fe  plaindre  de  leurs  griefs  * 

& procurer  par  ce  moyen  la  fureté  des  deuac 
Royaumes.  Le  fuccez  de  cet^e  entrtprife 
couronna  leur  ouvrage,  On  les.  crut  être  une 
-Ut  Nation 
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Nation  prudente  & réfoluë  -,  car  après  une 
guerre  de  plus  d’une  année  , fans  effufion  de 
fang , ils  retournèrent  en  leur  pais , chargez 
de  dépouilles,  & de  richetes,  & ils  furent 
amplement  récompenfez  pour  fortir  à' Angle* 
terre  , autant  que  pour  y être  entrez.  Au 
retour  de  cette  expédition  , leur  véritable 
intérêt  conliftoit  en  un  entier  attachement  au 
Roi , & à detfendre  fon  honneur  , & fon  au- 
torité contre  toutes  fortes  d’attaques  : Mais 
de  s’être  laite  fuborner  pour  faire  une  fécon- 
dé invafion  dans  le  Royaume,  lorsque  le  Roi 
ctoit  plein  d’efpérance  de  réduire  les  Rebelles 
d’Angleterre  à.  fon  obéiflance , par  la  force,  & 
le  pouvoir  de  fes  armes , c’étoit  un  foible  & 

{méril  engagement , directement  contraire  à 
eur  intérêt  ; à moins  qu’en  même  tems , ils 
ne  formaient  la  réfolution  de  changer  leur 
Gouvernement , de  renoncer  pour  jamais  à la 
Monarchie,  & de  fe  fouftraire  à l’obéitence 
du  Roi:  ce  qu’ils  n’eurent  jamais  l'intention 
de  faire.  De  plus  , quand  le  Roi  leur  mar- 
qua tant  de  confiance,  que  de  fe  mettre  en- 
tre  leurs  mains , à quoi  fans  doute  ils  ne  dé- 
voient nullement  s’attendre  y quand  il  leur 
eut  fourni  une  fi  belle  occafion  d’expier  leur 
faute  aux  yeux  de  tout  l’univers,  & de  défai- 
re une  partie  du  mal  qu’ils  avoient  fait , il 
étoit  affurément  de  leur  intérêt  de  fe  joindre 
cordialement  à lui , & de  s’unir  fermement 
avec  fon  Parti , pour  fa  deffenfe  des  loix , & 
du  Gouvernement  établi  : Et  s’ils  n’avoient 
pas  le  courage  de  regarder  en  face  l’Armée 
d’ Angleterre , comme  apparemment  ils  ne  l’a- 
veient  pas,  il  étoit  de  leur  intérêt  de  fe  reti- 
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rcr  en  Ecofte , avec  le  Roi  à k tête  de  leur 
Armée,  & de  laifler  de  bonnes  Garnifons 
dans  New-  Cajîle  , Berwick  , & Car lifle  , qui 
étoient  en  leur  poffeffion,  pour  attendre  une 
révolution  en  Angleterre , par  lesdivifions  qui 
y régnoient , & par  leur  jonétion  à quelque 
puifïant  parti  du  Roi  en  Angleterre , qui  fe  fe- 
rait aflemblé  : Mais  de  livrer  le  Roi , c’étoit 
fans  doute  une  aétion  infâme  , & de  plus, 
déftru&ive  de  tout  ce  qu’on  pouvoir  croire 
être  de  leur  intérêt. 

Après  tout  cela , quand  ils  fe  virent  déçuz 
dans  toutes  les  méfures  qu’ils  avoient  prifes, 
quand  ils  fe  virent  moquez,  & méprifez . par 
ceux  mêmes  qui  les  avoient  trompez  : avoir 
une  nouvelle  occafion  de  fervir  le  Roi,  & in- 
iîfter  fur  des  conditions , qui  les  mettoient 
dans  l’impotlibilité  de  le  fervir  efficacement  ; 
c’eft  une  fi  grande  foiblefle , & un  tel  renver- 
fement  d’efprit , qu’on  ne  les  peut  jamais  re- 
garder comme  des  gens  qui  connoifloient  leurs 
intérêts,  & ce  qui  étoit  nécefiaire pour  avan- 
cer leurs  deflfeins.  Et  nous  ferons  encore  ob- 
ligez d’obferver  combien  ils  furent  incorrigi- 
bles, & avec  quelle  obftination,  ils  s’atta- 
chèrent à leur  méchante  méthode,  en  tout  ce 
qui  fe  pafla  entr’eux  & le  Roi:  Cequitour- 
noit  entièrement  à leur  propre  ruine,  & à la 
deftruétion  de  l’Idole  le  Convenant  qu’ils  ado- 
roient,  & à laquelle  ils  rendoieht  leurs  dévo- 
tions. Mais  il  eft  tems  de  retourner  à notre 
difcours , dont  cette  ennuyeufedigreffion  nous 
à écartez. 

Les  defleins  & Négotiations  au  dedans  & 
ait  dehors,  étant  en  cet  état,  le  Roidemeu- 

roit 
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roit  toujours  dans  une  prifon  étroitte,  defti- 
tué  de  toute  confolation.  On  ne  fouffroic 
point  que  perfonne  parlât  à lui , & l’on  pre- 
noit  un  grand  loin  d'intercepter  les  lettres , 
qui  lui  étoient  écrites,  ou  qu’il  écrivoit.  Néan- 
moins , il  trouva  moyen  de  tems-en-tems , 
par  l’afFedtion  & fidélité  de  quelques  habi- 
tans  de  Pile  , de  recevoir  des  avis  important 
de  Tes  amis,  de  recevoir  des  lettres  de  la  Rei- 
ne , & de  lui  en  écrire  : par  ce  moyen  il 
l’informoit  de  ce  qui  fe  paffbit  avec  les 
Ecoiïois , & de  toutes  fes  autres  efpérances. 
Il  paroiffoir  avoir  quelque  foulagement , & 
regardoit  comme  un  bon  préiage  que  dans  la 
baffeffe  de  fa  fortune , & maigre  tous  les  foins 

3u’on  prenoit,  qu’il  n’y  eûtauprès  de  lui  que 
es  hommes  naturellement  cruels  & impi- 
toyables, & fans  aucun  refpeél  ni  pour  Dieu, 
ni  pour  les  hommes  s fon  humeur  douce , & 
fa  généreufe  affabilité  avoit  engagé  quelques 
foldats , & autres  perfonnes  qu’on  avoir  mis 
auprès  de  lui  à lui  rendre  quelques  offices  en 
lui  apportant  des  papiers , & en  fe  chargeant 
de  quelques-uns  de  fa  part  : tant  à de  force  le 
refpeâquela  nature  infpire,  ou  aue  des  gens 
furieux  euffentaffezd’adreffe , & ae  prévoyan- 
ce pour  s’affujettir  à rendre  au  Roi  quelques 
petits  fervices  qui  puffent  leur  être  utiles , en 
cas  d’un  changement  qu’ils  ne  cherchoient , 
ni  ne  défiroient.  Mais  plufîeurs  qui  lui  pro- 
mettoient  de  lui  rendre  ces  offices , ne  s’aquit- 
•oient  pas  de  leur  promeffé  : ce  qui  fait  voir 
manifeftement  qu’on  leur  permettoit  de  s’at- 
tirer quelqueconfian.ee,  afin  qu’ils  puffent  tra- 
hir plus  utilement. . 


Dans 
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Dans  le  Parlement  il  n’y  avoir  aucune  op- 
pofition , ni  contradiction  en  toutes  les  chofcs 
qui  concernoient  le  public.  Mais  dans  toui  ment, 
ce  qui  fe  pafïoit  concernant  les  particuliers , 
par  rapport  aux  récompenles , aux  emplois  de 
confiance,  ou  de  profit,  ils  étoient  confidérez 
félonie  parti  qu’ils  tenoient.  Tous  les  jours 
ceux  qui  avoient  marqué  plus  d’anachement 
pour  l'Armée,  recevoient  quelque  avantage. 
Ceux  qui  étoient  notoirement  Presbytériens, 
étoient  châtiez  des  charges  de  profit , & d’au- 
torité : ce  qui  les  chagrinoit , & lesdifpofoit 
à fe  tenir  prêts  pour  fe  vanger.  Mais  les  Ef- 
carmouchesdes  Prédicateurs , dans  leurs  chai- 
res,' étoient  plus  chaudes  que  jamais  ; les  Pres- 
bytériens dans  ce  Champ  de  Bataille  ne  per- 
doient  point  courage , ayant  notoirement  un 
grand  pouvoir  dans  la  Ville,  malgré  l’émula- 
tion des  Indépendans  , qui  étoient  plus  fa- 
vans  , & plus  raifonnables  -,  & quoi  que  les 
Indépendans  n’euflfent  pas  de  fi  notnbreufes 
Afîemblées  du  commun  peuple  , ils  étoient 
néanmoins  fuivis  par  les  plus  riches  & meil- 
leurs citoyens , & par  d’autres  d’une  condition 
plus  élevée , qu’ils  infeCtoient  de  leur  Doctri- 
ne. Cromwel  5c  la  plus  grande  partie  des  Offi- 
ciers de  l’Armée  s’attachoient  à ceux  là, 
avec  aigreur  contre  les  autres.  Mais  la  Théo- 
logie ne  devoir  pas  êtredécidée  par  des  Prédi- 
cations & Afîemblées  dans  des  Eglifes,  qu’on 
ne  croyoit  pas  alors  être  des  lieux  propres 

f>our  la  dévotion,  &pour  les  Afîemblées  re- 
igieufes , puifque  les  Evêques  y avoient  éxer- 
cé  une  Tyrannie  fans  bornes  , & les  avoient 
Touillées  par  leurs  premières  Consécrations. 
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La  liberté  de  confidence  étoit  alors  la  grande 
Chartre  , & ceux  qui  étoient  Infpirez  prê- 
choienc  & prioient  quand , & où  ils  vouloient. 
Cromwel  mêmeétoic  le  plus  grand  Prêcheur  : 
la  plûpart  des  Officiers  de  T Armée , & quel- 
ques (impies  foldats , faifoient  voir  par  la  les 
Talent  qu’ils  poffédoient.  Les  Anabaptiftes 
devenoiént  fort  nombreux  : & les  Inaépen- 
dans  fe  joignirent  avec  eux  pour  l’abolition  des 
dixmes , comme  étant  de  l’inftitution  des  Juifs, 
& qui  étoient  devenues  le  patrimoine  des 
Presbytériens,  de  forte  qu’elles  étoient  pour- 
fuivies  par  un  parti , & deffendués  par  l’autre  , 
avec  une  égale  paffion , & animofité.  Si  un 
homme  d’honneur  s’étoit  trouvé  dans  une  fi- 
tuation  aflez  commode , & allez  défintéreffée 
pour  contempler  à fon  aife  ce  qui  fe  pafToit, 
il  auroit  vû  avec  plaifir  une  fcéne  de  la  plus 
grande  confufîon  dont  on  ait  jamais  vn  d’éxem- 
ple , qui  s’étoit  alors  répandue  fur  la  face  de 
tout  le  Royaume. 

Pendant  tout  cetems-là , le  Prince  demeu- 
roità  Paris  fous  le  Gouvernement  delà  Reine 
fa  Mère,  qu’elle  éxerçoit  avec  tant  de  rigueur, 
qu’encore  qu’il  fût  âgé  de  plus  de  17.  ans , on 
ne  vouloir  pas  qu’il  fe  mêlât  d’aucunes  affai- 
res , ni  qu’il  marquât  aucun  reffentiment  du 
malheureux  état  où  étoit  la  famille  Royale. 
La  penfion  affignée  par  la  Cour  de  France  pour 
l’entretien  du  Prince,  éçoit  jointe  avec  celle 
que  l’on  faifoit  tous  les  mois  à la  Reine  : il  »e 
la  recevoir  que  par  fes  mains,  elle  la  diftri- 
buoit , & lui  donnoit  des  habits , & les  au- 
tres chofes  néceffaires  comme  elle  le  trouvoit 
à propos  : parce  qu’elle  vouloic  qu’on  crût 

qu’il 
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qu’il  ne  fubfiftoit  que  par  elle , & qu’il  ne  coa- 
venoit  pas  à la  dignité  du  Prince  de  Galles , 
d’être  Penfionnaire  du  Roi  de  France.  Parce 
moyen  lesdomeftiquesdu  Prince  n’avoient  au- 
cun prétexte  de  lui  demander  de  l’argent , il 
falloir  qu’ils  fe  contentaient  de  ce  qui  leur 
étoit  accordé , ce  qui  étoit  difpenfé  avec  une 
grande  épargne  : & le  Prince  même  n’étoit 
jamais  le  Maître  de  difpofer  de  dix  piftoles 
quand  il  le  fouhaitoit.  Le  Lord  Germain  étoit 
le  premier  Officier  de  la  Reine,  ilgouvernoit 
toute  fa  récepte  i & il  aimoit  tellement  l’a- 
bondance , qu’il  ne  pouvoir  fouffrir  que  rien 
lui  manquât  dans  quelque  mifére  que  fuient 
les  autres.  Tous  ceux  qui  avoient  quelque  re- 
lation avec  le  Prince,  imploroient  le  fecours 
du  Lord  Germain , & le  Prince  même  ne  pou- 
voir rien  obtenir  que  par  lui.  En  forte  que 
plufieurs  perfonnes  de  confidération  , Nobles, 
& Gentilshommes  d'Angleterre  qui  étoient  là 
comme  chaffez , & bannis  de  leur  pais , ai- 
mèrent mieux  faire  leur  réfidence  à Caen  , à 
B o tien  & en  d’autres  Villes  qu’à  Paris  , où 
étoit  le  Prince , & où  il  faifoit  fi  petite  figu- 
re. Cette  œconomie  n’étoit  pas  approuvée  en 
France- même , & le  Prince  n’étoit  pas  refpec- 
té  autant  qu’il  l’auroit  été  s’il  avoit  vécu  felo# 
fa  qualité,  & avoir  paru  prendre  plus  d’inté- 
rêt a fes  propres  affaires. 

Ouand  le  Duc  dCOrmont  y arriva , il  fut  re- 
çû  de  la  Reine  avec  beaucoup  de  bonté  , & 
fut  confulté  par  elle  fur  toutes  chofes , com- 
me celui  fur  lequel  on  faifoit  plus  de  fonds, 
pour  commencer  à donner  un  meilleur  tour 
aux  affaires , Si  à faire  changer  la  fortune  : il 

étoit 
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croit  recommandé  à la  Reine  & au  Prince, 
parle  Roi,  & avoir  une  plus  grande  réputa- 
tion, qu’aucun  Sujet  de  Sa  Majefté.  Ilpref- 
foit  une  promte  dépêche  , afin  de  poursuivre 
fes  deffcins  en  Irlande  , où  ilétoitfachéden’ê- 
tre  pas , pendant  que  le  Parlement  prenoit  lî 
peu  a cœur  les  affaires  de  ce  Royaumc-là, 
qu’il  n’y  avoir  pas  encore  envoyé  de  Secours. 

Il  informa  la  Reine , & le  Lord  Germain  de 
la  nécelSîtéde  hâter  cet  ouvrage;  ce  qu’ils  fa- 
voient  affez  par  les  Commiffaires  d’Irlande 
qui  étoient  venus  la  , & qui  avoient  été  ren-  - 
voyez  avec  un  million  de  promeffes  , mon- 
noye  dont  la  Cour  ne  manque  point , & dont 
elle  fait  la  plupart  de  fes  payemeqs. 

Quand  la  Reine  , autant  zélée  pour  cette 
affaire,  qu’on  le  pouvoir  être  preua  la  Reine 
Regenteifc  le  Cardinal  fur  ce  Sujet , elle  reçut 
en  paroles  toute  la  fatisfa&ion  imaginable, 
& des  affurances  que  l’on  pourvoiroit  incef- 
famment  à toutes  chofes  : & quand  le  Mar- 
quis en  parla  d’abord  au  Cardinal , il  le  trou- 
va bien  difpofé  : promettant  une  très-bonne 
fomme  d’argent , & autantd’armes  & dému- 
nirions, que  l’on  fouhaiteroit.  De  forte  qu’il 
ne  crut  plus  avoir  autre  chofe  à faire , que  de 
^convenir  du  lieu  de  Son  embarquement  , afin 
que  ces  provifions  y fullent  envoyées  pour  l’y 
joindre,  & que  tout  fût  prêt  pour  faire  Son 
voyage  promtement  : dont  il  donna  avis  à 
ceux  qui  l’ai  tendoient  en  Irlande , & fit  tous  fes 
préparatifs  pour  partir.  Mais  le  Succès  ne 
répondit  pas  à Son  attente  : le  Cardinal  n’é- 
toit  pas  n affuré  du  rétabliffement  des  affaires 
du  Roi  , qu’il  étoit  affuré  de  defobliger  le 

Par- 
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Parlement  en  y contribuant;  de  forte  que  les 
affaires avançoient  fort  lentement. 

Après  avoir,  contre  l’ordre  que  j’ai  obfér- 
▼é ci  devant,  refierré  dans  ce  Livre,  les  faits 
particuliers,  & ce  qui  s'elt  pafféde  plus  im- 
portant pendant  deux  années  entières  , pour 
ne  pas  interrompre  le  récit  du  Procédé  My- 
ftérieux  de  l’Armée,  de  fa  grande  hvpocrifie, 
& diflimulation  envers  le  Roi,  & envers  ceux 
de  fon  parti  ; & comment  après  avoir  levé  le 
mafque  elle  à paru  dans  fon  naturel  barbare, 
& farouche  : des  vils  artifices  des  Députez 
d ’Ecofle,  pour  attirer  le  Roi  en  leur  pouvoir; 
de  leur  lâche  & baffe  complaiiance , & grof- 
fiére  follie,  en  le  livrant:  & enfin  de  leur  ex- 
travagant & mécanique  trafic  avec  lui  pour 
le  prix  de  leur  retour  à leur  fidélité , quoi  que 
cette  fidélité  fut  le  feul  moyen  d’éviter  la  rui- 
ne entière  d’eux , & de  leur  nation  : les  fune- 
ftès  Tragédies  de  l’année  prochaine,  qui  rem- 
plirent le  monde  d’étonnement  & d’horreur, 
feront  le  fujèt  du  livre  fuivanc. 
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I un  murmure  & un  mécontente- 
ment  général  des  trois  Royau- 
mes > une  horreur  prefque  aufli 
générale  contre  le  Parlement , 6c 
contre  l’Armée,  & un  défir  ex- 
trême que  toutes  leurs  folies,  & extravagan- 
ces 
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ces  fuflent  oubliées  en  rendant  au  Roi  ce  qu’ils 
lui  avoienc  ôté  , & en  remettant  fur  pied 
l’heureux  Gouvernement  dont  ils  s’étoient 
privez,  avoient  pu  contribuer  au  rétablifle- 
ment  de  Sa  Majefté  jamais  Peuple  ne  fur 
mieux  difpofé  à relever,  & à réparer  le  bâti- 
ment qu’ils  avoient  méchamment  démoli.  En 
Angleterre  il  y avoit  un  mécontentement  uni- 
verfel  entre  toutes  fortes  de  perfonnes.  Plu- 
fieurs  Officiers  & Soldats  qui  avoient  fervi  le 
Parlement  dés  le  commencement  de  la  guerre, 
qui  n’avoient  donné  que  de  trop  bons  témoi- 
gnages de  leur  valeur , & de  leur  fidélité  pour 
leur  parti , & qui  avoient  été  congédiez  par  le 
nouveau  Modèle  , regardoient  avçc  averfion 
la  préfente  Armée,  comme  celle  qui  recueil- 
loit  la  moifTon  , & la  récompense  de  leurs 
travaux,  & parloicnt  d’elle , & contr’ellefur 
ce  pié-là.  Les  Nobles  & les  Gentilshommes 

aui  avoient  avancé  le  crédit  & la  réputation 
u Parlement , en  s’unifiant  avec  lui  contre 
le  Roi , voyoient  qu’on  les  négligeoit  eniiére- 
jnent , & que  l’on  donnoit  à ceux  du  menu 
peuple  tous  les  emplois  de  confiance  , & de 

f>rofit.  Les  Presbytériens  parloient  fort  haut: 
eur  parti  paroiftoit  fort  nombreux  i l’efpé- 
rance  d’une  entreprife  de  la  part  des  Ecofiois  j 
les  clameurs,  & les  emprefiemensdu  côtédc 
V Irlande,  qui  demandoit  des  fecours  d’hom- 
mes & d’argent,  contre  les  Irlandois,  deve- 
nus puifians  , tout  cela  releva  le  courage  des 
Mécontens , qui  commencèrent  à s’afiembler 
à conférer  enfemble  , & à déclamer  contre 
l’Armée , 8c  contre  les  Officiers  qui  la  cor* 
rompoient.  Le  Parlement  n’eiftçjudoit  point 
Tome  V.  K de. 
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de  plainte  qui  lui  fît  plus  de  peine  que  de  ce 
,,  qu’il  n’cnvoyoit  point  de  fecours  en  Irlaa - 
„ de , & qu’ayant  une  Armée  fi  nombreufe , 

„ fans  aucuns  ennemis , il  n'en  détachoit  pas 
,,  une  partie  pourconferver  ce  Royaume-là. 
Ces  plaintes  produifirent  une  extrême  chaleur 
dans  la  Chambre  des  Communes  , ceux  qui 
avoient  été  dans  le  filence , & qui  avoient  cef- 
fé  d’infifter  fur  l’infolence  , & témérité  de 
l’Armée,  qui  avoir  pris  le  deflus , & lesavoit 
accablez  , reprirent  leurs  efprits  , & prêtè- 
rent le  fecours  de  V Irlande  avec  une  grande 
ardeur  : & pour  cela  firent  une  enquête  fort 
exaéte  de  la  dépenfe  qui  avoir  été  faite , & à 
quoi  l’on  avoit  employé  les  fommes  immen- 
fes  que  l’on  avoit  reçues  ; ce  qui  étoit  un  vafte 
champ,  & intérefioit  bien  des  gens,  dontils 
ét  oient  bien  aifes  de  fe  vanger. 

Les  Presbytériens  avoient  deflein  par  là , 
de  le  remettre  en  crédit , & d’avoir  le  Com- 
mandement d’une  Armée  pour  réduire  les  Ré- 
belles en  Irlande.  MaisCt  otntvel,  pourappai- 
fer  les  clameurs  de  ce  côté-là , fit  en  forte  que 
le  Lord  Lifte , fils  aîné  du  Comte  de  Leice/ter, 
y fut  envoyé , en  qualité  de  Lord  Lieutenant 
d'Irlande,  avec  une Commiffion pouruntemsb 
limité.  Il  avoir  mis  pié  à terre  dans  la  Pro- 
vince de  A ltmfter  , {oit  qu’ils  euffent  quelque 
foupçon  du  Lord  Incbiqum  , foit  parce  qu’il 
commandoit  la  meilleure  partie  de  leur  Ar- 
mée d’ Anglois  qui  étoit  en  cette  Province. 
Mais  cette  expédition  ne  fut  d’aucun  fecours 
aux  Anglois , & bien  loin  d’affoiblir  le  pou- 
voir des  Irlandais , elle  augmenta  leur  puifl'an- 
eepar  la  fa&ion,  & l’aigreur,  qui  étoit  en- 
tre 
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tre  le  Lieutenant  ,&  le  Préfuient, qui  écrivirent 
des  plaintes  l’un  contre  l’autre  au  Parlement, 
où  ils  avoient  chacun  leurs  Partifans.  De 
forte  que  le  tems  de  la  Commiflîon  du  premier 
étant  expiré,  & le  parti  qui  lui  étoit  contrai- 
re, n’ayant  pas  fouflfcrt  qu’elle  fut  renouvel- 
lée , le  Lord  Li/le  revint  en  Angleterre  , laif- 
fant  le  Lord  Inchiquin  en  pofleliion  de  tout  le 
Commandement,  & en  plus  grand  crédit 
qu’il  n étoit  auparavant , quoi  qu’il  eut  def- 
fein  de  le  détruire.  Et  certainément  le  Lord 
Inchiquin  s’étoit  maintenu  avec  une  merveilleu- 
fe  adrefîe,  attendant  àtousmomens  l’arrivée 
du  Marquis  d 'Ormont , informant  de  jour-en- 
jourle  Parlement  du  mauvais  état  où  il  étoit, 

& prefiant  le  fecours  d’hommes  & d’argent , 
lors  qu’il  favoit  qu’ils  n’envoyeroicnt  ni  l’un, 
ni  l’autre. 

• Au  retour  du  Lord  Lifle , les  Presbytériens  W*Utr 
renouvelèrent  leur  deffêins  , & firent  nom 
mer  le  Chevalier  Guillaume  Waller  pour  Dé  nànt  d'/r- 
puté,  ou  Lieutenant  à' Irlande,  d’autant  plu  W/,  ce 
tôt,  qu’outre  fon  mérite,  & l’expérience <lue  Cr'n,‘ 
qu’il  s’étoit  aquife  par  fes  fervices , il  pouvoit  p/clie?  8c 
affembler  fort  promtement  les  Officiers  & propoïe 
Soldats , qui  avoient  fervi  fous  lui  , & qui  i*r*btri- 
ayant  été  congédiez  , s’engageroient  volon- 
tiers tout  de  nouveau  fous  leur  ancien  Géné- 
ral. D’abord  Cromwel  y confentit , étant  fort 
aife  d’être  défait  de  Waller , & de  tous  les 
Officiers  qui  vouloient  bien  aller  avec  lui , 
qu’il  favoit  n’ètre  pas  de  fes  amis  , & 
qui  épioient  une  occafion  de  fe  vanger,  de  lui. 

Mais  quand  il  vid  que  Waller  infiftoit  fur  un 
grand  fecours  pour  conduire  avec  lui,  cequ’il 
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avoir  raifon  de  faire , & quand  il  eut  fait  ré- 
flexion de  quelle  confequence  il  feroit  pour 
lui , & pour  fes  deffeins , fi  une  Armée  bien 
formée  & bien  disciplinée,  étoitau  comman- 
dement de  Waller  , & de  ces  Officiers , il 
changea  de  Sentiment;  & commença  par  fai- 
re jouer  tous  fes  reflorts  pour  empêcher  un  Se- 
cours d’hommes  & d’argent  tel  qu’il  l’av.oit 
demandé,  „ l’un  comme  étant  au  delà  de  ce 
s,  qui  étoitnéceflaire  pour  ce  Service;  l’autre 
„ comme  excédant  ce  qu’ils  pourroientépar- 
„ gner  de  leurs  autres  befoins.  Quand  il  eut 
mis  cet  obftaclc  à l’engagement  de  Waller , 
il  fit  propoSer  Lambert  pour  cette  expédition  : 
Lambert  a voit  toujours  été  ferme  dans  le  mê- 
me parti  que  Cromwel  avoit  embraffé  , & s’é- 
toit  aquis  beaucoup  de  réputation  dans  l’Ar- 
mée. Enfin  il  retarda  ce  defiein  fi  long-tems 
que  l’Irlande  demeura  fans  Secours,  &queles 
affaires  de  ce  pais-là  paroiffoient  être  en  fort 
mauvais  état. 

Les  Ecoffois  faifoient  tant  de  bruit  de  leurs 
deffeins,  même  avant  que  leurs  Députez  fuf- 
fent  partis  de  Londres  , & donnoient  des  té- 
moignages fi  fréquens  de  l’impatience  où 
écoient  leurs  compatriotes  de  prendre  les  ar- 
mes pour  le  Roi , quoi  qu’ils  ne  Se  preffalTent 
pas  de  pourvoir  à ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
cette  expédition  , que  les  Presbytériens,  leurs 
principaux  correfpondans , & le  parti  du  Roi, 
n’oublioient  rien  pour  Se  tenir  prêts  ; les  pre- 
miers pour  expier  leur  prémiére  faute  î & 
les  autres  , non  Seulement  pour  avoir  part  à 
l’élargiffement  du  Roi  ; mais  auffi  pour  le 
préserver  des  dures  conditions  qu’ils  pré- 
. voyoient 
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voyoient  que  les  Ecoffois  tâcheroient  d’éxi- 
ger  de  lui  pour  le  Gouvernement  Presbyté- 
rien ; quoi  qu’ils  n’euflcnt  au(3ta  foupçon  de 
l’accord  fait  dans  l’Ile  de  Wtght  , duquel  nous 
avons  parlé. 

Le  Comte  de  Holland , qui  avoir  fait  deux  LeCom. 
fautes  éclatantes,  & qui  , depuis  fon  retour  te  de  w»2- 
d 'Oxford  , avoir  été  fort  méprifé  du  Parle-  f*  . 
ment  , & de  l’Armée  , fe  mit  dans  l’efprit 
de  réparer  le  mal , qu’il  avoir  fait , par  un  Vcment  * 
nouvel  & fïncére  engagement.  Il  avoir  un  avec  le 
grand  crédit  par  fanaiffance,  & par  fes  Al-  Du?-^e 
liances  avec  le  parti  Presbytérien  , il  favoit  ^“4  « ail- 
les defTeins  des  Écollois  , & avoir  des  aviscer-  ttfa. 
tains  des  préparatifs  qu’ils  faifoient.  Le  Com- 
te de  Wartoicl^  fon  frère  , avoir  fouffert  quel- 
ques mortifications  & n’avoitpas  la  même  au- 
torité dans  les  affaires  de  la  Marine  , qu’il 
a voit  accoutumé  d’avoir , quoi  qu’il  fût  grand 
Amiral  à' Angleterre  par  Ordonnance  du  Par- 
lement , & qu’il  lui  eût  rendu  de  grands  fer- 
vices.  Loin  de  faire  des  efforts  pour  étouffer  ou 
réprimer  les  mécontentemens  du  Comte  de 
Holland,  il  les  augmentoit,  & lui  promettoit  de 
fejoindre  à lui,  comme  faifoient  plufieurs  au- 
tres de  cette  Cabale  j prenant  la  réfolution  de 
ne  pas  laiffer  faire  tout  l’ouvrage  aux  Ecof- 
fois,  & d’avoir  part  au  mérite  de  l’Adion. 

Le  Duc  de  Buckingham  , & le  Lord  Fr  an f oit 
Villiers  fon  Frère,  éroient  revenus  depuis  peu 
de  leurs  voyages , & quoi  qu’ils  fuflent  tous 
deux  fort  jeunes , ils  étoient  vigoureux  & agif- 
fans.  Comme  ils  n’avoient  point  été  engagez 
dans  la  dernière  guerre,  àcaufe  de  leur  enfan- 
ce, & n’enavoient  fouffert  aucun  dommage , 
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ils  entrèrent  en  pofieffion  de  grands  biens, 
qu’ils  crurent  être  obligez  de  hazarder  pour 
la  Couronne?  à la  première  occafion  qui  fe 
préienterou  : de  forte  qu’il  ne  leqf  fut  pas 
difficile  de  lier  amitié  avec  le  Comte  de  Hol- 
land , étant  prêts  de  s’engager  dans  cette  en- 
treprise. Le  Comte  avoit  fait  connoître  fa 
réfolution  à la  Reine  Son  ancienne  Maîtreflfe , 
qui  avoit  toujours  de  la  diipofition  à Se  fier  en 
lui , & il  renouvella  Sa  première  amitié  avec 
le  Lord  Germain  , dont  la  chaleur  ne  s’étoit 
jamais  entièrement  éteinte. 

Ainfi  le  Prince  envoya  une  Commiffion  au 
Comte  pour  être  Général  d’une  Armée, 
qu’on  devoit  lever , pour  tirer  le  Roi  de  pri- 
fon,  8e  rétablir  le  Parlement  dans  Ses  Liber- 
tez  & Privilèges.  Le  Comte  de  Peterborougt 
8c  Jean  Mordant  Son  Frère  , la  Famille  du 
Comte  de  Nortbampton , 8c  tous  les  Officiers 
quiavoient  Servi  le  Roi  dans  la  dernière  guer- 
re , & dont  il  y avoit  un  grand  nombre  dans 
la  Ville  de  Londres.  8c  dans  toutes  les  parties 
du  Royaume , s’attachèrent  au  Comte  de  Hol- 
land, 8c  reçurent  de  lui  des  Commiffions  pour 
divers  Commandemens. 

Cet  engagement  étoit  tellement  connu,  & 
l’on  en  parloir  fi  publiquement , qu’ils  en  in- 
férèrent que  le  Parlement  n’oSoit  en  prendre 
connoifiance  » ou  qu’il  Souhaitoit  que  la  cho- 
fe  réüffit  : & il  eft  Sans  doute  que  jamais  en- 
treprise ne  fut  conduite  avec  fi  peu  de  réferve. 
A peine  yavoit-il  une  Comté  en  Angleterre) 
où  il  n’y  eut  pas  quelque  Affociation  prête  à 
prendre  les  armes  pour  le  Roi.  Ceux  qui 
avoient  le  principal  Commandement  dans  la 
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Principauté  de  Galles  pour  le  Parlement, 
députèrent  à Paris  pour  déclarer ,,  que  fi  on  les 
,,  fccouroit  d’armes  & de  munitions , & d’une 
,,  Comme  raûonnable  , pouf  le  pavement  de 
,,  leurs  Garnirons , ils  fe déclareraient  pour  le 
„ Roi,  ayant  en  leur  garde  les  premières  P la- 
„ ces  de  ce  pais  là.  Le  Lord  Germai»  les  en- 
courageoit  par  des  promeHes  pofitives , qu’ils 
auraient  tous  les  fecours  qu’ils  demandoient, 
dans  tant  de  jours  après  qu’ils  Ce  feroient  décla- 
rez. Ils  faifoient  fonds  fur  cette  promette , mais 
le  LordG'«  w/KT* , à l'on  ordinaire,  n’ypenfoit 
plus  après  : de  forte  que  cette  affaire  man- 
qua , & que  l’on  perdit  par  là  plulieurs  bra- 
ves hommes. 

Cromwel  à qui  toutes  ces  machinations 
étoient  connues  , prit  le  parti  de  courir  plu- 
tôt les  rifques  de  tout  ce  que  cecon^lotmal 
concerté,  pourroit  produire,  que  d’en  arrê- 
ter quelques  uns  des  principaux , de  peur  d’cn- 
ijnger  le  Parlement  dans  un  examen,  dont  il  ap- 
"préhendoicplus  lesfuites;  voyant  que  le  Parti 
rrèsbytérien  avoit  déjà  un  fi  grand  afcendant 
fur  le  Général , qu’il  lui  avoit  déclaré , „ qu’ils 
„ ne  mareheroient  pas  contre  les  EcoMois> 
quoi  qu’il  eût  eu  deflein  de  marcher  contr’eux 
avant  qu’ils  euflent  formé  leurs  réfolutions  : & 
Cromwel  avoit  fujèt  de  croire  que  Fairfax  de- 
meurerait ferme  dans  cette  réfolution , avant 
qu’ils  fulfent  entrez  dans  le  Royaume. 

Les  chofes  étant  avancées  jufqu’à-ce  pointt  prépara- 
en  Angleterre,  il  faut  éxaminer  de  quelle  ma- 
niére  les  Ecoflois  s’acquittoient  de  leurs  pro 
méfies , & quelle  diligence  ils  faifoient  pour  fXpéii- 
lever  une  Armée.  Après  que  le  Roifutfait  tion  en 
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prifonnier  dans  l’Ifle  de  Wight,  & que  les 
Commiflaires  d 'EcoJJe  furent  partis  de  Lon- 
dres, on  fut  long  rems  avant  que  d’engager 
Je  Marquis  d 'Argyle  à confentir  à la  convoca- 
tion d’un  Parlement.  Il  avoit  contra&é  une 
étroite  amitié  avec  Cromwel  & Vane  : Il  fa- 
voit  qu’en  conféquence  de  cette  nouvelle  fti- 
'pulation  avec  le  Roi,  Hamilton  & ceux  de  fa 
fa&ion  étoient  les  principaux  entrepreneurs, 
& fe  flattoient  d’avoir  tout  l’honneur  dufuc- 
cez.  Neanmoins  ce  Duc  de  retour  en  Eco(fe 
vivoit  d’abord  en  particulier  dans  fa  Maifon. 

Il  fortoit  rarement  pour  fe  trouver  à quelque 
aflemblée,  & il  parloitfiobfcurémentà  ceux 
qui  approuvoient  cette  entreprife  , & qui 
s’adrefloient  à lui,  qu’il  paroifloit  plutôt  avoir 
jenvie  de  fe  vanger  ae  ceux  qui  l’avoient  em- 
prifonnéf  que  d’aider  à la  Couronne  à recou- 
vrer l’autorité  qu’elle  avoit  perdue.  Enfin  le 
Marquis  d' Argyle , dont  le  pouvoir  s’étendoit 
fur  le  violent  Parti  du  Clergé,  qui  ne  vouloir  ^ 
pas  fe  départir  de  la  claufe  la  plus  rigide  du 
Convenant , comprit  qu’il  ne  pourroit  jamais 
empêcher  la  convocation  d’un  Parlement , 

3ue  le  Peuple  fouhaittoit , & qu’il  parvien- 
roit  plus  aifément  à fon  but  en  traverfant 
leurs  procédures,  & empêchant  leurs  résolu- 
tions, lors  qu’ils  feraient  aflemblez,  qu’il  ne 
les  empêcherait  de  s’aflfembler.  Ainfi  l’on 
' fit  les  fommations  nécefiaires  pour  la  convo- 
cation d’un  Parlement , & ceux  qui  fem- 
bloicnt  s’intérefler  le  plus  à mettre  le  Roi  en 
liberté,  étoient  le  Comte  de  Lanrick  , frère 
du  Duc  Hamilton.,  rétabli  en  Ton  Office  de 
Secrétaire  d’ EcoJJe , qui  avoit  été  fait  Prifon- 
nier 
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nier  à Oxford,  & qui  s’en  étoit  échappé  : & 
le  Comte  de  Lantberdale  , qui  a voit  été  des 
plus  empreflez  depuis  le  commencement  de 
ia  Rébellion  » quoi  qu’il  fut  à peine  majeur , 
& la  pourftiivit  jufqu’à  la  fin,  avec  le  plus  de 
fierté,  & d’animonté. 

Ils  avoient  tous  deux  de  grandes  qualitez,& 
étoient  tous  deux  fort  habiles,  quoi  qu’ils  ai- 
maffentauffi  leurs  plaifirs  : Tous  deux  fiers  & 
ambitieux,  le  prémierétoit  plus  civil,  mieux 
élevé,  d’un  meilleur  naturel , & d’un  meil- 
leur jugement  j fa  franchife , & fa  fincérité 
lui  attiroient  plus  de  confiance  , quel’on  n’e» 
accordoit  à la  plus  part  de  ceux  de  ce  Parti- 
là.  Le  dernier  étoit  infolent , arrogant , fla- 
teur,  diffimulés  fon  manque  d’ingénuité,  & 
l’expérience  , qu’il  s’étoit  acquife  dans  le» 
Committez  des  deux  Royaumes  , l’avoient 
rendu  plus  propre  pour  les  intrigues.  Le  pre- 
mier étoit  un  homme  d’honneur , & de  cou- 
rage : le  dernier  avoir  du  courage  pour  ne  lui 
pas  .manquer  quand  il  lui  étoit  abfolument 
néceffaire , mais  qui  ne  l’empêchoit  pas  de  fai- 
re tout  ce  qui  pouvoit  flatter  fes  paffions. 

C’étoient  les  deux  principaux  condu&eurs* 
car  .quoi  que  le  Comte  de  Lowden>  Chance- 
lier d’EcoJJ'e,  eût  été  un  des  Députez  d' An- 
gleterre , qui  traittérent  avec  le  Roi , & qu’il 
. lui  eût  fait  autant  de  proteftations  de  fidéli- 
té que  les  autres  ; il  y avoir  tant  à dire  fur  fon 
fujèt  à caufe  de  Ta  vie  difTolue  qu’il  menoic 
publiquement , qu’il  n’ofoit  irriter  le  Mar- 
quis d'Argyle  ny  te  Clergé , en  s’oppofant  à 
leurs  fentimens.  'Ils  employoient  tout  lçur 
crédit  & toute  leur  adrefle  , pour  faire  élire 
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dans  les  Bourgs  des  Membres  de  Parlement 
qui  euffent  delà  condefcendance  pour  eux.  Le 
peuple  étoit  extrêmement  choqué  & confus 
de  La  lâcheté  de  ceux  qui  avoicnt  livré  le  Roi 
aux  Anglois  , à laquelle  lâcheté  ils  impu- 
toient  tous  les  dangers  qui  les  menaçoient , & 
l’infamie  que  l’on  reprocheroit  éternellement 
à leur  Patrie  : De  forte  qu’ils  étoient  extra- 
ordinairement prévenus  contre  ceux  qui  en 
étoient  la  caufe. 

. A l’ouverture  du  Parlement , ils  firent  tout 
ce  qu’ils  purent  pour  irriter  le  Peuple  contre 
l’Armée  A' Angleterre  , qui  , difoient-ils  , 
»,  avoit*  forcé  le  Parlement  en  Angleterre  de 
»,  rompre  le  Traité  fait  entre  les  deux  Na- 
,»  tions,  par  le  mavais  ufage  qu’elle  avoit 
» fait  de  la  perfonne  du  Roi  » qui  avoit  été 
»»  emprifonné  par  l’ Armee , & qu’il  n’étoit 
„ pas  au  pouvoir  du  Parlement  de  mettre  en 
»,  liberté.  Qu’ils  l’avoient  abfolument  dé- 
*»  pofé  , ne  fouffrant  pas  qu’il  fît  aucunes 
„ fonctions,  & ne  permettant  à aucun  de  fes 
Sujets  de  s’adrefier  à lui  : Ce  qui  intéref- 
»>  foit-le  Royaume  d 'Ecojfe  , en  ce  qu’étant 
x indépendant  de  V Angleterre , & defonPar- 
»,  lemeut , ils  étoient  néantmoins  par  eux  pri- 
vez de  leur  Roi , & ne  pouvoiect  pas  etre 
admis  à parler  à lui , ni  lui  à députer  vers 
eux  Ce  qui  étoit  une  telle  préfomption 
une  telle  violation  du  droift  des  gens  , 
une  rupture  fi  perfide,  &?  un  mépris  fi  évi- 
dent du  Convenant  ou  ligue  folennelle,  & 
M & du  Traité  fait  entre»les  deux  Royau- 
» mes,  qu’ils  étoient  tenus  par  toutes  les  ob- 
m B gâtions  divines  & humâmes  , d’être  fen.- 
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„ fiblcs  à cet  affront , & de  racheter  leur 
,,  honneur  , en  rachetant  la  liberté  de  leur 
,,  Roi,  #au  hazard  de  leurs  vies,  de  leurs  for- 
,,  tunes,  & de  tout  ce  qu’ils  avoientde  plus' 

,,  cher.  Partant  ils  demandoienc  que  l’on 
„ commençât  par  délibérer  fur  les  moyens  der 
„ lever  promtement  une  Armée,  qui  ne  fe- 
„ roit  pas  plutôt  entrée  en  Angleterre , qu’el- 
,,  le  y trouveroit  la  jonction  de  tout  ce  Ro- 
,,  yaumc-là  , à l’exception  de  l’Armée;  & 

,,  qu’alors  il  paroîtroit  quelesParlemensdes 
„ deux  Royaumes  fouhaittoient  la  mêmecho- 
>,  fe , & de  vivre  en  paix  fous  le  Gouvernement 
33  du  même  Roi. 

Ce  difcours  pouffé , & fécondé  par  plufieurs 
des  principaux  , fut  reçû  par  les  autres  avec 
un  tel  applaudiffement , qu ’Argyle  ne  trouva 
pas  qu’il  fût  à propos  des’yoppofer  directe- 
ment. Il  voyoit  que  l’Eleftion  des  Cheva- 
liers & Bourgeois  avoir  réüffi  , comme  les  au- 
tres Lords  le  fouhaittoient,  & qu’ils  approu- 
voient  tout  ce  qui  étoit  propofé  : & il  s’ap- 
perçut  aufli  qu’ils  avoient  gagné  la  plus  gran- 
de partie  de  leur  Clergé,  qnicroyoit  tout  ce. 
qu’ils  lui  difoient.  De  forte  qu’il  ne  s’oppo- 
fa  point  à tout  ce  qu’ils  vouloient  ; & deman- 
da feulement»  „ qu’ils  pefaffent  bien  de  quel-  • < 
„ le  manière  ils  fe  conduiroient  dans  une  af- 
,,  faire  de  cette  conféquence  , capable  d’al- 
„ lumer  une  guerre  langlante,  entre  lesdeux 
,,  Royaumes  , qui  jufqu’à  préfent  avoienp 
„ agi  comme  frères , & qui  avoient  tous  deux 
,,  tiré  un  grand  avantage , &■  une  grande  uti- 
,,  lité  de  leur  union  : qu*il  efperoit  qu’on 
}3  n’avoit  pas  deffein  de  ruiner  les  fondement 
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a,  qui  avoient  été  pofez  dans  les  tems  pafle* , 
9,  qui  fourenoient  le  Gouvernement  & qui  rcn- 
•5,  doient  le  Royaume  heureux , puifque  lices 
w fondemens  étoient  une  fois  ébranlez  , la 
,,  Tyrannie,  & tous  les  autres  maux, qu’ils 
a,  avoient  foufferts  autrefois  , retomberoient 
9,  fur  eux  comme  un  torrent  dont  la  rapidité 
9J  les  détruiroit  entièrement.  Tous  déclaré - 
a,  rènt , qu’on  n’avoit  pas  deffein  de  s’éloi- 
9,  gner  le  moim  du  monde,  de  ce  quiétoit 
9,  établi  pour  le  Gouvernement  des  deux  Ro- 
9,  yaumes , par  leur  Convenant  & ligue  fo- 
9,  lennelle,  pour  laquelle  ils  avoient  une  gran* 
9,  de  vénération . & qu’ils  regardoient  com- 
j,  me  une  obligation  à leur  égard  de  faire 
9,  tout  ce  qui  étoit  propofé.  Surquoi  le  Mar- 
quis d'Argyle  acquiefça , comme  s’il  avoitété 
content , ne  doutant  point  que  dans  la  pour- 
fuitte  de  leurs  réfolutions  , il  ne  trouvât  af- 
fez  d’occafions  d’en  empêcher  le  progrez  , & 
<l’en  interrompre  la  conclufion , & l’éxecution. 

Les  Lords  qui  avoient  été  en  Angleterre , & 
Et  Cher,  fréquenté  Hamptm  Court , pendant  que  le  Roi 
euiflcè b.  y ^to'£  3 Pour  f*c  ren^re  ph,s  agréables , avoient 
T.  M»f-  fait  beaucoup  de  carefles  à ceux  du  Parti  du 
ir4vt  & Roi,  & particuliérement  aux  Gentils  - hom- 
aut.re*  me  du  Nord  à' Angleterre  qui  avoient  rendu  des 
"▼«"le*  fervices  fignalez  à Sa  Majeüé  & qui  y poffé- 
Ecoflois , doient  des  biens  capables  de  maintenir  leur 
foilt  ‘"vi'  crédit.  De  ce  nombre  étoient  le  Chevalier 
en r‘ettftC»  Marm adulte  Laugdale , & le  Chevalier  Philip - 
«c  y yont.  pet  Mu/grave  , qui  tous  deux  avoient  de  très- 
grands  biens,  l’un  dans  la  Comté  d’York,  & 
l’autre  dans  Cumberland  , Ht  Weflmorland. 
Pendant  la  paix  ils  s’étoient  diftinguez  dans 
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leur  pais  en  exerçant  les  Charges  de  Juges  de 
Paix,  & de  Députez  Lieutenans.  Aucom- 
mencement  de  la  guerre  , ils  s’étoient  enga- 
gez dans  l’Armée  du  Roi , avec  une  grande 
réputation  de  braves  , & vigilans  Officiers. 
Ils  continuèrent  ce  fervicejufques  à la  fin  de 
la  guerre,  & ne  cherchèrent  point  à faire  au- 
cune compofition  , attendans  une  nouvelle  oc- 
cafion  de  paroître  les  armes  à la  main.  Le 
Parlement,  & les  principaux  de  l’Armée  les 
regardoient  avec  beaucoup  de  foupçon , com- 
me deux  hommes  qu’ils  dévoient  appréhen- 
der, & qu'on  ne  pourroit  jamais  engager  à 
aucune  condefcendance  pour  eux.  Les  Lords 
Ecoflois  n’avoient  pas  fait  de  fcrupule  de  fai- 
re connoître  leurs  intentions  à ces  deux  Gen- 
tilshommes , & ,,  qu’ils  ne  doutoient  aucu- 
„ nement  qu’ils  n’engagealfent  toute  leur  Na- 
,,  tion,  à entrer  préfentement  dans  une  guer- 
,,  re  avec  Y Angleterre  en  faveur  du  Roi  : c’eft 
,,  pourquoi  ils  les  prioientdefefervirdu  cré- 
,,  dit  & du  pouvoir*qu’ils  avoient  dans  les 
,,  Comtez  du  Nord , pour  les  difpofer  à s’u- 
,,  nir  avec  eux.  Et  comme  ils  favoient  que 
tous  deux  étoient  trop  connus  pour  demeu- 
rer , avec  quelque  fureté , à Londres , & en- 
core moins  dans  leur  pais  , ils  les  invitèrent 
de  venir  en  Ecojfe  où  ils  étoient  aflùrez , 
„ non  feulement  d’être  en  fureté  , mais  en- 
„ core  d’être  très-bien  reçus  ; où  ils  feroient 
,,  témoins  de  leur  procédé,  & auroient  part 
,,  à l’aétion,  lors  qu’il  en  feroit  tems. 

Quoi  que  ces  deux  Gentils-hommes  n’euf- 
fent  encore  reçu  aucun  dommage  , & que 
dans  le  tems  que  l’Armée  faifoit  de  grandes 
K 7 * pro- 
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proteftations  au  Roi , ils  euffent  été  careflez 
par  les  principaux  Officiers  , Ôc  euffent  logé 
avec  eux  , comme  amis  , ils  favoieut  pour- 
tant bien,  maintenant  que  le  mafque  étoit  le- 
vé , que  s’ils  ne  penfoient  en  ce  tems  à faire 
leur  compofition,.  ils  feroient  arrêtez , & mis 
en  prifon.  Ainiï  élans  perfuadezqueles  Ecof- 
fois  s’intéreffoient  effectivement  pour  le  Roi  , 
ils  acceptèrent  l’invitation , & leur  répondi- 
rent , „ qu’auffi-tôt  que  les  Dépurez  feroient 
,,  de  retour  en  Ecojfe  , ils  ne  manqueroient 
,,  pas  d’y  aller  auffi.  Ayant  donc  pafféquel- 

3ue  tems  fecrètement  dans  leur  pais  , pour 
ifpofer  leurs  amis  à fe  tenir  prêts  au  pré- 
mier  lignai , & convenir  des  moyens  d’entre- 
tenir unt  correfpondance  avec  eux  , ils  allè- 
rent en  EcoJJe  trouver  ceux  qui  les  avoient  in- 
vitez , & qui  les  reçurent  avec  affez  de  civi- 
lité. Ils  prirent  tant  de  précautions,  àcaufe 
des  jaloulies  qu’ilyavoit  entre  eux  Ecoffois&î 
des  artifices  d’Argyle,  qu’ils  les  prièrent,  ,,  de 
,,  fe  retirer  pour  quelqife  tems  , en  un  lieu, 
,,  qu’ils  leur  défignérent , commele  pluspro- 
,,  pre  > & d’y  demeurer  fecrètement  , fous 
,,  des  noms  fuppofez , jufqu’àla  convocation 
,,  du  Parlement , auquel  tems  ils  pourroient 
„ venir  à Edimbourg , & paroître  à découvert 
,,  entoure  liberté.  Après  un  fejour  de  quel- 
ques mois  en  la  manière,  qui  leur  étoit  pref- 
crite , ils  retournèrent  à Edimbourg  quand  le 
Parlement  y fut  alfemblé  , & furent  regar- 
dez defortbonoeütl  par  tous  ceux  qui  les  con- 
noifloient,  ce  qi»leur  donna  plus  de  confiance 
& de  liberté  dans  leur  converfation.  Les 
Lords  fofdits  leur  difant  tout  ce  qu’ils  avoient 
• , deffein. 
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defîein  de  faire , & de  quelle  adrefle  ils  dévoient 
fe  fervir , jufques  à ce  que  leur  Armée  fût  fur 
pié,  pour  laquelle  ilscroyoient  avoir  furmon* 
té  les  plus  grandes  difficulrez. 

Quoique  les  Commiffaires  ÜEcoJfe  fe  fuf- 
fent  retirez  de  Londres  , peu  après  qu’ils  De'  ^ 
eurent  protefté  hautement  contre  la  condui-  envoyez 
te  du  Parlement  , tant  pour  avoir  empri-  en  Ectfft 
fonné  le  Roi , qu’à  caufe  qu’on  leur  refu-  jj^c* 
foit  la  liberté  de  parler  à Sa  Majefté  , & de  chàm- 
recevoir  fes  ordres  touchant  le  Gouvernement  bic*. 
du  Royaume à.'EcoJJe',  8c  quoi  qu’ils  cruflent 
qu’il  étoit  tems  de  pourvoir  à leur  fureté  en 
fortant  de  Londres , où  ils  recevoient  tous  les 
jours  des  infultes , & où  leurs  perfonnes  étoient 
expofées  au  mépris  j néanmoins  les  chofes  ne 
furent  pas  plûtôt  difpofées  pour  la  convoca- 
tion d’un  Parlement  en  Etoffe  , que  les  deux 
v Chambres  du  Parlement  à' Angleterre  y en- 
voyèrent des  Députez , comme  s’ils  efpéroient 
avoir  pour  eux  la  pluralité  des  voix  : & il  pa- 
rut aufîi-tôt  qu’ils  avoient-làun  puiflant  par- 
ti , ou  du  moins  un  parti  fort  remuant  & fort 
aôif.  Ils  y furent  reçus  avec  les  mêmes  té- 
moignages de  refpecfc , 8c  on  prit  le  même  foin 
pour  toutes  leurs  commoditez,  que  quand  ils 
y vinrent  la  prémiére  fois , pour  y fabriquer  le 
Convenant.  Non  feulement  le  Marquis  à’Ar- 
gyle,  & ceux  de  fon  parti,  leur  rendoientdes 
vifites  fréquentes  & refpeûueufes , mais  mê- 
me la  Fa&iond' Hamilton > & ceux  qui  avoient 
plus  d’impatience  de  lever  une  Armée , étoient 
aufli  aflidus  auprès  d’eux  , avoient  pour  eux 
les  mêmes  égards  que  les  autres  > .&  faifoient 
les  mêmes  protections, de  conferverlapaix,& 
l’amitié  entre  les  deux  Royaumes.  Le 
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Le  parti  rigide  du  Clergé  , adorateurs  de. 
leur  Convenant  dans  lefensleplus  étroit  delà 
lettre , qui  fouhaiioient  ne  plus  dépendre  du 
Roi , mais  de  l’abandonner  , & d’établir  un 
Gouvernement  fans  lui  comme  leurs  Frères 
avoient  réfolti  de  faire  en  Angleterre , ne  refu- 
foient  point  les  préfens  & les  penfîons  , que 
les  Députez  étoient  chargez  de  leur  faire,  & 
reçurent  de  bonnes  fommes  d’argent  pour  prix 
d’une  ferme  amitié  : par  ce  moyen  rien  n'é- 
toit  réfolu , ni  propofé  dans  les  délibérations 
les  plus  fecrètes , dont  les  Députez  ne  fuffent 
auflS-tôt  informez  , & ils  fe  comportoient 
avec  autant  d’orgueil  & de  fierté  , qne  s’ils 
avoient  eu  une  Armée  toute  prête  à lesfecon- 
' der.  Ayant  pris  garde  qu’un  grand  nombre 
d’Anglois  s’étoient  retirez  à Edimbourg , & 
qu’il  y en  avoit  d’entr’eux , qui  avoient  porté 
les  armes  contre  le  Parlement  , ils  deman- 
dèrent , „ qne  ceux-là  fuffent  chafïez  d’£re/- 
„/ê,  ou  qu’onlesleur  livrât  pour  les  envoyer 

au  Parlement. 

Ils  firent  tant  de  bruit  fur  cet  article , & fu- 
rent tellement  appuyez,  que  ceux  qui  avoient 
invité  les  Anglois  d’y  venir,  a’oférent  les 
avouer,  & les  avertirent  fous- main ,,  des’ab- 
„ fenter  delà  Ville,  jufqu’à-ce-que  cetora- 
,,  ge  fut  paffé.  Les  Chevaliers  Mar  madame 
Lavgdale  , & Pbilipe  Musgrave  même  , qui , 
outre  les  difcours  tenus  avec  eux  à Londres , 
avoient  été  incitez  par  les  Lords  A’EcoJp,  lors 
qu’ils  pafférent  chez  eux  dans  les  Comtez  du 
Nord,  & les  avoient  priez  „ de  préparer  tou- 
„ tes  chofes  avec  leurs  amis , pour  furpren- 
m dre  Berwicl^  & Carlijle  , quand  il  en  feroic 
.teins. 
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„ tems  , & de  bâter  leur  voyage  en  Etoffe» 

,,  afin  d’être  horsdupérildelaprifon  ; ceux- 
là,  dis  je,  furent  priez,  „ ou  de  fe  retirer 
„ à.' Edimbourg,  ou  de  fe  tenir  dans  leur  Cham- 
„ bre  fans  paroître , jufquesà  ce  que  leur  Ar- 
,,  mée  fût  levée  , & qu’ils  euffent  choifi  un 
„ Général  , qui  auroit  foin  de  les  protéger. 
Ils  ne  leur  diffimulérent  pas  même  que  le  Uuc 
Ham'tlton  feroit  ce  Général  ; qui  confér ou  fou- 
vent  avec  eux  en  particulier  , & les  afluroit 
toujours,  ,,  que  quoi  qu’on  pût  dire  alors  du 
,1  Convenant , qui  étoit  très-necenaire  pour 
„ l’exécution  de  leurs  deffeins , il  ne  feroit  pas 
,,  plutôt  revêtu  du  commandement , qu  il  ma- 
,,  nifefterOit  fa  réfolution  de  fe  joindre  au 
„ parti  du  Roi , fans  quoi  il  efpéroit  peu  de 
,,  fuccès  en  Angleterre  : & les  pria,  ,,  qu  en- 
j,  core  qu’ils  viffent  peu  d’apparence  de  lever 
„ une  Armée  ce  qui  feroit  auffi-tôt  fini , que 
„ commencé,  fulvant  ia  manière  dont  ils 
„ avoient  accoutumé  de  s’y  prendre,  îlsecn- 
,,  vifiént  avec  empreflement  à leurs  amis  en 
„ Angleterre , de  commencer  dès  qu’ils  le  pour- 
,,  roient  l’éxécution  de  l’entreprife  , en  au* 
,,  tant  de  parties  du  Royaume  qu’il  leur  fe- 
roir  poflîble,  fur  l’affurance  qu’on  leur  don- 
,,  noit  , qu’ils  recevroient  du  fecours  avant 
„ qu’on  pût  les  opprimer.  Ils  écrivirent  a la 
Reine  fur  le  même  fujèt , pour  la  fupplier , 
„ que  le  Prince  fût  en  état  d’être  avec  eux 
,,  dans  le  tems  que  leur  Arméeferoit*pretea 
„ marcher  , l’afluraut  qu’elle  fero*  prête 
„ pour  le  commencement  de  Mai.  Tous  ces 
avis , étant  communiquez  en  Angleterre  trou- 
vèrent un  Peuple  tout  difpofe  à croire  ce  qu  on 
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lui  proniettoit  , & à commencer  l’ouvrage  , 
plutôt  qu’ils  n’auroient  dû  faire  : & d’ailleurs 
ils  étoient  preffez  par  des  accidens , qui  ren- 
doient  leur  foulévement  prefquenéceflaire. 

Lors  que  le  Roi  étant  encore  à Hampton- 
Court , s’apperçut  que  l’Armée  ne  s’accom- 
moderoit  pas  avec  lui,  commeil  l’avoitcru  , 

& prit  la  rélolution  de  s’échapper,  dans  le  mê- 
me tems  il  «voit  donné  ordre  au  Duc  d 'York , 
qui  étoit  d’âge  à lui  confier  un  fecrét , ,,  que 
„ quand  l’occafion  fe  préfenteroit , il  pa<fât 
,,  la  Mer,  & fuivit  les  ordres  de  la  Reine  fa 
,,  Mere:  & à-peu-près  dans  le  tems  que  l’on 
attendoïc  uneadion,  qui,  félon  les  apparen- 
ces , devoit  produire  du  changement , S a Ma- 
jefté  trouvaie  moyen  d’avertir  le  Duc , „ que 
,,  c’-étoit  un  tems  très-propre  pour  le  fauver. 
Celui  à qui  l’on  confia  cedelfein,  étoitle  Co- 
lonel Bamfield , homme  naturellement  adif  $£ 
infirmant,  & afifezadroir  pour  venir  à bout  de 
ce  qu'il  entreprenoit.  Il  Savoir  alors  aucu- 
ne rélation  au  lervice  du  Roi  : il  avoir  fervi  Sa 
Majelté  dans  la  dernière  guerre  en  qualité  de 
Colonel  d’infanterie , & ne  s’y  étoit  pas  con- 
duit afifez  bien  pour  s’attirer  aucun  foupçon  de 
l’autre  parti , & en  effet  il  converfoit  beaucoup  • 
plus  avec  le  parti  Presbytérien  , qu’avec  le 
partidu  Roi.  De  forte  qu’il  alloit  fou  vent  où 
étoit  le  Duc  d'York  , & les  autres  Enfans  , 
fans  qu’on  lefoupçonnât. 

Le  Duc,  fon  Frère,  & fa  Sœur  étoient 
alors  gardez  à St.  James , où  ils  avoient  la  li- 
berté du  Jardin  & du  Parc  pour  fe  prome- 
ner & fe  divertir.  On  n’empêahoit  point  les 
Lords , & les  Dames , & les  autres  perfon- 

« ues 
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aes  de  qualité , de  leur  rendre  vifite.  De  cet- 
te manière  Bamfield  yalloit  quelques  fois , & 
après  avoir  informé  le  Duc  de  ce  qu’il  falloit  . 
faire  , & en  avoir  mis  , un , ou  deujjjputres 
dans  leur  confidence  , de  peur  qu’il  ne  devint 
fupett  fi  on  le  voyoit  parler  trop  Couvent  avec 
lui , il  eut  foin  de  faire  tenir  un  périt  vaiflfeau 
prêt  proche  de  la  douane  , avec  un  palleport 
pour  pafîer  en  Hollande.  Il  avertit  le  Duc  de 
fe  tenir  prêt  fur  le  foir  au  defaut  du  jour , qu’a- 
lors  jouant  à fon  ordinaire  avec  les  autres  en- 
fans  dans  une  Chambre  , il  pourrait  defcen- 
dre  dans  le  Jardin , & de  la  fe  rendre  dans  le 
Parc,  où  Bamfield  fe trouverait.  Tout  cela 
fut  fi  bien  concerté  , que  le  Duc  ne  manqua 
pas  de  fe  trouver  à l’heure  prefcrite  , à Ten- 
drait où  l’autre  le  devoir  joindre.  De  là  Bam- 
field  le  conduifit  en  Carafe  dans  une  mailon 
particulière,  où  ils  ne  furent  qu’autant  detems 
qu’il  falloit  pour  faire  prendre  au  Duc  unha- 
, bit  de  femme,  qui  avoit  été  préparé  pour  lui. 
Auffi-  tôt  il  fe  mit  avec  Bamfield  feiil  dans  un 
petit  batteau  à deux  Rames  , paffa  le  Pont 
& alla  joindre  le  Vaiffeau  , qui  étoit  prêt  à 
le  recevoir,  & qui  le  conduifit  fain  & faufen 
Hollande , fans  qu’aucun  homme  du  navire 
eût  le  moindre  foupçon  de  ce  qu’il  portoit. 

Dès  que  le  Duc  fut  à terre , & qu'il  eut  pris 
un  logement,  il  quitta  l’habit  de  femme,  & 
deiqeura-là  , jufqu’à-ce- qu’il  eût  averti  la 
Princede  d'Orange  fa  fœur  , de  fon  arrivée. 
Son  Altefle  Royale  prit  foin  de  pourvoir  à tout 
ce  qui  étoit  néceflaire  pour  le  faire  venir  à la 
Haye  : & la  Reine  fut  avertie  qu’il  étoit  en 
Hollande  dans  le  même  tems  qu'elle  apprit 
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qu’il  s’étoit  fauve  de  Londres.  Le  Prince  de- 
Galles  n’étoit  pasencofe  prêt  pour  fon départ, 

_ & ne  favoit  pas  encore  qu’elle  route  il  pren- 
" droit  :^e  forte  qu’on  jugea  plus  à propos  que 
le  Duc  demeurât  à la  Haye  avec  fa  fœur  , 
jufqu’à-ce-qu’on  eût  pris  d’autres  réfolutions: 
& quoi  que  le  fervice  que  Bamfield  avoit  rendu 
fût  regardé  comme  un  fervice  très-confidéra- 
ble  > cependant  ils  crurent  qu’en  le  faifant 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Duc  , ce  fe- 
roit  une  ample  récompenfe  , & qu’il  falloir 
mettre  une  Perfonned’uneplus  grande  diftinc- 
tion  auprès  de  Son  Aliéné  qui  auroit  com- 
mandement fur  tous  les  autres  domeftiques. 
Et  parce  que  le  Lord  Byron , qui  avoit  été  fait 
Gouverneur  du  Duc  d'York  par  le  Roi,  étoit 
alors  en  Angleterre , attendant  l’occafion  de  pa- 
roître  en  armes  dans  le  quartier  qui  lui  étoic 
a (ligné , la  Reine  envoya  le  Lord  Berkjey  au- 

f>rès  du  Duc  , pour  être  fon  Gouverneur  en 
’abfencedu  Lord  Byron.  Ce  que  Bamfield  re- 
garda. comme  un  affront , lui  donnant  un  hom- 
me qu’il  haifloit  mortellement , pour  avoir 
commandement  fur  lui. 

Le  Lord  Cnpel  qui  étoit  entré  dans  le  fecrèt 
de  toute  cette  intrigue  en  Angleterre , ayant  ga- 
gné une  entière  confiance  de  ceux  qui  ne  fe  con- 
fioient  point  aux  Presbytériens,  & qui  ne  leur 
communiquoient  point  leurs  deiïems  , avoir 
écrit  au  Chancelier  de  l’Echiquier,  qui  étoit 
toujours  à Gerfey , les  efpérances  qu’il  avoit 
d’une  conjoncture  favorable , & fa  réfolution 
de  s’embarquer  dans  cette  entreprife  , dès 
qu’il  en  feroit  tcms  ; & lui  avoit  communi- 
qué le  Commandement  du  Roi  , ,,  qu’aulli- 
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,,  tôt  que  le  Chancelier  feroit  requis  d’aller 
,,  trouver  le  Prince  , il  obéit  fans  délai.  Le 
„ Roi  avoir  pareillement  écrit  à la  Reine  très- 
,,  pofitivement , ,,  que  quand  il  feroit  nécef- 
„ faire  que  te  Prince  partît  de  France  , elle 
,,  en  avertît  le  Chancelier  & le  priât  d’ac- 
„ compagner  Son  Alteffe  Royale  en  la  même 
„ qualité  qu’il  l’avoit  fait  auparavant.  Vers'le 
commencement  de  Mai  de  IC4S.  N.  S.  le 
Lord  Capel  qui  avoit  toujours  entretenu  cor- 
refpondance  avec  le  Chancelier  , & l’avoit 
informé  des  affaires  d’Etat , & de  tout  ce  qui  le 
concernoit , lui  écrivit , „ que  tout  étoit  fi 
„ bien  préparé  , qu’il  ne  croyoit  pas  que  le 
„ Prince  jugeât  à propos  de  demeurer  plus 
,,  long-temsen/r<j««  ; & furcelaleconjuroit 
„ de  fedifpofer  à partir,  fi  il  en  étoit  requis, 
• „ comme  il  le  feroit  affurément , afin  d’ac- 
„ compagner  Son  Alteffe  tous  les  amis  du 
,,  Roi  efpérans  qu’il  le  feroit.  Aufïiétoit-il 
réfolude  le  faire  dès  que  le  Prince  feroit  fortî 
de  France  , quoi  qu’il  n’eût  reçu  ni  ordre  ni  in- 
vitation de  le  faire. 

Vers  la  fin  de  Mai,  la  Reine,  fuivant  l’or- 
dre de  Sa  Majefté  envoya  un  commandement 
au  Chancelier  de  l’Echiquier  à Gerfey , „ de 
,,  venir  trouver  le  Prince  dans  le  Louvre  à Pâ- 
ti ris  , en  un  jour  certain  , qui  étoit  pafTé 
1,  quand  il  reçut  la  Lettre.  Mais  dès  qu’il  eut 
l’ordre,  il  partit,  & paffa  en  Normandie , oà 
après  qu’il  fut  defcendu , il  alla  en  hâte  à Caen, 
où  il  croyoit  trquver  le  Secrétaire  Nicolas, 
qui  lui  avoit  fait  favoir  , ,,  qu’il  avoit  reçû 
9,  le  même  Commandement.  En  arrivant  à 
Caen  , il  y trouva  la  femme  du  Secrétaire , 

mais 
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mais  lui  étoit  allé  à Rouen  , trouver  le  Lord 
Cottïngton  y dansle  deffeind’y  demeurer,  juf- 
qu’à-ce  que  l’autre  arrivât  , & pour  conful- 
ter  ensemble  fur  le  voyage  qu’ils  dévoient  fai- 
re. Le  vieux  Comte  de  Brijlol ,*qui  avoir  auf- 
fi  fait  fon  féjour  à Caen  , étoit  allé  à Rouen 
avec  le  Secrétaire  Nicolas , ayant  reçu  les  mê- 
mes ordres  que  les  autres  , d’aller  trouver  le 
Prince  au  Louvre.  Le  Chancelier  partit  en 
diligence  pour  Rouen,  où  il  trouva  le  Lord 
Cottïngton  , qui  avoit  toujours  le  titre,  & le 
pas  de  Grand  Threlorier  à' Angleterre  ; le 
Comte  de  Brijlol , & le  Secrétaire  Nicolas , 
qui  étoient  tous  fes  amis  intimes , & qui  fu- 
rent fort  aifes  de  fon  arrivée.  Ils  avoient  eu 
avis  le  jour  précédent , „ que  le  Prince  avec 
,,  fon  petit  train  , étoit  allé  vers  Calais  j & 
„ qu’il  avoit  envoyé  un  ordre, ,,  queleChan> 
„ celier  , qu’on  fuppofoit  être  en  chemin, 
„ & les  autres  demeuraient  à Rouen  , jufqu’à- 
„ ce- qu’ils  euflent  de  nouveaux  ordres  de  Ca- 
„ lais , où  Son  Altefïe  Royale  prendroit  fes 
,,  mefures  fur  ce  qu’il  aurait  à faire.  Ainfi 
ils  demeurèrent  enfemble  à Rouen  , où  il  y 
avoit  beaucoup  d’autres  Anglois  de  qualité  , 
qui  avoient  été  chalTez  à? Angleterre  , auflï- 
bien  qu’eux  , pour  avoir  été  fidèles  au  Roi, 
& qui  avoient  apporté  quelque  chofe  avec  eux 
pour  jufqu’à-ce  qu’un  heureux  changement  les 
fît  retourner  en  leur  pais.  Ils  vivoient  tous 
honorablement  dans  cette  Ville -là  , & y 
étoient  fort  eftimez.  La  route  de  Roilen  à Ca- 
lais étoit  fi  dangereufe  fans  une  bonne  efcoi  te, 
qu’il  nefe  paiîbit  point  de  jour,  qu’il  n’y  eut 
quelque  vol , & quelque  meurtre  > de  forte 
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au’ils  étoienc  fort  aifes  de  l’ordre  qu’ils  avoient 
ene  point  partir  de  là , jufqu’à-ce- qu’ils  re- 
çurent , un  commandement  précis  de  Son  Al- 
téré Royale.  Et  peu  de  jours-aprés  ils  eu- 
rent avis,  ,,  qu’aulfi-tôt  que  le  Princfc  étoit  Le  Prince 
arrivé  à Calais , il  s’étoit  embarqué  dans  un  parte  de 
Navire  deftiné  pour  Hollande , d’où  ils  de 
voient  apprendre  de  lui , de  quelle  manière  ils  e’ 
difpoferoient  d’eux.  Sur  cette  nouvelle  , ils 
rcfolurent  tous  d’aller  de  Rouen  à Dieppe , où 
ils  s’embarqueroientpour  Hollande s’il  en  étoit 
besoin,  le  chemin  par*terre  étant  très  dange- 
reux , parce  que  les  Armées  de  France  & d’EJ- 
pagne  étoient  en  Campagne. 

Le  Prince  partit  de  Paris  en  hâte  , fur  un  Une  par- 
accident  imprévu  , & très-extraordinaire  ar- la 
rivé  en  Angleterre , & qui  fut  regardé  comme  fous 
un  coup  du  Ciel.  A peu-prés  dans  ce  tems-  Raimlo- 
là  le  Parlement  avoir  préparé  une  bonne  Flot 
te  de  10.  à iz.  Vailfeaux , pour  la  garde  de  la  p0“  rele 
côte  pendant  l’été  félon  la  coutume,  & avoir  Roi. 
nommé  Raimboroug  pour  en  être  l’Amiral  : 
c’étoit  un  hommeélevéfurMcr , fils  d’un  ex  - 
cellenr  Officier  de  Marine  , qui  étoit  mort  il 
n’y  avoir  pas  longtems.  Depuis  le  nouveau 
Modèle , ilavoit  iervi  dans  l'Armée  en  qua- 
lité de  Colonel  d’infanterie  , avec  beaucoup 
de  réputation  & d’eftime  , en  un  mot  , il 
étoit  un  des  principaux  Confidens  d eCrotnwel. 

Ce  choix  irrita  fort  le  Comte  de  IVarwhk,  & 
lui  donna  du  panchant  à s’unir  avec  fon  Frè- 
re , duquel  nous  avons  déjà  parlé.  Le  Capi- 
taine Batten  n’en  étoit  pas  moins  ortenfé  : il 
avoit  eu  bonne  part  à la  prémiére  rébellion  de 
la  Flotte,  & à faire  perdre  aux  geosde  Ma- 
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rine  l’afle&ion  qu’ils  avoiént  pour  le  Roi’:  il 
étoit  leur  Vice-Amiral,  & un  de  ceux  fur  qui 
l’on  fe  repofoit  le  plus  pour  ce  fervice  , & 
tant  que  Rainsb»*oug  fut  dans  la  Flotte  , il 
avoit  toujours  fervi  fous  lui.  Le  Comte  de 
Warmick  & Batte»  voyoient  bien  d’ailleurs  que 
cet  homme  avoit  été  fait  Amiral,  parce  qu’é- 
tant Presbytériens,  ils  n’auroient  pas  allez  de 
crédit  & d’autorité  fur  la  Flotte  : de  forte 
qu’ils  prenoient  beaucoup  de  peine  à faire  en 
forte  que  les  foldats  de  la  Flotte  fulfent  mé- 
contens  de  ce  changement  : & ils  regardoient 
Ramsboroug , comme  un  homme  qui  les  avoit 
abandonnez  , & qui  avoit  préféré  le  fervice 
de  terre , à celui  de  mer.  Les  Mariniers  font 
naturellement  capricieux , hardis , & infolens: 
fiers  &r  réfolus  en  ce  qui  flatte  leur  panchant , 
mais  inconftans  dans  l’exécution  : & qui  fe- 
ront jaloux  demain  de  ceux  par  qui  ils  fe  laif- 
fent  gouverner  aujourd’hui.  Ce s gens  qui  ob- 
fervoient  le  mécontentement  général  du  peu- 
ple, & que  l’Armée  & le  Parlement  étoient 
. devenus  odieux  à la  Nation , le  Parlement  n’é- 
tant obéi  que  par  le  pouvoir  de  l’Armée  i & 
qui  d’ailleurs  entendoient  fouvent  parler  d’u- 
ne Armée  en  Ecoffe , prête  à entrer  dans  le 
Royaume , en  conclurent  que  le  Roi  feroit  ré- 
tabli : & alors  fe  fouvenans  que  la  révolte  de 
la  Flotte  avoit  été  laprémiére  caufe  des  mal- 
heurs de  Sa  Majefté  &r  de  la  perte  de  fon  au- 
torité , ils  crurent  qu’il  leur  feroit  glorieux 
de  faire  les  prémiéres  démarches  pour  le  ré- 
tabliffement  du  Roi , en  fe  déclarant  pour  lui. 
Tous  ces  mouvemens  n’étoient  qu’entre  les 
foldats  &les  matelots,  fans  en  rien  commu- 
% niquer 
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niquer  à aucun  Capitaine  de  Navire  : & leur 
penchant  augmenta  beaucoup  par  la  difpofi- 
tion  qu’ils  remarquoient  dans  AVwfàun  foulé- 
vement  pour  le  Roi , & par  quelques  Gentils- 
hommes qui  venoient  à bord  des  Navires, 
fuivant  la  coutume  du  pais  , & qui  fomen- 
toient  cette  bonne  difpofition  des  Mariniers , 
autant  qu’il  étoit  en  leur  pouvoir. 

Dans  ce  même  tems  il  parut  dans  toute  la 
Province  de  Kent  \ a même  affeétion  pour  le 
Roi , & la  même  inclination  pour  le  fervir, 
que  fur  la  Flotte:  mais  cette  inclination  étoit 
conduite  avec  beaucoup  moins  d’ordre  & de 
précaution  , n’étant  pas  dirigée  par  ceux  qui 
avoierit  le  foin  des  affaires  du  Roi , & qui  di- 
rigeoient  les  foulévemens  dans  les  autres  par- 
ties du  Royaume.  Ils  ne  penfoicnt  pas , ou 
du  moins  ils  ne  contribuoient  pas  à cette  bon- 
ne difpofition  des  Matelots  , quoi  qu’ils  ne 
fuflent  pas  fans  quelque  efpérance , que  par- 
mi toutes  les  autres  révolutions  il  fepafleroit 
quelque  chofe  fur  mer  à l’avantage  de  Sa  Ma- 
jefté.  Ilsattendoient  à la  vérité  quelque  mou- 
vement dans  la  Province  de  Kent , où  il  y a voit 
deux  ou  trois  Gentilshommes  , qui  avoient 
été  Officiers  dans  l’Armée  du  Roi  , & qui 
avoient  dciïein  de  lever  quelques  Compagnies 
de  Cavalerie,  quand  ilenferoit  befoin.  Mais 
il  étoit  réfolu  que  l’Armée  à'EcoJJe  entreroit 
dans  le  Royaume , afin  que  celle  du  Parlement 
marchât  à fa  rencontre  , avant  qu’ils  fiflent 
paroïtre  aucunes  troupes  proche  de  Londres, 
croyans  qu’alors  la  Ville  , & la  Contrée  fe 
fouléveroient  eu  même  tems.  De  forte  que 
ces  Gentilshommes  qui  avoient  part  au  def- 
'l'otn*  V.  Lr  fein 
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fein  vivoient  fecrètement  dans  Londres , pour 
éviter  toutes  Caballes  dans  leur  Contrée.  De 
forte  que  ce  qui  arriva  dans  ce  tems-ci  n’y  ar- 
riva que  par  un  pur  hazard , qu’on  ne  pouvoir 
prévoir,  ni  prévenir. 

Dans  une  aflemblée  faite  dans  le  Pais  de 
Kent  pour  quelque  divertiffement  , fe  trouva 
par  hazard  un  Gentilhomme  Cadet  d’une  bon- 
ne famille  de  Norfolk , nommé  Monfieur  Y E- 
trange  , qui  avoir  toujours  été  du  parti  du 
Roi  : & qui  pour  avoir  entrepris  quelque  cho- 
fe  dans  fon  pais  pour  le  fervicedeSa  Majefté 
avoit  été  mis  en  prifon  par  ordre  du  Parle- 
ment , & condamné  à mort  par  le  Confeil  de 
guerre  : mais  ayant  été  détenu  prifonnier  juf- 
qu’àla  fin  de  la  guerre,  il  fut  mis  en  liberté, - 
comme „un  homme  dont  on  n’avoit  plus  rien  à 
craindre.  Mais  il  gardoit  toujours  les  ancien- 
nes inclinations  pour  Sa  Majefté  & ilfeiouve- 
noit  plutôt  des  mauvais  traitemens ‘qu’il  avoir 
reçus , que  de  la  complaifance  qu’ils  avoient 
eu  de  ne  le  pas  traiter  aufli  cruellement,  qu’ils 
auraient  pu  le  faire.  Il  étoit  ami  particulier 
de  Monfieur  Haies , jeune  Gentilhomme  qui  de- 
meurait dans  la  Province  de  Kent , & qui  avoit 
époufé  une  Dame  de  qualité  fort  riche  : il 
étoit  préfomptif  héritier  de  la  plus  grande 
fucccffion  du  pais  j mais  ill’efpéroitdela  fa- 
veur d’un  Ayeul  fort  rigide  , qui  empêchoic 
ces  deux  jeunes  mariez  de  s’engager  dans  au- 
cuns exces  : la  Mete  de  la  Dame  étoit  natu- 
rellement chagrine  , & lévére  autant  que 
l’ Ayeul , & tous  deux  étoient  fi  fort  dans  le 
parti  du  Parlement,  qu’ils  ne vouloient  point 
qu’aucune  portion  de  leurs  biens  fût  hazardée 
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pour  le  Roi  Monfieur  Y Etrange  étoit  en  la 
maifon  dece  Monfieur  Haies , lors  que  par  la 
communication , que  cette  partie  de  Ktnt 
avoit  avec  les  Navires  de  guerre,  qui  étoient 
aux  Dunes il  s'éleva  un  bruit  que  la  Flotte  fe 
déclaroir  pour  le  Roi  , & les  marelots  , qui 
.Yenoient  a terre , parloient  delà  Ville  de  Lon« 
dns , comme  fe  devant  joindre  avec  eux.  Ce- 
la porta  plufieurs  Gentilshommes  du  pais  bien 
intentionnel  à viftter  les  Vaiffeaux*  & ils  en 
revenoient  plus  confirmez  d&la  vérité  de  ce 
qu’ils  avoient  entendu.  La  bonne  chère  étoic 
un  vice  répandu  par  tout , & ce  jeune  hom- 
me , qui  avoir  été  élevé  parmi  (es  voifins , ai- 
moitee  qui  leur  pouvoir  faire  plus  de  plaifir, 
de  forte  que  fa  maifon  étoit  un  Rendez-vous 
pour  tous  ceux  qui  aimoient  cette  occnpation: 
& qui  tous  les  jours  lui  apportaient  des  nou- 
velles des  bonnes  intentions  de  la  Flotte  pour 
le  Roi.  On  ne  partait  que  de  la  haine  que  tout 
le  Royaume  en  général  avoit  pour  le  Parle- 
ment , aufîi-bien  que  pour  l’Armée.  Mon- 
iteur l’iiWw/ge  étoit  un  homme  de  bon  efprit, 
d’une  imagination  fertile  , & naturellement 
entreprenant.  Il  remarquoit  parles  fréquen- 
tes compagnies  qui  venoient  en  cette  maifon, 
que  toute  cette  Contrée  vafte  & populeufe , 
étoit  bien  intentionnée  pour  le  Roi.  Il  com- 
mença par  dire  à Monfieur  Haies , ,,  qu’en- 
3 , core  que  fon  Grand  Père  fît  des  vœux  dans 
„ fon  cœur  pour  l’avantage  du  Roi , cepen- 
,,  dant  U s’étoit  conduit  d’une  manière  enfe 

joignant  au  Parlement,  que  lui  Haies  avoit 
j,  plus  befoin  de  là  faveur  du  Roi  que  de  ce^e 
it  de  fon  Gjand-Pére  pour  être  héritier' de 
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„ cette  vafte  fucceflion  , & queriennepour- 
„ roit  être  plus  agréable  à fon  Grand-Pére, 
„ & plus  glorieux  à lui-même  , que  d’être 
„ l’inftrument  de  l’un  & de  l’autre  : partant 
il  lui  confeilloit , « defe  mettre  à la  tête  de 
5>  ceux  de  fon  pais , qui  fe  mettroient  volon- 
,,  tiers  fous  fa  conduite  : que  quand  l’Armée 
„ des  Ecoffois  feroit  entrée  dans  les  parties  du 
,,  Nord , & quand  tout  le  Royaume  feroit  en 
„ armes,  il  marcheroit  vers  Londres  avec  un 
„ Corps  de  fes  Compatriotes,  & engagerait 
„ la  Ville  & le  Parlement  à fe  joindre  avec 
„ lui , & que  par  ce  moyen  , il  aurait  une 

bonne:  part  à l’honneur  du  rétablifîement  du 

Roi; 

La  Compagnie  qui  fréquenroit  cette  Mai- 
fon  trouva»ce  difcours  très-raifonnable  , & 
comprit  quel’ifluëdevoit  être  fort  glorieufe  : 
la  jeune  Dame  du  Logis  étoit  toute  pleine  de 
zèle  pour  le  Roi  , & vouloir  que  fon  Mari  con- 
tribuât à fa  liberté,  le  jeune  Gentilhomme, 
n’avoit  pas  alfez  d’expérience  dans  les  affaires 
du  monde , pour  comprendre  le  péril,  & le 
hazard  de  l’entreprife.  De  forte  qu’il  laifla 
le  gouvernement  & la  conduire  de  toute  l’af- 
faire  aux  foins  de  Monfieur  l 'Etrange  , qu’ils 
croyoient  tous  , par  fes  difcours  être  un  fort 
habile  guerrier.  Il  écrivit  à quelques  Gen- 
tilshommes , étant  informé  qu’ils  recevraient 
volontiers  fes  lettres  , & il  ligna  des  ordres 
aux  Connétables  fous  fon  nom , dont  on  n’a-» 
voit  jamais  ouï  parler  dans  le  pais  , ordon- 
nant au  nom  deSaMajefté  „ que  toutes  per* 
„ fonnes  eulfent  à fe  trouver  en  un  certain 
„ tems',  & en  un  certain  lieu,  pour  délibé- 
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j,  rer  enfemble  , & emb rafler  les  occafions 
„ qui  fe  préfenteroient  pour  fecourir  le  Roi , 
„ & le  faire  forrir  de  prifon.  Il  fe  trouva  un 
nombre,  incroyable  de  peribnnes  du  pais  au 
lieu  défigné  j Monfieur  V Etrange  y parut  avec 
Monfieur  Haies , & ceux  qui  étoient  ordinai- 
rement de  leur  Compagnie.  Monfieur  V Etran- 
ge leur  parla  d’un  ftyle  qui  lui  étoit  particu- 
lier , &r  qui  leur  fit  d’autant  plus  d’impreflion, 
qu’il  n’étoit  pas  aflez  clair  pour  être  entendu. 
Il  parla  en  homme  d’autorité,  déclamant  con- 
tre la  Tyrannie  de  l’Armée  qui  avoit  afler- 
,,  vi  le  Parlement  , contre  leur  cruauté  bar- 
„ bare  d’avoir  emprifonné le  Roi,  & contre 
„ une  confpiration  qu’ils  avoient  formée  pour 
„ l’aflaflîner.  Il  ajouta,  „ que  les  bonues 
„ intentions  des  habitans  de  ce  pais  étoient 
„ bien  connues  au  Roi  s qu’en  cette  confidé- 
„ ration  il  avoit  commandé  à la  Flotte  qui 
„ étoit  aux  Dunes  de  fe  joindre  avec  eux:  qu’il 
„ ne  doutoit  pas  qu’étant  unis  ils  ne  fuflent 
,,  plus  forts  que  fes  ennemis , qui  feroient  af- 
fez  occupez  à fe  défendre  en  plufieurs  au- 
„ très  endroits  j & que  Sa  Majefté  fouhaitoit 
,,  qu’ils  priflent  pour  leur  Général,  un  Gen- 
,,  tilhomme  de  leur  pais , qui  leur  feroitbien 
,,  connu  : & il  nomma  Monfieur  Haies  qui 
,,  étoit  préfent.  Il  n’y  en  eut  pasunfeul  qui 
s’avifât  de  demander  une  Lettre  , ou  Com- 
miflîon , ou  autre  autorité  du  Roi  s mais  tous 
déclarèrent  franchement  & unanimement, 
,,  qu’ils  étoient  prêts  de  fe  joindre  » &demar- 
„ cher  fous  les  ordres  de  leur  Général  Haies. 
On  convint  d’un  autre  jour , & d’un  autre  lieu 
pour  une  nouvelle  aflemblée , & pour  enrol- 
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1er,  & former  leurs  Régimens  : & en  même 
tems  Monfieur  Y Etrange  drefla  des  Déclara- 
tions , & engagemens  qu’il  crut  les  plus  pro- 
pres pour  mieux  difpofer  le  peuple,  & vou- 
lut, „ qu’ils  fufient  lûs  dans  toutes  lcsEgli- 
„ fes , cequi  futéxéçuté.  L’Aflembléefui- 
vante  fut  plus  nombreufe  encore  que  la  pre- 
mière 5 plufieurs  y vinrent  armez . à piè  , & 
à Cheval , avec  le  même  empreflement , & 
marquèrent  une  fort  grande  ]oye  de  cet  enga- 
gement. Alors  leur  Général  donna  des  Com- 
mifîions  pour  plufieurs  Régimens  , un  autre 
jour  fut  marqué  pour  leur  Rendez-vous  , où 
tous  viendroient  armez,  & fetiendroientunis 
en  un  Corps  , jufqu’à-ce-  qu’il  fut  tems  de  mar- 
cher à Londt  es. 

On  favoit  que  la  Flotte  étoitfortie  des  D«- 
ves , mais  on  favoit  aufli  qu’elle  avoit  renon- 
cé abfolument  au  fervice  du  Parlement  , & 
rejette  les  Officiers  qu’il  y avoir  mis.  Il  ne 
fut  pas  difficile  de  perfuader  au  Peuple  qu’el- 
le étoit  fortie  pour  quelque  entreprile  impor- 
tante : & qu’elle  reviendrait  auffi-tôt.  On 
infinua  même,  „ qu’elle  e’toit  allée  à l’Ile de 
„ Wight  pour  délivrer  le  Roi , qui  reviendrait 
3,  avec  elle  dans  la  Province  de  Kent  : ce  qui 
leurfaifoit  hâter  leurs  préparatifs. 

Quand  le  Roi  conféra  la  charge  d’ Amiral 
au  Comte  de  Nortbumberland , il  déclara,  & 
fit  inférer  dans  fa  Commiffion  , ,,  qu’il  joüi- 
„ roit  de  cet  Office  jufqu’à  la  majorité  du 
,,  Duc  d 'York.  Le  Duc  s’étant  fauve  pen- 
dant cesmouvemens  fur  la  Flotte,  on  ne  fut 
pas  plutôt  qu’il  étoit  en  Hollande , quelesma- 
telots  dirent  hautement ,,  qu’ils  iraient  trou- 
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,,  ver  leur  Amiral  _s  les  Gentilshommes  de 
K^nt  les  prefloient , & les  encouragement  dans 
cette  réfolurion  > & les  Matelots  de  leur  côté 
prefloient  les  mêmes  Gentilshommes  de  fe 
mettre  promtement  en  Armes  , afin  qu’ils 
pufTent  s’entre  fecourir  : de  forte  que  les  uns 
& les  autres  fe  déclarèrent  plutôt  qu’ils  ne 
dévoient  , & avant  .qu  ils  fufi'ent  prépa- 
rez pour  une  entreprife  de  cette  importan- 
ce. 

Le  Parlement  étoit  bien  informé  desfenti- 
mensdela  Flotte,  c’eft  pourquoi  il  ne  fit  met- 
tre que  la  moitié  des  proviiions  à bord  des 
VaifTeaux  , qui  pour  la  plûpart , -étoient  tous 
prêts  aux  Duues , n’arendans  plus  que  l’autre 
moitié  des  provifions  qui  leur  étoient  nc-ceflai- 
res  pour  lefervice  de  cet  Eté:  mais  lesOffi* 
ciers  qui  étoient  à bord  voyans  qu’ils  n’avoient 
aucune  autorité  & que  les  Matelots  fe  mo-  • 
quoient  d’eux,  informoientde jour-en-iour le 
Parlement  de  cette  mutinerie  : furquoi  le  Par- 
lement v envoya  Ra'msbaroug  & quelques  au- 
tres Officiers , préfumant  que  la  préfence  de 
l’Amiral  pacifieroit  auffi-tot  toutes  chofes. 

Comme  c’étoit  un  homme  rude  & hautain , 
dès  qu’il  vint  à bord  de  fon  Vaiflfeau , il  corn* 
mença  à s’informer  fort  éxa&ement  des  pré 
miers  défordres.  Ce  qui  obligea  tous  les  hom-  autres  Of- 
mesdu  VaifTeau  de  s’écrier  félon  leur  manié-  ficiers  ini« 
re  accoutumée  ( One  and  Ail  ) c’eft-à-dire , en  * * 
ayant  à faire  à un  vous  aurez  à faire  contre  ^atciot*. 
tous  , & fur  cela  ils  le  faifirent  , & le  mi- 
rent dans  une  chaloupe  avec  tous  les  Offi- 
ciers qui  leur  étoient  défagréables  » & les 
envoyèrent  à terre.  Cela  ne  fut  pas  plutôt 
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fû  dans  les  autres  Vaifleaux  , qu’ils  fuivirent 
leur  exemple  j tic  traitèrent  leurs  Officiers  de 
la  même  manière.  Après  qu’ils  eurent  été 
fêtez  &careflez  par  les  habitansde  Kent  pen- 
dant quelques  jours  j plufieurs  Gentilshom- 
mes étant  allez  à bord  pour  fe  joindre  avec 
eux,  tic  pour  pourvoir  à tout  ce  qui  leurétoit 
néceflaire.  Ils  fortirent  des  Dunes  , prirent 
la  route  de  Hollande  , tic  jettérent  les  Ancres 
devant  la  Brille.  Nous  dirons  ci- après  ce  que 
les  Gentilshommes  de  Kent  firent  à terre,  tic 
quel  en  fut  le  fuccès. 

Cette  révolte  de  la  Flotte , arrivée  fi  à pro- 
pos , tic  dans  une  conjon&ure  où  l’on  efpéroic 
tant  d’autres  avantages , fut  regardée  comme 
un  préfage  affiiré,  de  la  liberté  du  Roi.  La 
nouvelle  que  la  Flotte  étoit  devant  Calais , 
comme  fi  elle  y avoit  attendu  quelqu’un , ce 
qui  étoit  vrai  pour  quelque  tems , fut  la  rai- 
fon  pour  laquelle  on  jugea  à propos  que  le 
Prince,  qui  jufqu’alors  n’avoit  point  d’autre 
penfée  que  d’attendre  que  les  Écolïbis  l’ap- 
pellaflent,  fit  toute  la  diligence  pofiible  pour 
Calais.  Cela  fut  caufe  de  ce  mouvement  fu- 
bit  , qui  fut  pourtant  retardé  par  le  défaut 
d’argent , & des  autres  chofes  néceflaires  pour 
fon  voyage.  Le  Cardinal , ne  favorifoit  plus 
ce  qui  pouvoitêtre  avantageux  au  Roi,  il  ap- 
puyoit  moins  les  Ecoflois  qu’il  ne  faifoit  lors 
qu’ils  étoientdans  la  Rébellion  contre  Sa  Ma- 
jefté  -,  tic  nonobftant  toutes  fes  belles  promef- 
fes , par  rapport  à l'Irlande , le  Marquis  d’Or- 
rnont  demeuroit  toujours  à Paris , fans  obtenir 
ni  Armes,  ni  Argent,  que  le  Cardinal  avoir 
promis  avec  tant  de  profufion  j tic  après  bie  n 
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des  follicitations  inutiles,  il  fut  contraint  de  Le  Mar- 
paffer  en  Irlande , où  il  étoit  attendu  avec  im-  quis  d’0^ 
patience , fans  aucun  des  fecours  qu’on  lui  àernmct 
avoit  fait  efpérer.  Et  quand  le  Prince  fut  pour  I7r- 
obligé  de  partir  , le  Cardinal  refufa  abfolu-  <<•»*. 
ment  de  lui  donner  aucun  argent.  Ce  qu’on 
fut  bien  faire  valoir  dans  la  fuite  à Cromwell , 
comme  une  adion  fort  méritoire. 

, Le  départ  du  Prince  fat  trouvé  fi  néce flai- 
re , que  le  Lord  Germain , comme  on  le  pré- 
tend , trouva  les  moyens  d’emprunter  autant 
d’argent  qu’il  falloit  pour  le  voyage , ce  que 
le  Roi  rendit  après  avec  les  intérêts.  Le  Doc- 
teur Goffe  qu’on  connoifloit  alors  pour  l’A- 
gent & le  Confident  du  Lord  Germain , fut  en- 
voyé promtement  en  Hollande  pour  difpofer 
les  troupes  de  Mer  à recevoir  le  Lord  Germain 
pour  commander  la  Flotte  -,  tant  ce  Seigneur 
avoir  euvie  de  conduire  quelque  Adion  que 
ce  fut , dont  le  fuccès  devoir  être  heureux  en 
apparence  i quelque  mal-propre  qu’il  fut 
pour  cela  i n’ayant  aucune  habilité , ni  con- 
noiflance  dans  la  Marine , & étant  moins  ai- 
mé par  les  troupes  de  Mer  , qu’aucun  autre 
qu’on  eût  pù  leur  indiquer.  Le  Prince  fit 
toute  la  diligence  qu’il  put  pour  Calais , ac- 
compagné feulement  du  Prince  Robert , des 
Lords  Hopton , & Colepepper , & de  quelques 
autres  Gentilshommes  , outre  fes  Domefti- 
ques.  Ayant  trotivé  une  Frégate  devant  C<*- 
lais  , & apprenant  que  le  Duc  d'York  étoit 
allé  de  la  Haye  à Helvoetjluis  , & s’étoit  mis 
fur  la  Flotte  , il  s’embarqua  fur  le  champ, 

& fit  d’autant  plus  de  diligence  qu’il  craignoit 
que  fon  Frère  ne  fut  en  Adion  avant  lui: 
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le  Prince  ^ fut  rcÇÛ  fur  la  Flotte  avec  toutes  les  accta- 
ieçû  (tu  la  mations  , & les  cris  de  joye  ordinaires  à ce 
Hotte,  peuple  i & les  mêmes  qu’ils  avoient  fait  quel- 
ques jours  auparavant  à l’arrivée  du  fc)uc 
d’York. 

Dès  qu’on  fut  en  Hollande  que  le  Prince  de 
Galles  étoit  arrivé , le  Prince  d'Orange , & la 
Princeffe  Royale  fort  époufe,  y vinrent  auffi- 
tbt , pour  le  recevoir  autant  bien  que  le  lieu 
le  pouvoit  permettre  -,  mais  fur  tout  pour  fe 
réjoüirenfemble,  ne  s’étant  point  vus  depuis 
ïa&ion#  leur  Enfance.  Le  Prince  trouva  la  Flotte 
éans  la  pleine  de  faétions  , & de  défordres  ; car  on 
Flotte  du  avojt  fai£  de  grands  efforts  pour  la  corrompre, 
rmcc.  j^e  Çhevajier  jean  Berk/ey  étant  venu  à la  Haye 
pour  prendre  le  Gouvernement  du  Duc  d’York, 
il  ne  plut  poinr  à Son  Alteffe  Royale  à qui  le 
Colonel  Bamfiehl  avoir  perfuadé , que  Berkley 
avoir  été  infidèle  auflî-bien  que  malheureux  , 
en  accompagnant  le  Roi  dans  l’Ile  de  Wigbt* 
Le  Colonel  même  en  étoit  fi  irrité  , qu’il  fe 
fervit  de  toute  lafubtilité  de  fon  efprit , pour 
diminuer  le  refpeét  de  Son  Alteffe  envers  la 
Reine,  & pour  contredire  fes  ordres.  Prenant 
©ccafion  que  la  Flotte  étoit  à Helvoetfluis , il 
ne  manqua  pas  d’y  aller,  & comme  il  avoir 
une  merverlieufe  adreffe,  pour  exciter  la  mu- 
tinerie, & à tourner  l’efprit  des  gens  du  com- 
mun peuple  , tels  qu’étoient  ceux  dont  la 
Flotte  étoit  compofée , n’y  ayant  aucuns  Of- 
ficiers , que  les  moindres  de  l’équipage  , iî 
leur  perfuada , >,  de  fe  déclarer  pour  le  Duc 
>,  d’York.  ï fans  aucun  égard  pour  le  Roi , ni 
y>  pour  le  Prince  : & quand  Son  Alteffe  fe* 
toit  à bord,  de  ne  fe  point  mêler  dans  la 
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„ querelle  d’entre  le  Roi  & le  Parlement  i 
y»  mais  de  fe  joindre  avec  le  parti  Prèsbyté- 
n rien,  & avec  la  Ville  de  Londres , qui  par 
„ ce  mftyen  porteroient  le  Parlement  à la  rai- 
„ Ton.  11  prépara  aufli  Tes  amis  les  Mari- 
niers, lors  que  le  Duc  feroit  arrivé,  à rebuter 
le  Chevalier  Jean  Berkley , & à le  faire  chaf- 
lèr  j ne  doutant  pasqu’alors,  il  ne  gouvernât. 

& le  Prince,  & la  Flotte. 

Dans  le  même  tems  le  Dofteur  Gofie , qui 
n’étoit  pas  moins  adroit  que  l’autre,  & qui 
ne  fefaifoit  pas  un  grand  fcrupule  de  retrou- 
ver dans  des  parties  de  divertiflement  avec  qui 
quecefut,avoic  fait  connoiflance  avec  quel- 
ques-uns des  Matelots , leur  rendoit  fufpeéte 
l’a&ivité  de  Bamfield , 8c  tâchoit  de  leur  per- 
fuader,  „ de  fupplier  le  Prince,  qu’ilfavoir 
„ devoir  être  bien- tôt  avec  eux,  que  le  Lord 
„ Germain  fut  fait  leur  Amiral , qui  pourrait 
„ leur  fournir  de  l’argent , ôc  tout  ce  dont  ils 
„ avoient  befoin  : qu’il  n’y  avoir  point  d’ar- 
„ gent  à efpérer  que  du  côté  de  la  France  ; que 
x,  le  Lord  Germain  y avoii  beaucoup  de  cré-  - 
„ dit , & pouvoit  avoir  autant  d’argent  qu’il 
„ le  fouhaitoit.  Et  par  tous  ces  remûmens 
la  fidélité  naiflante  de  ces  Matelots , commen- 
çoit  à s’ébranler. 

Dans  le  même  tems  encore  le  Lord  WilhttgH 
de  Par  hum  toujours  attaché  au  parti  Presbyté- 
rien, oùil  étoit  en  grande  eftime , quoi  qu’il 
ne  fut  pas  imbu  des  mêmes  principes  , avoir 
quitté  le  Parlement  , & paffé  fecrètement 
en  Hollande  y &étoit  arrivé  à Rotterdam,  dans 
le  tems  que  Bamfield  revenoit  delà  Flotte,  & 
alloit  pour  accompagner  le  Duc  d’I rov\  à la 
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Haye.  Bamfield  fit  un  melTage  de  la  part  de  la 
Flotte,  qu’il  crut  capable  d’y  faire  aller  en 
hâte  le  Ducd’JW<  : luidii'ant,  ,,  qu’ils s’in- 
j,  formoient  de  Willougby  , & qu’ils^voienc 
,,  une  grande  impatience  qu’il  fût  avec  eux  i 
Infinuant  au  Duc,,  qu’il  avoit  extrêmement 
3)  contribué  à la  bonne  difpofition  où  étoitla 
„ Flotte,  qu’il  étoit  du  fecrèt  de  leur  révol- 
„ te,  & leur  avoit  promis  de  retourner  prom- 
„ tement  avec  eux  j & que  ce  leur  leroit  une 
3,  chofe  très-agréable,  ü Son  Alteffe  le  me- 
3,  noit  avec  elle  fur  la  Flotte,  & le  faifoit  fon 
i3  Vice- Amiral.  Le  Duc  partit  en  diligence 
pour  He/voetfiuis  : il  vint  à bord  de  l’Amiral, 
où  il  fut  reçu  avec  les  témoignages  ordinaires 
' de  joye  & d’acclamation.  Ildéclarale  Lord 
Willougby  [ on  Vice- Amiral  s il  nomma  plu- 
sieurs autres  Officiers  dans  les  Vaiffeaux,  & 
parut  avoir  une  fort  grande  envie  d’être  en 
jner.  Bamfield  agiffoit  toujours  à fon  ordinai- 
re i & le  Doéleur  défefpérant  d’élever  fon  Pa- 
tron , comme  il  fe  l’étoit  propofé  , fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  traverfer  Bamfield , & pour 
faire  en  forte  que  le  Prince  de  Galles  en  fût 
averti  j pour  cet  effet  il  hâta  fon  voyage , qui 
hâta  celui  de  Son  Alteffe.  Le  Prince  arriva 
à Helvoetjluis  fort  à propos  pour  prévenir  les 
malheurs  quiferoient  infailliblement  arrivez: 
& la  Flotte  à la  vue  du  Prince  revint  en  fa 
bonne  difpofition  pour  lui  , qu’il  crut  mieux 
conferver  par  quelque  aâion  : c’eft  pourquoi 
il  fouhaitoit  avec  impatience  d’être  en  mer , 
où  il  étoit  affuré  d’être  fupérieur  à toutes  les 
forces  que  le  Parlement  pourroit  lui  oppofer 
en  fi  peu  de  tems.  Mais  la  Floue  manquoit 
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déjà  de  plufieurs  provifions , & principale- 
ment de  Bière  , dont  elle  fut  pourvue  iuffi- 
famment  par  l’affiftance  du  Prince  d Orange. 
Alors  le  Prince  fit  voile  pour  la  Radede  Yar - 
moût  b , &dela  pour  les  Urnes j ayant  envoyé 
le  Duc  d ’Yorl^  avec  toute  l'a  fuite  à la  Haye  pour 
y demeurer. 

Quoi  que  le  Duc  fût  fort  chagrin  de  quitter 
la  Hotte  , qu’on  lui  avoit  fait  regarder  com- 
me fon  partage  ; néanmoins  il  ne  pouvoit  s’em- 
pêcher de  reconnoitre  que  la  droite  raifon  ne 
permettoit  pas  qu’on  les  halardat  tous  deux 
fur  la  Flotte  : & le  Prince  de  Galles  étant  ré- 
folu  de  s’y  engager  en  per fonne , le  Duc  le  fou- 
rnit à cette  refolution  , & confentit  de  demeu- 
rer avec  fa  foeur.  Le  Prince  ne  jugea  pas  à 
propos  de  déplacer  le  Lord  Willougby , de  la 
Charge  que  le  Duc  lui  avoit  donnée:  fachant 
qu’il  avoit  une  grande  influence  fur  le  parti 
Presbytérien  j quoi  qu’il  f ût  peu  connu  fur  la 
Flotte.  Etle  Capitaine  Batte»  commandant 
le  Conjhmt  Wartvic 4,  une  des  meilleures  Fré- 
gates que  le  Parlemeut  eût  fait  bâtir  , étant 
venu  avec  ce  Vaifleau  joindre  la  Flotte  en  mê- 
me tems  que  le  Prince  , avec  Jourdain  , & 
deux , ou  trois  autres  Officiers  de  Marine , 
Son  Altelfe le  fit  Chevalier,  & Contre- Ami- 
ral de  la  Flotte  j croyant  ne  pouvoir  rien  faire 
de  plus  agréable  aux  Matelots  , que  de  leur 
donner  le  même  Officier  qui  les  avoit  com- 
mandez plufieurs  années  s & dont  l’expérien- 
ce, & la  bonne  conduite  , fuppléeroienr  au 
peu  d’habileté  du  Vice-Amiral,  qui  étoit  fort 
aife  d’écouter , &deprofirerdefesavis.  Mais 
le  Prince  s’apperçut  peu  de  tems  après  qu’il 
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s’étoit  trompé  dans  ce  choix  , & que  les  Sol- 
dats, qui  vouloient  fervir  le  Roi  par  un  prin- 
cipe d’obéïflance  & de  fidélité,  n’avoient  au- 
cune affe&ion  pour  Batte»  , parce  qu’il  avoir 
manqué  en  l’une  & en  l’autre , & qu’il  étoit 
alors  dans  un  parti , pour  lequel  ils  n’avoient 
aucune  confidération.  La  vérité  eft , que  le 
Prince  vint  tout  difpofé  par  la  Reine , à fai- 
re fonds  fur  le  parti  Presbytérien  , parce 
qu’outre  le  pouvoir  de  l’Armée  d 'EcoJJe  qui 
devoit,  de  jour-en-jour,  faire  une invafion  en 
Angleterre  y car  on  croyoit  que  les  Presbyté- 
riens étoient  les  Maîtres  de  toutes  les  forces 
de  Londres  : le  Lord  Colepepper , & Monfieur 
Long  Secrétaire  du  Prince  , étoient  chargez 
par  la  Reine  d’affermir  Son  Altefle  dans  cette 
réfolution,  & la  Reine  avoit  enjoint  au  Prin- 
ce de  fuivre  leurs  Confeils  , quoi  que  tous  les 
autres  Lords,  qui  étoient  auprès  de  lui , fuf- 
fent  d’un  autre  fentirnent  , & que  le  Prince 
même  n’y  eût  pas  d’inclination.  Le  Do&eur 
Steward  Doyen  de  la  Chapelle  du  Roi  , que 
Sa  Majefté  avoit  recommandé  au  Prince  fou 
Fils , comme  un  homme  capable  de  l’inftrui- 
re  dans  les  matières , qui  concernoient  l’Egli-  . 
fe  ; le  Doéteur  Eailes  , & fes  autres  Chape- 
lains , étoient  fort  aflidus  auprès  de  lui , pour 
prévenir  ces  fortes  d’infinuations.  Mais  ces 
deux  derniers  faifoient  confifter  le  bénéfice  de 
cette  Flotte  , en  ce  que  c’étoit  un  heureux 
moyen  pour  mettre  le  Prince  à terre , afin 
qu’il  pût  être  à la  tête  de  l’Armée  d 'EcoJJe , 

& il  eft  fans  doute  que  fi  l’Armée  étoit  entrée 
alors  en  Angleterre  , comme  elle  y entra  fort 
peu  detems  après,  le  Prince,  avec  la  Flotte 
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auroit  fuivi  les  avis  qui  lui  auroient  été  en- 
voyez par  les  Ecofîois. 

Cependant  il  fut  trouvé  à propos , après 
que  le  Prince  eut  rôdé  quelques  jours  fur  la 
côte , que  tout  le  Royauçie  fut  informé  qu’il 
étoitlà,  & que  la  Flotte  iroit  ancrer  dans  la 
Tamife  : dont  ils  efpéroient  deux  grands  avan- 
tages j-  Le  premier  que  par  ce  moyen  ils  enga- 
geraient la  Ville  de  Londres  à fe  déclarer , 
quand  elle  verrait  fon  commerce  interrompu, 
& que  les  Vaifleaux  qui  dévoient  revenir  au 
Port , & qui  dans  cette  faifon  étoient  en  grand 
nombre,  étoient  en  danger  de  tomber  entre 
les  mains  du  Prince.  L’autre  que  la  préfen- 
ce  du  Prince  dans  hTamiJe , empêcherait  le 
Parlement  de  trouver  des  Matelots,  & de  met- 
tre en  Mer  la  Flotte  qu’ils  préparaient  pour 
réduire  l’autre , fous  le  commandement  du 
Comte  de  Wa rwtcl{,  auquel  le  Parlement  avoir 
trouvé  bon  de  conferver  cét  employ , dans  une 
pareille  occafion , & qui  avoit  accepté  la 
charge,  dans  la  penfée  qu’il  ferait  plus  en  état 
dechoifir  fon  Parti,  félon  les  changemens , qui 
arriveraient  fur  terre. 

D’abord  que  le  Parlement  eut  appris  les 
mouvemens , qui  fe  faifoient  dans  Kent,  & eut 
vû  les  ordres  expédiez , & lignez  par  \* Etran- 
ge , il  méprifa  cela  , & crut  qu’on  n’avoit 
autre  deffein  que  de  l’amufer:  parce  que  le 
nom  de  \% Etrange  «toit  inconnu , que  les  Gen- 
tilshommes de  Kent  qui  avoient  féance  au  Par- 
lement , alfuroient , ,,  qu’il  n’y  avoit  aucun 
,,  Gentilhomme  de  ce  nom  dans  la  Comté» 
& que  le  Chevalier  Edouard  Haies , quiyétoit 
auffi  préfenc , leur  dit  „ qu’il  étoit  très-aflu* 


Digitized  by  Google 


I 


2$<5V  Hist.  des  Guerres 

„ ré  que  Ton  petit  fils  ne  s’étoit  point  embar- 
,,  que  dans  une  telle  affaire.  Mais  quand  il 
fut  averti  que  ces  affemblées  fe  continuoient , 
& vid  les  Déclarations  publiées , & quand  il 
fut  affuré  que  le  jeune  Haies , paroiffoit  avec 
eux  comme  leur  Général  i il  crut  que  l’affai- 
re méritoit  fes  foins  c’eit  pourquoi.  Il  or- 
donna au  Général , „ d’envoyer  deux , ou  trois 
a.  Compagnies  de  Cavalerie  dans  Kent  pour 
,»  étouffer  ces  foulévemens  fédirieux  : Le 
Chevalier  Edouard  Haies  s’excufant  alors  par 
des  injures,  desménaces,  &des  malédi&ions 
contre  fon petit  Fils,  qui,  difoit-il,  neferoit 
jamais  fon  héritier. 

Le  Comte  de  Holland , qui  avoit  une  Com- 
miffion  de  Général , & les  autres  qui  étoient 
engagez  dans  Pentreprife  , n’étoient  pas  en- 
core prêts  ; les  Ecoffois  n’étant  point  encore 
entrez  dans  le  Royaume  i & même  ils  ne  fa- 
voient  rien  de  l’affaire  de  Kent.  Néanmoins 
quand  ils  furent  aflurez , qu’ils  étoient  affem- 
blez  en  un  corps  , & qu’ils  étoient  fi  forts  , 
que  les  Officiers  qui  commandoient  les  trou- 
pes envoyées  pour  les  difliper , avoient  fait  di- 
re au  Parlement , „ qu’ils  n’oloient  avancer, 
„ parce  que  lesennemis  étoient  beaucoup  plus 
„ forts  qu’eux , que  leur  nombre  augmentoit 
„ de  jour-en-jour , & qu’ils  avoient  écrit  à la 
„ Ville  de  Londres , pour  l’exhorter  à fe  join- 
,,  dre  avec  euxj  le  Comte  de  Holland , dis- 
je,  & les  autres  avec  lui,  trouvèrent  à-pro- 
pos de  les  appuyer  & encourager  autant  qu’ils 
le  pourroient  : pour  cet  effet  ils  leur  dépêchè- 
rent les  Officiers  deftinez  pour  les  troupes  de 
cette  Comté  quand  il  en  feroit  tems , & qui 
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jufqu’à  préfent  s’étoient  tenus  cachez  dans 
Londres  , pour  éviter  tout  foupçon.  Us  les 
pnoient  d’aflembler  leurs  amis  le  plutôt  qu’il 
leur  feroit  poffible  , pour  fe  joindre  à leurs 
voifîns,  & les  afluroient „ que  dans  tr^- peu 
„ de  tems  ils  recevraient  un  Général  de  la  part 
,,  du  Roi  : ne  croyans  pas  Monfieur  Haies  ca- 
pable d’un  fi  grand  ouvrage.  Ton  crédit  dimi- 
nuant à mefure  que  leurs  forces  augmentoienr, 
car  on  commençoit  à demander  fi  Haies  agif- 
foit  en  vertu  d’une  commiflïon  de  Sa  Majef- 
té.  Le  Comte  de  Holland  avoit  formé  fon 

Î»arti  de  plufieurs  Officiers  qui  avoient  fervi 
e Roi  & le  Parlement , qui  étoient  tous  dans 
Londres , & il  n’avoit  pas  encore  deffein  de  les 
affembler , mais  d 'attendre  le  concours  de  leurs 
amis  du  Nord  : ainfi  confultant  avec  les  au- 
tres , & trouvant  que  le  Comte  de  Norwich , 
qui  avoit  été  quelques  mois  en  Angletetre  fous 
un  fauf-  conduit  du  Parlement  , fous  prétex- 
te de  faire  fa  compofition , dont  il  n’étoit  pas 
exclus , vouloit  bien  s’engager  à prendre  le 
commandement  de  ceux  de  Kent , où  il  étoit 
connu  , & eftimé  , & qu’on  étoit  alluré  de 
fon  zélé  , & de  fon  affedtion  pour  le  fervice 
du  Roi , ils  réfolurent  qu’il  iroit , & ils  rem- 
plirent de  fon  nom  une  des  Commiffions  en 
blanc  , qu’ils  avoient  toutes  prêtes , pour  en 
difpofer , quand  il  feroit  néceffaire.  Le  Com- 
mandement de  toute  la  Comté  de  Kent  lui  fut 
confié  , „ avec  pouvoir  de  les  conduire  par 
» tout  où  le  fervice  de  SaMajefté  le  deman- 
„ deroit.  Avec  cette  Commiffion  il  partie 
en  diligence  pour  Kent , & trouva  zMaidftom 
un  meilleur  Corps  jle  Cavalerie,  & d’infan- 
terie 
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tcrie  en  Armes , qu’on  ne  s’y  droit  attendu  : 
& allez  nombreux  pour  faire  tête  à une  Ar- 
mée , telle  que  le  Parlement  pouvoir  alors  leur 
oppofer.  Ils  le  reçurent  tous  avec  une  mer- 
veillçpfe  acclamation  , & lui  jurèrent  obéif- 
fance.  Moniteur  Haies , lur  la  nouvelle  qu’on 
envoyoit  un  autre  Général  , accablé  par  un 
Orage  de  menaces  qui  tomboient  fur  lui  de  la 
part  de  fon  Ayeul,  & fur  fa  femme  de  la  part 
de  fa  Mère , & fe  fentant  incapable  de  cette 
Charge  , quoi  que  fon  affe&ion  ne  fut  pas  di- 
minuée > trouva  moyen  de  pafler  en  Hollan- 
de avec  fa  femme , & fon  ami  Monlieur  l’E- 
trange  , qui  avoit  perdu  fon  crédit  parmi  le 
peuple  : étant  réfolu  , auffi-tôt  qu’il  auroit 
mis  fa  femme  hors  de  l’atteinte  de  fa  Mère,  de 
revenir , & de  hazarder  fa  perfonne  en  quali- 
té d’Officier  inférieur  dans  une  affaire  , dont 
il  voyoït  bien  qu’il  n’étoit  pas  à-propos  qu’il 
eût  la  conduite  en  Chef,  ce  qu’il  tacha  de  fai- 
re auffi-tôt  après  avec  beaucoup  de  résolu- 
tion. 

Les  emprelfemens  des  Ecoffois  auprès  des 
Prèsbytériens  leur  Correfpondans  j le  bruit 
que  le  Chevalier  Martnaduke  Langdale  avoit  été 
bien  reçû  à Edimbourg , & que  plufieurs  Offi- 
ciers , & Soldats  Anglois  s’y  artroupoient 

Journellement  ; & fur  tout  les  protnefles  que 
’on  faifoit  à Paris  de  fournir  des  fecours  d’ar- 
mes, de  Munitions,  &d’ Argent,  dès  qu’on 
le  voudroit  , firent  joüer  en  Angleterre  toutes 
les  machines,  que  l’on  y avoit  préparées  pen- 
dant l’hyver.  Les  Colonels  Laughorn  , Po - 
wel , & Poyerc ommandoient  au  Sudde6’a//« 
fous  le  Parlement , qu’il$,avoient  fervi  depuis 
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le  commencement  de  la  guerre.  Le  premier 
étoit  un  Gentilhomme  de  honne  famille  , & 
qui  pofledoic  de  belles  terres  dans  ces  Corn- 
iez : il  avoit  été  élevé  Page  du  Comte  d’EJ- 
j fèxt  lors  qu’il  commandoit  dans  les  Pais  bas* 
il  continua  dans  ce  fervice , gagna  la  faveur  du 
Comte , & cela  fut  cauie  qu’il  s’engagea  des 
prémiersdans  la  Rébellion  , comme  bien  d’au- 
tres , qui  ne  fouhaitoient  point  de  mal  au  Koi. 
Le  fécond  étoit  un  Gentilhomme  auffi,  mais 
un  foldat  de  fortune.  Le  troifiéme  d’un  af- 
fez  vil  négoce  , s’étoit  élevé  dans  la  guerre , 
s’étoit  aquis  la  réputation  d’un  brave,  & ha- 
bile Officier  , & avoit  reçü  du  Parlement  le 
Gouvernement  du  Château  de  Pembrao/^.  Ils 
fe  communiquèrent  tous  trois  leurs  fujèts  de 
mécontentementjcroyans  que  le  Parlement  les 
avoit  mal  récompenfez  pour  tous  les  fer  vices 
qu’ils  lui  avoient  rendus,  & voyans  que  d’au- 
tres, & en  particulier  le  Colonel  Mitton , 
avoient  été  avancez  à leur  préjudice  : ils  ré- 
solurent de  fe  fervir  de  l’occaflon  de  l’entrée 
des  Ecofîbis  dans  le  Royaume  , pour  fe  dé- 
clarer pour  le  Roi , & en  faveur  des  Presby- 
tériens. Mais  Laugborn , qui  n’étoir  pas  in- 
feélé  de  ces  fantaifies , & qui  ne  doutoit  pas 
qu’il  ne  ramenât  les  deux  autres  à des  résolu- 
tions plus  fages,  quand  il  en  feroit  tems,  ne 
voulut  pas  s’engager,  qu’auparavant  il  n’eût 
envoyé  une  perfonne  de  confiance  à Paris , pour 
informer  le  Prince,  de  ce  qu’ils  avoient  déter- 
miné, & de  cequi  leurmanquoit,  pareeque 
s’ils  n’étoient  pas  fecourus,  ils  ne  pourroient 
pas  éxécuter  leur  defTein , Souhaitant  de  rece- 
voir des  ordres  pour  le  tems  qu'ils  fe  déclare- 

roient , 


Digitized  by  Google 


i6o  Hist.  des  Guerres 

A 

roient , & une  afliirance  qu’ils  recevraient  à 
tems  les  fecours  dont  ils  avoient  befoin.  Le 
Lord  Germain  lui  envoya  une  promette  de  fa 
main , „ qu’il  ne  manquerait  pas  de  recevoir 
„ tout  ce  qu’il  demandoit  , avant  qu’il  fût 
„ prefle  par  l’ennemi  ; par  tant  il  le  conjurait, 
lui  & fes  amis  „ de  fe  déclarer  promtement 
,,  pour  le  Roi,  les  afliirant  que  cela  ferait  très- 
„ utile,  & avantageux  au  fervice  de  SaMa- 
„ jette  puis  que  l’Armée  A'Ecofie  croit  prête 
„ d’entrer  en  Anglttetre  , au  prémier  avis 
,,  qu’ils  fe  feraient  déclarez.  Sur  cela  ils  fe 
déclarèrent  aufli-tôt , avant  que d’êtreen état 
de  tenir  la  Campagne , faute  de  munitions  & 
d’argent:  & lors  que  Pembrookf  n’étoit  pas 
fourni  de  provifions  pour  plus  de  deux  mois  : 
qui  pis  ett,  on  ne  penfa  plus  du  tout  à eux  dans 
la  fuite. 

Le  Lord  Byron  avoir  été  envoyé  de  Paris , 
à la  follici ration  de  YEcoJJe , pour  faire  décla- 
rer aflez  de  monde  en  différentes  parties  de 
V Angleterre,  pour  occuper  l’Armée,  &l’em- 
pêcher  d’entrer  dans  un  entier  engagement 
contre  les  Ecoflois  : & pour  difpofer  fes  an- 
ciens Amis  aux  environs  de  Chejler , & du 
Nord  de  Galles  à fe  foulever  le  plutôt  qu’ils 
pourraient.  Avec  le  fecours  du  Colonel  Ro - 
VmJ'on , il  s’empara  de  \'\\e  à' Angle/'ey , & pré- 
para tout  le  Nord  de  Galles  à fe  déclarer  aufli- 
tôt  que  les  Ecoflois  entreraient  en  Angleterre. 
Mais  ce  qui  étoit  plus  important , & qui  fem- 
bloit  déjà  avoir  porté  la  guerre  jufquedans  le 
cœur  du  Royaume  , c’eftque  quelques  Gen- 
tilshommes qui  auparavant  avoient  fervi  le 
Roi  dans  la  Garnifon  de  Newarl^ , & dans  l’ Ar- 
mée 
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mée  du  Nord  , fous  le  Chevalier  Marmadnke 
Langdale , par  une  réfolution  prife  avec  lui 
avant  qu’il  partit  pour  EcoJJe  , & fuivant  les 
ordres  qu’ils  reçurent  de  lui  , lor$  qu’il  crut 
que  les  Ecoflfois  feraient  bien  tôt  en  état  de 
marcher , avoient  furpris  le  fort  Château  de 
Poatjret  dans  la  Comté  d 'Yorl^ , où  il  y avoit 
garnifon  pour  le  Parlement } & que  leur 
Corps  étoit  devenu  fi  nombreux  par  le  con- 
cours des  Officiers  & Soldats  des  Comtez ad- 
jacentes , qu’il  fe  rendoit  formidable  dans  tout 
ce  Canton-là,  & afluroit  une  communication 
entre  Londres  & Vorf^ , moyennant  une  bonne 
efcorte.  Nous  nous  étendrons  plus  au  long 
fur  cette  furprife  du  Château  de  Pontfret , 
avant  que  nous  parlions  de  la  fin  tragique  de  . 
cette  entreprife.  Les  affaires  étoient  dans  ce 
mouvement  en  Angleterre , lors  qu’il  n’y  avoit 
encore  aucune  apparence  d’ Armée  en  EcoJJe, 
quoi  qu’ils  eufient  promis  qu’elle  ferait  prête 
pour  marcher  au  commencement  de  Mai. 

Ce  qui  embarraffoit  les  Ecoffois  n’étoit  pas 
tant  de  lever  une  Armée  , que  de  favoir  qui 
la  commanderait.  Le  fuccès  de  tous  leurs 
defleins  dépendoit  du  choix  d’un  Général  ; & 
à moins  qu’ils  ne  fiffent  nommer  le  Duc  Ha • 
mil  ton  pour  cet  emploi,  ilsnefe  promettoient 
rien  de  bon  de  leur  entreprife.  C’étoit  une 
. chofe  allez  difficile  de  déplacer  le  Général 
Lejly , qui  avoit  toujours  été  à la  tête  de  leur 
Armée  , lors  qu’elle  avoit  le  plus  profpéré , 
mais  il  étoit  dans  la  confidence  du  Marquis 
d’Argyle , ce  qui  étoit  un  obftacle  fuffifant  à 
fon  égard , quand  il  n*y  en  aurait  pas  eu  d’au- 
tres. D’ailleurs  il  étoit  fort  âgé,  & dans  les 
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Actions  delà  dernière  expédition  à'Axgleterrt, 
il  avoir  paru  peu  capable  de  cet  emploi  : de 
forte  qu’il  falloit  trouver  quelque  expédient 
pour  fe  défaire  de  lui  : & par  bonheur  il  n’eu- 
rent pas  beaucoup  de  peine  à le  réfoudre  defe 
décharger  du  Géncralat , fous  prétexte  de  fon 
âge  & de  fes  infirmitez , mais  en  effet  parce 
qu’il  n’avoit  pas  envie  dehafarderfon  honneur 
contre  les  Anglois , à moins  qu’il  ne  fut  affi- 
lié par  des  Anglois , qui  avoient  été  la  caufe 
de  fa  fortune  dans  toutes  les  actions  importan- 
tes qu’il  avoit  faites  pendant  la  guerre  j 
puisque  quand  il  avoit  été  deftirué  de  ce  fe* 
cours,  il  avoit  toujours  reçû  quelque  affront. 
Etant  donc  queftion  de  nommer  un  nouveau 
Général,  le  Duc  Hamilton fut  propofé , com- 
me un  homme  propre  à rétablir  l’honneur  de 
la  Nation.  Il  avoit  exercé  la  Charge  de  Gé- 
néral fous  le  Roi  de  Suede , où  Lefly , qui  s’c- 
toit  demis  de  cet  emploi , avoit  été  Major 
Général  fous  lui  : de  forte  qu’on  ne  pouvoir 
pas  le  foupçonner  de  manquer  d’expérience 
dans  le  métier  de  la  guerre. 

Pendant  que  cela  fe  paffoit , Avgykîux.  aver- 
ti , que  le  Chevalier  Mamladuqne  La*gdoU\ 
& le  Chevalier  Pbilippes  Muigrave  étoient  dans 
la  V Ule  s & de  quelques  difcours  qu’ils  avoiertt 
tenus , ou  d’autres  Officiers  en  leur  Compa- 
gnie : il  demanda  , „ que  fi  on  leur  donnoit 
„ quelque  commandement  dans  l’Armée,  ils 
„ acceptaient  dès  à préient  le  Convenant  ■: 
„ & que  l’on  fit  une  Déclaration  générale , 
«,  qu’il  n’y  auroit  aucun  Officier , ni  Soldat 
,,  dans  l’Armée,  qui n 'eût auparavant  agréé 
„ le  Convenant,  & que  quand  ils  feroienten- 
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j,  trez  en  Angleterre , ils  ne  fe  joindraient  avec 
„ aucunes  troupes  , ni  avec  aucun  particu- 
„ lier , qui  n’auroicnt  pas  fait  , ou  refufe- 
„ roit  de  faire  la  même  chofe.  Cette  pro- 
pofition  ne  fut  point  contredite;  ceux  qui 
étoient  les  plus  promts  à lever  une  Armée 
pour  la  liberté  du  Roi , étoient  auffi  échauf- 
fez qu’aucun  autre  pour  faire  réüflir  cette  Dé- 
claration. Quoi  que  le  Duc  Hanùlton  & Lnu- 
ricl^  Ton  Frère,  la  défapprouvaffent  dans  l’â- 
me , prévoyans  par  la  longue  expérience  qu’ils 
avoienc  de  l'humeur  des  A nglois,  dequel pré- 
judice elle  leur  ferait  en  ce  pais-là , ils  n’eurent 
pas  le  courage  d’ouvrir  la  bouche  pour  s’y  op- 
pofer.  Le  Chancelier  d’EcoJfe , & le  Comte 
de  Lautberdale , foutenoient  cette  propofition 
avec  autant  de  paffion  , qu ’Argyle  lui-mune , 
& paroilloienr  perfuadez  que  ces  deux  Gen- 
tilshommes avoient  déjà  accepté  le  conve- 
nant , ou  qu’ils  ne  feraient  pas  difficulté  de 
l’accepter. 

Il  eft  alfe7  difficile  de  comprendre , qu’après 
une  fi  longue  connoiflance  de  Y Angleterre,  & 
avoir  obfervé  de  quelles  perfonnesétoit  com- 
pofé  le  parti  du  Roi  : qu’après  leurs  fréquen- 
tes Conférences  avec  le  Roi , fans  avoir  pu 
rien  obtenir  de  lui , foit  à New-CaJl/e  pour  fe 

Garantir  d’être  livré  au  Parlement , foit  en  leur 
erniére  tentative , lorsqu’il  leur  accorda  tant 
d’articles  injuftes  , pour  les  gratifier  , afin 
qu’ils  lui  promirent , ,,  que  perfonne  ne  fe- 
„ roit  contraint  d’accepter  le  Convenant  ; ils 
s’opiniarraffent  encore  à ce  fatal  complot  con- 
tre l’Eglilè,  qu’ils  ne  pouvo'ent  jamais  efpé- 
rer  de  faire  réüflir  ; à moins  qu’ils  n’euflenc 
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le  deflein  de  changer  feulement  de  main  , & 
de  tenir  le  Roi  aufli  reflerré , quand  ils  l’au- 
roient  enleur  pouvoir,  qu’il  l’étoit  fous  la  do- 
mination du  Parlement  & de  l’Armée.  Ce- 
pendant ils  écoient  lî  infatuez  de  cette  réfolu- 
tion  , qu’ils  découvroient  leur  deflein  de  ne 

Ïas  moins  opprimer  le  parti  du  Roi , que  les 
ndépendans , &r  les  Anabaptiftes , & fur  les 
nouvelles  que  la  Flotte  du  Parlement  s’étoit 
révoltée  pour  le  Roi,  qu’il  y avoir  un  fouléve- 
ment  dans  la  Comté  de  Kfnt , & en  d autres 
endroits  , &r  que  dans  tout  le  Royaume  on 
étoit  bien  intentionné  pour  Sa  Majefté , ils  fe 
relâchoient  de  leurs  préparatifs,  pour  différer 
leur  marche  , afin  que  toutes  ces  forces  puf- 
fent  être  réduites  & opprimées  , & qu’ainfi 
ils  furent  les  Maîtres  abfolus , après  avoir  eu 
le  deflus  fur  l’Armée.  Enfin  quand  ils  ne  pu- 
rent pas  différer  leur  marche  plus  long  tems, 
fur  les  preflantes  follicitations  de  leurs  amis 
de  Londt es , ils  envoyèrent  le  Comte  de  Lau- 
tberdale , avec  les  impertinentes  inftruétions , 
dont  nous  parlerons  tantôt , & demandèrent 
pofitivement  que  le  Prince  vint  avec  eux,  dé- 
clarans , ,,  que  s’il  n’étoit  pas  promtement 
„ dans  leur  Armée , ils  retourneroient  en  Ecof- 
, Je  fans  faire  aucune  entreprife.  Er  ce  fut 
la  connoiflance  de  cette  réfolution  fur  laquelle 
la  Reine  fondoit  fes  inff ruéfcions  fi  pofitives  j 
quoi  qu’il  parût  d’autres  circonltances  avanta- 
geufes  au  Roi  dans  le  R.oyaMmeà.y  Angleterre . 

Les  Chevaliers  Marm adulte  Langdnle , & 
Phi/ippet  Mnsgrave  ,.  n’eurent  pas  été  plutôt 
informez  de  cette  Déclaration  • qu’ils  allèrent 
trouver  ces  Lords  EcolTois,  & fe  plaignirent 
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aigrement  à eux , „ qu’ils  avoient  fauffé  leur 
y,  foi , & les  avoient  trahis  dans  leur  Patrie. 

A quoi  ils  répondirent „ qu’ils  étoient  obli- 
„ gez  d’abandonner  leur  deffein  de  délivrer  le 
t>  Roi,  ou  de  céder  à cette  détermination,  de 
j,  laquelle  leur  Parlement  ne  fe  Répartirait  ja- 
„ mais.  De  forte  qu’ils  les  prièrent  avec  tous 
les  empreflemens  imaginables  d’accepter  le 
Convenant  j quelqu’un  s’offrant  de  conférer 
avec  eux  fur  ce  fujèt , & promettant  de  les  Ta- 
rifaire, en  leur  faifant  voir  que  le  Convenant  ' 
ne  renfermoit  pas  les  claufes  qu’ils  s’imagi- 
noient.  Mais  ils  virent  bien  qu’ils  ne  gagne- 
raient rien  fur  eux  , & qu’au  contraire  ils  fe 
réfolvoient  de  fortir  inceffamment  de  l’Ecof- 
fe,  leurdifant,  ,,  qu’ils  ne  manqueraient  pas 
„ de  defabufer  les  perfonnes  d’honneur  en  An- 
„ gleterre , qui  avoient  trop  de  penchant  à fe 
„ confier  à eux  ; & qu’ils  entreprenaient  un 
,,  ouvrage  plus  difficile  qu’ils  ne  s’imagi- 
,,  noient.  Les  Lords  Ecoffois  n’ignoroient 
pas  de  quelle  importance  il  leur  étoit  de  les 
avoir  avec  eux  , pour  entrer  avec  fuccès  en 
Angleterre  ; c’eft  pourquoi  ils  les  prièrent , 

,,  d’avoir  un  peu  de  patience , & de  s’abfen- 
,,  ter  encore  d 'Edimbourg  jufqu’à-ce-que  la 
,i  chaleur  de  cette  conteftation  fut  paffée,  & 

,,  que  l’Armée  fût  prête  à fe  mettre  en  naar- 
s,  cne.  Et  le  Duc  Hamilton  , qui  avoit  un 
merveilleux  talent  pour  fe  faire  croire , les  a(- 
furapofîtivement,  „ qu’auffi-tôtqu’ilfe  ver- 
„ roit  à la  tête  de  l’Armée  , & en  marche, 

,,  il  ne  ferait  plus  parlé  de  Convenant  ; mais 
,,  que  tous  les  amis  du  Roi  fans  diftinttion, 

„ feraient  les  bien- venus.  Ainfi  ils  partirent 
Tome  V . M ' ' d\g; 
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d'Edimbourg , & retournèrent  à leur  première 
habitation,  où  peu  de  tems  après  le  Duc  leur 
envoya  dire  dé  venir  parler  à lui  en  particu- 
lier j il  les  reçut  fort  agréablement  , & leur 
dit,  „ qu’il  étoit  tous  prêt,  & queleursamis 
„ d’ Angleterre  les  follicitoient  avec  tant  d’em- 
3,  preffement  , qu’il  étoit  réfolu  de  marcher 
„ dans  très-peu  de  jours  : ce  qu’il  avoit  cru 
„ néceflaire  de  leur  communiquer , nonfeule- 
„ ment  à caufe  de  l’amitié  qu’il  avoit  pour  eux, 

3,  qui  faifoit  qu’il  n’auroit  jamais  de  réferve 
„ pour  eux  ; mais  encore  parce  qu’il  Faifoit 
„ fonds  fur eux-deux  pour  furprendre  les  Vil- 
,,  les  de  Berwick  & de  CarlijU , dans  le  tems 
,,  qu’il  feroit  en  état  d’y  marcher  ; ayant  def- 
„ fein  de  prendre  fa  route  entre  ces  deux  Pla- 
3,  ces. 

Ce  n’étoit  pas  un  ouvrage  difficile  pour  eux , 
qui  en  allant  en  EcoJJe  étoient  convenus  avec 
leurs  amis  , voifins  de  ces  Places  , qu’ils  fe 
tiendroient  prêts  pour  cette  entreprife  quand 
ils  en  feroient  requis.  Ils  croyoient  même 
alors  que  ce  feroit  beaucoup  plutôt , & ainfî 
ils  vouloient  bien  l’entreprendre  , mais  ils 
demandoient  des  Commiffions  au  Duc  pour 
cet  effet.  Le  Duc  s’en  exeufa  fous  prétexte 
3,  qu’il  falloir  néceffairement  que  la  chofe  fût 
a,  fecréte,  & qu’il  ne  la  confierait  pas  àfon 
3,  Secrétaire:  que  d’ailleurs  ces  Commiffions 
„ étoient  inutiles  pour  l’entreprife , puis  que 
„ ce  feroit  leur  crédit  , & la  connoifiance 
i,,  qu’on  avoit  qu’ils  étoient  approuvez  du 
Roi,  qui  les  feroit  réüffir  s &nonfesCom- 
3,  millions,  pour lefquelles  ces  Villes-là n’au- 
„ raient  aucune  déférence.  Il  ajouta , „ que 
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„ le  Marquis  d'Argyle  avoir  toujours  protefté 
>,  contre  le  deffein  de  commencer  la  guerre 
„ par  aucun  aéte  d’hoftilité  contre  les  Ab- 
„ glois  , en  forçant  quelques  unes  de  leurs 

Villes  j mais  qu’une  Armée  marcheroit  au 
s,  lieu  où  étoit  le  Roi , afin  que  les  Députez 
,,  envoyez  pour  parler  à lui , enflent  la  liber- 
i>  té  de  parler  à Sa  Majefté,  ce  qui  étoit  un 
a droit  du  Royaume,  dont  la  demande  ne  fe- 
,i  roit  point  regardée  comme  une  infra&ion 
,,  à la  pacification  entre  les  deux  Royau- 
„ mes. 

Ces  raifons  ne  leur  paroifloient  pas  aflez 
fortes,  pour  déterminer  le  Duc  , mais  ils  en 
devinoient  deux  autres  capables  de  lui  faire 
refufer  les  Commiflions  qu’ils  demandoient, 
& qui  autrement  pouvoient  être  données  avec 
le  même  fecrèt  que  l’entreprife  devoit  être 
exécutée.  L’uneétoit  l’ordre  de  ne  point  don- 
ner de  Commiflion  à qui  que-ce-foit , qui 
n’auroit  pas  accepté  le  Convenant  : & quel- 
que autorité  que  le  Duc  s’attribuât  pour  dif- 
penfer  de  cet  ordre ,~  quand  il  feroit  en  Angle- 
terre y.  il  n’étoit  pas  à propos  qu’il  fe  l’attri- 
buât tant  qu’il  feroit  encore  à Edimbourg  : 
l’autre  étoit  , que  quand  ils  l’auroient  fait 
lans  fa  Commiflion , il  pourrait  dans  fa  mar- 
che, ou  aufli-tôt  qu’il  y feroit  arrivé,  lesdé- 
pofleder  du  Gouvernement  & mettre  des 
fecoflbis  en  leur  place.  Il  ne  leur  diflimula  pas 
la  dernière  raifon,  mais  il  leur  avoüa,, , qu’en- 
,,  coreque  le  Coniédd'  Ecojfe ‘n’entreprît  pas 
„ de  s’emparer  de  ces  Places  , néarimoinsque 
f , quand  elles  feraient  prifes  , les  F.cofTois 
„ s’attendraient  qu’elles  feraient  mifes  en 
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,,  leur  pouvoir , & qu’elles  dépendraient 
„ d’eux  , parce  qu’autrement ils  ne  pour- 
j,  roient  pas  lui  envoyer  les  fecours  continuels 
„ qu’il  en  efpéroit.  Comme  il  y avoit  une  le- 
vée de  s.  ou  <îooo.  hommes , que  le  Cheva- 
lier Mmroe  avoit  levez  dans  le  Nord,  & tirez 
à' Irlande,  & qui  devojent  commencer  leur 
marche  après  lui,  dès  qu’il  feroit  horsdel’fï- 
cofe , les  deux  Gentilshommes  n’avoient  au- 
cun deffein  de  demeurer  dans  ces  Gouverne- 
mens , fachans  de  quelle  importance  il  étoic 
qu’ils  fuffent  préfens  à l’Armée  , du  moins 
pendant  qu’elle  feroit  dans  les  Comtez  du 
Nord  : mais  ils  favoient  bien  qu’il  étoit  im» 
portant  pour  le  fervice  , que  ces  deux  Villes 
demeuraffent  au  pouvoir  des  Anglois  , parce 
qu’autrement  il  y auroitpeude  Gentilsnom-  - 
mes  de  ces  quartiers- là  qui  voudroient  fe  dé- 
clarer, quelque  bien  intentionnez  qu’ils  fuiTent. 
Ai.nfi  quand  ils  eurent  dit  leurs  raifons  au  Duc 
ils  lyî  laifférent  le  tems  d’y  réfléchir,  fe  char  - 
gèrent de  l’eotreprife  pour  laquelle  il  les  pref- 
foit , 8ç  partirent  pour  la  mettre  en  éxécu-  ' 
tion  fur  les  deux  Villes  en  même  tems,  tout 
étant  concerté  entr’eux  pour  cet  effet.  \ 

Le  Chevalier  Marmaduke  Langdale  avoit 
plufîeurs  Ofliciers  & Soldats,  placez fecrète- 
ment  du  côté  de  V Eco{[e , prêts  à obéir  à fes 
Ordres  : & encore  plus  du  côté  de  V Angleter- 
re , où  il  y avoit  deux  ou  trois  bonnes  ramil- 
les, à deux  ou  trois  milles  de  Berwick 1,  qui 
étoient  bien  intentionnées , & prêtes  à paroi-  ' 
ire  quand  elles  en  feraient  requifes  , ayant 
pour  cet  effet  retiré  un  npmbre  de  foldats.  Le 
Chevalier  Langdale  endeftina  uqe  partie  pour 

le 
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le  venir  joindre  du  codé  de  YEcoJfe  à un  mille 
de  Berwick  , la  nuit  avant  qu’il  eût  deflein  de 
furprendre  la  Place , & le  reftepour  être  dans 
la  Ville,  au  lever  du  Soleil,  avant  qu'il  y eût, 
aucun  foupçon  >>  quelques-uns  fur  la  place  du 
Marché , & quelques-uns  fur  le  pont  par  où 
il  falloir  entrer.  Le  lendemain , jour  de  mar- 
ché, lors  qu’un  grand  nombrede  petits  Che- 
vaux vont  à la  ville  chargez  de  facs  de  blé, 
hangdale  avec  environ  cens  Chevaux , & quel- 
ques Fantaffins,  qui  marchoient  avec  le  peu- 
ple allant  au  marché,  fe  trouva  fur  le  pont 
a Soleil  levant , avant  qu’on  fe  doutât  derienj 
ayant  trouvé  fesamis  qui  l’y  attcndoient,  il 
fit  promtement  lever  le  Pont  , le  fit  garder 
par  fon  Infanterie , & envoya  le  refte  en  d’au- 
tres endroits.  Il  alla  dans  la  place  du  marché 
avec  la  plus  grande  partie  de  fon  monde , où 
il  trouva  fes  Amis  & Compatriotes  prêts  à & 
faire  tout  ce  qu’il  leur  commanderoit.  La  w ft"* 
confternation  rut  fi  grande  par  toute  la  Ville , c^rlijj* 
où  il  n’y  avoir  point  d’autre  garnifon , que  des  auflî  tôt 
Bourgeois , qu’après  s’être  faifis  du  Maire,  “F1'** 
qui  en  étoit  Gouverneur , tout  devint  en  un 
moment  fi  sranquile , qu’on  r’ouvrit  les  Por- 
tes , afin  que  le  marché  ne  fut  pas  interrompu. 

Le  Chevalier  Philippes  Musgrave  s’empara  de 
Car  lifte , avec  autant  de  facilité  : il  yavoit  un 
plus  grand  crédit  j & le  peuple  en  général , y 
croit  mieux  intentionné  pour  le  Roi , & avoir 
moins  d’averfion  pour  lesEcoflois,  que  celui 
de  Berwici Aufli-tôt  ils  donnèrent  avis  au 
Duc  de  ce  qu’ils  avoientfait. 

On  s’étonnera  fans  doute  , que  Cromwel% 
qui  prévoyoit  la  guerre  contre  YEtofte , & qui 

M 3 étoit 


Digitized  by  (jOO^Ic 


—b 


270  Hist.  des  Guerres 

étoit  averti  éxa&ementdes  préparatifs  qui  fe 
faifoient  pour  cela , n’eut  pas  eu  la  précaution 
de  mettre  des  Garnirons  dans  ces  Places  im- 
portantes , qui  auroient  pû  réfîfter  quelque 
tems  à toutes  les  forces  desEcofiois  : mais  la 
même  raifonquirerenoit  les  Ecoflfeis  à Edim- 
bourg , produifoit  le  même  effet  à Wefiminfler. 
Il  émit  notamment  fripulé  par  l’A&e de  Paci- 
fication entre  les  deux  Royaumes  , lors  que  les 
Parlemensde  l’un  & de  l’autre  complotoient 
contre  le  Roi  , 33  qu’il  n’y  auroit  plus  de  Gar- 
jj  nifons  entretenues  ni  dans  Berwick  3 ni  dans 
„ Carlifle3  où  elles  furent  alors  licentiées,  & 
quelques-unes  de  leurs  fortifications  négligées, 
qui  auroient  pù  être  facilement  réparées  : & 
même  fans  réparations, elles  étoient  affez  capa- 
bles de  réfifter  quelque  tems  aux  ennemis  ; le 
Parlement  ne  voulut  pas  permettre  qu’on  y 
envoyât  aucunes  troupes  ,•  afin  que  les  Ecofioîs 
ne  puffent  pas  prendre  prétexte  qu’il  avoir 
commencé  la  guerre,  mais  il  laiffa  Berwick  au 
Commandement  du  Maire , & des  Bourgeois, 
qui  fe  feroient  défendus  contre  les  Ecolfois , 
s’ils  les  avoient  attendus.  Mais  la  vérité  eft 
que  Cromwel  avoit  un  fi  parfait  mépris  pour 
. toutes  les  forces  de  cette  Nation , que  jamais 
il  neprenoit  garde  quelle  place  ils  occupoienr, 
ni  à l’avantage  du  terrain  où  ils  fe  poftoient 
dans  la  Campagne. 

LengdaU  & Musgrave  ne  furent  pas  plutôt 
Maîtres  de  Berttick  & de  LatTtfle , que  tous  les 
Gentilshommes,  Officiers  & Soldats  des  en- 
virons, qui  avoient  déjà  fervile  Roi , vinrent 
à eux  par  troupes , bien  armez , bien  difpo- 
fez,  & bien  pourvus  pour  la  guerre  : en  forte 
• > . qu’ils 
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qu’ils  avoient  non  feulement  de  bonnes  garni- 
rons pour  garder  ces  Places , mais  encore  af- 
fez  de  Cavalerie  pour  délivrer  les  Comtez  ad- 
jacentes , des  troupes  des  Committez  & des 
autres  perfonnes,  qui  y étoient  publiquement 
engagées  , & qu’on  favoit  être  en  fecrèt 
bien  intentionnées  pour  le  Parlement.  Cefut  le 

-g-^ar-  164 S.  que  Langilule  S’empara  de  Bcr- 


i & auffi-tot  après  Musgrave  furprit  Car - 
'lifte  fur  les  huit  heures  du  foir , plufieurs  Gen- 
tilshommes , qui  étoient  dans  la  Ville,  Seaux 
environs  attendans  fon  arrivée  j en  forte  que 
les  Bourgeois  étoient  en  défordre  , & firent 
peu  de  réfiftance.  Il  eft  certain , que  tous  les 
deux  avoient  promis  par  écrit  au  Duc  Hamil- 
ton , qu’ils  lui  remettroient  les  deux  Villes 
quand  il  le  fouhaiteroit , parce  qu’il  les  avoit 
afiurez  , ,,  que  le  Roi  avoit  promis  & figné 
,,  de  fa  main  que  ces  deux  Villes  feroient  li- 
,,  vrées  aux  EcofTois  : ce  qui  fuppoioitnécef- 
fairement  que  les  EcolTois  les  prendraient  d’a- 
b’ord  fur  le  Parlement,  en  lapoflefliop  duquel 
elles  étoieot  l’une  & l’autre  quand  le  Roi  li- 
gna le  Traité  fait  au  Chateau  de  Carisbroo 
Cependant  le  Duc  Hamilton  non  feulement 
avoit  refufé  de  les  fccourir  d’hommes , & de 
tout  ce  qui  pouv oit  contribuer  àlaprifedeces 
deux  Places  : mais  encore , n’avoit  pas  vou- 
lu leur  accorder  de  Commiffion  pour  cela, 
fousprétexte,  ,,  qu’il  n’ofoitle  faire,  parce 
,,  que  les  Ecoflois  étoient  obligez  de  ne  pas 
,,  commencer  la  guerre.  Le  Duc  & les  au- 
tres Lords  de  fa  confidence  , promirent  feu- 
lement, „ d’envoyer  cinq  cens  moufquets,  & 
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3J  dix  barils  de  poudre  à chacune  des  deux 
a,  Garnirons  3 & que  s’ils  étoient  preflez  plu- 
3i  tôt,  ils  s’affaraflent  d’être  recourus. 

Mais  dès  qu’il  rut , qu’ils  étoient  maîtres 
de  çes  deux  Places , il  envoya  far  le  champ  un 
Gouverneur , & une  Garnifon , pour  prendre 
poflfeffion  de  Berwtc auxquels Langdale\z dé- 
livra faivant  fa  promefîe.  En  meme  tems  il 
etoit  requis „ de  marcher  avec  tous  les  An- 
9i  glois  aux  environs  de  Carlijle  , d’accroître 
le  nombre  de  res  troupes  le  plus  qu’il  pour- 
,,  roi* , & de  n’y  perdre  aucun  tems  3 ce  qu’il 
,,  fit  avec  tant  de  faccès , qu’en  très  peu  de 
jours,  il  eut  un  Rendez-vous  far  une  plaine  à 
cinq  milles  de  Cariïfle , où  il  fit  une  Revue  de 
trois  mille  Fantaflins  bien  armez  , & de  fept 
cens  Chevaux  non  moins  bien  équipez,quitous 
avoient  été  levez  dans  Cumberland , & Wefttuo - 
Ttland , outre  la  Garnifon  deCarlifle  > queM«x- 
gravt  commandoit  encore.  Deux  jours  après , 
il  vint  encore  cinq  cens  Chevaux  delà  Comté 
d York^i  de  l’Evêché  de  Durham , &r  des  Con- 
trées voifines  3 de  forte  que  Langdale  réfolut 
de  marcher  incefTamment  dans  la  Comté  de 
Lancajlre , pour  réduire  ceux  qui  tenoient-là 
pour  le  Parlement  : ce  qu*il  aurait  fait  fans 
peine,  le  Lord Byron  étant  prêt  far  les  bords 
de  la  Comté  de  Cbejler  , pour  fe  joindre  avec 
lui.  Mais  un  progrès  fi  promt  pour  compo- 
...l|n5  ^rrn^e  » n’étoit  pas  regardé  de  bon 
orüil  a Edimbourg  j on  en  dépêcha  un  Exprès, 
avec  des  ordres  pofitifs  au  Chevalier  Marma- 
dukf  Langdale ^ , ,,  de  ne  pas  s’engager  au  com- 
»,  bat  avec  l’ennemi , quelque  avantage  qu’il 
y 5 jufqu’à-ce-que  l’Armée  d’Ecofle 
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j,  fut  arrivée.  Et  en  quelque  lieu  que  cet  Ex- 
près rencontreroit  le  Chevalier  Marmoduke, 
ce  dernier  devoir  auffi-tôt  le  retirer  avec  fes 
troupes  proche  de  Carltjle , à quoi  il  obéît  dès 
qu’il  eut  reçû  l’ordre  : & dans  le  tems  qu’il 
auroit  pû  marcher  contre  Lambert , qui  avoir 
été  envoyé  avec  une  moindre  force  que  celle 
que  Langdale  commandoit , & qui  félon  tou- 
tes les  apparences  auroit  été  défait. 

Mais  comme  fi  ce  n’ctoit  pasaflez  pour  les 
décourager,  il  vint  des  Lettres  du  Confeild’£- 
cojje , un  ou  deux  jours  après  cet  Exprès , par 
lefquelles  le  Chevalier  Mar  module  Langdale 
étoit  aigrement  repris , ,,  de  ce  qu’il  avoit  re- 
,,  çu  des  Papilles  dans  fon  Armée}  & n’avoit 
,,  pas  accepté  le  Convenant  dans  les  Déclara  - 
,,  tions qu’ilavoit  publiées  : ajoutant , „ qu’il 
,,  ne  recevroit  aucun  fecours  de  fa  part , 4 
,,  moins  que  le  Convenant  ne  fût  agréé  par 
„ toute  fon  Armée.  Cela  coupoit  la  racine 
de  toutes  leurs  efpérances , & étoit  fi  contrai- 
re à toutes  les  promeffes  que  les  Lords  Ecof- 
fois  leur  avoient  faites  , ue  bouche  , & par 
Lettres  ,,  qu’ils  ne*Teroient  plus  importunez 
,,  de  ces  follicications,  quand  une  fois  ilsfe- 
,,  roic-nt  en  Angleterre , & qu'alors  ils  pour- 
,,  roient  açirlur  ce  fondement , comme  étant 
„ propre  a leur  attirer  plus  de  monde  pour 
,,  les  affilier;  que  Langdale  engagea  Musgrave 
à faire  un  voyage  à Edimbourg  pour  fe  plaindre 
de  ce  procédé , /&  déclarer  leur  ferme  réfolu- 
tionaux  Lordsd 'Ecojfe. 

Le  Chevalier  Pbilippes  Musgrave  porta  avec 
lui  une  lifte  des  noms  de  pluficurs  Officiers  de 
leurs  troupes , qui  avoient  été  contraints  d’ac- 
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' Cepter  le  Convenant  pour  être  admis  à com- 
pofition:  & de  quelques  autres  quil’avoient 
agréé  pour  être  en  repos  dans  les  lieux  de  leurs 
demeures , afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’ils  exduf- 
fent  ceux  qui  avoient  accepté  le  Convenant  , 

& qu’ils  refufallent  de  fe  joindre  avec  eux.  Ce-- 
la  adoucit  un  peu  les  Ecoffois , mais  ils  paru- 
rent infifter  à la  rigueur,  & vouloir  que  toute 
l’Armée  s’y  fournit. 

Dans  le  même  tems  Lambert , quicomman- 
doit  un  bon  Corps  de  Cavalerie  & d’infante- 
rie , marcha  contre  Langdale  j mais  Lavgdale 
qui  avoir  ordre  de  nefe  point  battre  fut  con-  > 
traint  de  fe  retirer  à Carlijk , & de  fouffrir  qu’il 
fût  bloqué  d’un  côté  , pendant  qu’il  écrivoit 
lettre  fur  lettre  au  Duc,,  pour  l’obligera  hi- 
3,  ter  fa  marche,  ou  d’envoyer  quelques  trou- 
a,  pesàfonfécours,  avec  la  liberté  d’attaquer 
3,  l’ennemi.  > 

Le  Comte  de  Norwiih  avoit  trouvé  l’Aflem- 
blée  fort  nOmbreufe  à Matdjhm  i mais  auflî 
fortendéfordre,  fans  Gouvernement , &fans 
difpofitionà  être  réduits  fous  aucun  Comman- 
dement. Ils  avoient  été’affe*  long-tems  en- 
semble pour  entrer  dans  des  foupçons  les  uns 
contre  les  autres , de  là  dans  des  Fanions , & 
leurs  opinions  étoient  différentes  fur  ce  qu’ils 
avoient  à faire.  Quoi  qu’ils  afFeûafi'ent  une 
entière  foumiffion  & obeiffance  au  Comte  de 
Norwicb,  comme  à leur  Général  j il  n’y  ea 
avoit  pourtant  pas  un  qui  fe  mêlât  de  dire  fon 
avis  furies  affaires,  & fur  les  perfonnes  , & 
qui  ne  s’enquît  par  quels  moyens  on  les  avoit 
alfemblez  ; c’effc-à-dire , que  plufieurs  auroient 
bien  voulu  avoir  à recommencer.  Le  Conï- 
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te  étoit  plus  propre  à aflemblcr  un  Corps  ds 
troupes  par  fon  humeur  plaidante  & enjouée, 
quigagnoit  les  coeurs  de  toutes  fortes  de  per- 
sonnes , qu’à  ét  former,  & à le  conduire  pour 
quelque  entreprife.  11  avoit  toujours  vécu  à 
la  Cour  dans  un  Porte  qui  lui  avoit  fait  peu 
d’ennemis  : & fon  naturel  agréable  & diver- 
tiflant  lui  attiroit  beaucoup  d’amis  , ou  dut 
moins  étoit  caufe  qu’on  fe  plaifoit  fort  en  fa 
Compagnie.  De  forte  qu’étant  en  grande  fa- 
veur auprès  du  Roi  & de  la  Reine,  & n’étant 
haï  prefque  de  perfonne , il  étoit  en  état , li  les 
défordres  funeltcs  de  ce  tems-là , n’a  voient  pas 
ruiné  fes  efpérances , d’aquérir  une  belle  for- 
tune i qui  étoit  la  feule  chofe  qu’il  fe  propo- 
foit.  Mais  il  n’avoit  ni  expérience,  ni  con- 
noiflancc  dans  la  guerre  s & il  ne  fa  voit  de  quel- 
le manière  il  falloir  éxercer  l’Office  de  Géné- 
ral dont  il  s’étoit  chargé.  Il  vouloir  plaire  à 
tout  le  monde  , & fe  conformer  a l’humeur 
d’un  chacun,  ce  qui  fut  bien-tôt  découvert, 
& on  n’avoit  point  pour  lui  le  refpett  qu’bnr 
avoir  eu  deflèin  de  lui  rendre  : chacun  deve-4 
noitplus  entêté  de  fon  opinion  fut  ce  qu’il  fal- 
loir faire  : & cette  mauvaife  difpofition  aug- 
menta, quand  ils  apprirent  que  Fairfax avoir 
ordre  de  marcher  contre  eux.  Ceux  qui  en- 
tendoient  mieuP  l’affaire,  & comment  il  fal- 
loir employer  leurs  forces  à ce  qui  feroit  plus 
avantageai , étoient  d’avis  ,,  qu’ils  fe  reti- 
,,  raflent  derrière  Roche  fier , où  en  rompant  le 
,,  Pont , & fortifiant  un , ou  deux  autres  paf- 
„ fages , ce  qu’il  étoit  aifé  de  faire , ils  em- 
„ pÆheroient  les  ennemis  d’entrer  dans  l’Elfc 
„ de  Keut\y  de  peur  d’être  enfermez  par  ur* 
, . M <s  ea- 
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„ ennemi  en  queue  3 fila  Ville  de  Londres,  ou 
3,  ceux  d’EJfèx  dont  on  partait  le  plus , avoient 
3>  deflein  de  fe  déclarer  pour  le  Roi  , & que 
„ par  ce  moyen  ils  feraient  affilez  d’unecor- 
,,  refpondance  avec  la  Flotte  , qui  certai- 
nement reviendroit  dans  peu  de  tems  î & ce 
d’autant  plutôt,  que  quelques  Gentilshommes 
de  leur  Corps , étoient  fur  la  Flotte  avec 
quelque  autorité  , qu’ils  favoient  devoir  re- 
venir le  plus  promtement  qu’il  leur  ferait  pof- 
fible. 

Plufieurs  étoient  perfuadez  que  la  Flotte 
étoit  allée  à l’Ile  de  Wïgbt , pour  délivrer  le 
Roi , parce  que  ces  Gentilshommes  étoient  à 
bord.  Cet  avis  étoit , fans  doute  le  plus  rai- 
sonnable i & s’il  avoir  été  fuivi , on  aurait 
amufé  les  ennemis  pour  quelque  tems  : mais 
les  autres , moins  raifonnables , étoient  d’un 
autre  fentiment  : ils  ne  croyoient  point  „ que 
a,  Fairfax  eût  le  loifir  de  penfer  à euxj  ils 
3,  étoient  aflurez  que  le  Parlement  avoit  affez 
s,  d’autres  ennemis  pour  l’occuper,  ceux  de 
33  Galles  devenans  forts  , & ayant  battu  le 
3,  corps  que  l’on  avoit  envoyé  contr’eux  } les 
33  Officiers  du  Nord  , qui  s’étoient  faifis  du 
> ,,  Chateau  de  Pontfret  dans  la  Comté  d 'York , 
3,  & y avoient  mis  une  forte  Garnifon  tirée 
a,  des  contrées  voifines,  avoisit  un  Corps  de 
3,  Cavalerie  qui  incommodoit  tout  ce  pais-là; 
3,  & les  Ecoflois  étoient  prêts  à msuxher  pour 
»t  Y Angleterre.  De-là  ils  concluoie®  que  Pair- 
i3  fox  3 ne  pouvoit  pas  avoir  le  tems  de  venir 
3,  à eux  3 que  s’ils  fe  retiraient  ce  ferait  une 
3,  marque  de  frayeur , qui  encouragerait  leurs 
3*  amis  de  Londres  t & tous  ceux  de  cette  par - 
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s,  tiede  Kent  qu’ils  abandonneront  par  leur 
„ retiaitte,  les abandonneraient  à leur  tour, 

,,  aufli-tôt  qu’ils  lauroûnt  leur  réfolution. 

„ C’eft  pourquoi  ils  fouhaitoient  plutôt  qu’on 
marchât  vers  Black  Hcatb  , ou  la  plaine 
,,  noire,  & que  par  ce  moyen  ils  relèveraient 
,,  le  courage  de  leurs  amis , & plulîeurs  fe 
,,  viendroient joindre  à eux,  de  jour-en-jour, 

,,  tant  de  la  Ville  de  Londres,  que  des  parties 
„ adjacentes,  qui étoient  toutes  parfaitement 
,,  bien  intentionnées. 

Cet  avis  fut  le  plus  approuvé , & le  Comte 
de  Norwicb  lui-même  le  rangea  de  ce  parti-là,  L“  Kcn' 
en  forte  qu’ils  réfolurent  d’avancer  : ils  mar  chenT”* 
quérent  un  tour  , le  moins  éloigné  qu’ils  pu-  le  Bu- 
rent pour  le  Rendez-vous  Général  , fur  le  Huib. 
Black- Hcatb  , & envoyèrent  des  ordres  pour 
cet  effet. 

Les  foulévcmens  qui  fe  faifoient  en  plu- 
fieurs  lieux  à la  fois  firent  connoître  larélolu- 
tion  du  Général  , qui  avoir  été  jufqu’alors 
foigneufement  cachée , ,,  que  bah/ax  en  per- 
„ fonne  ne  vouloir  point  marcher  contre  les 
„ Ecoffoisj  ce  qu’il  avoir  de  bonnes  raifons 
de  ne  pas  faire.  Cromwel  fe  chargea  volontiers 
de  cette  entreprife } & il  avoir  toujours  un  fi 
grand  mépris  pour  les  Ecoflois , qu’il  voulut 
bien  marener  avec  beaucoup  moins  de  monde 

3u’il  n’y  en  auroit  dans  P Armée  d'EcoJft, 
ont  il  droit  bien  informé  : & comme  il  far 
voit  la  route  par  où  fis  avoient  réfolu  d’entrer 
dans  le  Royaume  , & que  même  ils  étoient 
prêts  à fe  mettre  en  marche  ; il  s’avança  avec  c,mvti 
des  troupes  qu’il  avoit  choifies,  pour  lesren  s’avance 
contrer  dès  qu’ils  feroient  entrez  : ayant  pré  conrre  les 
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miérement  pacifié  les  foulévemens  du  Sud  de 
Galles , par  laprife  du  Château  de  Pembroke  , 
& en  faifantprifonniersL««^û»‘»j  Pou>el,  & 
Poyer  les  Chefs  de  cette  émotion,  fanss’em-- 
barafler  du  Château  de  Pontfret  , qu’il  ne 
croyoit  pas  être  de  grande  importance,  fi  les 
Ecoflois  étoient  battus. 

Fairfax  avec  une  bonne  partie  de  l’Armée , 
étoit  à Londres  & aux  environs  dans  le  de  fie  in 
de  fupprimer  le  fonlévement  de  Kent , & d’en 
prévenir  quelque  autre  dans  Londres  & dans  le 
voifinage,  ce  qu’ils  appréhendoient  plus  que 
toutes  les  forces  des  Ecoflois.  Ainûquandle 
Parlement  fut  averti  par  les  troupes  qu’il  avoit 
envoyées  d’abord , qu’elles  étoient  trop  foibles 
pour  avancer  j & que  le  Comte  de  Norwicb 
avoit  été  déclaré  Général  des  Kentois  , & 
marchoit  à leur  tête  vers  Black-Heatb,  Fair- 
fax affembla  fes  Troupes  & Ion  Canon , paf- 
fa  le  Pont  de  Londres  pour  rencontrer  les  Ken- 
tois à Black-Heath  , & arrêter  leur  marche 
vers  Londres.  Le  Comte  de  Nortvich  étoit  alors 
trop  avancé , & Fairfax  avaoçoit  trop  prom- 
tement , pour  mettre  le  prémier  confeil  en 
pratique,  de  rompre  les  ponts , & de  garder 
fes  paflages  i & ceux  qui  avoient  été  d’avis 
qu’il  falloir  avancer , crurent  alors  qu’ilsn’é- 
toient  que  trop  près  des  ennemis.  Ceux  du 

fiais  étoient  fatiguez  de  pafler  les  nuits  dans 
a Campagne , quoi  qu#  ce  fût  alors  la  faifoo 
la  plus  chaude  de  l’année  i & plufieurs  fe  re- 
tiroient  de  jour-en-jour  : de  forte  que  ceux  qui 
reftoient  , étoient  inférieurs  en  nombre  aux 
forces  qui  marchoient  contr’eux  ; & cepen- 
dant ils  étoient  en  trop  grand  nombre  pour 
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pouvoir  efpérer  de  fe  fa u ver  en  fuyant,  ou  fe  ca- 
chant. Ainfi  , comme  Fairfaix  avançoit  les 
Kentois  reculèrent , & firent  plufieurs  altes , 
mais  fe  trouvant  preflez  de  trop-près  , ils  fe 
diviférent , les  uns  fe  retirant  à Rochefttr , & les 
autres  à Maidjlone.  Ceux  qui  étoient  à Maid- 
(lone  eurent  une  rude  & violente  rencontre 
avec  les  troupes  du  General  , ils  fe  défendi- 
rent bravement  : mais  enfin  ils  furent  défaits. 

Dans  le  même  temsle  Comte  de  Norwicby  & 
divers  autres  Officiers  qui  étoient  avec  le  refte 
à Rochejter , quittèrent  la  place , retournèrent 
vers  Londres,  efpéraps  toujours  que  la  Ville  fe 
joindroit  avec  eux  : mais  ce  fecours  leur  man- 
qua, & craignans  que  F air  fax  ne  fût  auffi-tôt 
fur  leur  Arriércgarde  , le  Comte  , & ceux  Le  Comte 
qui  voulurent  bien  en  courir  les  rifques  paffé-  de  tor- 
rent eux  & leurs  Chevaux  dans  des  bateaux  v‘ch.  ■ & 

au’ils  avoient  tous  prêts  proche  de  Greenwich,  taupes* 
efeendirent  la  rivière,  & pafiérent  de  l’autre  pafferent 
côté  dans  EJfex , où  ils  fa  voient  qu’ils  avoient  dapsf/T'*» 
des  amis  : & où  Fairfax  & fon  Armée  ne  pou-  dans' c«/- 
•voient  pas  fi-tôt  aller  à eux.  Par  ce  moyen  chejitr, 
ils  fe  fauvérent  au  nombre  d’environ  mille 
hommes , dont  plufieurs  étoient  Officiers  & 

Soldats , qui  avoient  fervi  le  Roi , & des  jeu- 
nes Gentilshommes  , qui  étoient  trop  jeunes 
pour  avoir  paru  plutôt  , & qui  dans  la  fuite 
ont  compofé  des  familles  fidèles  à la  Cou- 
ronne. 

Ils  trouvèrent  dans  Ejjex  plufieurs  amis  qui 
fe  joignirent  avec  eux , & qui  s 'étoient  affem* 
blez  plutôt  qu’ils  n’en  avoient  eu  le  delfein, 
fur  l’allarme  de  Kent , & qui  étoient  réfolus 
de  pafler  dans  Kent , pour  affifter  ceux  qui  s'é- 
talent 
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toient  déclarez  fi  franchement  pour  le  Roi , , 

s’ils  n’avoient  pas  été  prévenus  par  leur  arri- 
vée, Il  y avoit  le  brave  Lord  Capel,  & les 
Chevaliers  Guillaume  Comptai , Charles  Lucas , 

& Georges  Life , rous  excellens  Officiers.  Il 
y avoit  le  Chevalier  Bernard  G ascoign , &plu- 
fieurs  autres  Gentilshommes  de  nom  , qui 
avoient  amafle  plufieurs  foldats.  A ceux-ci 
fe  joignit  le  Colonel  Farr,  qui  avoit  fervi  le 
Parlement,  que  l’on  favoit  être  une  Créatu- 
re, & un  Confident  du  Comte  de  IVarusici [ , 
j & qui  alors  avoit  le  C ommandement  de  Lan~ 
guard  Point , Forterefle  importante  fituée  fur 
la  Mer.  De  forte  que  quand  ils  furent  tous  > 
aflemblez  , avec  ceux  qui  étoient  venus  de 
Kent , ils  compoférent  un  Corps  de  plus  de 
trois  mille  hommes  tant  Cavalerie  , qu’in- 
fanterie  , avec  des  Officiers  en  afifez  grand 
• nombre  pour  former,  & commander  une 
Armée  confidérable. 

Ils  fa  voient  bien  que  F air  fax  viendrait  à 
eux  en  diligence,  c’eft  pourquoi  ils.  prirent  le 
parti  de  fe  porter  dans  Colcbejler  3 Ville  ^gran- 
de, & bien  peuplée,  qui,  à la  vérité,  étoit 
mal  fortifiée  ,|  mais  ils  firent  de  fi  bons  tra- 
vaux aux  avenues , qu’ils  n’appréhendoient 
pas  beaucoup  d’être  forcez  par  aflault.  Ils  . j 
réfolurent  d’attendre  la  jonétion  d’autres  de 
leurs  amis;  &ilsavoient  de  grandes  efpéran- 
ces,  que  l’ Armée  à'Ecofle,  qu’on  leur  difoit 
être  errmarche , ferait  avec  eux  avant  que  d’ê- 
tre preffez. 

Us  étoient  à peine  dans  la  Ville,  où  l’on  q 
n’étoit  pas  fort  aife  de  leur  Compagnie  , à 
peine  ù furent-ils  mis  en  ordre , que  Fairfax 
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vint  à eux.  J1  ne  s’arrêta  pas  dans  Kent , 
quand  il  eut  appris  ce  qu’éroient  devenus  le 
Comte  deNorwicb  &fes  amis:  il  ylaiffafea- 
- lementdeux,  ou  trois  Compagnies  de  Cava- 
lerie, affiliées  des  Commiflaires  qui  avoient 
été  chaflezde  là,  &qui  retournansviélorieux 
favoient  bien  de  quelle  manière  ils  dévoient 
traitter  ceux  oui  s’étoient  révoltez contr’eux. 

Quand  il  vint  d’abord  devant  ColcbcfterSc  s’ap- 
perçut  que  la  Place  n’étoit  point  fortifiée , il 
crut  qu’il  erttreroit  facilement  dans  la  Ville 
avec  fon  Armée  : mais  il  trouva  une  fi  brave 
réfiftance  , que  par  le  Confeil  d 'Ireton  que 
Cromwel  y avoit  laide  pour  épier  le  Général 
auffi-bien  que  l’Armée,  il  réiolutde  les  blo-  Fair^tx, 
quer,  jufques  à ce  que  la  famine  les  forçât  à - 
fe  rendre.  Il  dilpofa  fon  Armée  pour  cetef-  8 * 
fet , qui  boucha  tous  les  paffages , par  où  l’on 
auroit  pu  faire  entrer  un  fécours  d’hommes  & 
de  provifions.  Quoi  que  par  plufieursforties 
vigoureufes,  fes  quartiers  fulTent  Couvent  bat- 
tus , & qu’il  en  coûtât  la  vie  à plufieurs  bra- 
ves hommes  de  part  & d’autre. 

La  Flotte  qui  s’étoit  foumife  de  fi  bonne 
grâce  au  Commandement  du  Prince , n’agif- 
foit  pas  avec  tant  de  vigueur  qu’on  l’efpéroit: 
elle  étoit  fort  affaiblie  par  les  Fa&ions  , & , 
lès  divifions  entre  ceux  qui  faifoient  leur  Cour 
au  Prince , & qui  félon  leurs  différentes  incli- 
nations , tâchoient  d’émouvoir  les  Matelots , 
gens  capables  de  toute  forte  d’impreffions, 
mais  peu  capables  de  les  retenir.  Le  Prince 
Robert , pour  qui  le  Prince  de  Galles  avoit  beau- 
coup d’amitié  & de  confédération  , n’aimoit 
point  le  Lord  CoUpepper , à caufe  de  quelques 
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vieilles  conteftations  dans  la  dernière  guerre, 
& le  Lord  Colepepper  n’étoit  point  d’humeur 
à lui  faire  la  Cour.  Celui  qui  avoir  plus  de 

Ïouvoir  fur  le  Prince  Robert , étoit  Herbert 
Procureur  Général  , l’homme  du  monde  le 
plus  enclin  à mettre  ladifcorde,  & la  divifion 
entre  les  autres  s toutes  fes  facultez  étant  na- 
turellement difpofées  à un  efprit  de  contradic- 
tion , difputant  , & querellant  fur  tout  ce 
qui  étoit  propofé.  Il  n’avoit  ni  titre , ni  pré- 
texte pour  s’entremettre  dans  les  Confeils  j 
mais  comme  les  délibérations  n’étoient  pas 
aflTez  fecrètes  , il  lui  étoit  facile  d’infinuer 
dans  l’efprit  du  Prince  Robert ,,  qui  fe  repofoit 
entièrement  fur  fes  avis , des  raifons  capables 
de  troubler  toutes  les  réfolutions  : d’ailleurs 
il  y en  avoir  tant  d’autres  qui  croient  fâchez 
de  n’être  pas  admis  dans  le  Confeil , comme 
les  Lords  Piercy , Wilmot , & IVentworth  , qu’il 
n’étoit  pas  difficile  de  faire  défaprouver  ce 

3u’on  y avoir  re'folu.  Ils  avoient  tous  allez 
'accès  & de  crédit  auprès  du  Prince  pour  par- 
ler auffi  hardiment  à lui , & devant  lui  par 
tout  ailleurs , qu’aucun  autre.  Le  Prince /?«- 
b»rt  avoir  une  grande  impatience  que  l’on  en- 
treprit quelque  chofe  fur  la  Cote  , afin  défai- 
re déclarer  pour  le  Roi  quelques  Villes  mari- 
times, & quelques  Contrées  voifines  i cequi 
ne  parut  pas  être  un  deffein  raifonnable;  mais 
le  feul  mot  d’A&ion  étoit  fort  du  goût  des 
Matelots , & ceux  qui  s’y  op pofoient , étoient 
regardez  avec  beaucoup  d’averfion  & même 
de  foupçon.  Cependant  le  Prince  étoit  obli- 
gé , par  les  Inftru&ions  qu’il  avoir  reçu  à Pa- 
ris , comme  nous  l’ayons  dit,  de  ne  pas  s’en- 
gager 
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gager  en  aucune  entreprife  qui  put  l’empêcher 
d’être  tout  prêt  au  moment  que  les  Ecoiïois 
demanderaient  fa  préfence  ; & on  en  atten- 
doit  le  premier  avertiflement  de  Londres , d’où 
l’on  avoir  déjà  des  aflùrances  que  le  Duc  Ha- 
milton  étoit  entré  dans  le  Royaume  avec  une 
Armée  de  plus  de  30000.  hommes  : ce  qu’on 
croyoit  généralement  véritable  , mais  on  fe 
trompoit  beaucoup  au  nombre. 

Quand  le  Prince  vint  en  Mer  avec  la  Flotte 
au  lortir  de  Hclvoetfluts , il  rencontra  un  Y7aif- 
feau  de  Londres  chargé  de  Draps  pour  Rotter- 
dam par  les  Marchands  Avantuners , qui  ne 
croyoient  pas  que  la  Flotte  fut  li  prête  de  fe 
mettre'  en  Mer.  Ce  navire  fut  pris , & les 
Ponts  ayant  été  cachetez , il  fut  mis  fous  gar- 
de ayec  la  Flotte.  Quand  la  Flotte  entra  dans 
la  Tami/è  , elle  prit  plufieurs  navires  qui  for- 
toient,  & d’autres  qui  revenoient  au  Port,  8c 
entr’autres  un  Vaiffeau  des  Indes  Orientales 
richement  chargé  ; & qui  vint  d’autant  plut 
à propos,  que  c’étoit  un  très  bon  Vaifieau, 
propre  à faire  un  excellent  Navire  de  guerre, 
&qüe  le  Capitaine  étoit  un  homme  de  coura- 
ge & d’expérience,  èc  très  bien  intentionné 
pour  le  fervice  du  Roi.  Si  tous  ces  Vaifieaux 
pris , avoient  été  envoyez  en  quelque  Havre 
de  fureté,  il  eft  fans  doute  que  la  valeur  des  ef- 
fets fe  feroit  montée  à une  fi  grande  fomme , 
qu’elle  auroit  fuffi  pour  fournir  à la  dépenfe 
fur  mer,  & fur  terre.  Mais  outre  qu’il  au- 
roit été  fort  difficile  de  trouver  un  Portafluré 
pour  y dépofer  ce  tréfor  , cela  n’auroit  pas 
été  compatible  avec  les  mefures  que  l’on  avoir 
prifes , & que  l’on  fuivoit , pour  l’avantage 
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de  Son  Alteflfe  Royale.  Il  faloit  carefier  la 
Ville  de  Londres  par  tous  les  artifices  imagina- 
bles. Elleétoit  fiallarmée  de  ce  que  la  Flot- 
te étoit  dans  la  Rivière , & de  la  prife  detant 
defes  Navires,  particuliérement  de  celui  qui 
étoit  chargé  de  Draps  , que  tout  le  peuple 
en  étoit  dans  la  confternation.  Le  Lord  Mai- 
re & les  Aldermans  s’adrefiférent  au  Parle- 
ment, pour  avoir  la  permiffion  d’envoyer 
quelques  Agensfur  la  Flotte,  pour  faire  relâ- 
cher ce  Navire  , & en  cas  qu’ils  n’y  puffent 
pas  réüflTir,  pour  le  racheter  au  moindre  prix 
qu’il  leur  feroit  poflible..  C’étoit  introduire 
un  tel  Commerce , & une  telle  correfpondan- 
ce,  entre  la  Flotte,  & la  Ville,  &dans  un 
tems  de  foupçons  & de  défiance  j que  pjufieurs 

Ferfonnes  ne  croyoient  point  que  le  Parlement 
accordât:  & concluoient , quand  il  l’eut  ac- 
cordé , qu’il  y avoit  un  autre  forte  de  Tré» 
for  enfermé  dans  ce  Navire,  que  ce  qui  ap- 
partenoic  aux  Marchands  Avanturiers  s & 
qn’une  bonne  partie  de  ceux  qui  avoient  cette 
indulgence  pour  la  Ville , avoient  plus  d’ar- 
gent dans  ce  Navire  , que  le  Navire  même 
& les  Marchandifes  ne'valoient  , quoi  qu’ils 
fuffent  eftimez  à -40000.  livres  ûcrling.  au 
moins. 

La  vitte  Suf  cette  liberté  que  le  Parlement  avoir  ac- 
envoye  cordée,  la  Ville  envoya  des  Députez  avec  une 
tcz  D^u*  ■^■eclucte  au  Prince  de  Galles ,,  qu’il  lui  plût 
Prince  ^e  rendre  le  Navire  qui  appartenoit  aux  bons 
avec  une  fujets  de  fou  Père.  Avec  ces  Députez  , if 
Requête,  vint  des  Lettres  de  quelques-unsde  ceux  qu’on 
favoit  être  alors  dans  une  grande  impatience 
de  voir  avancer  le  fer  vice  du  Roi  , & qui 

avoient 
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avoient  connoiflance  du  Traité  fait  avec  les 
Ecoflbis,  & de  tous  lesdefleins  du  Comte  de 
Holland.  La  Comteffe  de  Car li(le  en  qui  tous 
ceux  de  ce  parti  avoient  beaucoup  de  confian- 
ce, & qui  s’étoit  encore  aquis  celle  de  la  Rei- 
ne , chargea  Monficur  Lowe  employé  par  la 
Ville  pour  cette  Négociation  de  dire  au  Prin- 
ce plufieurs  circonftances  de  la  bonne  difpofi- 
tion  de  la  Ville,  & combien  il  étoit  impor- 
tant de  ne  la  pas  irriter.  Il  porta  d’autres 
Lettres  de  crédit , comme  étant  un  homme  en 

3ui  fe  fioient  tous  ceux  qui  avoient  intention 
e fervir  Je  Roi , & qui  par  une  merveilleufe 
adreflel’a voient  fait  nommer  par  la  Ville  pour 
cet  emploi,  afin  de  pouvoir  en  fureté,  donner 
au  Prince  & à fon  Confeil  les  avertiffemens 
néceflaires.  Il  connoifïoit  aflez  l’efprit  & la 
difpofition  delà  Ville,  &fréquentoitfouvent 
les  Nobles,  & Gentilshommes  de  la  Ville  & 
duvoifinagej  & quoi  que  les  Presbytériens  fe 
fiaffent  à lui,  comme  étant  entièrement  atta- 
ché à leur  parti,  il  eut  foin  de  s’infinuer  dans 
' l’efprit  de  plufieurs  qui  étoient  dans  le  parti 
du  Roi  , & qui  le  jugeoient  propre  pour  lui 
confier  leurs  intérêts  : mais  il  avoit  la  langue 
v bien  pendue  , il  étoit  fi  grand  parleur  , fi 
.entreprenant  , & fi  vain  , qu’il  ne  pouvoir 
tromper  aucune  perfoone  d’efprit  & de  juge- 
ment. 


Sur  la  réception  de  cette  Requête  le  Prin- 
ceécrivit  unelongue  Lettre  à la  Ville , & en- 
ferma dedans  une  Déclaration  : l’une  & l’au- 
tre furent  imprimées , & rendues  publiques.. 
La  fubftance  de  la  Lettre  étoit , ,,  la  grande 
» affe&ion  qu’il  portoit  à la  Ville,  & à fa 

profi- 


te Prince 
écrit  à la 
Ville. 
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j,  profpérité.  Tout  étant  d’un  ftyle  capable 
de  plaire  aux  Presbytériens.,  & avec  plus  de 
précaution  que  l’on  n’avoit  accoutumé  dé 
prendre  , pour  foutenir  le  zèle  du  parti  du  Rot*, 
il  les  prioic,  „ de  i'e  joindre  avec  lui  pourdé- 

i , livrer  de  prifon  le  Roi  Ton  Père  , & 

„ pour  rétablir  une  bonne  intelligence  entre 
,,  Sa  Majefté  & le  Parlement  , comme  une 
,,  chofe  que  Son  Altefle  fouhaitoit  avec  toute 
„ l’ardeur  imaginable.  Les  Députez  virent 
bien  qu’il  n’y  avoir  pas  d’efpérance  de  retirer 
leur  Navire,  fans  une  bonne  fomme  d’argent, 
que  le  Prince  leur  difoit,  ,,  lui  être  abfolu- 
,,  ment  néceflaire  pour  payer  ceux  qui  fer- 

,,  voient  dans  la  Flotte  ; qu’il  la  recevroit  * 

j,  d’eux  comme  un  prêt,  & la  rendroit  quand 
,,  la  paix  feroit  faite  : ainfi  quelques-uns 
d’eux  retournèrent  à Londres,  & les  autres 
demeurèrent  fur  la  Flotte , pendant  un  mois, 
allans  & venans,  & tachant  à faire  marché 
pour  d’autres  Navires.  Par  ce  moyen  le  Prin- 
ce reçut  avis  que  les  Ecoflois  continuoient  leur 
marche  , & que  ceux  qui  éroient  enfermez 
dans  Colchefler , étoient  dans  une  bonne  réfolu- 
tion,  & vouloient  attendre  du  fecours , qu’ils 
étoient  furs  de  recevoir  à tems , le  Comte  de 
Holland étant  prêt  de  fe  déclarer  auffi-tôt  qu’ils 
fe  trouvcroient  greffez.  Après  un  mois  de 
Négociation,  on  paya  environ  12000.  livres 
fterï.  au  Prince  , au  moyen  dequoi  le  Navire 
chargé  de  Draps  fut  rendu  aux  Marchands , 
mais  l’opinion  générale  étoit  , comme  nous 
avons  dit,  qu’il  y avoitdans  ce  Navire  autre 
chofe  que  des  Draps;  cependant  on  ne  fit  pour 
cela  aucune  vifitedn  Navire. 

Pen- 
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Pendant  que  le  Prince  étoit  aux  Dmies  , il 
y avoit  uneentreprife  à faire  fur  terre  , qui  ne 
réüffit  pascomme  on  le  fouhaitoir.  D’abord 
que  la  Flotte  fe  révolta  du  Parlement  , & 
avant  qu’elle  fit  voile  pour  Hollande,  elle  avoit 
pris  un  ou  deux  Forts,  ou  Châteaux  les  plus 
proches  des  Dunes , & y avoit  laifle  quelques 
Matelots  , avec  des  provifions  fuffifamment 
pour  fe  défendre  , jufqu’au  retour  delà  Flot- 
te : le  Prince  trouva  ces  Forts  affiégez  , & 
en  reçut  avis,  que  leurs  provifions  étoient  tel- 
lement diminuées  , qu’ils  ne  pouvoient  plus 
tenir  que  tant  de  jours.  Les  troupes , qui  les 
tenoient  affiégez  , confïftoient  plus  en  Cava- 
lerie , qu’en  Infanterie  : & dans  les  hautes 
marées  , les  Batteaux  pouvoient  aborder.fi 
près , qu’il  ne  paroifïoit  pas  qu’il  y eût  gran- 
de difficulté  d’y  faire  entrer  du  fécours  , ou 
de  forcer  les  ennemis  à lever  le  fiége.  Les  Ma- 
telots qui  étoient  fur  la  Flotte  n’ayant  rien  à 
faire  ailleurs,  offrirent  d’entreprendre  ce  fer- 
vice  pour  délivrer  leurs  Camarades.  Il  y 
avoit  à bord  plufieurs  Officiers  de  terre , & 
quelques  Soldats  fantaffins,  le  Prince  en  en- 
voya une  partie  avec  les  Matelots,  pour  exé- 
cuter ce  deffein,  mais  il  n’eut  pas  une  bonne 
ifluë  : la  marée  étoit  déjà  trop  baffe,  quand 
ils  commencèrent:  de  forte  qu’ils  avoient  plus 
de  terrain  à paffer  à pié  entre  le  lieu  où  ils 
descendirent , & le  Château  , qu’ils  ne  s’é- 
toient  imaginez  : & la  Cavalerie  les  chargea 
fi  vigoureufement , qu’elle  en  tua  plufieurs , 
en  fit  prifonniers  un  plus  grand  nombre  •,  & 
força  le  refte  à retourner  en  f<®  grand  défor  - 
dre  dans  leurs  Batteau*.  On  fit  enfuite  quel- 
ques 
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ques  autres  entreprifes  , qui  n’eurent  pas  un 
meilleur  fuccès  j les  Forts  retombèrent  au 
pouvoir  de  l’ennemi:  & quoi  qu’ils  fuffent  de 
fort  peu  d’importance , & que  cette  perte  ne 
fut  pas  fort  préjudiciable  au  Prince  , néan- 
moins elle  faifoit  tort  à fa  réputation,  & dé- 
crirait fes  defleins  qui  n’avoient  paru  réüf-  A 
fïr  en  aucun  endroit  : d’autre  côte  quelques 
apparences  de  bonne  fortune  relévoient  le  cou- 
rage des  Parlementaires  , à qui  l’on  faifoit 
croire  les  chofes  plus  importantes  qu’elles 
n’étoient,  dans  un  tems  où  ils  a voient  fouf- 
fert  quelque  mortification. 

Le  Parle-  . Dans  ce  tems-là  le  Parlement  avoit  pré- 
rnCn  une  Par^  une  autre  Flotte  de  meilleurs  Vaiffeaux, 
Hotte  & en  plus  grand  nombre , que  n’en  avoit  la 
fous  le  ' Flotte  révoltée  , & de  laquelle  il  donna  le 
Comman-  Commandement  au  Comte  de  Warcvicl^,  qui 
diTcomre  l’accepta  fort  volontiers  : il  étoit  déjà  à bord, 
de  Wér-  & étoit  venu  à la  vue  du  Prince  à la  faveur  de 
con-  la  Marée  , & y avoit  moüillé  l’Ancre.  De 
Flotte  ré-  ^orre  que  les  deux  Flottes  étoient  à une  telle 
yoltéc.  diftance  , qu’on  n’attendbit  plus  qu’une  Ba- 
taille : la  Flotte  du  Prince  paroifloit  en  avoir 
beaucoup' de  joye  , peut-être  fur  l’avis  que 
l’autre  n’étoit  pas  bien  fournie  d’hommes,  & 
qu’il  y en  avoit  plufieurs  à bord  qui  étoient 
bien  intentionnez  pour  le  Roi  , ce  qu’ils  fe- 
roient  paraître  quand  ils  feraient  .a  portée. 
Mais  cette  penfee  foit  qu’elle  fut  une  pure 
imagination , foie  qu’elle  procédât  de  quelque 
avertiflement , n’avoit  pas  de  fondement  vé- 
ritable. 

Le  ComtqMe  Warwick  & fa  Flotte , paroif- 
foient  a fiez  refol  us , & préparez  au  combat 

néan- 
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néanmoins  on  fa  voit  bien  aue  le  Comte  étoit 
informé  de  l’engagement  du  Comte  de  Hol- 
land fon  frère , & qu’il  avoit  promis  de  fe 
joindre  avec  lui.  C’eft  pourquoi  il  fut  jygé 
à propos  que  le  Prince  lui  écrivît , pour  le  Le  ?/ince 
fommer , ou  l’inviter  de  fe  remettre  fousl’o  écrit  au 
béiflance  du  Roi.  La  lettre  fut  portée  par  Comtc  dc 
Henry  Seymour  ,,qui  revint  aufli-tôt  avec  une  WA,ync^ 
réponfe  du  Comte , en  termes  aflez  fournis  , sa  Ré- 
où  il  fupplioit  Son  Altefle  „ de  fe  mettre  en-  ponfe.* 
s>  tre  les  mains  du  Parlement  ; & que  lui  & 
fa  ilote , fe  foumiffent  à fon  obeiffance , & 
qu’on  leur  pardonnerait  leur  révolte. 

Quoi  que  cela  fit  affez connoitre  quelle* 
étoient  les  inclinations  du  Comte  , Néant- 
moins  on  perfuada  le  Prince  d’envoyer  Mr. 

Crofts  rendre  une  vifite  au  Comte  , à caufe 
qu’ayant  plus  d’habitude  avec  lui . parce  qu’il 
avoit  époufé  fa  tante,  il  pourrait  avoir  une 
Audiance  plus  particulière  du  Comte  j que 
Seymour  avoit  tâché  d’obtenir,  fans  y avoir 
réuffi  : Mais  Crofts  revint  aufli  peu  fatisfait 
que  l’autre.  De  forte  qu’il  ne  manquoit  plus 

3u’un  vent  propre  pour  l’approcher,  qui  étant 
evenu  favorable  pour  le  Prince,  ilferéfolut 
d’attaquer  l’ennemi.  Toutes  les  Anchres 
étoient  levées,  tous  les  préparatifs  faits  pour 
l’attaque,  & les  deux  Flottes  fous  les  voiles 
pour  avancer  l’une  vers  l’autre:  elles  fem- 
bloient  également  réfoluës , & difpofées  -,  quoi 
que  le  vent  qui  poufloit  celle  du  Prince  fur 
l’autre,  la  contraignit  de  fe  retirer  un  peu, 
où  la  Rivière  étoit  plus  étroite.  En  un  in- 
ftant  le  vent  ceiïa , & ilfe  fît  un  figrand  Cal- 
me que  le  P rince  ne  put  avancer  j d’ailleurs 
Tome  V.  N . on 
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on  craignit  que  la  rivière  devenant  plus  étroi- 
te, quelques  uns  des  vaifi'eaux  ne  manquaf-* 
fent  d’eau  dans  le  Combat.  Comme  ondé- 
libéroit , le  vent  s’éleva  tout  de  nouveau , 
mais  d’un  autre  côté,  & directement  contrai- 
re an  Prince  : De  forte  qu’il  ne  lui  permit 
pas  de  faire  aucun  mouvement  vers  les  enne- 
mis j mais  le  faifoit  reculer  & le  chafloit  hors 
de  la  Rivière.  On  délibéra  tout  de  nouveau  ; 
on  s’apperçut  qu’il  y avoir  un  grand  defaut  de 
provisions  dans  la  Flotte , enforte  qu’elle  ne 
pouvoit  pas  tenir  en  mer  plus  de  dix  jours  , 
encore  y avoit-il  plufieurs  v^ifleaux  qui  en  au- 
raient manqué  plntôt.  Ainfi,  puifqu’àcau- 
fc  du  vent  contraire , on  ne  pouvoit  pas  for- 
cer le  Comte  de  Warwick  au  Combat,  & 
qu’ils  étoient  en  danger  de  manquer  tout  à fait 
de  provifions , on  jugea  plus  à propos  de  fe 
mettre  en  mer  , où  ils  pourroient  plus  aifé- 
ment  s’engager,  file  Comte  de Warwic!{ vou- 
loit  avancer  : & s’il  ne  le  faifoit  pas , il  y 
avoit  tout  lieu  d’efpérer  que  le  Prince  rencon- 
treroit  les  Navires  , qui  venoient  de  Parts- 
montb , pour  fe  joindre  avec  le  Comte , & 
qui  étans  beaucoup  inférieurs  en  nombre,  pour- 
. roient  être  battus  , ou  pris  par  la  Flotte  du 

Prince. 

Le  Comte  de  Laut  ber  date  arriva  dans  ce 
rems-là  , fnr  un  Navire  EcofTois  j II  avoit 
laifîe  le  Duc  Hamilton  fur  fa  marche  vers  Ber- 
fpiclt,  & avoit  été  envoyé  pour  demander 
n’en  éxécution  du  Traité,  le  Prince  fe  ren- 
ît  a cette  Armée.  Cela  confirma  le  Prince  ” 
dans  le  defiein  qu’il  avoit  de  mettre  en  mer  5 
étant  abfolument  neceflaire  que  la  Flotte  al- 

Uc 
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lât  d’abord  en  Hollande  , avant  que  de  pafler 
au  Nord  d 'Angleterre.  . De  forte  que  toute  la  lier  vers 
Flotte  prit  la  Mer,  & continua  fa  route  pour  Ho'Undc 
Hollande , efpérant  toujours  de  rencontrer  les  aPres 
Navires  qui  venoient  de  Portsmoutb  : Elle  les  t^ùVen- 
rencontra  eûe&ivementj  mais  ce  fut  pendant  gagement 
la  nui&,  ce  que  le  Prince  ne  futquelelende- avec  !e 
main  : L’un  en  rejettoit  la  faute  fur  l’autre:  c 

& il  fallut  faire  toute  la  diligence  poffible 
pour  Hollande,  puisqu’outre  les  autres  avan- 
tages qu’avoit  leComtcdeWarivicI^,  fa  Flot- 
te étoit  devenue  fuperieure  en  nombre  de  vaif- 
feaux  par  la  jonâion  de  ceux  qui  étoient  venus 
de  Portsmoutb.  D'ailleurs  fes  vaiffeaux  étoient  Le  Com- 
beaucoup  meilleurs  & plus  forts  , comme  il  “fd,e  ^4r* 
parut  lors  qu’il  arriva  devant  Helvoet  Sluys  , tuît  vers 
peu  de  jours  après  que  le  Prince  y eut  ^bor-  n»iu»dt. 
dé.  „ 

Le  mois  de  Juillet  étoit  bien  avancé,  quand 
le  Duc  [Jaunit  on  entra  dans  Y Angleterre  avec 
fon  Armée  : Il  vint  à Carlifle , prit  ce  Gou-  entre  en 
vernement  des  mains  du  Chevalier  Philippes  ^tngUune 
Mujgl-ave  , en  ôta  la  Garnifoti  Angloife  , & T*r2  “ 
y mit  des  EcolTois  en  leur  place.  Après  y ^ 
avoir  pafle  quelques  jours  , les  troupes  An-  — 
gloifes  , & EcolToifes  fe  .rencontrèrent  à un 
Rendez-vous  fur  la  route  qui  conduit  en  la 
partie  de  Cumberland , où  Lambert  étoit  Cam-  J*  paurç, 
pé , & s’ils  avoient  continué  leur  Marche , 
comme  ils  le  dévoient  faire  , il  y à toute  ap- 
parence qu’ils  auroient  mis  en  déroute  les 
troupes  de  Lambert  : Mais  le  Duc  voulut  paf- 
fer  la  nuift  à deux  milles  de  là,  & pendant 
la  même  nniél  Lambert  fe  retira  en  grand  dé- 
tordre iufqu’aux  bords  de  la  Comte  d'York. 

• N 2 Le 
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Le  Duc  demeura  là  plufieurs  jours  en  atten- 
’danr  que  toutes  Tes  troupes  fuflfent  arrivées  , 
il  marcha  à Keuda\,  où  il  s’arrêta  encore  quel- 
ques jours?  pour  des  raifons  que  jamais  per- 
sonne n’à  pu  comprendre,  On  foupçonna  que 
c’étoit  afin  que  les  troupes  qui  étoient  furjûé 
en  diverfes  parties  du  Royaume  pour  le  Roi 
fuflent  défaites,  & nepuflent  pas  s’unir  pour 
empêcher  le  deflein  des  Presbytériens  : car 
après  que  l’Armée  fut  entrée  en  Angleterre  , 
il  marchoit  fi  lentement,  fi  négligemment , & 
avec  fi  peu  de  crainte  d’aucun  ennemi,  & fes 

Suatiers  étoient  fi  féparez  , que  le  Quartier 
lénéral  étoit  fouvent  à 20.  Milles  d’une  par- 
tie de  l’Armée.  Le  Duc  lui- même  nefaifôit 
aucunes  fonctions  de  Général , prenant  fes  ai- 
fes,  Çc  fe  repofant  entièrement  furie  Lieute- 
nant Général , & fur  deux  ou  trois  autres  Offi- 
ciers. 

' Le  Chevalier  Marmaduke  Langdale  avecfon 

«urehc  un  Corps  d’Anglois,  compofé  de  près  de  4000. 
fout  de-  Fantaffins,  & de  7.  ou  800.  Chevaux,  mar- 
™nt  ic  choit  toujours  un  jour  devant  l’Armée.  L’in- 
tention des  Ecoflois  étoit  d’être  avertis  par  ce 
moyen  des  njouvemens  de  l’ennemi , & de 
faire  foutenir  fon  prémier  choc  par  les  An- 
glois  & de  l’affoiblir  autant  qu’il  fe  pourroit. 
Après  quelques  jours  de  marche,  Langdale 
avertit  le  Duc  Hamilton  par  un  Exprès,  vers 
la  fin  d’Aouft  , ,,  qu’il  avoir  des  avis  feurs 
„ que  Cromtvel  étoit  à *deux  , ou  trois  jours 
9)  de  marche  , dans  la  réfolution  de  com- 
„ battre  le  plutôt  qu’il  pourroit , & qu*il 
„ n’en  feroit  point  empêché  par  les  fou- 
„ léyemens  des  peuples  à quelque  diftance , 

3,  & 
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» & en  quelque  pofture  qu’ils  fuflent.  C’eft 
pourquoi  il  le  prioit , „ de  tenir  Tes  troupes 
„ ferrées , ne  pouvant  pas  être  réparées  fans 
„ péril  i Et  déclarant , „ qu’à’fon  égard , il 
,,  demeureroit  ferme  & attendroit  l’ennemi, 

& qu’il  fe  retireroit  lors  qu’il  lejugeroit  né- 
ceflaire.  • 

- Malgré  cet  avertiflement  le  Duc  ne  réfor- 
ma point  du  tout  l’ordre  de  fa  marche , per- 
fuadé , „ que  l’ennemi  ne  pouvoir  être  fi 
j»  proche;  Et  queûCromwel  avançoit  jufqu’à 
„ cette  diftance  , c’étoit  feulement  avec  un 
,,  corps  fi  inférieur,  qu’il  nehazarderoit pas 
,,  un  engagement  avec  toute  leur  Armee  : 

Dans  cette  confiance  il  continua  fa  marche 
comme  auparavant.  Langdale  lui  envoyoit 
tous  les  jours  des  avis  qui  confirmoientlepré-  1.ave.rtit 
«lier,  „ que  fa  Cavalerie  avoir  rencontré  ^ 

« quelques  uns  des  ennemis  : & que  fon  Corps  mée  a *- 
,,  de  troupes  étoit  tout  proche  : qu’à  la  vé-  gioife. 

»,  rité  ce  n’étoit  pas  un  corps  égal  en  nom- 
,,  bre  à leur  Armée  , mais  ncantmoins  que 
,»  Cronitpel  s’attendent  de  lui  livrer  Bataille. 

Tout  cela  ne  produifit  aucun  effeéfc , jufqn’à- 
ce-que  le  Chevalier  Marmaduke  Langdalr , 
faifant  fa  retraite  après  une  rude  efear- 
mouche , dans  laquellcs  il  y eut  plufieurs 
hommes  tuez  de  part  & d’autre , fut  pour- 
fuivi  jufqu’aux  Quartiers  du  Duc , oû  il  con- 
duifit  avec  lui  quelques  prifonniers , qui  aflu- 
roient  que  tout  le  Corps  de  l’Armée  êtoit  à 
ç.  ou  6.  Milles  , & marchoit  aufli  prompte- 
ment qu’il  étoit  poffible. 

Le  Duc  troublé  par  cet  avis,  nefavoit  que 
faire:  L’Armée  n’étoit  pas  enfemble  ; & ce 
N i qu’il 
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qu’il  y en  avoit  auprès  de  lui  droit  fans  ordre* 
& paroiffoit  n’avoir  aucune  envie  de  combat- 
tre. D<ms  cet  étonnement  le  Duc  s’arrêta  à 
Prefion  avec  quelques  Officiers,  & fit  affem- 
bler  fes  troupes  au  de-là  d’un  Pont , afin  qu’el- 
les marchaient  vers  Wiggutn  , ville  dans  la 
Comté  d^Lancaftre  , où  il  efperoit  trouver 
quelques  Régimens , & ou  elles  pourroient 
faire  ferme  jui'qnes  à ce  que  les  autres  fuffent 
arrivées.  Cependant  Latigdole  revint  à fes 
troupes  , le  Duc  lui  ayant  promis  de  lui  en 
envoyer  quelques  unes  a fou  fecours,  & qu’il 
y auroit  de  l’Infanterie  qui  viendroit  garder 
tin  petit  chemin  pour  favorifer  fa  rerraittte. 
Lavgdale  fe  retira  de  devant  l’ennemi , & af- 
fembla  fes  troupes  dans  des  champs  fermez 
de  hayes  qui  font  proche  de  Prefton  l’Enne- 
mi le  fuiVit  de  près , & le  pouffa  vigoureufe- 
ment  : ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  foutenir 
pendant  6.  heures  avec  un  grand  courage,  & 
avec  grand  perte  du  coté  de  l’ennemi , tant 
en  Officiers , que  Soldats  : enforte  que  les 
ennemis  parurent  fe  retirer  , ou  du  moins 
défaire  halte.  Pendant  tout  ce  tems-là,!es 
Ecoffois  n’envoyérent  aucun  fecours  , & 
conclurent  que  ce  n’étoit  pas  toute  l’Armée 
de  Cromwel qui  l’attaquoit  , mais  feulement 
quelque  Parti  dont  il  n’auroit  pas  de  peine  à 
fe  dégager.  Langilale  m’à  dit  plufieurs  fois 
depuis,  „ qu’il  étoit  perfuadé  que  fi  on  lui 
„ avoir  envoyé  feulement  icoo.  hommes, il 
auroit  gagné  la  Bataille  : & Cromwel  , ,,  a 
avoué  que  jamais  il  n’avoit  vu  Infanterie 
\ , fe  battre  fi  défefpérément  que  celle- la. 

Les  Ecoffois  continnuérent  leur  marche  fur 
'•  le 
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le  pont,  fans  prendre  foin  d’affurer  le  chemin  s 

qu’il  leur  avoit  recommandé:  Par  ce  moyen  & Humit’- 
Crouiwel  les  vint  prendre  en  Flanc  , pendant  ton  mis  en 

3u’il  étoit  également  preffé  en  fon  Avant-gar-  dcioutc. 

e.  De  forte  que  cet  excellent  Corps  d’in- 
fanterie étant  rompu  , Langdale  , & ce  qu’il 
avoit  de  Cavalerie  furent  chaffez  dans  la  vil- 
Je,  où  le  Duc  étoit  encore  avec  quelques* 
Officiers  j qui  tous  fe  retirèrent  par  un  Gué 
à leur  Infanterie , qui  étoit  dans  un  égal  dé- 
fordre  : car  auffi-.tôt  que  les  troupes  Angloi- 
fes  furent  rompues , les  Ecolfois  furent  auffi- 
tôt  chaffés  de  deffus  le  pont  , & forcés  de 
marcher  en  confufion.  Cependant  le  Duc 
avoit  encore  une  partie  de  fon  Armée  enfem- 
ble , avec  laquelle  il  continua  de  marcher  deux 
ou  trois  jours  jufqu’à  IViggam  , de  là  à War- 
rington  i où  Baily  , capitula  , & livra  toute 
l’Infanterie:  De  là  à Navttvick , & enfin  à 
Uxeter.  Dans  tout  ce  tems-là  plufieurs  no- 
bles Ecoffois  l’abandonnèrent , & fe  rendirent 

ftrifonniers  aux  Gentilshommes  du  pais  j & 
es  troupes  de  Cromwel  fous  Lambert  , prêtè- 
rent tellement  l’ Arriéré- garde,  qu’ils  en  tué- 
rent  & firent  prifoimiers  autant  qu’ils  voulue 
rent,  fans  h azarder  leurs  gens.  Le  Duc  étoit 
à peine  entré  dans  Uxeter  , que  fes  troupes  , 
quime  firent  aucune  réfiftance,  furent  battues, 

& pourfuivies  de  fi  près  par  la  Cavalerie  de  Le  duc 
Cromwel  fous  Lambert,  que  le  Duc  même&  fait  Pri- 
ions les  principaux  Officiers,  à la  réferve  de  loniuct- 
quelques  uns  qui  demeurèrent  cachez , ou  qui 
s’échappèrent  par  la  vitefTe  de  leurs  Chevaux , 
furent  faits  Prifonniers.  Le  Duc  nefe  com4 
porta  dans  cette  occafioAsi  en  Général  , ni 

Avec 
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avec  le  courage  , dont  on  avoir  toujours  cru 
qu’il  ne  manquoit  point  > ayant  fait  toutes  les 
foumiffions  imaginables  à ceux  qui  le  pri- 
rent. 

C’eft  ainfi  que  toute  cette  Arme'e  fut  mife 
en  déroute , & entièrement  défaite  j plus  de 
v tuez  par  mépris , que  pour  l’avoir  mérité  par 
•aucune  réfiftance  : les  autres  faits  prifonniers  » 
tout  leur  Canon,  Bagage,  & Drap  peaux  pris  : 
Il  y eut  feulement  quelques  Cavalerie  , de- 
meurée derrière , qui  porta  en  grande  hâte  dans 
fon  Pais  la  nouvelledu  mauvais  fuccès  de  leur 
Armée.  Ceux  qui  ne  prirent  pas  le  chemin 
à’EcoJJè  , furent  pris  pour  la  plus  grande  partie 
par  les  habitans  dupais,  ou  par  la  Cavalerie  , 

2ui  les  pourfuivoit.  Le  Chevalier  Marmaduke 
angdale  , après  avoir  marché  avec  quelques 
Officiers  & Soldats  , qui  s’étoient  arrêtez 
avec  ]uj  f jufqu’à  ce  qu’ils  trouvèrent  qu’il 
foniutr.  étoit  plus  fur  pour  eux  de  le  difperfer  , eut 
' le  malheur  d’etre  découvert  : Il  fut  pris  , 
& envoyé  Prifonnier  au  Chateau  de  Notthtg - 
bam. 

Cette  grande  Vi&oirefut  gagnée  par  Crun- 
vtl  avec  une  Armée , qui  ne  fe  montoit  en 
nombre , qu’au  tiers  de  celle  des  Ecoflois,  fi 
ils  avoient  été  tous  enfemble  : Et  il  ne  per- 
dit que  yo.  hommes  , après  que  les  trou- 
pes Angloifes  fous  Langdale  eurent  été  défai- 
. tes. 

Il  ett  à propos  de  dire  ici , que  le  Lord 
Cottington  & le  Chancellier  de  l’Echiquier  eu- 
rent plufieurs  facheufes  avantures,  qui  lesem- 

‘ : Prince  à la  Flot- 

is  que  Son  Altefle 
s’é- 


peenerent  a accompagner 
te.  Dès  qu’ils  eg£u  ap( 
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s’étoit  embarqué  à Calais  ,.-pour  aller  joindre 
• la  Flotte  en  Hollande , ils  le  mirent  dans  un 
Navire  de  guerre  François  qui  alloit  à Durs- 
kuerqtte  : en  y arrivant  ils  trouvèrent  un  Gen- 
tilhomme de  la  fuitte  du  Prince , qui  les  in- 
forma, ,,  que  le  Prince  étoit  aux  Dunes  avec 
„ route  la  Flotte,  & qu’il  l’a  voit  envoyé  avec 
-une  Lettre  pour  le  Maréchal  de  Ranzaw  , 
Gouverneur  de  Dunkerque  , pour  emprunter 
de  lui  une  Frégate  qu’il  avoit  en  ce  lieu-là  , 
& qu’il  avoit  obligeamment  offerte  à Son  Al- 
telle.  Le  Maréchal  qui  les  reçut  avec  beau- 
coup de  civilité,  lesaflura  que  la  Fregatefe- 
roit  prête  pour  le  lendemain  j Et  que  s’ils 
vouloient  s’en  fervir  , pour  aller  joindre  le 
Prince , ils  le  pouvoient  faire.  , 

Ils  regardèrent  cela  comme  une  bonne  oc- 
cafion,  pour  fe  rendre  fur  la  Flotte  , plutôt 

au’ils  n’aroient  efpéré.  Ainfifans  faire  affez 
e réfléxior.  fur  les  dangers  , qui  pouvoftnt 
très-naturellement  être  prévûs  , ils  acceptè- 
rent l’offre  du  Maréchal  j Ne  craignans  pas 
d’autre  péril  fus  la  Mer , que  d’être  pris  par 
les  vaiffeaux  du  Parlement  ; ce  qui  fe  pou  J 
voit  difficilement , le  Prince  étant  aux  Dunes 
avec  fa  Flotte,  & par  conféquent  Maitre  de 
la  Mer.  Ils  fe  mirent  donc  imprudemment 
dans  la  Frégatte  , & partirent  de  Dunkerquê 
fur  le  foir  j fe  flattans  d’être  le  lendemain  aux 
Dunes  avec  le  Prince  1 «lais  il  fit  un  fi  grand 
calme  toute  la  nuièt,  qu’vis  ne  purent  prefque 
pas  avancer  : & le  lendemain  ils  fe  virent 
pourfuivis  parfix  ou  fept  Frégates  j en  un  mot 
ils  furent  faits  prifonniers , on  leur  pilla  tout 
ce  qu’ils  avoient , qui  étoit  d’une  valeur  con- 
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fidérable  en  pierreries,  & en  argent.  Ils  fu- 
rent conduits  à Oftcwlc , où  ils  turent  mis  en  . 
liberté  fur  le  champ  : mais  ils  furent  obligez 
d’y  demeurer  quelques  jours , le  Gouverneur 
Efpagnol  , & les  Seigneurs  de  l’Amirauté 
leur  ayant  promis  de  leur  faire  rendre  tout  ce 

3u’on  leur  avoir  pris.  Ces  promettes  étant 
emeurées  fans  cffeft , par  la  brutalité  de  ces- 
Avanturiers , qui  ne  dépendent  point  du  Gou- 
vernement ils  trouvèrent  moyen  de  donner 
avis  au  Prince  de  tout  ce  quiétoit  arrivé,  & 
qu’ils  attendroient  fes  ordres  à FUffïngue  , ou 
ils  allèrent  facilement.  Peu  de  jours  après  le- 
Prince  forti  des  Dunes  leur  envoya  une  Fré- 
gate à Flejfingue , où  ils  s’embarquèrent  par 
plufieurs  reprifes.  Ils  furent  en  mer  tonte  là 
nuiét , & le  lendemain  furent  rechaffez  par  les 
vents  tantôt  à Fleflingite , tantôt  à Ramekins , 
de  forte  qu’ils  furent  contraints  d’aUer  à Mid- 
delbourg  j & après  avoir  paffé  un  mois  entier 
dans  ces  différentes  Places , & avoir  tenté  plu- 
sieurs fois  de  gagner  la  nier , ils  reçurent  Or- 
dre du  Prince  de  l’attendre  en  Hollande,  où 
il  avoir  réfolu  d’aller  dès  que  le  Comte  de 
Lautherdêle  arriva  à' Eco  fie  fur  la  Flotte , & 
eut  fi  fièrement  fommé  le  Prince  de  fe  rendre 
à l’Armée à’Ecoffey  qui  étoit  alors  entrée  en 
■Angleterre,  Par  ce  moyen  ils  n’allérent  point 
joindre:  le  Prince  , jufqu’au  lendemain  qu’il 
fut  arrivé;  à la  Haye  j ayant  la'iffé  la  . Flot- 
te devant  Gœrée  x & .proche  de  Helvocfi- 
S/uyt v ‘Si  Cil  ■:■<"■  iv  :ô  : tv.  ' ; 

iEe  Prince  fut  reçu  par.  des  Etats  avec  tou- 
tes les  marqùes  extérieures  de  refpeét , & ils 
le  défrayèrent  pendant  quatre  ou.  cinq  jours  -î 
.V.i  ? /»  ' Son 
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Son  Alteffc  Royale  logeant  tous  les  foirs 
dans  le  Palais ,.  appartenant  auffi  aux  Etats , 
où  le  Prince,  & la  Princeffe  d’Orange  de-  '• 

meuroient  , & où  Son  Alteffe  Royale  8c 
le  Duc  d'York  avoient  de  bons  appartenons. 

Le  Prince,  & le  Duc,  deux  ou  trois  jours 
après  mangeoient  toujours  avec  la  PrincefTe 
Royale  -,  & le  Prince  d’Orange  tenoit  fa 
table  ouverte  , à l’ordinaire  , pour  les  Dé- 
putez aux  Etats  -$  Officiers  de  l’Arme'e  , 
ou  autres  perfonnes  de  qualité,  quivouloient 
y:  aller.  • • ; . • * Ditifîons  i 

. La  Cour  du  Prince  de  Galles  étoit  pleine  ^a^‘crc. 
de  Fa&ions  , & d’animofitez  les  uns  contre  de  gmi* jv 
les  autres  .: . en  forte  que  les  nouveaux  vernis 
étaient  bien  reçus  non  feulement  par  le  Prin- 
ce, mais  auffi  par  tous  les  autres  qui  étant 
irritez  contre  les  autres  Confeillers  qui  étoient 
là  , «oyoienc  que  les  affaires  iroienc  mieux 
à cette  heure  qu’ils  étoient  arrivez.  Ils  ne 
furent  pas  une  heure  à la  Haye  , que  Herbert 
Procureur  Général  , vint  les  voir,  6c  les  fé* 
lieiter  de  leur  arrivée  . ajoutans  , „ qu’ils 
„ avoient  été  fort  regrettez,  & que  lePrin- 
„ ce  Robert  fouhaitoit  leur  compagnie  avec 
,,.une  grande  impatience  : Peu  de  tems-aprè$ 
le  Prince  Robert  vint  lui  même  leur  marquer 
la.joye  qu’il  avoir  de  les  voir,  avec  beaucoup 
de  bonté»  & de  grandes  proteftations  d’efti- 
me  & de  bienveillance  pour  eux..  Tous  deux 
le  plaignirent  avec  aigreur  de  toute  l’admini- 
ftration  de  la  Flotte,  en  quoi  la  plus  part  des 
Seigneurs  delà  Cour,  qui  y avotent  étépré- 
kns  étoient  d’accord  avec  eux  , quoi  qu’ils 
ne  le  fuffent  pas  en  autre  chofe, 

N 6 Tom- 
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Toutes  les  plaintes  étoient  contre  le  Lord 
Colepepper,  & contre  le  Chevalier  Robert  Long 
Secrétaire  du  Prince.  Ils  les  accufoient  de 
corruption,  non  feulement  par  rapport  au 
Navire  chargé  de  Draps  , mais  aufli  par 
rapport  au  relâchement  de  beaucoup  d’au- 
tres Navires , dont  ils  ne  s’excufoient  que  par 
la  feule  raifon  que  celaferoittres-agréableau 
Peuple  , & rendroit  la  ville  de  Londres  bien 
intentionnée  pour  le  Prince.  Quoi-  qu’on  tînt 
plufieurs  difcours  de  certain  argent  porté  dans 
leurs  Cabanes  par  Mr.  Lowe , il  n’y  eut  pour- 
tant jamais  aucune  preuve  de  corruption  con- 
tre le  Lord  Colepepper  qui  certainement  n’étoit 
pas  homme  àfe  laifTer  gagner  par  cette  voye: 
Mais  comme  il  avoir  quelques  défauts  * 
& beaucoup  d’ennemis,  il  n’étoit  jamais  bien 
juftifié  de  ce  dont  on  l’accufoit  i & Pautre 
etoit  fi  notoirement  enclin  à cette  forte  de 
commerce , qu’on  le  croyoit  toujours  coupa- 
ble au  delà  de  te  qu’on  lui  imputoit.  Il  n’eft 
que  trop  vrai  qu’on  avoir  perdu  de  grandes 
richefles,  & qu’on  les  avoir  rélachées  pour 
peu,  ou  point  d’argent,  & ce  grand  befoin 

2u’on  en  avoir , faifoit  aifément  croire  qu’un 
■onfeil  fi  prodigue  ne  pouvoir  avoir  été  don- 
né, que  par  ceux  qui  en  étoient  bien  récom- 
penfezj  Et  tout  retomboit  fur  ces  deux-là. 

Il  y avoit  un  murmure  général,  de  ce  que 
la  Flotte  avoit  demeuré  fi  long-tems  inutile- 
ment à l’embouchàre  de  la  Rivière,  dans  le 
tems  que  l’on  propofoit  de  la  faire  aller  à 
l’Ifle  d eWigbty  où  apparemment  , elleau- 
roit  pu  , dans  la  conftemation  où  étoic  tout 
le  Royaume,  délivrer  le  Roi  de  prifon  i C#- 
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risbrooke  étant  près  de  la  Mer , un  Chateauqui 
de  lui-même  n’étoit  point  fort,  l’Ile  bien-in- 
tentionnée , & dans  laquelle  les  forces  du  Par- 
lement étoient  trop  foibles  pour  arrêter  les 
habirans. 

Il  y en  avoit  qui  étoient  en  colère  contre  Bat- 
ten , & vouloieHt  que  ce  fut  par  une  trahifon  de 
fa  part , que  les  deux  Flottes  n’avoient  point 
combattu,  lors  qu’elles  étoient  fiprochesl’u- 
ne  de  l’autre  dans  la  Rivière  : ce  qu’ils  pré- 
tendoient  qu’on  pouvoit  bien  faire  avant  que 
le  vent  changeât , s’il  n’en  avoit  pas  difliiadé 
le  Prince;  & les  clameurs  des  Matelots  foute- 
' noient  cette  accufation.  Mais  ce  n’étoit  que 
de  vaines  clameurs , caries  plus  modérez,  & 
qui  parloient  fans  paflion  , lui  rendoient  de 
bons  témoignages  qu’il  s’étoit  conduit  dans 
cette  occafion  en  habile  Officier,  & qu’il  étoit 
très-promt  au  combat , quand  il  y avoit  rai- 
fon  de  s’y  engager. 

Il  nerépondoit  pas  fi  bien  au  reproche  d’a- 
voir laifié  pafler  librement  les  Naviresqui  ve- 
noient  de  Portsmmtb  pendant  la  nuit.  Car 
quoi  qu’il  fût  qu’ils  étoient  pafiez;,  & hors  de 
portée  avant  qu’il  en  fût  averti  , on  fa  voit 
qu’il  en  avoit  eu  avis  affez-tôt  pour  les  avoir 
attaquez  ; & qu’il  nel’avoitpas  voulu  faire  : 
mais  outre  les  inconvéniens  d’un  Combat  de 
nuit,  il  pouvoit  raifonnablement  attribuer  ce 
refus  à la  crainte  que  le  bruit  du  Combat  n’o- 
bligeât le  Comte  de  Warwic!^  à fortir  delà  Ri- 
vière pour  venir  à leur  fecours  , avant  qu’on 
eût  pu  s’en  rendu  Maître,  parce  qu’il  y avoit 
deux  ou  trois  des  meilleurs  Navires  delà  Flot- 
te ci-devant  Royale,  oui  auraient  fait  une  lon- 
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gue  & force  réfiftance. Mais  n’ayant  pas  fait  va- 
loir cette  raifon , on  imputa  tout  à la  lâcheté 
dont  les  Matelots,  aufli-bien  que  les  Courtifans 
l’accufoient , mais  injuftement  , & par  pré- 
vention contre  lui , vu  ce  qu’il  avoit  fait  au- 
paravant j & d’ailleurs  parce  que  c’étoit  un 
homme  d’une  vie  régulière  , & d’un  com- 
mandement froid  , avec  peu  de  paroles  & avec 
moms  de  paflion  qu’il  ne  falloir  al ors,pour  s’a- 
quérir  de  la'réputation  dans  ces.forces  d’em- 
plois. Il  n’y  avoit  que  le  Lord  Hopton  feul 
dans  leConfeil,  de  qui  perfonne  ne  difoit  du 
mal,  & à qui  l’on  n’imputoit  aucune  faute  : 
mais  il  ÿ avoit  un  tel  complot  entre  les  Sei- 
gneurs delà  Cour , foutenus  par  lé  Prince  lie- 
fort  , & par  le  Procureur  Général , pour  le 
faire  rwéprifer  , qu’ils  engageoient  le  Prince 
même  à avoir  moins  d’eftime  pour  lui  que  ne 
méricoienc,  fa  vertu , fa  fidélité  , fon  courage, 
& fon  expérience , toutes  qualités  que  fes  en- 
nemis ne  lui  conteftoientpas. 

LaCourétoit  en  cet  état,  lors  que  les  deux 
CdnfôiUcrs  dont  nous  avons* parlé  ci- devant, 
îy  arrivèrent.  Ils  comprirent  auffi-tot  qu’ils 
rae  conferveroient  pas  long^tems  la  réputation 

3u’ils  avoient  alors , parmi  tant  d’humeurs  & 
'inclinations  variables , &oppofées,  &que 
la  néceffité  préfente  troubleroit  tous  leurs 
Confeils.  Dans  le  même  inftant  qu’ils  arri- 
vèrent à la  Haye , vint  le  funefte  avis  de  la  dé- 
faite de  l’Armée  Ecofioife  > qui  rom  poit  tou- 
tes leurs  mefures , rendoit  la  condition  du 
Prince,  & de  tout  le  Royaume  très-déplora- 
ble , & celle  du  Roi  tout-à-fait  défefpérée. 

Le  bruit  de  cette  défaite  vint  à la  Hayr.le 
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lendemain  que  le  Prince  y fut  arrivé  j mais 
non  pas  avec  affez  de  particularités  pour  en 
faire  connoître  l’éteuduè , & l’on  n’en  favoit 
pas  encore  tous  les  funeftes  effets.  Le  Prin- 
ce fit  affembler  fon  Confeil  le  lendemain , 
après  que'le  Lord  Cottwgtou  & le;Chancelier 
de  l’Echiquier  furent  arrivez  : il  les  informa 
du  Meffage  qui  lui  avoit  été  apporté  par  le 
Lord  Lautberdale  delà  part  du  Parlement d’£- 
cojje  , & qu’il  le  follicitoitavec  empreffement, 
même  depuis  la  nouvelle  de  la  défaite , de  fe 
rendre  inceffamment  dans  leur  Armée  : & 

Son  Alteffe  jugea  à propos  qu’il.expliquât  fa 
Commiflion  dans  le  Confeil.  On  l’envoya 
quérir,  & pour  faire  connoître  leségaÿsque 
l’on  avoit  pour  le  Parlement  d’Ecofle,  on  lui 
donna  une  Chaife  pour  s’affeoir. 

Il  lut  d’abord  fa  Commifllondu  Parlement, 

& enfuite  la  lettre  que  le  Parlement  écrivoit  La  Lettre 
au  Prince,  dans  laquelle,  après  avoir  éxalté  du  Pai'c* 
fort  au  long  la  grande  affc&ion  du  Parlement  . E' 
ils  difoient , „ que  par  leur  affe&ion  naturel-  Prince. 

„ le , & par  leur  ferme  obéiffance  pour  le 
,,  Roi  , & voyant , que  contre  le  devoir  des 
,,  fujèts  , Sa  Majeûé  avoit  été  emprifonnée 
„ par  la  révolte , & la  Trahifon  de  l'Armée 
„ en  Angleterre  , ils  avoient  levé  une  Armée 
»,  dans  leur  Royaume,  afin  de  délivrer  la  per- 
>,  fonnedu  Roi  de  fa  captivité  par  la  force, 

„ ne  l’ayant  pu  faire  par  Confeils,  par  prié- 
>,  res , & par  les  autres  voyes  de  la  douceur: 

„ comme  étant  obligez  par  leur  .Convenant 
,,  & Ligue  folemnelle , die  faire  tous  leursef- 
„ forts  pour  y réüffir , au  péril  de  leurs  vies, 

}y  & de  leurs  biens.  Que  cette  Année  étoit 

„ déjà 
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» déjà  encrée  en  Angleterre  fous  le  Comman- 
,,  demenr  de  Jaques  Due  d'Hamiltcn , qu’ils 
„ avoient  faic  Général  en  confédération  de  fa 
,,  fidélité  pour  le  Roi.  Qu’ayant  fait  préfen- 
,,  tement  tout  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir, 
,,  & pris  les  foins  néceflaires  pour  fecourir , 
,,  & recruter  cette  Armée  lors  qu’il  en  feroit 
„ befoin  , ils  envoyoient  à Son  AltefTe  afin 
„ qu’il  fît  toute  la  diligence  poflible,  fuivant 
>,  la  promette  du  Roi  fon  Père,  pour  feren- 
,,  dre  à la  tête  de  l’Armée,  afin  d’obtenir  la 
„ liberté  de  fon  Père:  & ils  le  prioienc  „ de 
„ fuivre  les  avis  du  Comte  de  Laut ber dale , 
„ pour  les  particularitez  de  fon  voyage , com- 
„ m^lui  ayant  donné  de  pleines  inftruttions, 
,,  & d’ajouter  foi  à tout  ce  qu’il  lui  diroit. 

Le  Comte  montra  pareillement  fes  In- 
ftruétions  félon  lefquelles,  aucun  des  Chape- 
lains du  Prince  ne  devoit  êtreadmis  à fa  fuite  j 
& qu’on  devok  prendre  un  grand  foin  de  ne 
pas  fouffrir  qu’il  y eût  auprès  de  Son  Altette 
que  des  perfonnes  d’une  piété  reconnue  , & 
en  particulier  que  le  Prince  Robert , ni  le  Chan- 
celier de  l’Echiquier,  & quelques  autres  per- 
fonnes n’allafTent  point  avec  lui.  Après  que  tout 
cela  fut  lû , & amplifié , il  prefla  le  Prince  , 
avec  toute  l’inftance  imaginable  , de  ne  per- 
dre aucun  tenas  à entreprendre  ce  voyage , fans 
parler  de  ce  qui  étoit  arrivé  à l’Armée d'Ecof- 
fi , dont  il  ne  pouvoit  pas  qu’il  n’eût  une  re- 
lation particulière  : & il  parla  d’une  manie're 
suffi  fiére,  &auffi  infolente,  que  fi  leur  Ar- 
mée avoit  été  vi&orieufe. 

Quand  il  eut  dit  tout  ce  qu’il  vouloir  dire, 
il  demeura  toujours  affis  , comme  s’il  avoir 

attendu 
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attendu  ce  que  le  Prince , ou  quelque  autre  ré- 
pondroit  à ce  qu'il  avoit  propofé.  Il  lui  fut 
répréfenté,  „ que  s’il  n’avoit  plus  rien  à di- 
>1  re  , il  devoit  fe  retirer  ; afin  que  leConfeil 
,,  délibérât  fur  cette  matière,  avant  qu’ils 
,,  donnaient  leur  avis  au  Prince.  Il  reçut  fort 
mal  cette  propofition , 8c  dit , ,,  qu’il  étoit 
,,  Confeiller  Privé  du  Roi  en  EcoJJe  , & 

,,  qu’en  outre  étant  Député  du  Parlement,  il 
„ ne  devoit  pas  être  exclus  d’aucune délibéra- 
,,  tion  touchant  l’affaire  pour  laquelle  il  étoit  1 
„ envoyé  : il  pouffa  cela  d’une  manière  fi 
hautaine , 8c  fi  outrageante , qu’il  excita  beau- 
coup d’aigreur  j 8c  le  Chancelier  de  l’Echi- 
quier qui  le  connoiffoit  très-bien  depuis  le 
Traité  à’Uxbridge , où  ils  avoient  fouvent  con- 
tefté  fur  les  matières  les  plus  importantes,  le 
traita  avec  la  même  liberté , qu’il  avoit  ac- 
coutumé de  faire  en  ce  tems-là.  Il  lui  dit, 

,,  qu’il  n’avoit  pas  intention  de  rien  dire  dans 
9,  la  délibération  ,*  uand  il  fe  feroit  retiré, 

,,  qu’il  voulut  lui  êtrt  caché , ou  qu’on  ne  lui 
,,  fit  pas  entendre  : qu’il  étoit  prêt  de  dire , 

„ qu’à  fonavis,  tout  ce  qu’il  avoit  propofé, 

„ etoit  très-déraifonnable  : mais  qu’il  ne  vou- 
,,  loit  point  que  la  dignité  du  Confeil  fut  prof- 
,,  tituée  à fa  prétention , ni  qu’il  y fûtpréfent 
„ en  aucune  délibération.  Le  Comte  répli- 
,,  qua,  „ qu’il  étoit  envoyé  par  le  Parlement 
,,  8c  par  le  Royaume  d 'EcoJJe,  vers  le  Prince 
„ de  Galles  j & qu’il  proteftoit  contre  toute 
„ délibération,  cequ’il  avoit  propofé  ne  de- 
,,  vant  point  être  traité  ni  debatu  dans  le 
„ Confeil  à.' Angleterre  i 8c  qu’il  n’écouteroic 
,,  point  ce  qui  étoit , oufcroit  dit  par  tout  au- 

» tre 
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,,  tre  que  par  le  Prince  même.  Le  Prince 
lui  dit,  ,,  qu’il  étoit  néceflaire  qu’il  enten- 
„ dît,  & fût  quel  feroit  l’avis  du  Confeil  î & 
,,  qu’il  n’étoit  pas  jufte  qu’il  y fut  préfent: 
fur  quoi  il  lui  commanda  de  fe  retirer  : & l’au- 
tre obéit  avec  aflez  d’indécence.  Alors  le 
Prince  leur  dit  , „ que  le  foir  précédent  il 
,,  étoit  venu  à la  Hnye  quelques  perfonnes 
„ parties  d’ Angleterre , après  que  la  nouvelle 
,,  delà  viétoire  contre  lesEcofïois  étoit arri- 
„ vée  à Londres , avec  toutes  fes  circonftan- 
,1  ces , & entr’autres  que  le  Duc  étoit  pri- 
,,  fonnier.  Il  ajouta  que  le  Prince  d'Orange 
lui  avoir  dit  , „ que  les  Etats  en  avoient  reçu 
„ avis  par  Newport  leur  Ambafl'adeur  , qui 
„ rélîdoit  à Londres.  Sur  tout  cela  le  Prince 
réfolut  , ,,  qu’on  fe  ralfembleroit  le  lende- 
j,  main  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y auroit  à 
„ faire  i qu’apparemment  l’ayis  feroit  plus 
„ parfait  , & plus  incmiteftable  s & qu’on 
„ verroit  lî  Lautberdalrea  parleroit  le  pré- 
„ mier.  * 

Mais  la  nuit  ne  produifit  aucun  changement 
en  lui } le  jour  fuivant  il  parut  avec  la  même 
hardielfe , & le  mêmeempreflement  pour  fai- 
re partir  le  Prince.  Il  lui  fut  démandé  „ s’il 
„ n’avoit  pas  reçu  avis  de  quelque  difgrace 
,,  arrivée  à cette  Armée  ; qui  auroit  change 
„ l’état  des  chofes  depuis  qu’il  étoit  parti 
„ d’EcoJfe,  en  forte  que.ee  qui  auroit  été  à 
,,  propos  dans  ce  tems-là  , ne  feroit  préfen- 
„ tement  ni  à propos  ni  pratiquable  ? Le 
Comte  répondit,  „ qu’il  favoit  bien  les  nou- 
,,  velles  d’ Angleterre , & qu’il  n’étoit  pas  af- 
„ furé  qu’elles  ne  fuflent  pas  véritables  * 

„ qu’eu 
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»,  qu’en  tout  cas  il  efpéroit  que  cela  ne  chan- 
»,  géroit  pas  le  defîein  du  Prince.  Mais  qu’au 
« contraire , il  auroit  encore  plus  d’intérêt  à 
jj  exécuter  la  réfolution  priic auparavant , & 
jj  à laquelle  il  étoit  obligé.  Que  s’il  étoit 
j.  arrivé  quelque  malheur  à cette  Armée , le 
j>  Prince  avoir  d’autant  plus  de  raifon  defai- 
»,  re  fes  efforts  pour  le  réparer  ; ce* qu’il  ne 
jj  pouvoit  faire  par  un  autre  moyen  , qu’en 
1»  faifant  route  la  diligence  pofïîble,  pour  paf- 
»,  fer  en  EcoJJe  , qui  demeuroit  toujours  un 
»,  Royaume  entier  dévoué  à fon  fervice. 
jj  Qu’étant  préfent,  il  raffembleroit  promte- 
jj  ment  une  autre  Armée  , de  laquelle  il  y 
jj  avoir  déjà  un  bon  commencement  par  la 
jj  confervation  des  troupes  commandées  par 
„ Montre  ; que  fi  Son  Airelle  négligeoit  ce 
>>  moven  apparent  de  fe  conferver  lui-même, 
„ & ae  recouvrèrfes  deux  autres  Royaumes , 
j,  on  croiroit  qu’il  auroit  peu  de  zèle  pour  la 
liberté  de  fon  Père , & auflt  peu  pour  fon 
3,  propre  intérêt , & pour  le  maintien  de  la 
j,  Couronne.  Par  tant  il  fupplioit  Son  Al- 
j,  refifede  faire  tenir  prêts  quelques-uns  de  fes 
„ VaifTeaux,  & départir  incefiamment  pour 
„ EcoJJe  : 'que  parce  moyen  la  dernière  plave 
„ feroit  bien-tôt  guérie;  mais  qu’autrement 
s,  elle  deviendroit  incurable. 

Mais  on  connoifloit  fî  bien  Y EcoJJe  , & le 
pouvoir  du  Marquis d’Argyfe , qui  devoir  être 
alors  plus  grand  par  la  défaite  entière  du  Par- 
ti conrvaire,  que  la  proportion  de  Lautherda- 
le  fut  trouvée  déraifonnable  par  tous  ceux  qui 
agifloientfans  paffion  ; & qu’elle nedevoit  pas 
être  écoutée:  les  nouvelles  de  Londres  que 
* Crorn  - 
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Cromwel  avoir  marché  jufqu’en  Ecojfe  avec  tou- 
te fon  Armée , confirma  toutes  les  perfonnes 
d’honneur  dans  ce  fentiment.  Ainfi  peu  de 
jours  après  » le  Comte  de  Lantbtrdale , paroif- 
foit  plutôt  penfer  à Ton  retour  en  EcoJ/e , où 
ce  qui  l’intéreffoit  en  particulier  étoit  en 
grand  péril,  qu’à  preffer  le  Prince  dehazar- 
der  un  voyage.  Après  quelques  femaines  de 
féjour  à la  Haye , fur  l’avis  de  fes  amis  d ’EcoJJè 
Le  Comte  qui  lui  apprenoient  l’état  des  affaires , il  re- 
de  i*h-  partit  dans  le  même  Navire  où  il  étoit  venu , 
therJâie  avec  autant  de  rage,  & d’animofité  contre  le 
en  Ecoflc.  Confeil  du  Prince,  que  contre  Cromwel  mê- 
me. 

Quoi  qu’on  ne  crût  pas  d’abord  que  la  dé- 
faite des  Ecoffois  à Prejlon  fut  de  tout  le  corps 
de  leur  .Armée,  parce  qu’il  y avoir  des  trou- 
pes qui  n’y  étoienrpa^,  cependant  elle  rompit 
& déconcerta  prefques- tous  les  deffeins  que 
l’on  avoir  formez  de  lever  des  troupes  dans  les 
Comtez  du  Nord  pour  le  fervicedu  Roi , pour 
les  joindre  à celles  quecommandoit  Marmadu- 
he  Lnngdaîe.  Le  Chevalier  Thomas  Tildejly , 
Gentilhomme  puiffant  en  biens,  & qui  avoic 
fervi  le  Roi  dès  le  commencement  de  la  guer- 
re, avec  beaucoup  de  valeur , avoit  affiégé  le 
' Château  de  Lancafter  avec  un  Corps  d’An- 

f;lois , & étoit  fur  le  point  de  le  réduire , quand 
a nouvelle  de  Prejlon  arriva.  Il  fallut  alors 
. qu’il  abandonnât  fon  entreprife  > & apprenant 
que  le  Major  Général  Monroe  étoit  parti  d’£- 
cojje , & fuivoit  le  Duc  avec  un  corps  d’ envi- 
ron fix  mille  hommes , Cavalerie , & Infan- 
terie, & étoit  arrivé  fur  les  frontières  de  la 
Comté  de  Lancajlre  > il  alla  le  trouver , après 

avoir 
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avoir  raflemblé  quelques  foldats  de  Langdale , T;ij,ny  Ta 
qui  avoient  été  rompus  à Preften , & quelques  trouver  * 
autres  qui  avoient  été  levez  nouvellement.  Mw*. 
Tilde fly  lui répréfenta , „ que fes  Troupes,  & 

,,  quelques  Régimens  Ecoflois  , qui  étoient 
„ encore  aux  environs  de  fondai , pouvoient 
„ être  joints  avec  les  Anglois  fous  fon  Com- 
„ mandement  , marcher  enfemble  vers 
aa  Preften,  & fuivre  Cromwel  dans  le  teins, 

• „ qu’il  pourfuivoit  les  Ecoflois:  ce  qu’ils 
pouvoient  bien  faire,  puifqu’après  leur  jonc- 
tion , ils  auraient  eu  un  corps  de  huit  mille 
hommes , qui  étoit  égal  en  nombre  à l’Armée 
commandée  par  Cromwel  ; mais  le  Major  Gé- 
néral n’y  voulut  point  confentir , & fe  retira 
aux  parties  les  plus  éloignées  de  Weftmoreland, 

& les  Anglois  le  fuivirent  , dans  la  penfée 
qu’encore  qu’on  n’eût  pas  pû  le  perfuader  de 
„ marcher  après  Cromwel  , il  choifiroit 
quelque  autre  pofte  plus  avantageux  pour  s’y 
arrêter  , fi  l’ennemi  les  fuivoit  ; auquel  cas  _ 
Monroe  ferait  bien  aife  de  fe  joindre  avec  eux  : 
à quoi  il  fut  encore  follicité  le  lendemain; 
mais  il  demeura  ferme  en  fon  opiniâtreté, 
fans  déclarer  ce  qu’il  avoir  intention  de  faire. 

Il  fe  retira  par  Cumberland  où  il  avoir  lai  fie  un 
trille  fouvenir  de  fon  pafîage  quelques  jours 
auparavant,  ayant  alors  levé  de  grandes  fom- 
mes  fur  le  pauvre  peuple  : & dans  cette  re- 
rraitteil  pilla  prefque  tout  ce  qu’il  avoir  laif- 
féla  première  fois. 

Les  Anglois  marchèrent  dans  l’Evêché  de 
Durhatn  pour  fe  joindre  aux  nouvelles  levéès 
que  l’on  y faifoit , & leur  nombre  étant  ac- 
cru par  la  jonction  des  troupes  commandées 

Par 
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par  le  Chevalier  Henri  Rellingbam , ils  trouvè- 
rent encore  le  Major  Général  Monroe  dans  le 
Northumberhml  j & le  prièrent  , „ de  s’unir 
„ avec  eux  contre  leur  ennemi  commun,  qui 
,,  cherchoit  également  à les  détruire  les  uns , 

„ & les  autres:  mais  il  le  refufa  absolument, 

& leur  dit,  „ qu’il  alloit  tout  droit  en  Ecolfe, 

,,  où  il  actendroit  des  ordres  j ce  qu’il  fit  avec 
,,  toute  la  diligence  poflible. 

Le  Chevalier  Pbilippes  Mus  grave,  crut  qu’il  f 
pouvoir  aller  à Carlifle  , avec  fon  Infanterie , 

& qu’il  y feroit  le  Bien  venu.  Il  envoya  les 
Chevaliers  Henri  Bellmgbam  , & Robert  Sticl^- 
laud  vers  le  Comte  de  Lanricky  lui  offrir  d’en-  . 
voyer  leurs  troupes  en  Ecojfe  , pour  fe  join- 
dre avec  lui  , Tachant  bien  qu’il  avoir  befoin 
de  fecours  j mais  il  n’ofa  pas  accepter  leur 
offre,  difant,  ,,  que  s’il  le  faifoit , Argyle  e n 
,j  en  prendroit  un  prétexte  d’inviter  Grommela 
qu’ils  apprenoient  être  alors  fur  fa  marche 
vers  Rerwick  , pour  conduire  fon  Armée  en 
Ecoffc  : de  forte  que  Bellmgbam  s’en  retourna 
dans  le  Cumberland  avec  le  corps  qu’il  com- 
vnandoit  : payant  par  tout  dans  les  parties 
d Ecoffeoùil  étoitobligéde  paffer. 

Mujgrave  ne  réüfïit  pas  mieux  avec  le  Che- 
valier Guillaume  Levingfton  , Gouverneur  de 
Carlifle  : Car  quoi  que  le  Gouverneur  l'eût  re- 
$u  fort  civilement , & fût  entré  dans  un  Trai- 
té avec  lui,  fachant  bien  qu’il  ne  pouvoir  pas 
avoir  des  vivres , ny  deffendre  la  Place  fans 
l’affiftance  des  Anglois,  ce  qui  lui  faifoit  de- 
mander le  fecours  de  Mufgrave  , cependant 
quand  les  articles  furent  arrêtez  & lignez  par 
Mufgrave , le  Gouverneur  recula  , & refufa 
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de  promettre,  „ de  ne  pas  livrer  la  Garnifon 
,)  lans  le  confenternent  de  Mufgrave  j qui 
confentoit  qu’aucun  de  fes  gens  n’entrât  dans 
les  Murailles  de  la  Ville,  jufqu’à-ce-qu’il  pa- 
rut évidemment  qu’ils  ne  pourroient  plus  te- 
nir la  Campagne. 

Peu  de  tems  après,  il  vint  des  ordres d'E-  Btrvù^oc 
coffè , de  remettre  Berwic k & CarliJIe  au  pou- 
voir  du  Parlement  : fans  que  dans  ces  ordres  il  au  p^ric- 
fût  parlé  d’aucune  condition  pour  les  Anglois:  ment. 
Mufgrave  éroit  encore  Maître  du  Chateau 
d'Apleby,  qu’il  avoit  pris,  après  avoir  rendu 
CarliJIe  au  Duc  de  Hamilton  , & s’en  être  re- 
tiré. Cet  accident  lui  fut  favorable,  car 
dans  la  néceffité  de  rendre  ce  Château , qui 
ne  pouvoit  pas  fe  deffendre  longtems , il  fit 
fes  conditions  pour  lui  & pour  150.  Officiers 
toutes  perfonnes  de  aualite  qui  vécurent  en- 
core, les  uns  pour  hazarder,  & les  autres 
pour  perdre  la  vie  au  fervice  du  Roi  : Après 
quoi  il  pafla  aufli-tôt  en  Hollande. 

Cromwel  réfolut  de  nepas perdre  le  fruit  de 
fa  Victoire  : auffi-tôt  qu’il  eut  achevé  la  dé- 
faite du  Duc  Hamilton , & ramafTé  autant  de 
prifonniers  qu’il  put , il  marcha  tout  droit  en 
Ecoffe , pour  y couper  les  racines  capables  de 
poufler  d’autres  troubles  à l’avenir  : quoi  qu’il 
fût  follicité  avec  beaucoup  d’emprefleinent 
d’aller  dans  la  Comté  d'York  , pour  réduire 
le  Chateau  de  Pontfred  dont  la  Garnifon  deve- 
noit  très-incommode  à fes  voifins  , & qui  , 
ne  fe  contentant  pas  de  tirer  des  contributions 
de  toutes  les  Contrées  adjacentes  , faifoit  en- 
core des  courfes  dans  des  lieux  éloignez  , & 
prenoit  plufieurs  riches  habitans  qu’elle  me- 
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noit  prisonniers  dans  le  Chateau  , où  ils  de- 
meuroient,  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fufTent  rache- 
tez par  des  Tommes  confidérables.  Cepen- 
dant il  ne  voulut  pas  différer  fa  marche  vers 
le  Nord;  & croyant  qu’il  feroit  bien -tôt  en 
état  de  fe  vanger  de  fes  infultes,  il  fe  conten- 
ta d’envoyer  le  Colonel  Rainsboroug  avec  quel- 
ques Compagnies  de  Cavalerie,  & d’Infan- 
. terie  , pour  empêcher  leurs  courfes  , & les 
tenir  comme  bloquez  : Et  lui  même  avec  le 
refte  de  fon  Armée  continua  fa  route  pour 
Ecojfri , environ  au  commencement  de  Sep- 
tembre, dans  le  tems  que  la  moifTon  n’étoit 
pas  encore  mûre  , & par  conféquent  en  état 
d’être  ruinée. 

On  croyoit  dans  le  public  , que  le  Mar- 
quis d 'Argyle  le  preffoit  avec  inftance  de  faire 
ce  voyage  , parce  que  la  défaite  de  l’Armée 
Ecofïoife  en  Angleterre , ne  le  rendoit  pas  en- 
core aflez  le  Maître  de  VEcoJJe.  Il  y avoit 
toujours  un  Committé  du  Parlement  féant  à 
Edimbourg  , dans  lequel , auffi  bien  que  dans 
le  Confeil , le  Comte  de  Lauricl^  gouvernoit 
fans  aucun  Rival  ; & les  troupes  qui  avoient 
été  lévées  fous  Monroe  pour  recruter  l’Armée 
du  Duc  , étoient  toujours  enfemble , & à la 
dévotion  du  Comte  ; de  forte  que  le  Marquis 
avoit  toujours  les  mains  liées.  S'il  n’invita 
pas  Cromwel  du  moins  il  étoit  très-aife  qu’il 
fût  venu  , & fit  toute  la  diligence  poflible 
pour  l’aller  féliciter  de  fon  entrée  dans  le  Roy  - 
aume.  Ils  parurent  fort  contens  de  fe  voir  , 
étant  liez  enfemble  par  plufieurs  promeffes , & 
proteftations,*&  par  une  parfaite  union  dans 
leur  Crime. 

Il 
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Il  ne  fe  commit  aucun  a£te  d’hoftilité  , 

Cromwel  déclarant , ,,  qu’il  venoit  avec  fon 
Armée  , pour  la  confervation  du  Parti 
„ des  perfonnes  pieufes , & pour  délivrer  le 
„ Royaume  d’une  puiflance  fous  laquelle  il 
#,  gémi  (Toit , compofée  de  gens  mal-inten- 
donnez , qui  avoient  forcé  la  Nation  de 
„ rompre  l’amitié  avec  leurs  frérrt  d 'Angle- 
„ terre , dont  ils  avoient  toujours  éprouvé  la 
,,  fidélité.  Qu’ayant  plu  à Dieu  de  défaire 
f)  l’Armée  commandée  par  le  Duc  Hamilton 
3,  qui  avoit  tâché  d’engager  les  deux  Nations 
,,  à répandre  réciproquement  leur  fang  , il 
„ étoit  venu  là  pour  prévenir  tous  les  mal- 
3,  heurs  cjui  pourroienc  arriver  a l’avenir  , & 

,,  pour  oter  toute  autorité  à ceux  qui  eh 
,,  avoient  fi  mal  ufé.  Qu’il  efpéroic  retour- 
„ ner  dans  peu  de  jours , avec  une  affurance 
,3  de  l’affeétion  fraternelle  de  ce  Royaume 
,,  pour  le  Parlement  d 'Angleterre:  quinefou- 
,,  haittoit  en  aucune  manière  envahir  leurs  li- 
„ bertez , ni  enfreindre  leurs  Privilèges.  Il 
fut  conduit  à Edimbourg  par  le  Marquis d’/ir-  il  eft  reçu 
gyle,  & y fut  reçu  avec  la  folennité  &leref-  * Edim- 
pe£t  dus  au  Libérateur  de  leur  Patrie  ; fon  b>Hrg' 
Armée  campa  aux  environs,  & fut  fournie 
de  toutes  fortes  de  provifions  par  leshabitans 
du  pais. 

Le  ConSte  de  Latirici & toute  la  Fa&ion 
de  Hamilton , c’eft-à-dire  ceux  qui  ayoienyief- 
fein  de  la  continuer , fe  retirèrent  hors  de  por- 
tée, & ceux  qui  demeurèrent  à Edimbourg  fà 
réfolurent  d’obéir  au  Marquis  d’A&y/if,  qu’ils 
voyoient  en  pouvoir  de  les  protéger.  Le  Com- 
mitté  du  Parlement  fuftifoit  pour  avoir  foin 
2'ome  V.  O • ' du 


Digitized  by  Google 


r 

( 


Ordre  du 
Commu- 
té du  Par- 
lement 
à’Ecoffe 
a Mbhrit] 
de  licen- 
cier Tes 
troupes. 


514  H is  t.  des  Guerres 

du  bien  , & de  la  fureté  du  Royaume , fans 
y joindre  Cromtvel  pour  leur  aider  par  le  pou- 
voir de  l 'Angleterre  , ce  qni  auroit  deshonoré 
leur  Gouvernement.  Pendant  qu’il  fut  chez 
eux , où  il  e'toit  traité  & entretenu  magnifique- 
ment ; Argyle  fe  crut  en  état , par  les  loix  de 
Y Ecojfe  de  réparer  ce  qui  avoit  été  mal-fait  t 
& d’afferïnir  le  Gouvernement  fur  fes  vérita- 
bles fondemens.  Ainfi  le  Conamitté  du  Par- 
lement envoya  des  'Ordres  à Mottroe  de  congé- 
dier fes  troupes  ; & quoi  qu’il  parût  réfo- 
lu  de  ne  le  pas  faire,  il  comprit  bien-totque 
Cromtvel  en  feroit  l’Arbitre  ; de  forte  qu’il 
éxécuta  ponctuellement  l’ordre  du  Committé, 
& qu’il  ne  refta  plus  aucune  puiiïance  en 
Ècojje  j capable  de  s’oppofer  à celle  du  Mar- 
quis d ’Atgylei  Le  Committé  du  Parlement , 
le  Confeil , tous  les  Magiftrats  d’ Edimbourg 
étoient  à fa  dévotion  : Et  ceux  qui  n’étoient 
pas  dams  cette  difpofition,  étoient  misenpri- 
îbn , ou  prenoient  la  fuitte.  Les  Chaires  re- 
tentiffoient  d’inveCtivcs  contre  la  corruption 
du  dernjer  engagement , & l’Aflemblée  or- 
donnoitdesjeûnesfolemnels,  pour  demander 
à Dieu  le  pardon  d’un  crime  fi  odieux  j le 
Chancelier  Lotvdert  donnant  un  bonéxemple, 
-en  faifant  fa  rétractation , & foûmiGtonavec 
Larmes.  Cromtvel  avoit  fujèt  de  croire  . que 
déformais  ce  Royaume  feroit  aiJfii  paifible 
qu’jl  le  fouhaitoit  ; il  s’en  retourna  en  Angle - 
tetre,  où  il  croyoit  fa  préfence  néceffaire  9 
Æprès  avoir  concerté  toutes  chofes  avec  le 
Marquis  d’ Argyle  fon  intime  Ami , qui  réfo— 
lut,  qu’auffi-tôt  que  Cromtvel feferoitéloigixé 
d’ Edimbourg  j-afiu  qu’on  ne  crut  poijit  que  lui  s 
* SC 
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& Ton  armée  euffent  aucune  influence  fur  les  f^tounié 
Çonfeils  , de  convoquer  un  Parlement  pour  en 
confirmer  tout  ce  qu’il  jugeroit  à propos  de  «re- 
faire. 

Les  Commidaires , qui  avoient  autorité 
d’adembler  le  Parlement  qnand  il  plairoit  à 
la  plus  grande  partie  d’entr’eux  a ( or  on  avoir  Le  farîe. 
pris  foin  dans  la  Nominatiop  de  n’y  mettre  ment  dt- 
que  ceux  qu’on  croyoit  les  plus  propres,  pour  "/T*  étant 
continuer  ce  qu’on  avoit  entrepris , ) envoyé- 
rent  leurs  Sommations  pour  cet  effeét.  Ceux  l’engage  - 
qui  y parurent  étoient  d’un  fentiment  tout  ment 
contraire  à celui  dont  ils  étoient  auparavant, 

& condamnèrent  l’Engagement  comme  illégi-  1 
rime,  & comme  impie,  avec  le  même  zèle, 

& avec  lfL  même  paflion  qu’ils  y étoient  en- 
trez : JEtl’AdembléeEcclefiaftiquefejoignant 
avec  eux  excommunia  ceux  qui  y avoient  le 
plus  contribué  , les  déclara  incapables  de 
pofleder  aucun  Office  d’Etat,  &d’avoirféan- 
ce  au  Confeil»  au  Parlement;  impofantà 
ceux  qui  avoient  fait  la  moindre  faute,  des 
peines  , qui  les  adujettidoient  pour  jamais  à 
fon  Gouvernement,  farces  jugemens  le  Com- 
te de  Lyurickenn 'autres  fut  privé  de  fa  Char- 
ge de  Secrétaire  d’Etat , pour  la  donner  au 
Comte  dé  Lothiau , qui  dans  le  commence- 
ment de  la  Rébellion,  avoit  été  employé  par  les  • 
Confpirateurs  en  France , & fut  emprifonné 
pour  ce  fujèt  à fon  retour  en  Angleterre  j Et 
quand, il  Jfut  mis  en  liberté,  il  continua  dé 
ÿ’-accolter  avec  ceyx  qui  en  toutes  occafions , 
porânenç  la  Rébellion  jufqu’au  plus  haut  dé- 
gré  .dC  ’faifoieift  éclatier,  leur  haine  implacar 
bie  contre  la,pgrfonne  du  Roi.  Argyle  étoiv 

O 1 alors 


♦ • 


Digitized  by  Google 


Soulève- 
ment du 
Comte  de 
Holljtnd  , il 
va  à Hin- 
fitn. 


316  Hist.  dbs  Guerres 

alors  plus  Maître  de  VEcoJJè,  que  Crom av/ne 
l’étoic  de  Y Angleterre  , n’ayant  pas  même 
l’ombre  d’un  Parlement,  auquel  il  fût  obligé 
de  contredire  , ou  de  complaire  , ny  aucune 
néceffitéd’éxercer  (on  grand  talent  de  diffimu- 
ler , tout  le  monde  faifanr  aveuglément  ce  qu’il 
commandoit  fans  demander  la  raiion  de  Tes  or- 
dres. , 

Pour  revenir  à l’état  où  étoient  les  affaires 
du  Roi  en  Angleterre.  Quand  le  Lord  Capel 
avec  les  troupes  de  Kent  & d 'Effex , furent  en- 
fermez dans  Colchefter  , leurs  amis  ne  pou- 
voient  pas  raifonnablement  efpérer quel’ Ar- 
mée des  EcoJJ'ois , qui  avoir  différé  fa  marche 
pour  Angleterre , contre  la  promefTe,  fe  hâtât 
allez , quoi  qu’elle  y fût  entrée  alors , pour  re- 
courir Colchejler , avant  qu’elle  fût  réduite  par 
la  famine.  Le  Comte  de  Holland  crut  qu’il 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  commencer  fon  en- 
treprife,  puis  que  plufieurs  de  ceux  qui  étoient 
dans  Colchejler  s’étoient  engagez  fur  la  bonne 
foi  de  fa  promefTe , & de  fon  autorité  : A 
quoi  il  étoit  incité  par  la  bouillante  jeunefle 
du  Duc  de  Buckingham  Général  de  la  Cava- 
lerie , par  le  Lord  François  Villters  fon  Frère, 
& par  divers  autres  jeunes  Gentilshommes. 
Et  il  avoit  d’autant  meilleure  opinion  de  fon 
crédit , & de  fon  Parti  , que  fon  defTein  de 
lever  des  troupes , & de  fe  mettre  en  armes 
pour  fecourir  Colchejler  , étoit  (r  peu  fecrèt  , 
qu’il  fervoit  de  difcours  dans  toute  la  ville: 
Tous  les  jours  il  y à voit  chez  lui  un  grand 
abord  d’Officiers  connus  pour  avoit  fervi  le 
Rois  fes  Commiffionsparoifloientenlamain 
de  plufieurs  Perfonhes  : On  démandoit  ordi- 
nairement. 
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«airement , „ quand  eft-ce-donc  que  le  Lord 
3,  Holland  partira  ? & on  réponaoit , ,,  un 
,,  tel,  ou  un  tel  jour.  Onparloit  publique- 
ment deux  ou  trois  jours  auparavant , de  l’heu- 
re qu’il  monta  à cheval , & qu’il  partit  de  fa 
maifon  accompagné  de  loo  . Cavaliers. 

Son  premier  Rendez-vous  fut  à Kinftonï iir 
la  Tbamife , où  il  pafla  deux  Nui&s,  & un 
jour  entier , attendant  un  grand  concours  non 
feulement  d’Officiers  > mais  auffi  de  Soldats 
qui  s’étoient  engagez  fous  divers  Officiers.  II 
imputoit  la  tranquilité  dont  il  avoit  joüi  û 
long-tems,  quoi  que  fon  deflein  fût  public, 
à la  crainte  qu’avoient  le  Parlement  & l’ Ar- 
mée, que  la  Ville  n’eût  du  pancham  à fe  join- 
dre avec  lui.  Et  il  croyoit  non  feulement  de 

J>ouvoir  demeurer  à Kjnjlon  en  fureté,  auffi 
ongrems  qu’il  voudroit  y être,  mais  .même 
que  quelques  Régimens  de  la  ville  le  vien- 
draient joindre  pour  fecourir  Colcbefter. 

Pendant  le  peu  de  fejour  qu’il  Ht  ïKjnflorty 
quelques  Officiers  & Soldats , tant  de  Cava-  . 
lêrie,  que  d’infanterie  s’y  rendirent  ; & plu- 
fieurs  Perfonnes  de  confédération  & de  qualité 
y allèrent  de  Londres  en  Carofle , pour  lui  ren- 
dre vifîre , & à ceux  de  fa  Compagnie  5 & 
s’en  retournoient , afin  de  pourvoir  à ce  qui 
manquoit,  réfolus  d’être  avec  lui  quand  il  ett 
feroit  tems.  L’Officier  fur  lequel  le  Comté 
fe  repofoit  le  plus,  quoi  qu’il  en  eût  de  meil- 
leurs , étoit  Dalbter  3 Flamand,  qui  avoit  la 
réputation  d’être  fort  expérimentédans  l’Art 
de  la  guerre:  qui  avoit  fervile  Parlement  en 
qualité  de  Commiffaire  Général  de  la  Cava- 
lerie fous  le  Comte  à'Effèxi  & qui  ayant  été 
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déplacé  par  le  Nouveau  Modèle  , étoit  du 
nombre  ues  Officiers  mécontens  qui  cher- 
choient  l’occafion  de  fevanger  de  l’Armée, 
pour  laquelle  ils  avoient  un  grand  mépris,  tant 
a cnufe  de  la  férocité  des  foldats  & Officiers 
qifà  caufe  de  leurs  Prêches  trop  fréquens, 
Âinfi  Daibcer  fut  bien  aife  de  dépendre  du 
Comte  de  Holland,  qui  de  fon  côté  ferrou- 
voit  fort  heureux  d’avoir  un  fi  bon  Officier. 
Daibcer  fe  chargea  du  foin  de  pofer  de  bon- 
nes Gardes,  & d’envoyer  des  Partis  dans  les 
endroit  de  AW,  ou  l’on  favoit  qu’il  étoitrefté 
quelques  troupes , depuis  le  dernier  fouléve- 
ment.  Mais  il  s’en  acquitta  fi  mal , ou  fes 
ordres  furent  fi  mal- exécutez  , que  le  fécond 
ou  le  troifiéme  jour  après  qu’il  fut  arrivé  à 
Kmfion  , quelque  Infanterie  du  Parlement, 
avec  deux  ou  trois  Compagnies  de  Cavalerie 
du  Colonel  Uicb , fe  jettérent  fur  un  Parti  du 
Comte  auprès  de  Novfuch , le  battirent  & le 
pourfuivirent  jufques  dans  Kjujto» , avant  que 
ceux  qui  y c'toient  eufTent  été  avertis  de  fe  te- 
nir prêts  pour  les  recevoir  ; le  Comte  de  la 
plus  grande  partie  des  autres,  fortans  de  la 
ville  avec  précipitation  , fans  faire  aucune  ré- 
fiftance.  Dans  cette  confufion  le  Lord  Vran - 
cois  Vilfors , jeune  homme  bien  fait  de  faper- 
ionné,  & d’une  rare  beauté,  tachant  de  fe 
defiendre  fur  malhettrèufement  tué  , avec  uri 
ou  deux  autfes  Officiers  de  peu  de  marque. 
La  plus  part  de  l’Infanterie  fe  fauva  comme 
elle  put  pour  fe  cacher,  auffi  bien  que  quel- 
ques Officiers,  jufqüeS  à ce  qu’ils  trouvaient 
le  moyen  de  fe  retirer  fecrètetriént  dans  leurs 
Kiaifons  à Londres,  Le  Coitlte  aŸàc  près  de 
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cent  Chevaux  , les  autres  ayans  prudemment 
repris  le  chemin  de  Londres  où  ils  ne  furent 
jamais  recherchez  depuis  ; rôdoit  fans  au- 
cun deflein  j & deux  ou  trois  jours  après,  il 
fut  affiégé  dans  une  Hôtellerie  à S.  iVéo/rdans 
la  Comté  de  Huntington , par  le  peu  de  Cava- 
lerie , qui  le  pourfuivoit , jointe  à quelques 
Compagnies  du  Colonel  Scroops  ; où  le  Cont- 
re fe  livra  prifonnier-entre  les  mains  de  l’Offi- 
cier , fans  réfiftance  : Cependant  Dnlbeer , & 
Kcnelm  Digby , fils  ainé  du  Chevalier  Kenclm , 
furent  tuez  fur  la  place  ; fi  ce  fut  par  ven- 
geance à caufe  de  quelques  querelles  précé- 
dentes , ou  fi  c’eft  qu’ils  voulurent  fe  défen- 
dre , c’eft  ce  qu’on  ne  fait  point.  Le  Duc 
de  BuctyngSani  échapa  heureufement , & prit 
le  chemin  de  Londres , où  il  demeura  caché  , 
jufqu’à-ce-qu’il  trouvât  une  occafion  de  fe  met- 
tre en  fureté  . en  palïanr  en  Hollande  ; où  étoit 
le  Prince  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  bon- 
té. Le  Comte  de  Holland  demeura  prifon- 
nicr  au  même  lieu,  ou  il  avoir  été  pris,  juf- 
qü’à  ce- que  par  ordre  du  Parlement,  il  fut 
envoyé  au  Chateau  de  Warwick , où  il  fut  rçf- 
ferré  fort  étroittement. 

L’Entière  défaite  des  Ecoffois  fuivit  celle- 
ci,  & quand  la  Garni fon  de  Colchefier  eut  avis 
de  l’une  & de  l'autre , elle  vid  bien  qu’il  n’é- 
toit  pas  poffible  de  recevoir  du  fecours  , Sc 
elle  n’en  pouvoir  pas  attendre  plus  long-tems, 
manquant  de  toutes  fortes  de  provifions  , 5c 
ayant  mangé  prefque  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
chevaux.  Ils  envoyèrent  à Fairfax  pour  trai- 
ter avec  lui,  5c  lui  rendre  la  Place,  à des 
conditions  raifonnables  : mais  il  refufa  da 
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traiter , & d’accorder  aucunes  conditions , fi 
les  Officiers  & Gentilshommes , ne  fe  ren- 
doient  pas  à difcrétion  , confentant  de  laifler 
aller  les  fimples  foldats.  Un  jour  , ou  deux 
fe  payèrent  en  délibérations.  Les  Affiégez 
propoférent , „ de  faire  une  vigoureufe  for- 
tie,  & que  par  ce  moyen  chacun  fefauvât 
a,  comme  il  pourroit  : Mais  ils  avoient  trop 
peu  de  chevaux , & le  peu  qui  leur  en  reftoit, 

& qu’ils  n’avoient  point  mangez , étoient  trop 
foibles  pour  une  telle  entrcprife.  Enfuite  ils 
propoférent , ,,  que  l’on  ouvrît  une  porte , 
a,  & que  chacun  les  armes  à la  main  périt, 
ou  fe  fauvât  -,  mais  par  ce  moyen  ils  ctoient 
furs  d’être  tuez , fans  faire  beaucoup  de  mal 
à leurs  ennemis  qui  avoient  aflez  âe  commo- 
dité pour  les  attaquer.  Sur  quoi , ils  furent 
enfin  obligez  de  fe  rendre  prifonniers  à difcré- 
tion. Les  Officiers,  & Gentilshommes  fu- 
rent mis  prifonniers  dans  la  maifon  de  ville , 
avec  une  forte  garde:  on  voulut  qu’ils  don- 
naient une  lifte  de  leurs  noms  au  Général,  ce 
au’ils  firent,  & peu  de  tems  après,  une  Gar-  * 
de  alla  prendre  les  Chevaliers  Charles  Lucas , 
Georges  Lifle  & Bernard  Gascoigne  pour  les 
mener  au  Général  féant  dans  fon  Confeil  dê 
Guerre.  Ils  y furent  conduits , & en  peu  de 
mots , il  leur  dit , ,,  qu’après  une  deftenfe  ft 
>a  longue  & fi  opiniâtrée,  jufqu’à  ce  qu’ils 
,,  enflent  été  forcez  de  fe  rendre  à difcrétion , 

» il  étoit  néceftaire  pour  fervir  d’éxemple 
,,  aux  autres & afin  que  la  paix  du  Royau- 
>»  me  ne  fut  plus  troublée  de  cette  manière, 

,,  que  l’on  fît  quelque  éxécution  militaire. 
a Que  pour  cette  raifon  le  Confeil  de  guerre 
! „ avoit 
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»,  avoit  déterminé  qu’il  feroient  tous  trois  pré- 
j,  fentement  mis  à mort.  On  les  avertit  donc 
de  fe  préparer,  &.  fans  confidérer,  ou  vou- 
loir entendre  ce  qu’ils  avoient  à dire  pour  leur 
deffenfe , ils  furent  conduits  dans  une  Bafle- 
Cour , où  ils  trouvèrent  trois  files  de  Mouf- 
quetaires  tous  prêts  à cette  éxécution. 

Le  Chevalier  Bernard  G njcoigne  éroit  un  Gen- 
tilhomme de  Florence  : Il  ayoit  fervi  le  Roi 
dans  la  guerre,  & depuis  avoit  fait  fa  demeu- 
re à Londres , jufqu’à  cette  malheureufe  avan- 
ture  de  Colcbejler , où  il  avoit  accompagné  fe9 
amis.  Il  ne  favoit  de  l’Angloisqu’autant  qu’il 
lui  en  faloit  pour  fe  faire  entendre  ; & deman- 
da de  l’encre  & du  papier  pour  écrire  à fbn 
Prince  le  Grand  Duc  de  Tofcane , & faire  fa- 
voir  à Son  Alteflfe  fon  genre  de  mort , afin 
que  fes  héritiers  fuffent  mis  en  pofleffion  de 
fes  biens.  L’Officier  qui  affiftoit  à l’éxecu- 
tion crut  qu’il  en  falloit  informer  le  Général 
& le  Confeil , n’ofant  pas  fans  cela  lui  don- 
ner de  l’encre  & du  papier,  qu’il  voyoit  bien 

3ue  l’autre  avoit  raifon  de  demander.  Quand 
s furent  inftruiéls  de  cette  circonftance , ils 
trouvèrent  qu’elle  méritoit  que  l’on  y fit  at- 
tention : ils  l’avoient  choift  fur  la  lifte  2 cau- 
fe  de  fa  qualité , le  croyans  un  Gentilhomme 
Anglois,  & l’avoiem  pris  comme  Chevalier,, 
parce  qu’ils  en  vouloieut  facrifier  trois  de  ce 
rang  là. 

Dans  cedelay  la  nouvelle  d’une  fi  cruelle 
réfolution  , parvint  aux  autres  Prifonniers 
oui  étoient  dans  la  ville.  Ils  en  furent  ex- 
trêmement affligez;  & le  Lord  Capel  en  gagea 
«n  Officier , ou  un  Soldat  de  leur  Garde , de 
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porter  une  lettre  au  Général , lignée  par  les 
principaux  Officiers  & Gentils- hommes  , & 
au  nom  de  tous  les  autres , dans  laquelle  ils 
donnoient  à entendre  qu’ils  avoient  connoif- 
fance  de  cette  Sentence  , & demandoienc  , 
a,  ou  que  l’on  s’abftint  de  cette  éxecution', 
a,  ou  qu’ils  fubiffent  tous  la  même  peine  , 
3,  puis  qu’ils  n’étoient  pas  moins  coupables 
s,  que  les  trois  autres.  La  lettre  fut  rendue , 
mais  elle  n’eut  point  d’autre  effeél,  linon  que 
l’Officier  ayant  été  envoyé  pour  l’éxécution, 
eut  ordre  de  garder  l’Italien  pour  le  dernier. 
Le  Chevalier  Lucas  fut  le  premier  arque- 
bufé , & tomba  mort.  Le  Chevalier  Geor- 
ges Lijle  courut  à lui,  l’embralfa,  & le  bar- 
fa  : & croyant  être  trop  éloigné  des  foldats 
qui  dévoient  tirer,  fur  lui  il  leur  dit  de  s’ap- 
procher : à quoi  l’un  deux  répondit,  „ je 
3,  vous  garantis , Monfieur , que  nous  ne  vous 
,,  manquerons  point.  Il  répliqua  en  fouriant, 
a,  mes  amis,  j’ai  été  plus  près  de  vous  que 
3,  vous  m’avez  manqué.  Ils  firent  tous  feu 
fur  lui,  & ne  le  manquèrent  point,  de  forte 
qu’il  tomba  mort  de  plufieurs  coups  , fans 
aire  une  parole.  Le  Chevalier  Bernard  Gaf- 
coigne avoir  déjà  ôté  fon  jnfte-au  Corps  j Mais* 
l’Officier  lui  dit,  „ qu’il  avoit  ordre  de  le  re- 
. mener  à fes  amis:  ce  qui  dans  ce  moment- 
là  lui  fut  fort  indifférent.  Le  Confeil  de 
Guerre  avoit  réfléchi  que  s’ils  avoient  ôté  la 
▼ie  de  cette  manière  a uri  Etranger  , leurs 
•nfans , qui  voyageraient  en  Italie  le  paye- 
raient cher  pendant  plufieurs  <3énérations  , 
c’cfl  pourquoi  ils  ordonnèrent  à l’Officier, 
*>  quand  les  deux  autres  feraient  morts , de 
• » le. 
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3,  le  remener  avec  les  autres  Prifonniers. 

Les  deux  qui  furent  tuez,  s’étoient  acquis 
une  grande  eftime,  & réputation  dans  la 
guerre  : L’un  pafloit  pour  un  auffi  bon  Com- 
mandant de  Cavalerie  , & l’autre  d’infan- N 
terie,  qu’il  j en  eût  en  Angleterre  : mais  ils 
étoient  fort  différens  d’humeur,  & de  tempé- 
rament. Lucas  étoit  Frère  cadet  du  Lord 
Lucas  s & fon  préfomptif  héritier  en  fes  biens  , 
& en  fa  dignité,  & avoitdubiendefon  chef. 

Il  avoit  été  élevé  dans  les  Pais-Bas  fous  le 
Prince  d’Orange,  & toûjoursdansla  Cavalerie. 

1 1 avoit  eu  à la  vérité  peu  de  commerce  en  cette 
Cour  là , où  l’on  pouvoit  bien  apprendre  la 
politefle  & la  civilité.  Il  étoit  fon  brave  de 
fa  perfonne,  Galand  homme,  & un  exemple 
de  valeur  dans  un  jour  de  Bataille  : mais  par 
tout  ailleurs  à peine  pouvoit-on  vivre  avec 
lui  : Il  avoit  peu  de  génie,  il  étoit  naturelle- 
ment brutal , & orgueilleux , & d'une  conver- 
sation chagrine  : néantmoins  tous  les  autres 
prifonniers  vouloient  l’accompagner  à la 
mort.  Lifte  avoit  eu  la  mêmeéducatioirque 
l’autre,  & étoit  dans  le  même tems Officier 
d’infanterie.  Il  avoit  la  même  valeur  que  le 
prémier  , & conduifoit  fes  gens  au  combat 
a vec  t a nt  d’ail  egreffe , q ire  j a m ai  s O ffic  i er  ne  fut 
mieux  fuivi  * que  jamais  fes  Soldats  ne  l’aban- 
donnoient,&  que  le  parti  qu’il  commandoitjne 
lailfoit  jamais  imparfaite  l’action  à laquelle  il 
le  conduifoit  : Mais  avec  la  fierté  de  fon  coura- 
ge , il  avoit  toute  la  douceur , & toute  la  modé- 
ration imaginable , obligeant  envers  tous,aim<f 
de  tous , & incapable  d’avoir  un  ennemi, 

La  manière  d’ëter  la  vie  à fes  deux  braves 
O 6 Of5- 
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Officiers , étoit  nouvelle  , fans  exemple  , & 
regardée  de  tout  le  monde  , comme  une  aft  ion 
barbare.  On  l’imputa  dans  Je  public  à Ire- 
tun , qui  gouvernoit  le  Général , & qui  dans 
toutes  les  occafions  faifoit  paroître  fon  natu- 
rel fanguinaire,  & impitoyable.  Quand  ce 
fanglant  facrifice  fut  achevé,  Fairfax  avec  les 
principaux  Officiers,  alla  voir  les  Prifonniers 
dans  la  Maifon  de  Ville.  Le  Général. qui 
étoit  un  mauvais  Orateur  ,’s’adreffa  civilemenE 
ad  Comte  de  Norwicl { , & au  Lord  Capel , & 
paroilfant  excufer  en  quelque  fortece  que  la 
juftice  militaire  ( difoit-il  ) demandoit , il  les 
affura  que  la  vie  de  tous  les  autres  étoit  en 
feureté  qu’on  les  traitteroit  bien  , & que 
l’on  difpoferoit  d’eux  , comme  le  Parlemenc 
l’ordonneroit.  Le  Lord  Gîpo/quin’avoit  pas 
û tôt  digéré  cette  barbarie  qu’on  venoic 
d’exercer  , pour  recevoir  la  vifité  de  ceux  qui 
en  étoient  les  auteurs,  avec  la  modération 

3ue  fon  état  préfentluidevoit  infpirer,  leur 
it , „ qu’ils  feroient  bien  d’achever  leur  ou- 
vrage, & d’ufer  de  la  même  rigueur  envers 
les  autres  : ce  qui  excita  quelques  paroles 
d’aigreur  entre  lui,  & Ireton , qui  lui  coûtè- 
rent la  vie  quelques  mois  après.  Quand  le 
Général  eut  donné  avis  de  fa  conduite  au  Par- 
lement, il  reçut  un  Ordre  d’envoyer  le  Com- 
te de  Norwic ^ , & le  Lord  Capel , au  Chateau 
de  Wiudfor , où  ils  eurent  enfuite  lafociétédu 
Duc  Hamilton , pour  déplorer  enfemble  leur 
mauvaife  fortune  : & quelque  tems  après, 
ils  furent  tous  deux  envoyez  à la  Tour. 

Quoi  que  la  ville  eût  fouffert  tant  de  cruel- 
les mortifications,  qu’elle  devoir  être  décou- 
ragée 
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ragée  de  plus  s’engager  dans  des  entreprifes  confcite 
dangereufes , neantmoins  cette  épouvante  ne  de  u niie 
fut  pas  plutôt  paffée  , qu’elle  reprit  de  nou-  cnce 
veaux  efprits , pour  de  nouveaux  deffeins  ; & tems'1^ 
fembloit  toujours  avoir  remarqué  quelque  cho- 
fe  dans  les  dernières  fautes , que  l’on  pouvoit 
prévenir  une  autrefois  5 enibrte  qu’il  n’y  auroit 
plusd’obftacle,  à ce  qu’ils  feroientà  l’avenir. 

Plufieurs  dans  le  Parlement  , auffi  bien  que 
dans  la  ville , qui  étoient  contrôliez  & décou- 
ragez par  la  prefence  de  l’Armée , parurent 
réfolus,  des’oppofer  aux  confeils  de  ceux  qui 
dirigeoient  les  affaires  , quand  ils  la  virent 
Eloignée.  De  forte  que  Cromwel  n’eut  pas 
plutôt  commencé  fa  marche  vers  le  Nord , & 

Fairfax  dans  Kent  ; que  le  Confeil  commun 
de  la  ville  préfenta  une  Réquête  au  Parle-  Elle  pré» 
ment,  pour  demander  , „ qu’ils  voulurent  fente  Re- 
,,  bien  entrer  dans  un  Traité  perfonelavecle  ^u'tc 

„ Roi,  afin  de  rétablir  le  Royaume  dans  une  x^aité” 

,,  heureufe  paix , que  l’on  ne  pouvoit  efpérer  perfonelr 
,,  que  par  ce  feul  moyen.  Ce  fut  la  premiè- 
re propofition  que  l’on  ofa  faire  au  Parlement 
dépuis  la  réfolution  faite  près  de  fix  mois  au- 
paravant , de  ne  plus  préfenter  aucunes  Adref- 
fes  au  Roi  : & elle  paroiffoit  êtte  avec  un 
conlentement  fi  général  de  toute  la  ville , que 
le  Parlement  n’ofa  la  refufer  pofitivement. 

Il  eft  certain  que  la  plus  grande ‘part iq des 
Membres  fouhairoit  la  même  chofe,  ce  qui 
obligea  Henry  Varie  & ceux  de  ce  Parti  auxquels 
l’Armée  adhéroit,  ou  plutôt  qui  adhéroient 
à l’Armée,  d’inventer  quelque  moyen  fpé- 
cieux  pour  différer  la  chofe , feignant  d’y  con- 
sentir , plutôt  que  de  s’y  oppofer.  Ainfi  ils 
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nommèrent  un-Committc  de  la  Chambre  des 
Communes  pour  fe  joindre  à un  Committé 
du  Confeil  Commun , tel  que  la  ville  voudroit 
choifir , afin  de  conférer  enfemble  fur  les  moi- 
ens  de  pourvoir  à la  fureté  du  Roi  , durant 
le  tems  du  Traité.  Quand  ces  Committez 
furent  enfemble,  celui  de  la  Chambre  des 
Communes embarroilfoit  l’autre  parles  ques- 
tions qu’il  lui  faifoit , „ ce  qu’ils  entendoient 
,,  par  ces  expreffions  dont  ils  fe  fervoient  dans 
„ leur  Requête  , Que  Sa  Majeftc  pût  traitter 
,,  avec  honneur , liberté  & fureté*,  qui  étoient 
pourtant  les  mêmes  expreflions  dont  le  Roi 
& le  Parlement  s’étoient  fervis  depuis  long- 
tems,  toutes  les  fois  qu’il  avoit  été  queftion 
d’un  Traité.  „ Si  la  ville  fe  chargeoit  d’en- 
,,  tretenir  à fes  frais  les^Gardes , qui  feroient 
,,  pofées  pour  la  fureté  du  Roi  pendant  un  tel 
„ Traité  ? Et  fi  le  Roi  refufoit  de  donner 
,,  au  Parlement  dans  ce  Traité  toute  fatis- 
„ faélion,dequelle  manière  on  dil  poferoit  de 
,»  fa  Perfonne  ? Et  plufieurs  queftions  fem- 
blables,  aux  quelles  ils  favoient  bien  que  les 
Commiflaires  de  la  ville  ne  pourraient  pas 
répondre  d’eux- mêmes  ; mais  qu’il  faudrait 
aflembler  un  autre  Confeil  Commun  , pour 
avoir  de  nouvelles  inftruélions.  Dans  les  au- 
tres afleniblées  ils  faifoienr  de  pareilles  que- 
ftiofts  ; par  ce  moyen  ils  gagnèrent  beaucoup 
de  tems , & l’on  ne  pouvoir  éviter  les  délais 
qu’ils  affeéloient.  De  forte  que  malgré  t«u- 
tes  les  follicitations  prenantes  de  la  ville,  que 
l’on  entrât  promptement,  en  un  Traité  , les 
autres  reculèrent,  jufqu’à-ce-que  le  foiriéve- 
ment  dans  K^nt,  & les  deffeins  du  Comte  de 
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Holland , fuffent  entièrement  évanouis.  Cepen- 
dant le  Prince  étoit  aux  Dunes  avec  fa  Flot- 
te j les  troupes  qui  étoient  dans  Colcbefter  fe  dé- 
fendoient  réfolument alors,  & l’Armée d 'Ecof- 
fe  étoit  entrée  dans  le  Royaume  , tout  cela 
foutenoit  le  courage  des  habitans.  Enforte 
qu’après  tous  ces  délais  , le  Parlement  con- 
lentit,  & déclara,  „ qu’ils  entreroient  dans 
un  Traité  perfonel  avec  le  Roi,  pour  rétablir 
la  paix  dans  le  Royaume , mais  que  le  T rai- 
té  feroit  dans  l’Ifle  de  Wight , où  Sa  Majefté 
auroit  honneur,  liberté  , & fureté. 

La  ville  avoit  offert  auparavant  au  Com- 
mitté , fur  quelques  unes  des  queftions , qui 
leur  avoient  été  faites  , „ que  fi  le  Traité  fe 
,,  faifoitdansZ-fWn’j,  ils  fe  chargeoientd’en- 
„ tretenir  à leurs  frais  les  Gardes  néceffaires 
,,  pour  la  fureté  du  Roi.  De  forte  qu’ils 
étoient  fort  fâchez  que  le  Traité  fe  fît  dans 
l’Ifle  de  Wtgbt , où  ils  n’avoient  aucune  au- 
torité : Cependant  ilslie  jugèrent  pas*à  pro- 
posde  faire  de  nouvelles  inftances . pour  chan- 
ger de  place , de  peur  que  le  Parlement  ne 
fe  rétra&ât  de  la  réfolution  , à la  quelle  il 
avoit  confenti  que  l’on  entreroit  en  l'raité. 
Ainfi  ils  fe  contentèrent  de  renouveller  leurs 
follicitations , pour  une  prompte  expédition. 
Et  vers  la  my- Aouft  malgré  tous  les  délais, 
des  Commiflaires  des  deux  Chambres  furent 
envoyez  au  Roi  dans  le  Château  de  Karisbroo- 
ke , où  le  Roi  étoit  enfermé  depuis  près  de 
fix  mois  * fans  avoir  la  liberté  de  parler  à qui 
que-eè-fôit , qu’à  ceux  que  le  Parlement  y 
avoit  prépofez  pour  le  fervir,  & pour  l’é- 
fier.  - ^ 


Commit’- 

té  des 
deux 

Chambres 
envoyé  au 
Roi  pour 
ret  effet 
vers  la  mï- 
Août, 


Digitized  by  Google 


La  fwb- 
ftancc  de 
leur  Mef- 
fage  au 
Roi. 


La  Ré- 
ponfe  du 
Rok 


328  Hist..des  Guerres  * 

Le  Meftage  porté  par  le  Committé  conte- 
noit  en  fubltance , ,,  que  le  Parlement  défi- 
„ roit  de  traitter  avec  Sa  Majefté  en  telle 
„ place  de  l’Ifte  de  Wigbt  qu’elle  marqueroir, 
„ furies  propofitions  qui  lui  a voient  été  of- 
„ fertes  à Hampton-Court , & fur  les  autres 
,,  propofitions  qui  lui  feroient  préfentées  ; Et 
„ que  Sa  Majefté  jouiroit  de  l’honneur,  de 
„ la  liberté , & de  la  fureté  de  fa  perfonne. 
Les  Députez  au  nombre  de  trois  , un  de  la 
Chambre  des  Pairs , & deux  de  la  Chambre 
des  Communes,  dévoient  retourner  dans  10. 
jours , aucun  d’eux  n’étant  avare  du  tems , par- 
ce qu’en  rétardant  le  Traité,  ils  efpéroient 
qu’il  arriveroit  quelque  accident  quil’empê- 
cheroit. 

Le  Roi  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté 
& leur  dit,  „ qu’ils  ne  pouvoient  pas  croi- 
„ re  que  perfonne  fouhaitàt  la  paix  d’auffi 
„ bon  Cœur  que  lui,  puisqu’il  n’y  avoit  per- 
„ fonne  qui  fouffrit  amant  que  lui  de  ce  qu’il 
„ n’y  avoit  point  de  Paix.  Qu’encore  qu’il 
„ n’eût  perfonne  qu’il  pût  confulter  , ny  de 
„ Secrétaire  pour  écrire  ce  qu’il  di&eroit , 
„ néantrfioinç  ils  ne  feroient  pas  long  teins 
,,  fans  avoir  une  Réponfe  : & en  efleét  il  la 

leur  donna  deux , ou  trois  jours  après , tou- 
,,  te  écrite  de  fa  propre  main.  Après  y avoir 
déploré  fa  condition  préfente  , & l’extrême 
contrainte  où  ilétoit  retenu,  il difoit,  ,,  qu’il 
,,  embraftoir  leur  propofition  avec  joye , & 
„ & acceptoit  le  Traité  qu'ils  promettoient 
„ être  avec  honneur  , liberté , & fureté  ; ef- 
„ pérant  que  telle  étoiteffeélivementleur  m- 
« tention.  Que  dans  l’état  où  il  fe  tiouvoir 
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,,  il  étoit  fi  ignorant , & fi  peu  informé  de 
„ l’état  préfenr  de  fes  Domaines , qu’un  aveu- 
,,  gle  étoit  aufli  capable  de  juger  des  couleurs, 
,,  qu’il  l’étoitde  traiiter  de  la  paix  duRoy- 
,,  aume  , à moins  qu’ils  ne  révocaflent  d’a- 
j,  bord  leurs  réfolutions , & leurs  ordres  qui 
„ défendoient  à toutes  perfonnes  de  venir , 
„ d’écrire,  & de  parler  à lui.  Qu’à  l’égard 
,,  du  lieu , il  auroit  iouhaité , pour  Une  plus 
,,  promtè  expédition  que  c’eût  été  dans  Lon- 
„ dres , ou  proche  de  Londres , afin  que  l’on 
,,  fût  plutôt  la  rélolution , & détermination 
,,  du  Parlement  , fur  les  difficultez  impré- 
,,  vues  qui  pourroient  furvenir  dans  le  Trai- 
,,  té,  qu’on  ne  la  fauroit  dans  un  lieu  fi  éloi- 
,,  gné:  que  cependant,  puifqu’ilsavoient  ré- 
,,  lolu  que  ce  feroit  dans  l’Ifle  de  Wigbt  , il 
,,  ne  s’y  oppofoit  pas , &»qu’il  nommoit  la 
„ Ville  de  Ni  wpurt  ponr  le  lieu  de  la  confé- 
„ rence.  Il  ajouta  , ,,  qu’cncore  qu’il  fou- 
,,  haitàt  qu’on  fit  toute  la  diligence  poffible 
„ pour  commencer  & finir  le  Traité  i néan- 
„ moins  il  ne  le  croiroit  pas  en  aucune  liber- 
,,  té  de  traitter , à moins , qu’avanr  que  de 
,,  commencer  , tous  ceux  du  confeil  & de 
„ l’afliftance  defquels  il  avoit  befoin  pour 
„ traiter,  n’eufient  un  libre  accès  auprès  de 
„ lui.  Il  envoya  une  Lifte  des  noms  de  fes 
Serviteurs  qu’il  fouhaitoit  être  auprès  de  lui, 
dont  le  Duc  de  Ricbemont , le  Marquis  de  Hert- 
fordy  les  Comtes  de  Southampton , & deLind- 
feyéi oient  les  Principaux  : de  auatre  Gentils- 
hommes de  fa  Chambre  , & de  fon  Confeil 
Privé.  Il  nomma  pareillement  tous  les  autres 
Serviteurs  donc  il  demandoit  le  fervice  dans 

leurs 
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leurs  différens  emploi  II  envoya  une  Lifte 
de  plufieurs  Evêques,  & de  ceux  de fes Cha- 
pelains avec  lelquels  il  vouloit  conférer  , de 
plufieurs  Avocats  , & Docteurs  en  droit  ci- 
vil , de  l’avis  defquels  il  pourroit  avoir  occa- 
fion  de  fe'ferviri  enfin  il  demandoit  , qu’on 
,,  le  mît  en  un  état  aufli  libre  qu’il  étoit  à 
,,  Hampton-Court. 

Dans  le  tems  que  les  Commiffaires  revin- 
rent del’Ile  de  Wigbt , & rendirent  la  Répon- 
fe  du  Roi  au  Parlement , arriva  la  nouvelle 
de  la  défaite  de  l’Armée  à'Ecojfe  : ■&  Lromwtl 
avoit  écrit  à fes  amis , ,,  que  ce  feroit  une 
j,  honte  éternelle  pour  le  Parlement,  & que 
,,  perfonne  , ni  au  déhors  , ni  au  dedans  ne 
,,  voudroit  plus  fe  confier  à eux  , s’ils  fe  dé- 
,,  partoient  de  leur  première  Déclaration, 
„ de  ne  plus  faire  aucunes  Adrefles  au  Roi, 
,,  les  conjurant  de  demeurer  fermes  dans  cet- 
„ te  réfolution.  Mais  ils  avoient  trop  avan- 
cé pour  reculer,  & depuis  la  Requête  du 
Confeil  Commun  pour  un  Traité  , plufieurs 
Membres  qui  s’i  toient  oppofez  à la  Déclara- 
tion de  ne  plus  faire  d’Adreffes  au  Roi  , & 
qui,  depuis  qu’elle  avoit  patte,  n’avoient  ja- 
mais voulu  fe  trouver  au  Parlement , revin- 
rent en  foule  reprendre  leurs  places  dans  la 
Chambre,  à laprémiëre  mention  qui  fut  fai- 
te d’un  Traité,  & fortifièrent  cette  ouvertu- 
re î de  forte  qu’ils  fe  trouvèrent  beaucoup  fu- 
périeurs  en  nombre  à ceux  qui  avoient  tâché 
de  la  traverfer  ou  de  la  différer , & qui  efpé* 
roient  de  rompre  toutes  les  mefures  qu’on 
pfendroit  pour  un  Traité  : & la  grande  Vic- 
toire obtenue  contre  les  Ecofîois , qu’ils  con- 

cluoient 
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cluoient  devoir  bien-tôt  réduire  Colcheftei‘3  & 
mettre  fin  à toute  autre  entreprife  contre  le 
Parlement , les  rendoit  encore  plusemprefTez 
pour  un  Traité;  en  quoi  confiftoit  tonte l'ef- 
pérance  de  prévenir  les  défordres,  qu’ils  pré- 
voyoient  que  l’Armée  vouloir  apporter  dans 
le  Royaume.  De  forte  qft’ils  foutinrent  avec 
vigueur  j “ qu’il  falloir  donner  fatisfaélionau  La  &cio- 
,,  Roi , fur  tout  ce  qu’il  avoit  demandé  par  dJnTplu* 
3,  faréponfet  & que,  malgré  la  contradi&ionjs’adrciTer 
il  fut  déclaré , que  la  réfolution  de  ne  alus  a'J  Roi  » 

„ faire  d’ Adrefles  au  Roi  étoit  révoquée  & Trai- 
33  annullée,  que  le  Traité  feroit  fait  à Nctv-  té  fera 
si  port-,  & que  le  Rot  joüiroit  delà  même  li  frit  à 
3,  berté  dont  il  joüifîoit  à Hatnpton-Lourt  : iievlM>rt' 
a que  les  ordres  envoyez  au  Colonel  Hatn- 
t 33  tuond  de  refTerrer  le  Roi  , & d’empêcher 
,,  que  perfonne  n’approchât  dé  lui , feroient 
3j  révoquées  : que  tous  ceux  que  le  Roi  avoit 
33  nommez  âuroient  la  liberté  d’aller  à lui  & 

33  de  demeurer  avec  lui  fans  être  troublez , 

,3  ni  inquiétez.  Ils  nommèrent  cinq  Com- 
mifiaires  de  la  Chambre  des  Pairs , & dix  de 
la  Chambre  des  Communes  pour  Trairter 
avec  le  Roi  : & il  leur  fut  enjoint  de  prépa- 
rer toutes  chofespour  le  Traité  avec  toute  la 
diligence  poflible  : mais  le  Chevalier  Henri 
Vane  uti  des  Commiflaires , fe  fervit  de  toute 
fa  rufe  pour  le  traverfer , & le  retarder , dans 
l’efpérance  que  Cromwd  expédieroit  fes  affai- 
res en  Ecojft  allez  à tems  four  revenir  , & 
pour  ufer  à fon  retour  de  raifons  plus  puisan- 
tes, & plus  éficaces  pour  l’empêcher. 

Croinwel  favoit  très-bien  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  , & c’eft  ce  qui  lui  faifoit  croire  que  fa 
* pré- 
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préfence  au  Parlement  étoit  fi  néceffaire  pour 
opprimer  les  Presbytériens , qui  ne  ceffoient 
de  le  chagriner  , lors  qu’il  étoit  éloigné  : de 
forte  qu’on  ne  put  obtenir  de  lui  de  tarder 
plus  long  tems  pour  réduire  le  Château  de 
Pontfret , qui  étoit  le  feul  ouvrage  difficile  qui 
reftoit  à faire;  mais  qu’il  laiffa  Lambert  pour 
y mettre  là  dernière  main,  & venger  la  mort 
de  Raimboroug  , qui  avoir  été  tué  par  cette 
Garnifon  , avec  quelques  circonftances  qui 
méritent  d’être  rapportées.  Comme  dans  la 
véÆté  toute  cette  avanture  de  la  défenfe , & 
de  la  prife  de  cette  Place  , devroit  être  con- 
servée à la  poftérité  par  une  rélation  particu- 
lière, pour  l’honneur  de  ceux  qui  s’y  trouvè- 
rent engagez. 

Quand  la  dernière  guerre  fut  terminée  par  * 
la  rédu&ion  des  Places  , & des  Perfonnes , 
qui  avoient  tenu  pour  le  Roi  , quand  les  ef- 
pérances  de  tout  le  monde  furent  évanoüicS 
par  l’emprifonnement  du  Roi  dans  l’Ile  de 
Wight , les  Officiers  & Gentilshommes  qui 
avoient  Servi  Sa  Majefté  Se  trouvans  fans  oc- 
cupation , fe  retirèrent  chez  eux  dans  leurs 
différentes  Comtez , où  ils  vivoient  tranqui- 
lement,  autant  que  le  pouvoit  permettre  l’in- 
folence  de  certains  voifins  , qui  leur  étoient 
autrefois  fournis  par  l’infériorité  de  leur  con- 
dition. ' Le  Parlement  ayant  fini  la  guerre, 
négligea  la  plus  grande  partie  des  Places  dans 
les  parties  intérieures  du  Royaume,  comme 
leur  étant  extrêmement  à Charge  : néanmoins 
ils  gardèrent  toujours  une  Garnifon  dans  le 
Château  de  Pontfret , Maifon  Royale  dépen- 
dante de  la  Couronne  , & qui  alors  faiioit 

partie 
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partie  du  Doüaire  de  la  Reine , foit  par  le 
crédit  de  «quelques  Perfonnes  qui  y comman- 
dement, foit  à caufe  de  la  force,  &de  l’im- 
portance de  la  Place.  Le  Château  eft*très 
fort  de  lui-mème  par  fa  lituation  , n’étant 
commandé  tout  au  tour  par  aucun  autre  ter- 
rain. LaMaifonelt  fort  ample,  & rien  n’y 
manque  de  tout  ce  qui  eft  nécetTaire  pour  la 
demeure  d’un  Prince  : & quoi  qu’elle  (oit  bâ- 
tie prefqu’au  coupeau  d’une  montagne,  ce  qui 
lui  donne  vue  fur  une  grande  partie  des  Com- 
tez  d'Fùrk,  de  Lincoln , & de  Nottingbam , néan- 
moins elleétoit  abondamment  fournie  d’eau. 

Le  Colonel  Coturel  Gouverneur  de  ce  Châ- 
teau , éxerçoit  une  jurifdittion  fort  févére  dans 
les  Contrées  voifînes , habitées  par  des  Gen- 
tilshommes & Soldats  qui  avoient  fervi  le 
Roi  pendant  toute  la  guerre , qui  confervoient 
leurs  anciennes  inclinations  , & qui  étoient 
connus  pour  tels  , quoi  qu’ils  vécurent  en 
paix  fous  le  préfent  Gouvernement.  L*e  Gou- 
verneur fur  les  moindres  foupçons  , ou  par 
pur  caprice , les  envoyoit  quérir  fort  fouvent, 
leur  faifoitdes  reproches,  & quelques  fois  les 
mettoit  en  prifon  dans  ce  Château  : ce  qui  ne 
les  rendoit  pas  mieux  inrentionnez  pour  lui. 
Lors  qu’il  parut  quelque  lieu  d’efpérer  que  les  * 
Ecofîois  leveroient  une  Armée  pour  le  fe- 
cours,  & l’élargiflement  du  Roi  > le  Cheva- 
lier Marmaduke  Langdale  , en  allant  en  Ecojfe  , 
avoit  vifité  quelques-uns  de  fes  anciens  amis 
& Compatriotes  , qui  vivoient  en  repos  à 
quelque  diftance  de  Pontfret,  & avoit  eu  des  * 
Conférences  avec  eux.  Ils  l’informèrent  de 
ce  qui  regardoit  cette  Garnifon , dont  il  con- 

noif- 
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noifloit  la  Place  : & de  fon  côté  il  les  infor- 
ma des  aflTurances  qu’il  avoit  de  la  réfolution 
des  principaux  d ’EcoJJè  j qu’ils  l’avoient  in. 
vité*de  fe  joindre  avec  eux  , & qu’il  y alloit 
pour  cela:  enfin  ils  convinrent , ,,  que  quand 
„ il  paroîtroit  une  Armée  en  Eco(fe  levée  pour 
,,  cefujèt,  qui  attirerait  fans  doute  l’Armée 
,,  du  Parlement  dans  les  Comtez  du  Nord , 
„ & quand  il  y auroit  des  foulévemens  en 
„ d’autres  parties  du  Royaume  j quelle  mé- 
contentement généial  , outre  quelques  def- 
feins  particuliers,  rendoit  aflez  probables, 
„ alors  ces  Gentilshommes  tâcheroient  de 
„ fur  prendre  le  Château  dçPcnt/rct  i &qu’a- 
„ près  qu’ils  y feraient  entrez,  & l’auraient 
„ muni  de  provifions  pour  fe  défendre , ils 
„ attireraient  à eux  un  bon  Corps  de  Trou- 
„ pes,  que  le  pais  leur  accorderait.  Enlui- 
te  ils  arrêtèrent  entr’eux  un  moyen  de  corref- 
pondre  avec  Langdah  , auquel  ils  donnoient 
iouvent  avis  de  ce  qui  fe  pafloit , & recevoient 
fes  ordres  pour  leur  manière  de  fe  conduire. 
Dans  cettedifpofition  ils  demeurèrent  tranqui- 
les,  comme  ils  avoicnt  toujours  été  ; & le 
Gouverneur  du  Château  vivoit  avec  eux  avec 
moins  de  foupçon,  & plus  d’humanité , qu’à 
fon  ordinaire. 

Un  Colonel  nommé  Motrice  étant  encore 
fort  jeune  , avoit  été  Officier  , dès  le  com- 
mencement de  la  guerre , dans  quelqu’un  des 
Régimens  du  Roi  : mais  par  caprice , & par 
une  impatience  de  jeune  homme , il  quitta  ce 
ütrvice,  & s’engagea  dans  l’Arméedu  Parle- 
ment , avec  des  circonftances  peu  honorables. 
Par  fa  valeur  , & par  fon  humeur  enjouée  il 
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fe  proojra  beaucoup  d’agrément  , il  obtint 
un  Commandement  de  Colonel,  & comme 
n etoit  hardi  dans  les  entreprifes  lesplus  dan- 
gereuses , ou  il  réüffiffoit  ordinairement  , il 
leur  rendit  des  Services  confidérables. . Après 
le  nouveau  Modèle  de  l’Armée , & l’établif- 
Jement  d une  plus  févére  difcipline,  fa  vie  li- 
bertine: fit  tort  à fa  réputation  parmi  lesnou- 

furnit  °ffic^rSi  & comme  il  parloir  & cen- 
îuroit  trop  librement  leur  conduire  affeftée, 

fon  emP,oi  en  compofant  leur 
ouvelle  Armeej  mais  avec  de  grandes  pro- 
teftations  d amitié,  & de  considération  pour 
_ ? grand  courage  , l’affurant  qu’ils  trouve- 
roient  quelque  occafion  de  l’employer  & de 
Je  recompenfer.  C’étoitun  Gentilhomme  af- 
îez  riche,  de  cette  partie  de  la  Comté  d 'York, 
« comme  il  devint  plus  âgé  , il  eut  une  fe- 
rcte  horreur  d’avoir  abandonné  le  Service  du 
K01 , & avoir  réfolu  d’embraffer  une  occa- 
lion  favorable  pour  fe  laver  de  Cette  infamie 
par  quelque  Service.  Ainfi  n’étant  pas  fâché 
d avoir  été  déplacé  par  le  nouveau  Général, 
y le  retira  fur  Son  bien , où  il  joüiffoit  plei- 
nement de  fon  humeur  agréable , qui  le  faifoic 
aimer  & rechercher  de  ceux  en  qui  le  Parle- 
ment avoir  plus  de  confiance , & qui  témoi- 
gnaient être  fâchez  d’avoir  négligé  un  des 
meilleurs  Officiers  qu’ils  euffent  dans  leur 
paru. 

Comme  un  Gentilhomme  du  pais , il  fré- 
quentoit  les  F oires , & les  Marchez , conver- 
tit librement  avec  Ses  voifins  de  quelque 
parti  qu’ils  euffent  été,  &■  renouvelloit l'an- 
cienne amitié  qu’il  avoir  eue  avec  quelques, 

<uns 
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uns  des  Gentilshommes  qui  avoient  fervi  le 
Roi:  mais  il  n’y  avoit  point  d’amitié  quilui 
fut  fi  chère , que  celle  du  Gouverneur  du  Châ- 
teau de  Pontfret , qui  l’aimoit  plus  qu’hom- 
me  du  monde , fe  divertifl'oit  beaucoup  en  fa 
Compagnie,  & le  retenoit  quelques  fois  une 
fémaine  & plus  dans  le  Château  , où  ils  cou- 
choient  tous  deux  (ftnsun  même  lift.  Il  dé- 
clara à un  des  Gentilshommes  unis  cnfemble 
pour  cette  entrepreprife,  “ qu’il  iurprendroic 
a,  ce  Château  , quand  ils  croiroient  qu’il  en 
„ feroit  en  temps  : & ce  Gentilhomme  qui 
le  connoifioit  très-bien,  le  crut  fi  fortement, 
qu’il  dit  à fes  Compagnons,  “ qu’ils  n’avoienc 
4,  que  faire  de  fe  donner  tant  de  peine  pour 
„ trouver  les  moyens  de  furprendre  cette  Pla- 
a,  ce  i ce  qui  pourroit  être  découvert  en  le 
a>  confiant  à trop  de  perfonnes  : mais  qu’il 
a*  prenoit  cette  charge  fur  lui  i par  un  moyen 
dont  ils  ne  dévoient  point  s’informer  , & 
»,  qui  apurement  réümroit  : tous  aquiefcé- 
rent  volontiers  à fon  entreprife , l'achanr  bien 
qu’il  ne  s’y  engageoit  pas  fans  de  bonnes  rai- 
fons.  Motrice  étoit  plus  fréquemment  avec  le 
Gouverneur  , qui  ne  fe  croyoit  jamais  bien 
qu’avec  lui.,  & lui  difoit  toujours  , “ qu’il 
,,  falloir  avoir  un  grand  foin  de  fa  Garnifon , 
„ & prendre  bien  garde  dé  ne  tenir  aucun 
„ homme  dans  le  Château  , qui  ne  fut  fidé- 
a»  le  i parce  qu’il  favoit  bien  qu’il  y en  avoit 
a,  quelques  uns  qui  ne  demeuroient  pas  loin 
a,  de  là  , & qui  lui  rendoient  aflfez  fouvent 
a,  des  vifites,  aui  avoient  quelque  defiein  fur 
>,  la  Place:  il  lui  en  nomma  plufieurs  en  con- 
fidence , donc  quelques-uns  écoienc  de  ceux 
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avec  lefquels  il  converfoit , & les  autres  n’é- 
toienc  nullement  dans  cette  difpofition , étant 
entièrement  dcvoüez  au  Parlement  , & tous 
les  bons  amis  , & camarades,  ,,  mais  qu’il 
,,  ne  s’en  mît  pas  en  peine}  parce  qu’il  avoir 
„ un  faux  Frere  parmi  eux , par  qui  il  étoit 
,,  ailuré  d’être  averti  quand  il  le  faudrait*  & 
lui  pr<3mit , ,,  que  peu  d’heures  après  qu’il 
,,  ferait  averti , il  lui  amènerait  40  ou  50  hom- 
,,  mes , pour  renforcer  fa  Garnifon  , toutes 
,,  fois  & quantes  qu’il  en  ferait  befoin  : il  lui 
Si  montra  une  Lifte  de  ces  hommes  , qui  fe- 
raient toujours  prêts , & lui  en  amenoit  fou- 
vent  quelques-uns  avec  lui,  &difoit  au  Gou- 
verneur en  leur  préfence,  „ que  ceux-là  étoient 
„ dans  la  Lifte  des  braves  compagnons  qu’il 
„ lui  avoir  donnée , & qui  s’attacheraient  à 
„ lui  dans  l’occafion  : & les  autres  dirent  au 
Gouverneur  , „ qu’ils  s’étoient  engagez  au 
,,  Colonel  Morrice  de  venir  au  Chateau, 
,,  quand  il  les  y appellerait , ouïes  y envoye- 
,,  roit.  Tous  ces  hommes  compris  dans  la 
Lifte , étoient  tous  connus  par  la  haine  & par 
l’animofité  qu’ils  avoient  toujours  euè  contre 
le  Roi , & il  n’avoit  pas  deffein  de  fe  fervir 
d’aucun  d’eux. 

Il  fe  rendit  très-familier  avec  tous  lesi  Sol- 
dats de  la  Garnifon  ; il  joüoit , & beuvo  tor- 
dinairement  avec  eux } & quand  il  couchoic 
dans  le  Château,  il  fe  levoit  fouventla  nuit, 
pour  vifiter  les  Corps  de  Garde.  Par  ce  moyen 
il  obligeoit  le  Gouverneur  à chafler  un  Soldat 
qui  ne  lui  plaifoitpas,  fous  précexte , „ qu’il 
„ le  trouvoit  toujours  endormi , ou  de  quel- 
que autre  faute  qu’il  favoit  bielï  que  le  Gou- 
le/»* V P ver- 
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verneur  n’éxamineroit  pas  : il  lui  en  recom- 
mandent quelqu’aütre  comme  un  homme  fur 
lequel  il  pouvoir  fe  confier  : de  forre  qu’il 
avoir  beaucoup  de  pouvoir  fur  la  Garnifon. 
Le  Gouverneur  reçut  plufieurs  Lettres  de  fes 
Amis  dans  le  Parlement , & dans  la  Contrée, 
,*  qu’il  prît  garde  au  Colonel  Motrice  , qui 
avoit  deffeinde  le  trahir,  & l’avertiffoient , 
,,  qu’il  avoit  été  en  telle  & telle  Affembléc 
,i  d’hommes  counuspour  êcretrès-mal-inten- 
,,  donnez  , & qu’il  avoit  des  intrigues  avec 
eux.  Le  Gouverneur  favoit  bien  tout  ce-t 
la  j car  l’autre  ne  fe  trouvoit  jamais  en  aucu- 
ne de  ces  affemblées , quoi  qu’avec  toutes  les 
apparences  de  fecrèt , pendant  la  nuit , & en 
des  lieux  éloignez  de  toutes  maifons , qu’il  ne 
ledit  toujours  au  Gouverneur,  & qu’il  nel’in- 
formât  de  plufieurs  chofes , qui  s’y  pafloient: 
en  forte  que  quand  il  recevoit  ces  .Lettres , il 
les  montroit  a Morrice  , & tous  deux  fe  mo« 
quoient  enfemble  de  ces  avis.  Après  cela 
Morrice  demandoit  fouvent  fon  Cheval  pour 
s’en  aller  chez  lui,  difant  à fon  ami,  ,,  qu’en- 
„ core  qu’il  fût  bien,  qu’il  n’eût  aucune  dé- 
4>  fiance  de  fon  amitié , & qu’il  le  connût  trop 
„ bien  pour  le  croire  capable  d’une  telle  baf» 
„ feffe , néanmoins  que  pour  fa  propre  fure- 
,,  té,  il  ne  devoir  pas  faire  foupçonner  qu’il 
,,  négligeât  l’information;  ce  qui  feroit  ôau- 
„ fe  que  fes  amis  feroient  moins  attachez  4 
„ lui  : qu’ils  a voient  raifon  de  l’avertir  de  ces 
a,  afîemblées  , qui  lui  feroient  fort  fufpe&es 
j,' à lui- même,  s’il  ne  les  favoit  pas  : partant 
„ qu’il  s’abftiendroit  de  venir  au  Château^, 
„ jufqu’à-ce*que  le  foupçon  de  fes  amis  fut 
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>.  pàffé  , qu’ils  fauroient  fon  procédé  , & 

- „ qu’ils  en  feraient  contens.  Il  ne  fut  point 
au  pouvoir  du  Gouverneur  de  le  retenir  : de 
forte  qu’il  partit,  & ne  revint  point  jufqu’à 
quelque  tems  après  que  le  Gouverneur  , qui 
fouhaitoit  fes  confeils  & fon  affiftance  aurant 
que  fa  Compagnie,  le  fit  revenir  par  impor- 
tunité. 

Il  arriva  , ce  qui  arrive  ordinairement  en 
des  affaires  de  cette  nature,  où  plufieursper- 
fonnes  font  engagées  , par  l’impatience  d’é* 
xécuter  avant  le  tems  ce  que  l’on  à projetté. 
L’affaire  de  la  Flotte  de  Kent , & d’autres  en- 
droits , & les  alarmes  continuelles  que  don- 
noit  l’Armée  d’Ecoffè  , comme  fi  elle  avoit 
été  dans  le  Royaume , firent  croire  aux  Gen- 
tilshommes engagez  dans  cette  entreprise , 
qu’ils  différaient  trop  long-tems  ; & qu’enco- 
re  qu’ils  n’euffent  pas  reçu  les  ordres  qu’ils 
dévoient  attendre  du  Chevalier  Marmaduke 
Langdole , ils  avoient  été  fans  doute  envoyez, 
& perdus  fur  la  route  : fur  cela  ils  firent  venir 
le  Gentilhomme  , qui  s’étoit  chargé  de  l’en- 
treprife,  & lui , fît  venir  Motrice  pour  l’éxé- 
cution.  Le  tems  convenu  fut  une  certaine 
nuit , en  laquelle  les  attaquans  dévoient  être 
prêts , far  un  certain  efpace  de  la  muraille, 
& avoir  des  échelles  pour  monter  par  deux 
endroits , où  deux  Soldats , qui  étoient  du  fe- 
crèt  de  l’entreprife , furent  pofez  pour  fenti- 
nelles.  Motrice  étoitdans  le  Châteaucouché 
avec  le  Gouverneur  , & félon  fa  coutume  fe 
leva  à l’heure  qu’il  croyoit  que  tout  feroit 
prêt.  Ceux  de  dehors  firent  le  lignai  conve- 
nu, & il  leur  fut  répondu  par  une  des  fenri- 
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nelles  de  la  muraille , ils  coururent  aux  deux 
endroits,  qu’ils  dévoient  efcalader.  Par  quel- 
que accident  , l’autre  fentinelle  n’étoit  point 
à l’autre  endroit  de  la  muraille  ; mais  quand 
l’échelle  y fut  placée,  la  fentinelle  pofée  par 
le  Gouverneur,  cria,  & voyant  qu’il  y avoit 
du  monde  au  bas  de  la  muraille  , courut  au 
Corps  de  Garde  pour  avoir  du  fecours  , ce 
qui  donna  l’alarme  à la  Garitifon  , en  forte 
que  l’cntreprife  manqua  pour  ce  coup.  Mais 
peu  de  tems  après  , Motrice  & quelques-uns 
des  mêmes  Gentilshommes  furprirent  le  Châ- 
teau. déguifez  en  pâifans  qui  y alloient  dans 
des  Chariotsde  provifions  : aufli-tôt ils fe ren- 
dirent Maîtres  de  la  grande  Garde , & ouvri- 
rent le. pa<Tage à leurs  amis,  tant  Cavalerie, 
qu’Infanterie  , pour  les  faire  entrer.  Deux 
ou  trois  d’entr’eux  allèrent  à la  Chambre  du 
Gouverneur , qu’ils  trouvèrent  encore  au  lit , 
& lui  dirent , ,,  que  le  Château  étoit  pris  , 

, j & qu’il  étoit  Prifonnier.  Il  fe  jetta  fur  fes 
armes  pour  fe  défendre  : mais  il  trouva  que 
fon  ami  l 'avoir  trahi  , & les  autres  Gentils- 
hommes , defquels  il  avoit  été  averti  aupara- 
vant , ayant  paru  , la  défenfe  ne  fut  plus  de 
faifon  ; néanmoins  il  reçut  quelques  bleflu- 
xes  i & Mot  rice  tâcha  de  le  confoler , en  l’af- 
iuranc , „ qu’il  en  uferoit  bien  , & qu’il  lui 
„ procureroit  fa  grâce  du  Roi  pour  ia  Rébel- 
„ lion. 

Ils  mirent  la  Garnifon  en  bon  ordre , & il 
leur  vint  tant  de  monde  des  Comtez  d 'York  , 
de  Nottmgham , & de  Lincoln , qu’ils  ne  pu- 
tent  de  long  tcms  être  bloquez , & qu’ils  eu- 
rent le  loifir,  de  faire  entrer  toutes  fortes  de 
V."  pro- 
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provifions  pour  fe maintenir  , & de  faire  re-  . 
parer  leurs  fortifications  autant  qu’il  étoit  né- 
cefiaire  pour  leur  défenfe.  Il  y vint  de  Not* 
tingbnm  le  Chevalier  Digby , le  Chevalier  Hu- 
gues Cartwicbt , fon  Fils , & fon  Neveu,  qui 
avoient  été  de  bons  Officiers  dans  l’Armée, 
avec  plufieurs  Soldats , qui  avoient  fervi  fous 
leur  commandement.  Plufieurs  autres  Gen- 
tilshommes y étoient  préfens  , qui  méritent 

?[u’on  fefouvienne  de  leurs  noms,  puifquece 
ut  une  grande  vigueur  & ^habileté. 

Crotnwel  marchant  vers  les  EcolTois  , avec 
un  grand  mépris  pour  ces  gens  , & donnant 
feulement  ordre  à quelques  Troupes  de  la 
Comté , de  les  environner,  & de  les  empê- 
cher d’augmenter  leurs  forces , il  leur  donna 
une  grande  commodité  pour  les  accroître.  Ils 
chafTërent  ces  troupes  à une  diftance  confidc- 
rable  , tiroient  de  fortes  contributions  des 
Contrées  d’alentour,  faifoientdes  courfes en- 
core beaucoup  plus  loin  , & fe  rendoient  fi 
formidables , qu’après  la  défaite  des  Ecoffois, 
ceux  de  la  Comté  d’Kor^,  comme  nous  avons 
dit,  envoyèrent  prier  inftamment  Cromwel y 
,,  de  vouloir  bien  employer  fon  Armée  à rc- 
,,  duire  Pontfret  ; mais  comme  il  avoit  fon 
expédition  d’Ecofie  en  tête,  il  crut  qne  c’é- 
toit  a (fez  d’envoyer  Rainsboroug  pour  ce  fer- 
vice,  avec  un  Régiment  de  Cavalerie,  & un 
ou  deux  d’infanterie,  détachez  de  l’Armée  , 

& qui  joints  aux  Troupesdu  Païsfouslemê- 
tne  Commandement , lui  (embloient  être  fuf- 
fifans  pour  venirà  bout  d’une  plus  grande cn- 
treprife.  Quand  le  Château  fut  réduit , ceux 
qui  en  étoient  les  Maîtres , vouloient  bien  être 
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commandez  par  Morrice  , qui  déclara  qu’il 
n’accepteroit  point  la  Charge,  nyleGouver- 
nementde  la  place,  fachant  bien  à quels  foup- 
$ons  il  pourroit  être  expofé,  du  moins  en  cas 
de  quelque  changement  de  fortune;  Mais  il 
offrit  de  fervir  fous  les  ordres  du  Chevalier 
Jean  Digby , Colonel  Général  dans  ces  quar- 
tiers-là, & plus  cordial  dans  le  fervice  qu’il 
n’étoit  capable  de  cet  emploi  ; Cequil’oDli- 
geoit  à fe  référer  de  toutes  chofes  au  Confeil , 
& à la  conduite  des  Officiers  qui  étoientfous 
lui  ; & dont  i’a&ivité  faifoit  tout  ce  qu’on 
pouvoit  efperer  d’une  troupe  de  gens  réfolus. 

Quand  ceux  qui  étoientdans  le  Chateaueu- 
intrepri-  rent  appris  la  défaite  entière  de  l’Armée  cf’£- 
fc  d’une  cojfe , dont  la  nouvelle  étoit  devenue  publi- 

Ef Garni-  Sue’.  ^ S1®  ^eurs  Amis  avoient  été  défaits  , 
fon contre  virent  bien  ce  qu’ils  dévoient  attendre , & 
£aim l»-  qu’on  alloit  leur  boucher  les  paffages  pour  les 
****."•  empêcher  de  faire  plus  aucunes  courles  à l’a- 
venir. Ils  furent  que  Rainsborongh  étoit  en 
marche  pour  venir  à eux  , & qu’il  avoit  dé- 
jà envoyé  quelques  troupes  camper  près  du 
Château,  retenant  encore  fon  quartier  Géné- 
ral à Doncafltr  à io.  Milles  de  là.  Ils  réfo- 
lurent  pendant  qu’ils  avoient  encore  quelque 
liberté,  de  faire  une  noble  entreprife.  Ils 
avoient  été  informez  que  le  Chevalier  Mar - 
madame  Langd ak , qu’ils  appelaient  leur  Gé- 
néral, avoit  etc  fait  Prifonnier  après  la  dé- 
route des  Ecôffois;  & qu’il  étoit%u  Chateau 
de  Nottingbam  fous  une  étroite  Garde  , com- 
me un  homme , dont  le  Parlement  avoir  dé- 
claré, „ qu’il  vouloir  faire  un  éxemple.  Un 
Parti  d’environ  io.  Chevaux,  tous  hommes 

choi- 


Diynzed  byTToOQÎC 


Civil.  d’Angleterre. 

choifis  fortirent  du  Chateau  au  commence- 
ment de  la  nuitt , avec  la  réfolutioo  de  pren- 
dre  Raimborougb  prifonnier , & par  ce  moï- 
en  de  délivrer  Langdalt  par  échange.  Ils 
étoient  tous  bons  guides  , & cotmoifToient 
très-éxa&ement  tous  les  chemins  publics  * t$g 
particuliers  , & ils  firent  tant  de  diligepeç 
qu’à  la  pointe  du  jour , ou  peu  après , dans 
le  commencement  de  Septembre , ils  atteigni- 
rent le  grand  chemin  à.]Yot\  à Üoucafhe , les 
Gardes  n’ attendons  pas  l’ennemi  de  ce  côtér 
là,  de  forte  qu’ils  leur  demandèrent  en  paf* 
Tant,  & affeznégligeamment,  „ d’où  ils  ver 
„ noient  ? les  autres  répondirent  auifi  negli- 
geamment,  & demandèrent  àleurtour,  ,,  ou 
y,  étoit  le  Générai?  apurans, ,,  qu’ils  avoient 
une  lettre  de  Cromwd  à lui  rendre.  La  gar- 
de envoya  un  homme  pour  leur  montrer  où 
croit  le  Général , qu’ils  iàvoient  bien  être 
dans  la  meilleure  Auberge  de  la  ville*  La 
porte  de  l’Auberge,  ieuf  fut,  ouverte , il  n’y 
en  eue  que  trois  qui  y entrèrent»  les  autres 
marchans  jufqu’à  l’autre  extrémité  de  la  ville 
fur  le  pont , par  lequel  ils  dévoient  pafler  pour 
retourner  à rontfiet  y ils  attendirent  là , & 
trouvant  une  Garde  de  Cavalerie  & d’infan- 
terie, ils  entrèrent  en  convçrfation  avec  eux , 
difaus  „ qu’ils  attendoient  leur  Officier,  qui 
„ éroit  venu  feulement  pour  parler  au  Géné-r 
,,  ral  : Ils  leur  demandèrent  à boires  & les 
Gardes  qui  ne  doutoient  nullement  qu’ils  ne 
fuflenf  de  leurs  amis  , envoyèrent  quérir  à 
boire  , & leur  demandèrent  negligeammenc 
des  nouvelles  s & comme  il  était  grand  pur , 
quelques  Cavaliers  mirent  pied  à terre,  & 
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les  Fàntaffins  allèrent  au  Corps  de  Garde, 
comme  fe  croyans  quittes  de  leur  fervice  ce 
matin-là.  Ceux  qui  étoient  dans  l’hôtellerie , 
où  perfonne  n’étoit  éveillé  que  le  valet  qui 
leur  avoit  ouvert  la  porte , demandèrent  en 
quelle  Chambre  étoit  le  Général , car  tous  les 
Soldats  l’appelloient  ainfi.  Le  valet  leur 
ayant  montré  d’en  bas  la  porte  de  la  Chambre, 
deux  d'entr’eux  y montèrent  & l’autre  demeu- 
ra enbas,&  tenoitles  Chevaux, parlant  au  Sol- 
dat qui  étoit  venu  avec  eux  de  la  Garde.  Les 
deux  qui  étoient  montez  ouvrirent  la  porte  de 
la  Chambre,  & trouvèrent  Rdunborougb  au  lift, 
mais  éveillé  par  un  peu  de  bruit  qu’ils  avoient 
fait.  Ils  lui  dirent  en  peu  de  mots,  ,,  qu’il  étoit 
„ leurprifonnier,  & qu’il  étoit  en  Ton  pouvoir 
,,  de  choifir  promptement  d’être  tué  j *à  quoi  *. 
il  les  voyoit  très-bien  difpofez  j ,,  ou  fans 
faire  de  bruit , ni  de  rélîftance,  ni  de  retar- 
dement , de  prendre  fes  habits , de  monter 
fur  un  cheval  qui  étoit  en  bas  tout  prêt  pour 
lui,  & de  venir  avec  eux  à Pontfret.  Le  pé- 
ril où  il  étoit  le  fit  revenir  de  fon  étonnement , 
de  forte  qu’il  leur  dit  qu’il  les  fuivroit,  & 
s’habilla  fort  promptement.  L’un  deux  fe 
faifit  de  l’épée  de  Roimborougb  & ainfi  ils  l’a- 
menèrent en  bas.  Celui  qui  tenoit  les  Che- 
vaux avoit  envoyé  le  Soldat  à ceux  qui  étoient 
allez  devant  , pour  leur  dire  , qu’ils  filfent 
venir  à boire , & quelques  autres  chofes  qui 
dévoient  être  prêtes,  en  attendant  qu’jlsfuf- 
fent  venus  les  rejoindre.  Quan dRainslorough 
vint  dans  la  rue  , qu’il  croyoit  trouver  pleine 
de  Cavaliers,  & eut  vû  celui  qui  tenoit  les 
autres  Chevaux,  & qui  monta  aufli-tôtpour 
■ * le 
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le  lier  derrie're  lui , il  commença  à fe  débat- 
tre, & à crier  de  toute  fa  force.  Sur  quoi 
les  autres  voyans  qu’il  n’y  avoit  pas  d’efpé- 
rance  de  le  mener  avec  eux  , fe  jettérent  fur 
lui , le  percèrent  de  leurs  épées , & l’ayant 
laiflé  mort  fur  la  place  , remontèrent  à che- 
val , & coururent  vers  leurs  Camarades  , 
avant  qu’aucun  dans  l’Auberge  fut  prêt  pour 
les  fuivre.  Quand  ceux  qui  étoient  au  Pont  vi- 
rent venir  leurs  Camarades  , qui  étoit  leur 
lignai  , étans  bien  préparez  , & fachans  ce 
qu’ils  avoient  à faire,  ils  fe  jettérent  fur  les 
Gardes  » & les  mirent  en  fuitte , tous  en  de- 
fordre,  en  forte  que  le  chemin  fut  rendu  libre 
& dégagé  de  tous  embarras  : 8c  quoi  qu’ils 
euflent  manqué  de  mener  avec  eux  une  prife 
pour  laquelle  ils  s’étoient  tant  hazardez  , ils 
fe  rejoignirent,  & retournèrent  en  hâte  à leur 
Garnifon  par  un  chemin  plus  court  que  celui 
par  lequel  ils  étoient  venus,  laidant  la  ville 
. & les  Soldats  dans  une  telle  confternation,  que 
ne  pouvans  avoir  aucun  éclaircilfement  tou- 
chant leur  Général  qu’ils  trouvèrent  mort  fur 
le  pavé , fans  voir  pe/fonne  auprès  de  lui , ils 
crurent  que  le  Diable  s’en  étoit  mêlé  , & ne 
pouvoient  fe  déterminer  par  quel  chemin  ils 
pourfuivroient  un  enupmi  qu’ils  n’avoient 
point  vu.  Ces  braves^Cavaliers  arrivèrent  à 
P ont  fret  fains  & fauves,  & fans  avoir  fouffert 
aucun  dommage  en  leurs  perfonnes  & en  leurs 
Chevaux , dans  l’efpérance  de  faire  une  autre 
entreprife  plus  heureufe  pour  délivrer  le  Che- 
valier Marmaduke  Langdale.  Il  n’y  avoit  point 
.d’Officier  dans  l’Armée  que  Crotntrtl ne  vou- 
lut avoir  perdu  plutôt  <jue  Raimborougb  , qui 
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étoit  hardi  & cruel , commeillefouhaittoit , 
propre  pour  lui  confier  de  fervice  le  plus  dé- 
fefpéré , & auquel  le  Parti  avoit  toujours  eu 
deflein  de  commettre  les  affaires  de  la  Mari- 
ne, quand  il  feroit  tems  de  les  oterau  Com- 
te de  Wartv'ick  ; ayant  été  élevé  fur  la  mer , 
dont  il  connoiffoit  parfaitement  bien  le  fervi- 
ce, quelque  mauvaife  fortune  qu’il  eût  eu  au 
commencement  du  Printems  , comme  nous 
l’avons  remarqué. 

Pour  achever  entièrement  cette  affaire  de 
Vontfret , qui  dura  prefque  jufqu’à  la  fin  de 
l’année  ; Lambert , inftruit  par  Cromwel  de 
prendre  une  pleine  vengeance  de  la  mort  de 
Raïmboroug , aux  Mânes  duquel  il  vouloir  fai- 
re un  ample  facrifice  , ayant  le  commande- 
ment des  troupes  deftinées  à cet  effeâ: , les 
refferra  en  peu  de  tems  dans  leurs  limites,  & 
fit  de  bons  travaux  autour  du  Chateau  , afin, 
qu’ils  fe  rendifleut  par  la  famine , s’il  ne  pou- 
voir pas  autrement  les  mettre  à la  raifon.  I!» 
ne  fe  lailTérent  pourtant  pas  enfermer  fans  fai- 
re des  fortics  fréquentes  & vigoureufes , où 
plufieurs  perdirent  la  vie  de  part  & d’autre. 
JLes  Affiégeans  découvrirent  quelques  perfon- 
nés  du  pais,  qui  avoient  correfpondanceavec 
le  Château,  & y dornoient  des  avis , & en- 
cr*autres  deux  Miniftres  & quelques  femmes 
de  confideration , amis  & alliez  des  Affiégez- 
Après  de  fréquentes  mortifications  de  cette 
forte  , & n’ay  ant  aucune  efpérance  de  fecours, 
Üs  offrirent  de  traitter  de  la  reddition  du  Châ- 
teau, pourvu  qu’on  leur  accordât  des  condi- 
tions honorables  j autrement , ils  firent  dire? 
aux  Affiegeaas , „ ou’ils  aYoient  des  provi- 

„ fions 
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„ fions  encore  pour  longtemsi  qu’ils  étoient 
,,  réfolus  de  mourir,  mais  qu’ils  vendraient 
„ leur  vie  le  plus  chèrement  qu’ils  pourroienç. 
Lambert  répondit , „ qu’il  les  rçconnoiûqic 
,,  pour  de  braves  gens  , & qu’il  fouhaictoit 
a,  d’en  fauver  d’entr’eux  le  plus  qu’il  pour* 

,,  roit  i mais  qu’il  étoit  obligé  de.demander 
„ qu’ils  lui  en  livraient  fix,  auxquels  iln’é- 
„ toit  pas  en  fon  pouvoir  de  fauver  la  vie.:; 

**  Qu’il  en  étoit  fâché  , parce. que  c’étoient 
„ de  galans  hommes  j mais  qu’il  avoir  les: 
,,  mains  liées.  Les  fix  qu’il  demandait  , 
étoient  le  Colonel  Marrict , & cinq  autre» 
qu’il  favoit  avoir  été  du  Parti,,  qui  avoit  tué 
lia 'mborougb  i entreprife  dont  un  ennemi  gé- 
néreux ne  fe  feroit  jamais  vangé  de  cette  ma- 
nière. Lambtrt  ne  le  fouhaitoit  pas , mais 
Cromvoel  le  lui  avoit  enjoint.  Il  confentoit  ,• 
„ de  relâcher  tous  les  autres , afin  qu’ils  s’ea 
retournâflèm cheveux  , & qu’ils  s’adreflaflèm: 
au  Parlement , pour  faire  leur  compofition-, 
promettant  de  leur  rendre  tous  les  bons  offi- 
ces qu’il  pourroit.  Ceux  du  Chateau,  ,,  te 
„ remercièrent  de  fa  civilité  fur  ce  dernier 
,,  article , & l’acceptèrent  avec  joye  & mai» 
„ ajoutèrent  à qu’ils  ne  fe  rcndroient  jamais 
,,  coupables  d’une  telle  balfalfe  de  livrer  au- 
„ cun  de  leurs  Camarades  i Partant  iis  de* 
mandoieru,  ,,  qu’on  lepr  accordât  fix  jours, 
,,  afin  que  ces  fix  filfent  du  mieux  qu’ils  pour- 
roient  pour  fe  fauver,  & qu’il  fût  permis  àbt 
garnifon  de  les  affilier  : .à  quoi  Lambert  can{sa~ 
tir  généreufemetK  . » à condition  que  les  ou- 
tres fe  rendraient  après  ce  tems-là , ce-  qui 
„ fut  accordé.  An  premier  jour  la  Garnifia» 
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fit  mine  deux,  ou  trois  fois , de  vouloir  faire  « 
une  fortiè;  & ils  fe  retirèrent  autant  de  fois 
fans  charger.  Mais  le  fécond  ils  en  firent  une 
vigoureufe  par  un  autre  endroit  que  celui  , 
où  ils  avoient  paru  le  jour  précédent  , & 
chaflerent  les  ennemis  de  leur  Pofte,  avec 
perte  de  part  & d’autre.  Quoi  que  les  Aflié- 
gez  euffent  été  repouffez  dans  le  Chateau , il 
y en  eut  pourtant  deux  des  fix , dont  Motrice 
étoit  un^  qui  s’échappèrent  , les  quatre  au- 
tres ayant  été  contraints  de  rentrer  avec  le 
refte.  Tout  fut  tranquile  pendant  deux  jours 
entiers  ; Mais  au  commencement  de  la  nuiét 
du  quatrième  jour , ils  firent  une  autre  entre- 
prife  fi  heureufe,  que  deux  des  quatre  autres 
s’échappèrent  encor.  Le . lendemain  ils  firent 
de  grandes  démonftrations  dejoye,  & envoi- 
érent  dire  à Lambert  que  leurs  dix  amis 
étoient  échappez  ( quoi  qu’il  en  réftat  encore 
deux , ,,  & qu’ainfi  ils  étoient  prêts  de  fe  ren- 
dre le  lendemain.  • ' - 

Les  deux  autres  ne  jugèrent  pas  à propos, 
que  l’on  bazardât  une  nouvelle  entreprife  : 
mais  ils  inventèrent  un  autre  moyen  pour  fe 
mettre  en  fureté  , avec  un  fecours  moins  dan- 
gereux pour  leurs  amis , dont  plufieurs  avoient 
perdu  la  vie,  dans  les  deux  premières  forties, 
pour  fauver  la  leur.  Les  Bâtimens  du  Châ- 
teau étoient  fort  yaftes  > & fpacieux , & il  y 
avoit  un  grand  amas  de  pierres  inutiles , qui 
étoient  tombées  des  murailles  en  bas.  Ils 
trouvèrent  un  endroit  .commode  , & appa- 
rament  celui  qui  devoir  être  le  moins  vifité  : 
ils  y defcendirent  leurs  deux  amis  i qui  y 
avoient  de.  l’air  pour  refpirer  , & des  vivres 
* ‘ pour 
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pour  s’y  nourrir  un  mois  , dans  lequel  tems 
ils  efpéroient  pouvoir  s’échapper.  Cela  étant 
fait  , ils  ouvrirent  leurs  portes  , à l’heure 
marauée;  Lambert  fit  faire  une éxaéte  recher- 
che de  ces  fix , dont  il  ne  croyoit  point  qu’au- 
cun fût  échappé,  il  étoit  bien  fur  qu’aucun 
d’eux  n’étoit  parmi  ceux  qui  fortirent.  11  re- 
çut les  autres  fort  civilement  , obferva  ponc- 
tuellement la  promette  qu’il  leur  avoit  faite , 

& ne  parut  point  du  tout  fâché  que  ces  fix  ga- 
lands  hommes  , comme  il  les  appelloit  , le 
fulfent  fauvez. 

Alors  ils  apprirent  une  nouvelle  qui  releva 
beaucoup  leur  courage  abattu  ; que  le  Cheva- 
lier Mar  madame  Langdale  , s’étoit  échappé  du 
Château  de  Nottingham , & peu  de  tems  après  • 
avoit  patte  la  Mer.  Aufli  tôt  Lambert  fit  dé- 
manteler le  Chateau  , afin  qn’on  ne  pût  plus 
y mettre  une  Garnifon  j & mit  toutes  fes 
troupes  en  de  Nouveaux  Quartiers  : En  forte 
que  dix  jours  après  la  reddition,  les  deux  qui 
s’étoient  cachez , fortirent  de  leur  niche , & 
pourvûrent  à leur  fureté.  Le  Chevalier  Jean 
Digby  vécut  encore  plufieurs  années  après  le 
rétour  du  Roi , & étoit  fouvent  avec  Sa  Ma- 
jefté.  Pour  le  Pauvre  Motrice,  il  fut  pris  en- 
fuite  dans  la  Comté  de  Lancaftre , & fut  mis 
à mort  en  la  même  place , où  il  avoit  com- 
mis une  faute  contre  le  Roi  , & où  il  avoit 
rendu  d’abord  un  grand  fervice  au  Parle- 
ment. < 

Les  affaires  du  Roi  étoient  dans  le  déplo-  Çondi- 
rable  état  que  nous  venons  de  décrire  , lors  p°“cdcw  ^ 
qnc  le  Prince  étoit  à la  Haye , fa  Flotte  fe  du  Duc 
mutinant  déjà  pour  la  paye , fes  Domelliques  «l'M  à U 
1 * P>  ’ étans"-*’  * 
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les  Fac-  ^tans  dans  la  divifion , & dans  la  néeelîké  , 
trc^eura  Ceux  du  Duc  à' York  Ton  frère  formans  des 
officiers  intrigues,  & des  projets  différens,  & entr’au- 
Domefti-  tres  $amfieid  d’un  efprit  inquiet  , & impa- 
<lues‘  tient,  & le  Chevalier  JeanÙerkJley  d’une  hu- 
meur ambitieufe  & incommode.  Le  C©n- 
feil  dont  les  membres  étoient  en  petit  nombre 
( car  le  Prince  n’avoit  pas  le  pouvoir  d’y  en 
ajouter  aucun , parce  qu’ils  étoient  tous  con- 
feillers  du  Roi  fon  Père.  ) Le  Confeil  dis-je 
ne  maftquoit  pas  tant. d'union  en  foi- même  » 
que  de  refpeét  & de  fourni  dion  delà  part  des 
autres  qui  avoient  déjà  perdu  le  refpeét  qu'ils 
dévoient  avoir  pour  ceux  qui  étoient  fur  la 
flotre , & le  préjugé  où  l’on  étoit  contre  ceux- 
là  continuoit  toujours  avec  tant  de  force,  qu’il 
. influoit  beaucoup  fur  les  deux  membres  qui 
étoient  arrivez  depuis  peu , & faifoit  qu’on 
n’avoit  pas  pour  eux  les  égards , qu’on  aiw 
roit  eu  en  un  autre  tems.  La  grande 
animofïté  du  Prince  Robert  contre  le  Lord 
Colt'pcpper  y troubloit  extrêmement  le  Con- 
lèil , & embarrafloit  le  Lord  Cottington  & le 
Chancelier  de  l’Echiquier  , qui  avoient  aflez 
de  pouvoir  fur  les  deux  autres.  Mais  Colepep- 
per  avoit  des  défauts  & des  emportemens  , 
que  fes  amis  ne  pouvoient  empêcher , & quoi 
que  le  Prince  Robert  eût  de  bons  fentimens 
pour  le  Chancelier,  & lui  demandât  fouvent 
fes  avis  i neantmoins  fa  prévention  contre 
Colepepper  avoit  pris  de  fi  profondes  racines  , 
& cette  prévention  étoit  fi  bien  cultivée  & 
fortifiée  par  le  Procureur  Général  Herbert , 
qui  avoit  un  pouvoir  abfolu  fur  Ce  Prince  , 
& qui  haifioit  parfaitement  ceux  qu’il  ne  gou- 

vernoit 
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vernoit  pas , qu’il  n’y  avoir  qu’aigreur , & 
que  colère  entre  ceux  quicompofoientles  Af> 
femblées  dans  le  Confeil. 

Un  jour  le  Confeil  s’aflèmbla  dans  la  mai- 
fon  du  Lord  Thréforier  , afin  de  donner  les 
ordres  néceflaires  pçur  la  vente  de  quelques 
effefts  qui  avoient  été  pris  fur  mer  , & d’en 
faire  de  l’argent  pour  payer  la  Flotte.  Conf- 
ine dans  ces  occafions  il  eft  uécelfaire  d’em- 
ployer des  Marchans  , & d’autres  perfon- 
nes  propres  pour  cela  , le  Prince  Robert  de- 
manda „ qu’on  fe  fervît  du  Chevalier  Robert 
Wnltb  qui  étoit  trop  connu,  pour  qu’on  lui 
confiât  cet  emploi.  Il  s’agifioit  de  vendre 
une  Cargaifonde  fucre  , & aucun  de  ceux  qui 
étoient  préfens  n’auroient  jamais  confenti 
qu’on  fe  fervît  de  lui.  Mais  le  Lord Colepep- 
per  parla  contre  lui  avec  chaleur,  ce  qui  pa- 
rut ^échir  un  peu  fur  le  Prince  qui  l’avoit 
propofé  : furquoi  il  demanda  à Colepeppcr  , 
„ quels  fujèts  de  reproche  il  y avoit  contre  le 
Chevalier  Robert  Walsb , qui  le  rendoientjn- 
,,  digne  de  cet  emploi.  Colepepper  répondit 
avec  un  peu  de  promptitude  , ,,  que  c’étoit 
,,  un  trompeur  , & quoi  que  ce  fût  une  vé- 
y>  rité  notoire,  le  Prince  le  trouva  très  mau» 
vais,  & dit  „ que  c’étoit  un  Gentil- homme, 
i,  & fon  ami  , & que  s’il  venoit  à être  in» 
„ formé  de  ce  qui  avoit  été  dit , il  ne  favoit 
„ pas  comment  le  Lord  Colepepper  pourroit 
,,  éviter  de  fe  battre  avec  lui.  Colepepper , 
,,  qu’on  connoiffbit  pour  un  homme  de  cœur , 
répliqua  qu’il  ne  vouloir  pas  fe  battre  avec 
„ Wahh  j mais  plutôt  avec  fon  Altefle  : A 
quoi  U Prince  répondit  faus  s’émouvoir  , 

» qut 
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,,  que  cela  étoit  bien.  De  forte  que  le  Con- 
feil  fe  leva  en  grand  détordre. 

Le  Prince  Robert  tortit  de  la  Chambre, 
& le  Chancelier  mena  le  Lord  Cohpepper 
dans  le  Jardin  , efpérant  lui  faire  fentir  la 
faute  qu’il  avoit  faite  , & l’engager  à aller 
fur  le  champ  demander  pardon  au  Prince  , 
afin  que  cette  affaire  ne  fit  pas  plus  d’éclat  : 
mais  il  étoit  encore  trop  échauffé  pour  con- 
venir qu’il  avoit  fait  une  faute,  & nepcnfoit 
qu’à  ioutenir  ce  qu’il  avoit  dit  imprudem- 
ment. AufiTi-tôt  le  Prince  informa  le  Pro- 
cureur Général  ton  confident , de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  , & c’étoit  l’homme  du  mon- 
de le  moins  propre  à lui  confier  un  tel  fe- 
cret , ayant  toujours  fur  lui  bonne  provifion 
d’huile  pour  jetter  dans  le  feu.  Herbert  le 
fit  promptement  favoir  au  Prince  de  Galles 
qui  fur  le  champ  envoya  quérir  le  Clmicel- 
her  de  l’Echiquier  pour  être  inftruit  déroutés 
les  circonftances  de  cette  affaire.  Quand  il 
eut  tout  entendu,  il  en  fut  fort  fâché,  & lui 
dit,  ,,  de  faire  favoir  au  Lord  Colepepper , 
„ qu’il  eût  à faire  fatisfa&ion  au  Prince 
,,  Robert  : autrement  qu’il  lui  en  arriveroit 
„ pis. 

Il  s’adrefîa  d’abord  au  Prince  Robert , afin 
de  l’appaifer  jufqu’à  ce  qu’il  put  convaincre 
l’autre  de  fa  faute  i & il  obtint  de  Son  Al- 
teffe  qui  aurait  eu  plus  de  colère,  s’il  avoit 
eu  moins  de  droit  de  ton  côté,  qu’il  voudrait 
bien  recevoir  une  fatisfaûion , & lui  promit 
« que  l’autre  ne  recevroit  point  d’affront 
„ aans  cet  intervalle.  Mais  il  trouva  plus  de 
difficulté  du  côté  du^  Lord  Colepepper . qui 
L " étoit 
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étoit  toûjours  dans  fon  emportement , & qui 
prétendoit  qu’il  avoit  été  tellement  provo- 
qué , qu’il  devoit  être  excufé  pour  fa  répli- 
que , & que  le  Prince  devoit  reconnoitre  l’un 
auffi  bien  qu’il  reconnoitroit  l’autre.  Néan- 
moins après  quelques  jours  de  recueillement, 
voyant  qu’aucun  de  ceux  avec  qui  il  commu- 
niquoit  n’éroit  de  fon  fentiment  , apprenant 
ue  le  Prince  en  étoit  fort  fâché , & atten- 
oit  qu’il  allât  demander  pardon  au  Prince 
Robert , & de  plus  faifant  réfléxion,  qu’il 
étoit  en  un  lieu,  où  fa  qualité,  & fon  em- 
ploi, ne  lui  procureroient  aucune  fureté,  ilfc 
réfolut  de  faire  , ce  qn’il  auroit  du  faire  d’a- 
bord : il  alla  avec  le  Chancellier  au  logis  du 
Prince  Robert , où  il  fe  comporta  fort  bien , & 
où  le  Prince  le  reçut  avec  toute  la  bonté  qu’il 
pouvoit  efpérer.  De  forte  qu’une  fi  mauvai- 
se affaire  fembloit  être  terminée  autant  bien 
que  fa  nature  le  pouvoit  permettre  ; mais  le 
pire  étoit  encore  à venir.  Le  Procureur  Gé- 
géral  avoit  fait  tout  fon  poflible  pour  diflua- 
der  ce  Prince  d’accepter  une  fatisfa&ionft  lé- 
pere,  8^fi  fecrète:  Mais  n’ayant  pu  y reüflir, 
il  irrita  le  Chevalier  Robert  JVnIsb , qui  avoic 
été  informé  de  ce  qui  s’étoit  palfé  dans  le 
Confeil  fur  fon  fujèt , & l’éxcita  à la  vengean- 
ce : & plufîeurs  ont  cru  , qu’il  étoit  alfuré 
que  le  Prince  Robert  n’en  feroit  pas  fâché.  Le 
lendemain  que  Son  AlrefTe  eut  reçu  fatisfac- 
tion  , le  Lord  Colepepper  s’en  allant  aux  Con- 
feil fans  épée  Walsh  l’aborda,  & fe  plaignit 
à lui  avec  allez  de  modération  en  apparence  , 
de  ce  qu’il  avoit  parlé  de  lui  lî  désobligeam- 
ment  dans  le  Confeil . L’autre  lui  répondi  t , 

„ qu’il 
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»,  qu’il  lui  donnerôit  fatisfa&ion  , par  tel 
„ moyen  qu’il  le  demanderait , quoi  qu’il  ne 
» fût  pas  obligé  de  rendre- raifon  de  ce  qù’il 
»,  avoir  dit  en  ce  lieu -là.  Pendant  qu’ils 
étaient  dans  cette  converfation  tranquile  y 
fubitement  IValsb  lui  donna  un  coup  de  poing 
de  toute  fa  force  fur  le  vifage , &r  en  reculant 
mit  l’épée  à la  main;  mais  quand  il  vidque 
l’autre  n’en  avoir  point  , il  fe  retira  s & le 
Lord  Colrpepper  avec  fon  nez  & fon  vifàge 
fanglanc , s’en  alla  dans  fa  Chambre , d’où  il 
ne  forrit  que  plufieurs  jours  après , parce  que 
ce  coup  l’avoit  tout  défigure.  Cet  outrage 
fut  commis  fur  les  i o.  heures  du  matin  à la 
vue  de  toute  la  ville;  dequoi  le  Prince  fut 
fort  offenfé  , & envoya  auffi-tùt  aux  Etats 
pour  en  demander  juftice  : & les  Etats  félon 
leur  méthode , & leurs  lentes  procédures 
dans  les  affaires  qu’ils  ne  prennent  pas  à cœur, 
firent  citer  le  Chevalier  Walsh , & n’ayant 

f>oint  comparu,  il  fut  publiquement  banni dç 
a Haye  , au  fon  d’une  Cloche.  De  forte 
qu’il  alla  demeurer  à Amjierdaw , où  en  telle 
autre  ville  qu’il  voulut.  Ce  fut  là  toute  la 
réparation  que  les  Etats  accordérent'au  Prim- 
ée pour  une  infulte  fi  hardie , & fi  punifla- 
ble.  Et  le  commencement  auffi  bien  que  la 
fin  de  cette  malheureufe  affaire,  expofa  le 
Prince , & fon  Confeil  à moins  de  refpeâ  , 
qu’il  n’en  étoit  du  à l’un  & à l’aurre. 

Outre  que  la  Flotte  étoit  dans  l’inattion , 
le  peu  de  prévoyance  que  l’on  y avoit  eu  , en 
fe  défaifîffant  de  tant  de  prifes  confidérables  , 
n’étoit  alors  que  trop  manifefte  : n’y  ayant 
point  d’argent  pour  payer  les  Matelots,  qui 
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envouloient  avoir,  ni  de  nouvelles  provifions 
de  vivres  , ce  qui  n’étoit  pas  moins  impor- 
tant i puifqu’on  pôuvoit  aifémenr  prévoir 
qu’iJt  ne  pouvoienc  fubfifter  long-rems  , en 
l’état  où  ils  étoient  alors  : & la  licence  que 
chacun  fe  donnoit  de  cenfurer  , & de  repro- 
cher ce  defaut  de  précaution  troubl'oit  tous  les 
Confeils , & caufoit  des  converfations  fort  dé- 
sagréables. Il  n’étoit  pas  poflible  de  Suppri- 
mer cette  licence i chacun  lé  perfuadant  que 
l’on  auroit  pu  facilement  Survenir  à leurs  né- 
ceflitez  particulières,  ficen’avoit  été  ce  mau- 
vais ménage  j ce  qu’ils  appelaient  trahifon 
& corruption.  On  ne  peut  pas  disconvenir, 
que  l’on  avoit  pris  de  fi  grandes  richefies, 
Sans  conter  celles  qu’on  auroit  pu  prendre  en- 
core , fi  l’on  avoit  deftiné  quelques  Navires 
pottr  cela  , qu’on.auroit  pu  faire  une  ample 
provifion,  tant  pour  la  Flotte  , que  pour  le 
Prince  , & pour  ceux  de  fa  fuite  , fi  elles 
avoient  été  bien  ménagées  , & déposées  en 
un  lieu  de  fureté , jufqu’à-ce- qu’on  eût  pu  les 
vendre  à un  prix  raisonnable.  PerSonne  ne 
goûtoit  les  raifons  que  l’on  alléguoit  pour  ex- 
eufe  d’avoir  rendu  tant  de  Navires  charges 
pour  gratifier  la  Ville  de  Londrts,  & le  Parti 
Presbytérien  dans  tout  le  Royaume:  car  ou- 
tre qu’on  croyoit  que  la  valeur  de  ce  qu’on 
avoit  relâché,  & perdu  de  cette  manière,  va- 
loir beaucoup  plus  que  ce  que  la  Ville  & les 
Presbytériens  auroient  fait  , quand  ils  l’au- 
roient  voulu  ; ces  bontez  n ‘étoient  point  les 
véritables  motifs  qui  pouvoient  réveiller  ce 
peuple , dont  les  affeétions  étoient  mortes  de- 
puis long- rems,  & qu’on  ne  pouvoir  faire  re- 
vivre, 
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vivre , que  par  de  rudes  fouffrances  , & par 
des  pertes  infupportables  : l’interruption  & la 
ruine  de  leur  Commerce  j & la  faille  de  leurs 
biens  , étant  alors  , à ce  qu’on  croyoi|j,  le 
moyen  le  plus  efficace  pour  leur  faire  aimer 
la  paix , & pour  tirer  d’eux  par  force  ce  qu’ils 
pouvoient  donner  volontairement.  Et  li  la 
Flotte  s’étoit  appliquée  à cela  , 11  elle  avoit 
vifitcles  parties  Maritimes  des  Comtez  bien- 
intentionnées  , & dont  quelques  Places  s’é- 
toient  déclarées  pour  le  Roi  , comme  avoit 
fait  Scarboroug  dans  la  Comté  d'York  ; fuppo- 
fé  qu’elle  n’eih  pu  mettre  le  Roi  en  liberté 
dans  l’Ile de  Wight , nifécourir  Colchejler,  ce 
que  plufieurs  perfonnes  croyoient  pratiqua- 
• ble  , peut-êre  fans  beaucoup  de  fondement, 
elle  auroit  employé  le  tems  beaucoup  plus 
avantageufement , & plus  honorablement , 
qu’elle  n’avoit  fait. 

Mais  quelles  qu’en  fulTent  les  conféquen- 
ces  , 11  la  corruption  en  avoit  été  la  caufe , 
on  l’auroi;  apparemment  découvert  par  l’éxa- 
men  , & par  l’information  que  l’on  en  fit  ; 
& l’on  peut  juftement  conclure,  qu’il  n’y  en 
avoit  aucune.  Il  eft  certain  , que  la  Reine 
étoit  tellement  remplie  du  delTein  , & de  la 
puilfance  des  Ecolfois , pour  rétablir  les  affai- 
res du  Roi,  dès  avant  qu’il  parut  aucuns fou- 
lévemens  en  diverfes  parties  de  V Angleterre , 
& que  la  Flotte  fe  révoltât , qu’elle  ne  péfa 
pas  affez  le  bon  ufaee  qu’elle  pouvoir  faire  de 
ces  feeoui  s quand  ils  arrivèrent  j mais  qu’el- 
le fe  fixoit  tellement  fur  VEcoJfe , comme  fur 
l’unique  fondement  des  efpérances  du  Roi, 
.qu’elle  regardoit  feulement  le  retour  de  la 
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Flotte  à l’obéiffance  de  Sa  Majefté  comme  une 
commodité  offerte  par  la  Providence  pour  y 
tranfportçr  le  Prince  en  fureté , & les  Inftruc- 
tions  qu’elle  avoit  donnée  à ceux  qu’elle  em- 
plovoit  auprès  du  Prince,  étoient  iî  pofirives, 

,»  ûe  ne  confentir  à aucune  chofe , qui  put 
i,  empêcher,  ou  retarder  cette  expédition; 
que  file  Comte  de  Lautberdaltétoït  arrivé  lors 
que  le  Prince  vint  fur  la  Flotte  , elle  auroit 
été  engagée  des  ce  moment  à tranfporter  le 
Prince  en  Ecojfe , quelqu’autre  commodité  qui 
fe  fût  rencontrée  , préférable  à celle-là.  Et 
quand  ce  Lord  alla  trouver  le  Prince  aux  Du - 
nés  fes  empreffemens  pour  faire  partir  prom- 
tement  le  Prince,  étoient  fi  fiers,  & fi  abfo- 
lus,  qu’il  n’y  eut  que  la  mutinerie  fur  la  Flot- 
te , qqi  empêcha  ce  voyage.  Le  Navire  du 
Prince  mit  a la  voile  pour  Hollande , afin  que 
de  là  il  pût  pourfuivre  fon  autre  voyage  r & 
il  n’auroit point  paffé  parla  Hollande,  s’il  y 
avoit  eu  des  provifions  fuffifamment  pour  al- 
ler tout  droit  en  Ecojfe.  Cette  expédition  pour 
Ecojje  étoit  d’autant  plus  défagréable  à tout  le 
monde , qu’on  voyou  bien  que  le  Prince  avoit 
beaucoup  plus  de  panchant  à embraffer  d’au- 
tres occafions , «qui  fe  préfentoient , & que  ce 
n’étoit  que  par  une  condefcendence  aveugle 
aux  volontez  de  la  Reine  fa  Mère. 

Ce  méchant  état  de  la  Flotte , & l’humeur  Lé  Comte 
inconftante  des  gens  de  Mer  , devint  encore  de. 

fdus  notoire  , & éclata  plus  hors  de  faifon  à ^piotte 
'arrivée  du  Comte  de  IVarwick  fur  les  Côtes  vient  fur 
de  Hollande  avec  une  autre  Flotte  du  Parle-  *es  £ô,ïfî- 
ment  , qui  moüilla  l’Ancre  à la  vue  de 
Flotte  du  Roi,  peu  de  jours  après  quelePrin- 
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ce  Tint  à h Haye.  Et  il  y a bien  de  l’appare»- 
ce  qu’il  auroit  fait  quelque  aéte  d’hoftilitë, 
Tachant  qu’il  y avoit  une  partie  des  Officiers, 
& des  Matelots  à terre , li  les  Etats  n’avoient 
pas  envoyé  dans  le  même  inftant  quelques- 
uns  de  leurs  Vaifleauxde  guerre , pour  main* 
tenir  la  paix  dans  leur  Port.  Cependant , pour 
fe  conformer  à l’infolencede  fes  Maîtres , & 
à la  plupart  de  ceux  qui  étoient  employez  par 
eux  , le  Comte  envoya  une  fommation  d’une 
étrange  nature  à la  Flotte  Royale  > il  dit , 
,,  qu’il  avoit  été  averti  qu’il  y avoit  uneFlot- 
,,  te  à l’Ancre  devant  Hclvoetfluys  > quifaifoit 
,,  partie  de  la  Flotte  Royale -du  Royaume 
,,  d'Angleterre , & portant  un  Etendard  ; par- 
„ tant  qu’en  l'autorité  du  Parlement  , qui 
y,  l’avoit  établi  Grand  Amiral  à' Angleterre , 
„ ilfommoit  l’Amiral,  ou  Commandant  en 
a Chef  de  cette  Flotte , & les  Capitaines  & 
,,  Matelots  de  ces  Navires  de  fe  rendre  à lui 
,,  avec  leurs  VaifTeaux  , comme  au  Grand 
,,  Amiral  d'Angleterre  , & pour  l’ufage  du 
„ Roi,  & du  Parlement , & enlamêmeau- 
,,  torité  offroit  toute  fureté  à ceux  qui  feren- 
„ droient  à lui. 

Quoi  que  cette  fommation  eût  été  reçue 
avec  toute  l’indignation  qu’elle  mér/toit  par 
le  Lord  Wtllougby  , qui  étoit  à bord  comme 
Vice- Amiral , & qu’elle  n’eût  pas  fait  d’im- 
preffion  fur  les  Officiers  , & n’eût  pas  paru 
en  faire  fur  les  Matelots  : néanmoins  , pen- 
dant que  le  Comte  étoit  dans  ce  voifinage , il 
trouva  les  moyens , par  des  follicitations  fe- 
crètes  & en  envoyant  de  fes  Matelots  à terre  à 
Hellevoetfluis  , où  ils  entroient  en  conversation 
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avec  leurs  anciens  Camarades , d’en  corrom* 
pre  plufieurs,  qui  fe  rendirent  fur  fa  Flotte, 
tandis  que  d’autres  demeurèrent  dans  leurs  po- 
lies pour  fait»  plus  de  mal  dans  la  fuite.  Mais 
cet  incommode  voilînage  ne  dura  pas  long- 
tems  : car  la  faifon  de  l’année , & les  vents, 
oui  font  furieux  fur  ces  Côtes-là  , dans  le  mois 
de  Septembre , contraignirent  le  Comte  de  fc 
retirer  aux  Dunes , pour  y attendre  de  nouveaux 
ordres. 

Tous  ces  défordres  furent  accompagnez 
d’un  autre  encore  plus  fâcheux  , qui  arriva 
dans  ce  tems-là  , c’étoit  la  maladie  du  Prin- 
ce , qui  après  quelques  jours  d’indifpofition 
fut  attaqué  de  la  petite  vérole  ï ce  qui  mit  Le  prjBce 
dans  une  grande  conHernation  ceux  qui  étoient  de  g*//*, 
auprès  de  lui  , & qui  fondoient  toutes  leurs  attaqué 
efpérances  fur  fa  précieufe  vie  : & cette  con- 
flernation  fut  générale , & dura  tant  qu’il  fut 
en  péril.  Mais  par  la  bonté  & miféricordede 
Dieu  , il  fortit  en  peu  de  jours  du  danger  de 
cette  maladie,  & clans  un  mois  il  fut  rétabli 
dans  une  fi  parfaite  fanté , qu’il  fut  en  état  de 
prendre  connoilfance  de  fes  malheureufes  af- 
faires. 

Il  y avoit  deux  points  principaux  fur  lef- 
quels  le  Prince  devoir  fe  déterminer,  &tous 
deux  ne  pouvoient  fouffrir  de  retardement , le 
premier , comment  on  feroit  provifion  pour 
payer  & avi&uailler  la  Flotte  , & pour  ap- 
paifer  l’efprit  mutin  des  Matelots  , qui  n’a- 
voient  aucun  refpett  pour  leurs  Officiers  : de 
forte  que  dans  le  peu  de  tems  que  le  Comte  de 
Warmick  avoit  été  devant  Helvoet/Iuys  , com- 
me nous  avons  dit , plufîeurs  Matelots  avoienc 
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pafle  de  Ton  cote  , & le  Cwjlant-Warwuk, ; , 
une  des  meilleures  Frégates  , avoit  quitté  lar 
Flotte  du  Prince  , ou  s’étoit  laide  prendre 
volontairement  , & conduire  atec  les  autres 
en  Angleterre.  L’autre  point  étoit , de  favoir 
ce  qu’on  feroit  de  la  Flotte  , quand  on  l’au- 
roit  payée , & pourvue  de  vivres. 

Pour  le  prémier  , il  y avoit  quelques  Na- 
vires qu’on  avoit  amenez  avec  la  Flotte, 
chargez  de  Marchandifes  de  prix  , qui  étant 
vendues  à leur  jufte  valeur , fe  feroient  mon- 
tées à une  fomme  fuffifante  , pour  payer  les 
gages  des  Matelots  , & pour  quatre  mois  de 
provifions.  Il  y avoit  làplufieur^  Marchands 
ae  Londres  , qui  auraient  bien  voulu  racheter 
leurs  propres  effets  , que  Ton  avoit  pris  fur 
eux  : & d’autres  qui  a voient  des  Commiffions 
de  Londres  , pour  acheter  le  furplus.  Mais 
ils  favoient  bien  tous  que  les  Marchandifes  ne 
feroient  point  tranfportées  ailleurs  , & qu’il 
falloir  les  vendre  en  ce  lieu-là , c’eft  pourquoi 
ils  s’attendoient  de  les  avoir  à vil  prix.  D’ail- 
leurs il  y avoit  plufieurs  dettes  que  l’on  de- 
mandoit,  & que  le  Prince  avoit  promis,  lors 
qu’il  étoit  dans  la  Thamife  de  payer  fur  le  pré- 
mier argent  qui-  proviendrait  de  la  vente  de 
tels,  & tels  Navires;  entr’autres  , le  Prin- 
ce croyoir  que  la  Comteffe  de  Cariijle  , avoit 
engagé  fon  tour  de  perles  pour  1500  livres 
fterling  qu’elle  avoit  entièrement  débourfées 
pour  payer  lés  Officiers , & fournir  des  pro- 
vifions pour  l’expédition  du  Comte  de  Hol- 
land , & il  avoit  promis  au  Lord  Piercy  frè- 
re de  cette  Dame  , & un  très  importun  fol- 
liciteur,  qu’il  payerait  ces  15  00.  livres  fur  la 
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vente  du  Navire  chargé  de  fucre  , & qu’on 
eroyoit  valoir  pour  le  moins  6 à 7000.  livres 
fterl.  D’autres  a voient  de  pareils  engagemens 
fur  d’autres  Navires  : en  forte  que  quand  il 
fut  queftion  de  vendre  les  Marchandées,  pour 
avoir  de  l’argent , ceux  qui  avoient  de  pareil- 
les obligations  étoient 'eux-mêmes  employez 
ou  nommoient  ceux  qu’on  employoit , pour 
faire  le  marché  avec  les  acheteurs , afin  qu’ils 
fuffent  afliirez  de  recevoir  ca  qu’ils  deman- 
doient  , fur  le  premier  argent  qu’on  touche- 
roit.  Par  ce  moyen  on  délivrait  le  double  de 
la  valeur,  pour  aquitter  une  dette,  qui  n’ex- 
cédoit  pas  la  moitié. 

Mais  ce  qui  étoit  pire  que  tout  cela  , le 
Prince  à'Orange  avertit  le  Prince  qti’on  avoit 
agité  quelques  quêftionsdans  les  Etats,  pour 
favoir  „ ce  qu’ils  feroient  fi  le  Parlement 
,,  à'  Angleterre  , dont  le  nom  étoit  alors  très- 
redoutable,  leur  envoyoit  demander  la  ref- 
„ titucion  des  effets  des  Marchands  , qui 
„ avoient  été  pris  injuftement  dans  la  Tha- 
,,  mife  , & avoient  été  conduits  dans  leurs 
,,  Ports  où  l’on  les  expofoit  en  vente,  con- 
,,  trel’amitié  gardée  entre  les  deux  Nations, 
„ pendant  la  dernière  guerre  ? Quelle  répon- 
,,  fe  ils  pourraient  faire,  & s’ils  pourraient 
,,  refufer  de  permettre  aux  propriétaires  do 
,,  ces  Marchandifes  d’ufer  d’arrêt  , & d’en 
,,  poûrfuivre  le  jugement  dans  leur  Amirau- 
,,'té?  Lefquelles  procédures  arrêteraient  la 
,,  vente  des  Marchandées  où  les  autres  pré- 
„ tendoient  avoir  un  titre,  jufqu’à  ce-que  le 
,,  droit  fut  déterminé.  Le  Prince  à'Orange 
ajout»,  „ quçces  queftions  n’avoient pas  été 
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„ propofées  fans  deflein.  C’eft  pourquoi  fl 
donnoit  avis  au  Prince , ,,  de  ne  perdre  aucun 
s,  tcms  pour  achever  la  vente  de  tout  ce  qui 
,,  devoir  être  vendu  ; afin  que  ceux  qui  fe- 
„ roient  engagez  dans  l’achar  , fufient  auffi 
,,  engagez  aie  défendre.  Sur  ce  fondement, 
& fur  les  autres  , dont  nous  avons  fait  men- 
tion ; les  Marchez  furent  faits  en  hâte  avec 
ceux  qui  vouloient  acheter , & qui  n’auroient 
pas  acheté;  s’ils  n’avoient  pas  été  furs  de  ga- 
gner beaucoup  fur  tous  les  achats  qu’ils  fai- 
foient.  Tout  cela  ne  pouvoir  être  empêché 
par  la  précaution  & la  prudence  de  ceux  qui 
yétoient  préfens,  n’ayant  pas  plus  d’autorité 
qu’ils  en  avoient.  Monfieur  Long  Secrétaire 
du  Princef  avoir  été  chargé  de  recevoir  , & 
de  payer  tout  l’argent,  pendant  que  le  Prin- 
ce étoit  fur  la  Flotte,  de  forte  qu’il  n’auroit 
pas  été  à propos  que  le  Prince  lui  eut  oté  cet 
emploi,  quand  il  vint  en  Hollande',  quoiqu’on 
crût  qu’il  aimoit  trop  l’argent , ce  n’étoit  pas 
une  raifon  pour  le  déplacer , parce  qu’aucun 
autre,  qui  l’auroit  moins  aimé,  n’auroit  vou- 
lu s’affujettir  alors  à cet  emploi,  qui  l’expo- 
foit  à l’importunité , & à l’infolencede  ceux 
qui  étoient  dans  la  néceffité  , lors  qu’il  n’en 
fatisfarifoit  aucun.  Cependant  il  aimoit  cet 
emploi  avec  tous  fes  défagrémens. 

Dès  que  l’argent  fut  reçu , il  fut  envoyé  fur 
la  Flotte  pour  payer  les  Matelots , le  Prince 
y fit  un  voyage  pour  encourager  les  Matelots 
enclins  à la  mutinerie  non  fans  y être  pouffez 
par  quelques-uns,  qui  vouloient  mettre  mal  les 
Officiers  dans  leurs  efprits.  Le  Lord  Willougk - 
h)  étoit  à bord  par  pure  obéiflance  pour  le 
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Roi , quoi  qu’il  n’aimât , ni  le  porte  qu’il  oo 
cupoit,  ni  ceux  fur  lesquels  il  commandait* 
quoi  qu’ils  eulîent  plus  de  refpeft  pour  lui , que 
pour  aucun  autre.  Le  Chevalier  Guillaume 
Batten  demeuroit  aufli  avec  eux , parce  qu’il  ne 
favoit  comment  s’en  difpenfer  , quoi  qu’il 
n’eut  que  trop  de  raifons  pour  être  Fatigué  de 
Ton  emploi , les  Matelots  ayant  conçu  une  hai- 
ne implacable  contre  lui  j & la  vérité  eft  , 
qu’encore  qu’il  n’y  eût  pas  de  preuve  , qu’il 
eût  aucunes mauvaifes pratiques,  ilfouhaitoit 
avec  impatience  de  faire  fa  paix  , & d’aller 
vivre  dans  fa  Patrie  , comme  il  fît  depuis , 
avec  la  permiflîon  du  Roi  j contre  lequel  il 
n’a  jamais  pris  d emploi. 

L’autre  point  qu’il  falloit  réfoudre  étoit  en- 
core plus  difficile , de  fa  voir,  „ ce  qu’on  fe- 
,,  roitdela  Flotte,  & qui  la  commanderait? 
Bien  que  l’avertifTement  donné  par  le  Prince 
à' Orange  à Son  Airelle  Royale  touchant  la 
queftion  agitéedans  les  Etats , concernât  feu- 
lement les  VaifTeaux  Marchands,  quiavoient 
été  pris,  il  étoit  néanmoins  fort  aifé  de  com- 
prendre que  l’on  étendroit  & appliquerait  les 
conféquences  de  cette  queftion , aux  Vaill'eaux 
delà  Flotte  Royale,  auffi-bien  qu’aux  Navi- 
res Marchands.  Il  étoit  aflez  évident  que  les 
Provinces-Unies  n’entreprendraient  pas  de 
déterminer  , fi  c’étoient  véritablement  les 
vaifTeaux  du  Roi , ou  fi  c’étoient  les  VaifTeaux 
du  Parlement  : & il  n’y  avoit  que  les  diffé- 
rens , qui  étoienc  encore  dans  les  deux  Cham- 
bres qui  les  empêchaflent  de  s’unir  pour  faire 
cette  demande.  Defortequele  Princevoyoit 
que  rien  n’étoit  plus  néceflaire  que  de  fortir 
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des  Ports  de  ces  Provinces , & que  les  Etats 
en  aboient  beaucoup  d’envie. 

Pendant  que  Bamfield  étoit  auprès  du  Duc 
d 'Yorl^y  il  avoit  conçu  une  envie  demefurée  de 
commander  la  Flotte  : mais  le  Duc  étoit  per- 
. fuadé  qu’il  n’y  auroit  pas  de  fureté . ni  pour 
Son  Alteffe  ni  pour  le  Roi  fon  Père  , qu’il 
s’y  embarquât  : & le  Roi  qui  connoidoit  mieux 
que  le  Prince  les  lourdes  pratiques  de  Bam- 
fiddy  avoit  défendu  expreffement  de  lefouffrir 
auprès  de  la  perfonne  du  Duc  : de  forte  qu’il 
s’en  retourna  en  Angleterre , où  il  ne  fut  jamais 
inquiété  pour  avoir  enlevé  le  Duc  d 'Yori^.  De- 
puis ce  tems-là  leDuc,  qui  n avoit  pas  alors 
plus  de  quinze  ans , étoit  iï  éloigné  de  vouloir 
être  fur  la  Flotte  , qu’un  jour  lui  ayant  été 
propofé , à l’occafion  de  la  mutinerie  entre  les 
Matelots,  ,,  d’aller  à Helvoetfluis  , pour  pa- 
„ roître  parmi  eux;  parce  qu’ilsavoienr  une 
grande  foumiflîon  pour  lui , il  s’en  otfenfa , & 
ne  voulut  plus  en  entendre  parler  : & il  avoit 
toujours  quelques  domeftiques  auprès  de  lui, 
qui  tâchoient  de  lui  perfuader  que  le  Confeil 
avoit  infpiré  ce  deflein  au  Prince  , par  mau- 
vaife  volonté  pour  Son  Altefie  & que  la  Flot'» 
te  le  livreroit  au  Parlement.  Tant  étoit  dé- 
fagréable  l’emploi  de  ceux  qui  étans  du  Con- 
feil du  Roi  , le  fervoient  avec  une  grande  fi- 
délité : ceux  qui  étoient  mécontens  , les  dif- 
famans  , ou  quelques-uns  d’eux  , la  préven- 
tion n’étant  pas  égale  contre  tous , d’une  ma- 
nière qui  touchoit  l 'honneur  des  autres  ; & re- 
fléchifloit  encore  plus  lur  l’honneur,  & le  fer- 
vice  du  Roi. 

Le  Prince  Robert  fouhaitoit  depuis  long- 
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tems  qu’on  lui  donnât  le  commandement  de 
la  Flotte:  &cedefir,  tenu  fort  caché , avoit 
été  la  caufe  de  plufieurs  intrigues,  tant  pour 
irriter  les  Matelots  , & échaufer  leur  impa- 
tience , que  pour  augmenter  le  préjugé  qu’ils 
avoient  contre  Bntten.  Le  Procureur  Géné- 
ral en  parla  au  Chancelier  de  l'Echiquier, 
peu  de  tems  après  qu’il  fut  arrivé  à la  Haye , 
comme  d’une  chofe  qu’il  croyoit  que  ce  Prin- 
ce accepteroit  par  le  zèle  qu’il  avoit  pour  le 
fervice  du  Roi , s’il  y étoit  invité  : & fur  ce- 
la ilvouloit  qu’on  mît  en  délibération  à quel- 
le perfonne  on  commettroit  le  Commande- 
ment delà  Flotte , quand  elle  fe  mettroit  à la 
voile , pour  fortir  de  ce  Port-là  î & où  elle 
iroit  ? Le  Chancelier  ne  fit  point  d’autre  ré- 
ponfe,  finon,  „ queceferoit  une  charge  fort 
,,  périlleufe  : qu’il  ne  Falloir  pas  croire  qu’au- 
cun voulût  propoferau  Prince  Robert  de  l’en- 
treprendre i ou  que  le  Prince  de  Galles  le  lui 
commandât qu’il  croyoit  qu’il  falloir  pré- 
miérement  réfoudre  ce  que  la  Flotte  feroit , 

& où  elle  iroit , avant  que  de  nommer  quel- 
qu’un pour  la  commander. 

Quand  le  Marquis  d ’Ormont  eut  attendu  Les  affaw 
long- tems  à Paris  l’accompliflement  des  bel-  r“  d“. 
les  promettes  du  Cardinal  ; quand  il  eut  vu  de 

auelle  manière  le  Cardinal  traitoit  le  Prince  &du 
e Galles , & qu’il  ne  vouloir  point  permettre  Lord  ni- 
que l’on  accordât  aucun  fecours  pour  les  af-  jr^",en 
faires  d’ Angleterre  , dans  une  conjoncture  où 
peu  de  chofe  auroit  fuffi  pour  réüflir , vu  la 
révoltede  la  Flotte,  les  puiflans foulévemens 
en  Angleterre  , plufieurs  Places  importantes 
dont  on  s’étoit  faifi  aiwiom  du  Roi , que  tout 
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le  Royaume  à'EcoJfe  fembloit  s’être  uni  pour 
le  fervice  de  Sa  Majefté  , & qu’une  Armée 
qu’on  difoit  être  de  30000.  hommes  étoit  prê- 
te à marcher  : après , dis- je , qu’il  eut  remar- 
qué que  le  Cardinal  étoit  fi  éloigné  de  foute- 
nir , &r  de  fortifier  leurs  grandes  efpérances , 
qu’il  n’obmettoit  rien  au  contraire  , de  tout 
ce  qui  pouvoir  les  détruire,  fînon  de  retenir  le 
Prince  Prifonnier  ; il  conclut  , qu’il  efpére- 
xoit  vainement  quelque  fecourspour  V Irlande. 
Ainfi,  quoi  qu’il  n’eût  ni  hommes,  ni  argent, 
ni  Armes  , ni  munitions  , ni  rien  de  ce  que  le 
Cardinal  lui  avoir  promis , pour  le  rranfpor- 
ter  avec  lui,  il  fe  réfolut  d’y  tranfporter  fa 
perfonne  toute  feule , à quelque  évident  péril 

3u’il  s’expofat.  Sur  les  aflurances que  leCar- 
inal  lui  avoit  données,  d’un  fecours  confidé- 
rable , & effeélif , il  avoit  afluré  de  fon  côté 
le  Lord  Ivcbiqum  „ qu’il  feroit  bien-tôt  à lui , 
3,  avec  un  bon  fecours  d’argent,  d’armes,  de 
a,  munitions,  de  bons  Officiers-,  & dequel- 
»,  ques  Soldats;  quiétoient  tout  prêts,  s’il  y 
avoir  eu  de  l’argent  pour  les  entretenir;  & il 
en  avoit  auffi  envoyé  plufieurs  , qui  avoicnt 
fervi  le  Roi , & qui  vivoient  alors  rranquile- 
menr  dans  les  Quartiers  des  ennemis,  en  con- 
féquence  des  articles  accordez  au  Marquis 
d 'Or  mont. 

Quoi  que  de  tems  en  tems  , il  l’eût  averti 
des  délais  * & des  obftacles  qu’il  rencontroit 
à la  Cour  de  France , de  forte  qu’il  n’efpéroic 
plus  aucun  fecours  , néanmoins  le  Lord  Incbi - 
qu'm  avoit  trop  avancé  pour  fe  retirer  : & le 
Lord  Lifle y qu’il  avoitirriré&méprifé, étoit 
allé  en  Angleterre , tout  plein  de  haine  & de 
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reflentiment  , & avec  des  informations  qu’il 
avoir  pu  faire  fans  beaucoup  de  peine  ,ftjui  mi- 
rent Cromwet  & l’Armée  dans  une  fi  grande  fu-  • 
reur  , que  fes  amis  dans  le  Parlement  , qui 
l’avoient  foutenu  . pourraient  difficilement  le 
foutenir  plus  long-tems.  De  forte  qu’il  de- 
voir attendre  un  terrible  orage  de  ce  côté-là  $ 

8c  d’autre  côté  ilavoit  une  rude  guerre  à fou- 
tenir contre  les  Irlandois  , commandez  par  le 
Nonce  du  Pape  : & comme  cette  guerre  avoit 
toujours  été  continuée  dans  Munjter  avec  une 
merveilleufe  animofité  , & avoit  été  accom- 
pagnée de  cruauté , fur  tout  contre  les  Prêtres 
& les  autres  Ecclefiaftiques  Romains  , il  y 
avoit  peu  d’apparence  que  ces  peuples  puffent 
vivre  bien  enfemble.  A la  vérité  les  Irlandois 
étoient  prefqu’entiérement  déracinez  de  la 
Province  de  Munjler , quoi  qu’ils  fulTent  allez 
forts,  &alfez  puilfans,  -dans  toutes  les  autres 
Provinces.  Sur  quoi  le  Lord  Incbiquin  écrivit 
avec  tout  l’emprefiement  poffiblc  au  Lord 
à.' Or  mont  y „ qu’il  fe  hâtât  de  venir  en  perfori- 
„ ne,  quoi  que  fans  provifions,  étantperfna- 
„ dé  que  fon  crédit  & fon  autorité  diviferoit 
y,  les  Irlandois  , & les  mettrait  à la  raifon  : 

& Ieprioit,,  d’envoyer  en  même  tems  à ceux 
,,  des  Irlandois , quj  avoient  été  fous  fon  coin* 

„ mandement  , & qu’il  favoit  avoir  dans  le 
,,  cœur  de  l’averfion  pour  le  Nonce  s afin 
„ au’ils  entretinfent  une  fecrète  correfpon- 
,,  aance  avec  lui , & difpofaflent  leurs  amis , 

„ à concourir  à tout  ce  qui  pourrait  avancer 
,,  le  fervice  du  Roi , pour  lequel  ils  ne  favoient 
„ pas  qu’il  eût  de  l’inclination,  maisleregar- 
,,  doient  comme  leur  ennemi  irréconciliable: 
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3i  comme  il  avoir  toujours  paru  l’être,  plus 
„ delq®r  Religion,  que  de  leurs  perfonnes. 

Depuis  que  les  Irlandois  étoient  entrez  dans 
cette  fanglante  & malheureufe  Rébellion  ils 
avoient  de  bien  différentes  inclinations , inten- 
tions , & defîcins , qui  fe  fortifioient  de  jour 
en  jour  par  la  continuation  de  la  guerre.  Ceux 
d’entr’eux  qui  habitoient  le  Pale , ainfî  nom- 
mé d’un  certain  circuit  de  terre  qu’il  renferme, 
Croient  Anglois  d’origine , depuis  la  premiè- 
re Plantation  faite  par  les  Anglois,  ilyaplu- 
• fieurs  fîéclcs  j & quoi  qu’ils  euffent  dégénéré, 
& pris  les  manières,  & les  coutumes  barba- 
res des  Irlandois,  & fuffent  lentement  entê- 
tez des  plus  grandes  fuperftitions  de  la  Reli- 
gion Romaine  i ils  avoient  pourtant  toujours 
«té  fermement  attachez  à la  Couronne  , 8c 
avoient  fait  leur  devoir  en  bons  fujèts  , pen- 
dant toutes  les  Rébellions  , qui  étoient  affez 
ordinaires  fous  le  Gouvernement  de  la  Reine 
Elifabeth.  Ceux  de  la  Province  de  Linfttr 
étoient  pour  la  plûpart  dans  cette  difpofition: 
il  y avoir  plus  de  Plantations  d’ Anglois  dans 
Munfter  que  dans  toutes  les  autres  Provinces 
de  P Irlande  : & quoi  que  plufieurs  nobles  de 
cette  Province  , fuffent  defeendus  d’anciens 
Irlandois , & de  ces  famjlles  dont  étoient  for- 
tis  les  Rois  de  Munfter , néanmoins  beaucoup 
d’entr’eux  s’étoient  alliez  par  mariages  avec 
les  meilleures  familles  Angloifes , étoient 
mieux  élevez , & plus  civilifez  que  le  relie  des 
anciens  Irlandois  , vivoient  dans  une  plus 
grande  foumifîîon  pour  le  Gouvernement,  & 
jouiffoient  par  tolérance  de  l’éxercice  de  leur 
Réligion  pour  laquelle  ils  étoient  extrêmement 
zélez.  La 
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La  Province  à' U 1 fier  étoit  le  principal  fé- 
jour  des  anciens  Irlandois,  qniretenoient,  les 
coutumes  , les  manières  , Ôc  l’ignorance  de 
leurs  Ancêtres  , fans  aucune  réformation  en 
tous  ces  égards.  Elle  nefe  trouvoit  pas  mieux 
cultivée  par  le  voifinage  des  EcofTois , qui  y 
ont  fait  un  grand  nombre  dePlantations  avec 
beaucoup  de  rigueur.  Ce  fut-là  que  la  Rébel- 
lion fut  concertée , fomentée  & exécutée , 
avec  une  horrible  barbarie  par  les  Onetls , les 
Mncquyres , & les  Macmaboons.  Elle  fut  auf- 
fi-tot  répandue,  & reçue  dans  les  autres  Pro- 
vinces 5 plufieurs  perlonnes  de  confidération 
& de  qualité  s’y  engageoient  peu  à peu  pour 
leur  propre  fureté , à ce  qu’ils  prétendoienc , 
& pour  fe  garantir  de  lafévérité  des  Lords  de 
Juftice,  qui  ne  faifoient  aucune  diftinttion,& 
qui  déclaroient  la  guerre , non  feulement  aux 
Catholiques  Romains,  mais  à tous  leslrlan- 
dois  également  : quoi  que  dans  les  ordres  qui 
leur  venoient  d'Angleterre  , on  eût  eu  grand 
foin  d’éviter  ce  mélange,  & cette confufion  : 
mais  ces  ordres  étoient  mal-éxécutez  p^r  les 
juges  & par  le  Confeil  , qui  fe  trouvans  fans 
occupation  par  rapport  à ce  qui  étoic  de  leur 
Commiffion  , conclurent  que  les  Anglois 
d'Irlande  étoient  autant  fufpe&sà  l’Etat  que 
les  autres.  Cependant  ils  ne  furent  |»as  plutôt 
entrez  en  guerre,  qu’il  parut  une  tres-grandc 
différence  dans  les  inclinations  , & dans  lés 
deffeins  de  ceux  qui  la  pourfui voient.  Ceux 
qui  étoient  du  Parti  le  plus  modéré,  & dont 
le  but  principal  étoic  d’obtenir  le  libre  éxer- 
cice  de  leur  Religion , fans  aucune  penfée  de 
fe  fouftrairede  l’obéiffance  qu’ils  dévoient  au 
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Rot,  ni  d’envahir  fa  Prérogative,  fe  mirent 
fous  le  Commandement  du  Général  Rrejion. 
Les  autres,  qui  étoient  dans  le  Parti  le  plus 
violent,  & le  plus  farouche , qui  avoient  in- 
tion  de  ne  jamais  retourner  à leur  obétliance 
envers  la  Couronne  à.' Angleterre  y ddquiregar- 
doient  tous  les  biens  que  leurs  Ancêtres 
avoient  jamais  poflêdez  , quoi  qu’ils  euflent 
été  confifquez  pour  leur  trahilon , & Rébel- 
lion , comme  s’ils  leur  avoient  appartenu  lé- 

5itimement , & leur  avoient  été  ravis  par  la, 
'yrannie  de  la  Couronne  , marchèrent  fous 
Caraéké-  les  ordres  d ’Owen  Roe  0 Neile.  Us  étoient  tous 
aesde  deux  Généraux  de  la  Nation  Irlandoife.  L’un 
^ro‘c  ^efeendu  d’une  famille  Angloife  d’Ori- 
e v Af»  *■  g-ne . g^pautrg  ^toit  purement  Irlandois,  & 
de  la  famillede  Tyrotie  : tous  deux  élevez  dans 
les  guerres  de  Flandre , tous  deux  bons  Offi- 
ciers, & dans  uneperpétuellejaloufie  l’un  de 
l’autre.  L’unétoit  naturellement  plus  franc 
&•  plus  ou  vert , l’autre  plus  fombre , le  moins 
poli , mais  le  plus  fage.  Chacundeux  à la  tête 
d’une  Armée  iî  nombreufe  f que  toute  les  for- 
ces du  Roi  ne  pouvoient  tenir  la  Campagne 
«onrre  l’une , ni  contre  l’autre. 

Une  telle  difparité  dans  l’humeur  , & les 
inclinations  de  ce  peuple,  difpofa  les  plus  mo- 
dérez à louhaiter  la  paix , peu  après  le  com- 
mencement de  la  Rébellion  , & produidt  la 
cefiation  d’armes,  qui  fut  d’abord  confentie> 
& la  paix  qui  ne  la  fuivit  pas  aflez  tôt  : & 

Sui  pourvoyoit  feulement  à l’exercice  de  la 
.eligion  Catholique- Romaine  qu’ils  prati- 
quoienx  avec  lï  peu  de  modération  , & de 
zefexvc , qu’elle  étoit  préjudiciable  à tous 
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les  Proteftans  des  Domaines  du  Roi. 

Otcen  Roe  O Neile  refufa  de  fe  foumetwe  aux 
conditions  , & articles  de  cette  Paix , quoi 
qu’accordée  &#bnfirmée  par  le  Confeil  Ca- 
tholique à Kilkenny , qui  étoit  le  représenta- 
tif que  la  Natjon  à.’ Irlande  avoit  chotft  pour 
la  conduite  de  tous  les  Confeils  de  paix  & de 
guerre , & à qui  ils  rendoient  tous  une  entière 
obéiflance.  Le  Nonce  du  Pape , qui  arriva 
de  Rome  à peu  près  dans  ce  tems-là,  s’atta- 
cha à Otveu  0 Neile  , il  prit  ce  Parti-là  en  la 
protection  , &r  agit  fi  puiffamment  fur  tout 
le  Clergé  en  général , qu’il  rompit  cette  paix> 

& pourfuivit  ceux  qui  l’avoient  faite  avec  des  , 
circonftances , dont  j’ai  parlé  ci-devant  , Sc 

Sui  obligèrent  le  Lord  Lieutenant  à quitter  le 
.oyaume  , & à laitier  Dublin  au  pouvoir  du 
Parlement.  Le  Lord  btcbiquin  refufa  pareil- 
lement de  confentir , & de  fe  foumettre  à cet- 
te paix,  & continua  de  faire  une  rude  guerre, 

& avec  fuccès  contre  les  Irlandois  de  la  Pro- 
vince de  Munfier  , dont  il  étoit  Préfident.  Mais 
le  Nonce  ne  fut  pas  plutôt  revêtu  du  Suprême 
commandement  de  cette  Nation , fur  mer,  8e 
fur  rerre , comme  d’un  peuple  fujèt  au  Pape;  £e  Noncc 
& d’un  pais  qui  dépendoit  de  lui  , que  cet  du  Pape 
homme  naturellement  fantaftique  , fier  , & 
orgueilleux , & qui  ne  leur  avoit  point  appor- 
té  d’autre  fecours  qu’une  Bulle  du  Pape , qui 
lui  fervoit  de  prétexte  a de  nouvelles  éxa&ions- 
pour  s’enrichir , fe  conduifoit  fi  infolcmmenc 
envers  tous , que  ceux  même  d Vlfier  s’ennuyè- 
rent de  lui  : & ceux  qui  avoient  étélesinftrm 
mens  de  la  précédente*pai*  , ne  manquèrent 
pas  de  fomenter  ces  jaloufies  , & méconren- 

temens-j. 
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temcns  , qui  avoienc  été  caufe  qu’on  s’étoit 
adreffé  àla  Reine,  &au  Prince  à S.Gcrwaint 
& qu’ot\  avoir  réfolu  d’y  renvoyer  le  Marquis 
à’Ormont , de  la  manière  qUÜ  a été  rapporté  ^ 
. ci-devant.  Alors  le  Marquis  ayant  donné  avis 
à fes  amis , & en  particulier  au  Lord  Musker- 
ry  y qui  avoit  époufé  fa  fœur , & qui  étoit  le 
plus  puiflant , & le  plus  en  crédit  de  tous  les 
Irlandois  dans  Munfter , que  le  Lord  Inchiquin 
vouloit  fervir  le  Roi , & partant  les  prioit  de 
tenir  une  fecrète  correfpondance  avec  lui , & 
de  concourir  enfembie  à tout  ce  qu’il  fouhai- 
teroit  pour  l’avancement  de  fon  fervice  , ils 
trouvèrent  moyen  de  lier  un  tel  commerce 
avec  lui , qu’avant  que  le  Marquis  d 'Orvtant 
y arrivât  malgré  les  oppofitions  du  Nonce , 
une  ceflation  d’armes  fut  conclue  entre  les 
Confédérez  Catholiques,  & le  Lord  Incbi- 
quia.  Le  Nonce  fut  chaffé  dans  Waterf&rd , & 
y fut  comme  aflîégé  parles  Irlandois  Catho- 
liques : & le  Marquis  étant  arrivé  dans  le  mê- 
le Mar-  metems  à Kjne J'aie , où  il  fut  reçu  avec  toute 
quis  d Or-  foumiflion  comme  Lord  Lieutenant  , par  le 
rer  Lord  Inchiquin , le  défolé  , & méprifé  Non- 
f*u , & le  ce,  crut  qu’il  falloir  fe  retirer  en  Italie , laif- 
Nonce  fe  fant  js  Royaume  Irlande  excommunié  &in- 
lu/if. CU  tert^c  » comme  une  Nation  dans  l’Apoftafîe. 

De  forte  aue  toute  la  Province  de  Munfter  , 
où  il  y a plufieurs  bons  Ports,  futauffi-tôt& 
entièrement  réduite  fous  l’obéiflance  du  Roi. 
Tout  cela  étant  venu  à la  connoilfance  du 
Prince  8c  du  Confeil , il  fut  aifément  conclu  , 

„ que  fi  ce  n’étoit  pas  la  feule , du  moins  c’é- 
„ toit  la  meilleure  Place  pour  y retirer  la  . 
» Flotte:  quoi  qu’on  ne  pût  pas  l’y  conduire 
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ins  péril.  De  forte  qu’ils  furent  bien  aifes 
ue  le  Prince  Robert  eût  fait  une  telle  avance 
our  en  avoir  le  commandement , & bien  fa  - 
isfaits  de  la  prudente  réponfe  que  le  Chance- 
ier  de  l’Echiquier  avoit  faite  au  Procureur 
jéüéral  Herbert. 

A la  vérité  il  n’y  en  avoit  point  d’autre  que 
; Prince  Robert  à qui  l'on  pût  confier  Je  com- 
nandement  de  la  Flotte.  Car  on  fa  voit  bien 
ue  le  Lord  Willougby  -,  outre  fon  peu  d’ex- 
érience  fur  la  mer > enétoit  fort  dégoûté,  & 
(ue  par  toutes  fortes  de  raifonsil  ne  voudroit 
as  le  continuer}  & les  Matelots  étoient  trop 
égagez  de  tout  commandement  pour  être  ré- 
uitspar  un  Officier  d’un  rang  ordinaire.  Il 
ft  vrai  auffi  que  le  Prince  Robert  déplaifoit 
jrt  en  Angleterre,  & qu’il  avoit  le  malheur  de 
'être  pas  beaucoup  aimé  dans  le  Parti  du  Roi, 
c dans  le  Parlement.  C’étoit  une  difficulté 
ue  l’on  avoit  prévue , qu’il  11’y  avoit  pas  d’au- 
e place  à choifir  pour  y retirer  la  Flotre, 
ne  Mwnfier , & qu’il  y avoit  beaucoup  depé- 
1 dans  ce  paffage  , le  Parlement  étant  fans 
jntredit  le  Maître  de  la  Mer,  quoi  que  l’Ile 
: Si/ly  étant  alors  fous  l’obéiHance  du  Roi* 

: le  Chevalier  Jean  Greenvü  en  étant  Gouver- 
mr , rendît  en  quelque  forte  le  voyage  moins 
ingereux  : c’en  pourquoi  ce  deffein  devoit 
re  caché  , comme  un  fecrét  important , 
ant  fort  à craindre  que  les  Matelots , ne  re- 
enaflent  la  Flotte  au  Parlement , plutôt  que 
aller  en  Irlande , contre  laquelle  Nation  ils 
oient  fait  une  guerre  fur  Mer , avec  des  cir- 
•nftances  très-barbares  : car  ils  ne  faifoient 
icun  Quartier,  du  moins  fort  rarement , 8c 
- ■ Q 7 tout 
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tout  autant  d'Irlandois  qui  romboient  en  leurs 
mains  , foit  Marchands  , foie  pafl'agers  , ou 
Mariniers,  comme  nous  avons  dit  ailleurs,  ils 
les  lioient  dos  à dos  , & les  jettoient  dans  la 
Mer.  En  forte  qu’ils  ne  pouvoient  pas  avoir 
de  panchant  pour  aller  dans  un'pais , dont  ils 
avoient  traité  leshabitans  avec  tant  de  cruau- 
té. 

II  y avoir  encore  une  autre  objection  contre 
le  Prince  Robert , c’eft  qu’il  ne  louffriroit  ja- 
mais d’être  fujêt  aux  ordres  du  Lord  Lieute- 
nant à.' Mande  : & cependant  il  fembloit  très- 
raifonnable  , que  la  Flotte  , tant  qu’elle  y 
feroit  , fut  employée  à la  réduction  des  au- 
tres parties  du  Royaume,  qui  étoient  dans  la 
Rébellion.  D’ailleurs , il  y avoit  fujèt  de 
craindre,  que  le  Prince  ne  vécut  pas  avec  le 
Marquis  d ’Ortnoud  dans  l’union  & l’amitié, 
néceflaires  pour  le  fervice  public.  .Nonob- 
ftant  tout  cela  , quand  le  Prince  Robert  vit 
que  fon  petit  ftraragême  pour  avoir  le  com- 
Le  Prinec  mandement  de  la  Flotte , n’avoit  pas  réüifi  , 
Robtrt  en- il  en  fit  lui  mêmelapropofitionau  Prince,  & 
ffES  offrie  de  conduire  la  Flotte  où  Son  Altefle 
mande-  Royale  voudroit  l’ordonner.  Alors , la  ma- 
rnent de  tiére  étant  mife  en  délibération  , la  néceflitc 
la  floue.  contrajgnit  de  faire  ce  que  plufîeurs  objections 
raifonnables , auroient  empêché  de  faire  au- 
trement. Il  fut  réfolu  que  le  Prince  Robert 
feroit  Amiral  de  la  Flotte , & qu’il  feroit  voi- 
le pour  Y Mande:  ik  ce  qui  donnoit  plusd’ef- 
pérance  de  cette  expédition  , c’étoit  la  pré- 
sence de  bons  Officiers  , qui  avoient  long» 
tems  commandé  dans  la  Flotte  Koyale  : le 
Chevalier  Thomas  Rettleby  , que  le  Prince  fit 
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Capitaine  de  fon  Vaifîeau  Y Antilope:  le  Che- 
valier Jean  Menues  , qui  commandoit  Y hir- 
ondelle , dont  il  avoit  été  Capitaine  plufieurs 
années  auparavant  : & le  Colonel  Richard 
Fielding  , qui  fut  fait  Capitaine  delà  Covjtante 
Réformation  y tous  fidèles  pour  le  fervice  du 
Roi  , d’une  longue  expérience  fur  la  Mer» 
connus  , & aimez  des  Matelots.  Le  Prince 
Robert  accompagné  de  ces  Officiers,  & d’au- 
tres Gentilshommes  , qui  vouloient  bien  em- 
ployer leur  tems  dans  ce  fervice,  alla  à Hel- 
voetfluys , où  étoient  les  Vaiffeaux , fie  il  parut 
que  la  Flotte  le  reçut  avec  des  marques  d’une 
grande  joye.  Tous  travaillèrent  ielon  leurs 
dift'érens  emplois  à mettre  la  Flotte  en  état» 
& à ramafler  les  provifîons  nécelïaires,  pour 
lefquelles  on  n’avoit  pas  fait  aflez  de  dili- 
gence. 

Quand  on  fit  une  revue  exaéle  des  Vaiflcaux» 
les  Charpentiers  furent  d’avis  ,,  que  la  Con- 
„ vettine , un  Navire  du  fécond  rang,  de  70 
-y  pièces  de  Canon  , étoit  trop  vieux  , & trop 
„ en  décadence  pour  un  voyage  d’hyver:,  & 
„ dans  une  Mer  h rude  : que  quand  on  em- 

,,  ployeroit  une  gtande  fomme  d’argent  pour 
„ le  radouber , il  ne  feroit , nifur , ni  de  bon 
„ fervice;  & il  parut  que  quand  les  Officiers 
de  la  Flotte  , s’étoient  mis  en  Mer  au  com- 
mencement du  Printemps , ils  avoient  déclare'» 
,)  que  quand  il  reviendroit , il  ne  feroit  plus 
„ propre  pour  aucun  fervice , 8r  éfu’il  le  fau- 
„ droit  mettre  fur  le  chantier.  Là-ddTus  le 
Vaifîeau  fut  conduit  dans  Hdvoetfluis  avec  la 
Marée , & fut  éxatniné  par  les  meilleurs  Char  ‘ 
Dentiers  Hollandois  : ôc  tous  s’étant  trouvez 
* - du 
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du  même  fentimenc , le  Prince  Robert  en  in- 
forma le  Prince  de  Galles  , qui  donna  ordre 
de  vendre  le  Canon,  & tout  ce  dont  on  pour- 
rait tirer  de  l’argent.  Ce  qui  fervit  pour  les 
provifions , & à faire. fortir  les  autre  Navires; 
& fans  cela  on  ne  l’aurait  pas  pu  faire:  tant  il 
y avoir  eu  de  mauvais  ménage,  & de  trompe- 
ries dans  le  maniement  de  l’argent  provenu 
, des  prifes. 

Le  Prince  Robert  demeura  toujours  à Hel- 
voetfluys , jufqu’à-ce-que  la  Flotte  fût  prête  à 
mettre  à la  voile , il  (upprima  deux  ou  trois 
mutineries  avec  beaucoup  de  vigueur  & de 
fuccès , & fut  contraint  de  jetter  dans  la  Mer 
deux  ou  trois  Matelots  à force  de  bras.  Tous 
les  Officiers  fubalternes  furent  établis  j des 
Commifïaires  pour  la  vente  des  prifes  j des 
Tréforiers  & Payeurs , pour  recevoir  & 
payer  tout  l’argent  ; & on  fit  enfin  un  Régle- 
ment trop  rigoureux  pour  êtreéxaétement  ob- 
fervé  dans  toute  la  Flotte.  Quoi  que  tous  ceux 
qui  avoient  des  emplois  fuffent  bien  connus, 
& approuvez  par  le  Prince  Robert  , & qu’il 
en  eût  nommé  lui-mêmela  plus  grande partiej 
il  trouva  néanmoins  à propos  de  changer  cet 
établHTement  & peu-à-peu  s’attira  le  Gouver- 
nement de  tout  l’argent , tant  pour  la  recepte, 

. que  pour  la  diftribution.  Quand  tout  fut  prêt 
il  vint  à la  Haye  prendre  Congé  du  Prince, 
& retourna.  Il  partit  pour  Irlande  vers  la  Mi- 
Décembre*,  fit  de  bonnes  prifes  fur  la  route, 
voile  pour  & arriva heureufement à Kjngfale.  Il  n’yavoit 
Irlande  en  pas  long-tems  qu’il  étoit  parti  de  Hollande , 
Decem-  qUe  ]e  Prince  eut  une  forte  preuve  qu’il  n’y 
aurait  pas  eu  de  fureté  pour  la  Flotte  d’y  avoir 
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it  un  plus  long  féjour.  Car  quelques  Vaif- 
aux  du  Parlement  venant  dans  cette  Rade 
tvoyérent  leurs  gens  à terre , qui  en  plein  mi- 
i brûlèrent  la  Cotivertine  dans  la  Ville  même 
- Helvoetfluys , dont  les  Etats  ne  firent aucu- 
“ plainte  , ni  juftice  pour  l’infulte  qui  êtoit 
tite  à leurs  perfonnes  , & à leur  Gouverne- 
îent. 

Pans  ce  trifte  état  des  affaires,  il  ne  fem- 
loit  pas  qu’il  reftât  aucune  efpérance  , à 
îoins  que  par  un  Traité,  le  Roi  ne  fut  remis 
ms  une  telle  condition , qu’il  refteroit  enco-  x 
; quelques  racines  dans  la  Couronne  , d’où 
première  autorité , & Prérogative  repoui- 
roit , & refleuriroit  dans  la  fuite  des  tems. 
es  Commiflaires  pour  le  Traité  arrivèrent 
ms  Pile  de  Wigbt  le  de  Septembre,  pen-  Les  com. 
mt  que  Cromwel  étoit  encore  en  fonexpédi-  miflane» 
on  du  Nord , & que  fon  Armée  étoit  divi-  ^ans Ile 
e en  plufieurs  parties  , pour  achever  cette  de 
enquête.  C’étoit  la  railon  pour  laquelle  , Ici sep- 
mxqui  ne  vouloient  point  que  le  Traité  réüf- 
t , pratiouoient  tous  les  délais  qu’ils  pou- 
îient  , afin  que  Cromwel  fût  de  retour  avant 
u’on  le  commençât}  & que  ceux  au  conrrai- 
t qui  en  fouhaitoient  la  conclufion , hâtoienc 
s chofes,  afin  qu’il  fût  fini  avant  cetems-là. 

’eft  pourquoi  ils  n’infiftoient  pas  fur  plu-  * 

:urs  parcicularitez  dans  les  articles , & dans 
s Inftrudtions  } qu’ils  croyoient  être  plus 
fceptibles  de  remède  dans  le  Traité,  qu’au- 
iravant. 

Ils  furent  trois  jours  dans  l’Ile,  avant  que 
; commencer  le  Traité , ce  qni  étoit  un  tems 
lez  court  pour  préparer  une  Maifon  à New- 
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port  pour  y recevoir  le  Roi  > & pour  conve- 
nir de  toutes  les  circonftances  du  Traité.  Dans 
ce  tetns-là  ils  vifitérent  plufieurs  fois  le  Roi 
avec  toutes  les  apparences  extérieures  de  fou- 
miiïion  & de  relpeft.  Et  quoi  qu’aucun  d’eux 
n’ofât  fehazarder  de  le  voir  en  particulier,  ils 
communiquoient  librement  avec  les  L ords  , 
& les  autres , qui  par  la  permiffion  du  Parle- 
ment , étpient  venus  pour  affifter  le  Roi  dans 
le  tems  du  Traité.  Par  ce  moyen  ils  avertif- 
foient  Sa  Majefté  de  plufieurs  particularitez , 
qu’ils  crurent  nécefiTaire  de  lui  faire  connoitre. 
Ce  qui  faifoit  des  impreffions  différentes  fur 
lui  , ces  avis  provenans  de  perfonnes  les  une 
bien,  & les  autres  mal-intentionnées  j & plu- 
fieurs de  ceux  qui  avoient  la  liberté  d’être  avec 
lui  étoient  afïez  capables  d’éxaminer  , fi  ce 
qu’ils  difoient  étoit  véritable. 

Il  eft  certain  nue  parmi  ces  Commiffaires 
il  y en  avoit  plusieurs  qui  s’étoient  laiffé  em- 
porter par  la  violence  du  courant , & qui  fe 
feroienr  contentez  de  ce  que  le  Roi  auroit  vo- 
lontairement accordé  : car  ce  qu’ils  avoient 
principalement  en  Vue  étoit  un  Aéte  d’oubli 
& d’Amniftie  qui  leur  procurât  une  entière 
fureté.  De  tous  les  autres  qui  étoient  plus  paf- 
fionnez  pour  la  Milice,  & contre  l’Eglife,  il 
n’y  en  avoit  aucun , à la  referve  de  Henri  Va- 
rie , qui  ne  fouhaitât  que  la  paix  fut  rétablie 
par  un  Traité.  Tous  les  autres  Lords  ne  cher- 
choient  autre  chofe  qu’un  éternel  oubli  de 
leurs  fautes  : & le  Lord  Say  en  particulier , 
fier  de  fa  Dignité,. & affe&ant  d’être  diftin- 
gué  des  autres  par  fon  titre , plus  qu’homme 
du  monde,  prevoyoit  bien  ce  que  deviendroit 
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fa  Pairie  , fi  le  Traite  ne  réüflifTbit  pas,  & 
que  l’Arme'e  feroit  fon Modèle  de  Gouverne- 
ment , auquel  il  faudroitfe  foumettre,  com- 
me indubitablement  elle  étoit  réfoluë  de  le 
faire  J de  forte  que  les  uns  & les  autres  fai- 
foient  ce  qu’ils  pouvoient  pour  engager  le  Roi 
à accorder  ce  qu’on  lui  demandoit , & enfui- 
te  pour  engager  le  Parlement  à fe  contenter 
de  ce  que  le  Roi  accordoit  : mais  quelques 
inclinations  différentes  qu’ils  euffent  , ils  fe 
trouvaient  tous  unis  daris  leur  avis,  ,,  queSa 
,,  Majefté  accordât  pleinement  , & fans  dé- 
3,  lai,  leurs  demandes  contenues  dans  les  pro- 
,,  pofitions  , avant  l’expiration  du  tems  fixq^ 
n par  le  Parlement  , qui  étoit  de  40.  jours. 
Leur  feule  raifon  étoit,  ,,  que  s’il  ne  le  fai- 
j,  foit  pas , ou  ne  le  faifoit  pas  promtemenr, 
a l’Armée  marcheroit  fon  chemin,  & qu’el- 
„ le  avoir  affez  fait  connoître  qu’elle  avoit 
a,  deffein  de  dépofer  le  Roi , de  changer  le 
3,  Gouvernement , & d’établir  une  Républi- 
3,  que , fur  des  fondemens , & fur  des  Régle- 
3,  mens  de  fon  iuvention.  Lequel  avertilfe- 
ment  étoit  cru  auffi-bien  par  ceux  qui  étoient 
dans  le  PartiduRoi , que  par  lesCoromiftai* 
res  mêmes. 

Avant  que  le  Traité  commençât  les  Com- 
miffaires  firent  connoître  au  Roi,  ,,  qu’ils  ne 
,,  fouffriroient  point  qu’il  y eût  aucune  per- 
„ fonne  préfente  dans  la  Chambre  où  ilscon- 
3,  féreroienr  que  Sa  Majefté  feule  : qu’ils 
,,  étoient  Commiffaires  du  Parlement  en- 
„ voyez  pour  Traitter  avec  le  Roi , & avec 
,,  lui  feul  ; & qu’ils  ne  permettraient  point 

qu’aucune  perlonne  privée , conférât  avec 
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,,  eux  fur  les  demandes  du  Parlement.  Ainfî 
quoi  que  le  Parlement  eût  permis  à plufieurs 
Evêques,  & autres  Théologiens  , & à pln- 
fieurs  J urifconfultes , d’accompagner  Sa  Ma- 
jefté pour  l’inftruire  , & informer  dans  tous 
les  points  difficiles , qui  auroient  du  rapport 
à la  Religion , ou  aux  loix  du  pais  ils  lui  fe- 
roient  fans  doute  de  peu  d’ufage , fi  étant  ar- 
rivez , ils  ne  pouvoient  pas  être  préfens  aux 
Conférences  , & donner  à Sa  Majefté  les  avis 
qui  feroient  néceflaires , 8c  que  les  occafions 
imprévues  demanderoient  d’eux.  Enfin  ils 
confentirent , & Sa  Majefté  fut  obligée  de 
confentir  aufli , qu’ils  fuftent  derrière  un 
•Rideau , & entendiffent  tout  ce  qui  feroit  dit  j 
& que  quand  il  fe  préfenteroit  quelque  diffi- 
culté , qui  mériterait  d’être  confultée  , Sa 
Majefté  fe  retirerait  dans  fa  Chambre,  &les 
feroit  venir  , pour  lui  donner  leur  avis  , & 
que  Sa  Majefté  retournerait  dans  le  lieu  de  la 
Conférence , pour  déclarer  fa  réfolution.  Tel- 
le fut  la  condition  injufte  & déraifonfiable  à 
laquelle  le  Roi  fut  contraint  de  fe  foumettre > 
avant  qu’on  commençât  de  traitter. 

Ceux  qui  n’avoient  point  yu  le  Roi  depuis 
un  an  , n’y  ayant  guerre  moins  qu’il  étoit 
forti  de  Hampton-Conrt  , le  trouvèrent  fort 
changé.  Depuis  qu’on  luiavoit  oté  ceux  qui 
avoient  accoutumé  de  le  fervir,  il  n’avoit  ja- 
mais voulu  fouffrir  qu’on  lui  lit  les  cheveux  î 
& n’avoit  point  changé  d’habits  : en  forte 
que  fon  air,  & fon  vifage  étoient  fort  difle- 
rens  de  ce  qu’ils  avoient  accoutumé  d’être. 
D’ailleurs  il  fe  portoit  bien,  & il  parloit  à 
tout  le  monde  avec  plus  de  gayeté  , qu’on 
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n’auroit  pu  s’imaginer  après  tant  de  mortifi- 
cations de  toutes  fortes.  Son  efprit  n’étoit 
point  du  tout  abattu  , & il  fe  comportoit 
avec  la  même  Majeftéqu’à  l’ordinaire.  Ses 
cheveux  étoient  tout  gris,  ce  qui  donnant  or- 
dinairement un  air  de  trifteffe  , faifoit  croire 
qu’il  avoit  beaucoup  de  chagrin  , qui  ne  pa- 
•rsiffoit  pourtant  qu’en  cela. 

Le  Lundi  jf.  de  Septembre  on  commença 
le  Tiaité  j les  Commiflâires  picfentérent 
leur  Commiffion  au  Roi  , pour  Traiter  avec 
v.  * lui  perfonellement  , fur  les  propofitions  qui 
lui  furent  offertes  à Han/ptutt  Court , touchant 
les  Royaumes  d’ Angleterre  , & à' Irlande  feu- 
lement } & fur  toutes  & telles  propofitions 
qui  feroienr  offertes . l'oit  par  Sa  Majellé  foit 

f>ar  les  deux  Chambres  de  Parlement  félon 
eurs  Inftru^ions  &c.  Quoi  que  le  Roi  fût 
- fort  bien  que  C rnmwel  avoit  tellement  réduit 
YEcoJfe  y qu’il  n’y  avoit  laiffé  qui  que  ce- foit 
revêtu  du  moindre  pouvoir , & de  la  moindre 
autorité  qui  fût  foupçonné  d’être  bien  inten- 
tionné pour  Sa  Majefté,  & que  certainement 
Cromwely  commandoû  plus  abfolument  qu  'Ar- 
gile même  qui  n’étoit  que  fa  créature  : cepen- 
dant , foit  pour  relever  leurs  efprits  abattus , 
foit  par  compaffion  pour  eux  , comme  leur 
Roi , il  dit  aux  Commiffaires , ,,  que  quand 
„ les  Propofitions  lui  furent  offertes  à Hatnp- 
„ ton-Court , l’intérêt  des  Ecoffoit  y étoit  tel- 
,,  lement  enveloppé , qu’il  feroit  bien  diffici- 
,,  le  de  le  féparer  de  celui  d 'Angleterre.  Qu’é- 
,,  tant  Roi  des  deux  Royaumes,  il  devoitune 
,,  égale  jufticeàl’un  & à l’autre.  Qu’enco- 
+ re  qu’ils  ne  fuffent  autorifez  de  traitter  que 

» pour 
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„ pour  ce  qui  conceruoit  Y Angleterre  , néaa- 
,,  moins  qu’à  fon  égard,  devant  pourvoir  à la 
,,  paix  publique  , à laquelle  il  feroit  biendif- 
,,  ficile  de  parvenir  fi.  les  Ecoffois  n’étoient 
„ pas  compris  dans  le  Traité  , il  fouhaitoit, 
„ qu’ils  envoyaient  aux  deux  Chambres  leur 
,,  demander  un  fauf  conduit  pour  un  de  fes 
,,  Domeftiques  qui  iroit  en  EcoJJe  > inviter  le 
„ Confeil  de  ce  pais-la , d’envoyer  quelqu’un 
,,  autorifé  parle  Royaume,  pour  traiter  con- 
„ jointement  avec  les  Commilfaires  du  Par- 
„ lement.  Pour  cet  effet  Sa  Majefté  leur  mit 
en  main  un  Mémoire  pour  l’envoyer  au  Parle- 
ment , leur  difant  dans  le  même  tems,  ,,  qu’il 
,,  n’avoit  jamais  l'ouhaité  , ni  eu  la  penfée, 
„ de  mêler  les  Ecoffois  dans  le  Gouverne- 
,,  ment  d 'Angleterre  , mais  de  Traiter  avec 
„ eux  de  la  Paix  , afin  qu’elle  fût  durable. 
Mais  les  Commiffaires  répondirent , „ qu’il 
,,  n’étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  recevoir,  ni 
,,  d’envoyer  au  Parlement  ce  Mémoire,  ni 
„ tout  autre  écrit , qui  eût  quelque  rapport  à 
„ ce  Royaume- là  , le  fupplians  de  leur  per- 
„ mettre  , comme  une  preuve  de  leur  fidéli- 
„ té,  de  lui  répréfenteY  de  quelle  mauvaife 
„ conféquence  il  feroit  pour  le  Traité  même, 
,,  d’envoyer  ce  Mémoire.  Surquoi  il  s’ab- 
(tint  de  l’envoyer , quant-à  préfent  comme  il 
en  avoir  eu  le  deffein , ne  voulant  donner  d’a- 
bord aucune  occafion  de  difpute , & de  foup- 
çon  ; & fe  perfuadant , que  quand  une  fois  il 
feroit  en  bonne  intelligence  avec  les  deux 
Chambres , en  ce  qui  concernoit  immédiate- 
ment Y Angleterre , il  envoyeroit  ce  Mémoire,, 
ou  quelque  autre  avec  plus  d’effet , pour  pa- 
cifier les  affaires  d ’EcoJJe.  Alors 
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Alors  ils  préfenrérent  leur  première  Propo  j^|^' 
fitjon  a Sa  Majefté ,,  qu’il  révoquât  toutes  les  piopofi. 

Déclarations,  & Commiflîons,  qu  ilavoit  tion  Pout 
„ accordées  jufqu’à  préfent  contre  le  Parle  re'  <ÎUC.ic 
,,  ment.  Sur  cela  le  Roi  fouhaita,  „ de  voir  Deciata- 
„ enfemble  toutes  les  Propofitions  qu’ils  uons  de 
j>  avoient  à lui  faire  > afin  qu’il  pût  confiât  Sa  Maj«- 

i,  rer  quelle  fatisfa&ion  il  donnéroit  tur  lcftcfice* 

J,  tout  ; ce  qu'ils  n’accordérenr  qu’après  de 
fortes  follicitations , & enfin  ils  ne  les  délivrè- 
rent, qu  avec  répugnance , comme  une  chofe 
qu’ils  n’étoient  pas  furs  de  pouvoir  faire. 

Quoi  que  leur  Commiffion  fe  référât  à leurs 
Inftruaions  , & que  Sa  Majefté  demandât  à 

les  voir  , ils  l’en  réfuférent  abfolument , & 
fe  contentèrent  de  lui  dire  , ,,  qu’ils  avoient 
» ordre  par  leur  Inftruétions  de  traiter  pré- 

j,  miéremeat  fur  la  Propofition  qu’ils  lui 
jj  avoient  déjà  préfentée  , touchant  la  1 évo- 
j»  cation  des  Déclarations  &c.  En  fécond 
j.  lieu,  del’Eglife;  enfuitedela  Milice,  en 
j,  quatrième  lieu  de  V Irlande,  &aprèsdetou- 
>j  tes  les  autfes  Propofitions  ,'elon  leur  ordre. 

Et  ils  déclarèrent  pareillement  , ,,  que  par 
*,  leurs  Inftruftions , ils  ne  devo'ent  point  en- 
jj  tter  dans  aucunes  nouvelles  Propofiiions , 

»,  avant  qu’ils  euflentreçu  une  réponfe  pofui- 
jj  ve  de  Sa  Majefté  fur  ce  qui  lui  feroit  d’a- 
jj  bord  propofé. 

Le  Roi  leur  demanda  „ s’ils  avoient  pou- 
j»  voir  & autorité  de  fe  départir  de  quelques 
a,  articles  particuliers  contenus  dans  leurs  pro- 
j,  pofitions  , fi  Sa  Majefté  leur  donnoit  de 
,,  bonnes  raifons  pour  le  faire.  A quoi  ils 
«répondirent  fort  fièrement  , ,,  qu’ils  étoient 

„ prêts 
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prêts  de  faire  voir  qu’ils  ne  demandoienc 
rien  que  de  jufte , & qu’il  n’y  avoir  point 
de  raifon  pour  s’en  départir  , & pour  leur 
faire  rien  changer  : mais  que  fi  Sa  Majefté 
leur  donnoit  fatisfa&ion  , ils  fuivroient  en 
cela  les  ordres  portez  par  leurs  Inftruc- 
tions.  Ces  limitations , & reftrittions  dans 
une  matière  de  cette  importance  , où  il  s’a- 
gilfoit  .d’une  nouvelle  forme  de  Gouverne- 
ment , & de  changer  les  conftitutioos  civiles 
& Ecclefiaftiques , ruinoient  prefques  toutes 
les  efpérances  que  Sa  Majefté  avoir  conçues 
de  ce  Traité.  Cependant  il  réfoluc  d’eflayer 
fi  en  confentantà  l’elfentiel  d’une  propofition, 
il  les  contenteroit  : Ainfi  fans  s’arrêter  au 
Préambule  de  cette  propofition  , il  déclara 
p,arun  écrit,  qu’il  leur  mit  entre  les  mains, 
„ qu’il  vouloir  bien  accorder  le  corps  de  leur 
„ propofition , qui  étoit  la  révocation  de  tou- 
,,  tes  Déclaratious  &c.  Mais  ils  lui  répondi- 
rent auffi  tôt  par  un  autre  écrit  , ,,  que  Sa 
..  Majefté  avoir  laifte  fans  réponfe  la  plus  ef- 
fentielle  partie  de  leur  Propofition,  & re- 
pérèrent le  Préambule , quidifoit,  ,,  que 
les  deux  Chambres  de  Parlement  avoieut 
été  forcées  d’entrer  dans  une  guerre , pour 
,,  leur  jufte  & légitime  défenfe  : & que  le 
»,  Royaume  d’ ingleterre  étoit  entré  dans  une 
»,  Ligue,  & Convenant  pour  la  foutenir  : & 
par  ce  moyen  ils  juftifioient  tout  ce  qui 
avoir  été  fait  &c.  Ils  preflTérent  violemment 
Sa  Majefté,,  d’y  donner  fon  approbation , & 
,,  fon  confentement , comme  étant  le  fonde- 
,,  ment  le  plus  néceffaire  d’une  paix  durable, 
„ & l’attenté  indifpenfable  des  deux  Cham- 
bres» 
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„ bres  , & de  tout  le  Royaume  : les  deux 
„ Chambres  & le  Parlement  ne  pouvant  fe 
„ départir  de  cette  demande  particulière , 

„ fans  laquelle  ils  ne  fe  croyoient  pas  en  fu- 
• ,,  reté  ; puifqu’aux  termes  de  la  Loi  prife  à la 

„ lettre , ceux  qui  avoient  adhéré  au  Parle- 
„ ment,,  fembleroient  être  coupables  d’avoir 
„ fait  la  guerre  au  Roi  j & feroient  par  con- 
„ féquent  coupables  du  crime  de  Haute  Tra- 
„ hifon,  par  leftatut  delà  2 ç année  du  Régne 
„ d'Edouard  III.  au  lieu  que  par  uneinter- 
„ prétation  équitable  de  la  même  loi , ils  eu 
„ éroient  juftifiez.  Que  par  conféquent  le 
„ confentement  de  Sa  Majefté  à ce  Préambu- 
„ le,  étoit  fi  effentiel,  que  fans  cela  le  Par- 
„ lement  paflferoit  pour  coupable/  Afin  que 
cela  fit  plus  d’impreffion  fur  lui,  leLord&Ty, 
dans  la  Conférence  , répéta  deux  fois , avec 
plus  de  pafiion  qu’à  fon  ordinaire  , „ qu’il 
„ trembloit  quand  ilpenfoit  aux  trilles  confé- 
,,  quences  qui  s’enfuivroient , fi  ce  qu’ils  de- 
,,  mandoient  ne  leur  étoit  pas  accordé.  Et 
d’autres  ajoutèrent , ,,  que  ce  n’étoit  pas  plus 
,,  que  ce  que  Sa  Majefté  avoir  accordé  üans 
,,  l’Aéle  d’indemnité  qu’il  avoir  palfé  en 
»,  Enfle  y & que  fi  il  refiifoit  de  le  faire  en 
,,  Angleterre  , le  Traité  feroit  fini  dès-à-pré- 
„ fent , fans  entrer  dans  aucune  propofition. 
Le  Roi  fut  fi  confus , & fioffenfé  par  unema- 
niérederaifonnerfifiére,  & fi  hautaine,  qu’il 
dit  à ceux  qu’il  confultoit , & l’écrivit  an 
Prince  fon  fils , „ que  la  longue  prifon  qu’il 
»,  avoit  foufferte  dans  le  Château  de  taris- 
„ brool^y  n’étoit  pas  une  preuve  plus  évident® 
.»  de  la  captivité  de  faperfonne,  que  cela  l’é- 
Tome  Y.  R toit 
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„ toit  de  la  captivité  de  fon  Efprirj  fe  trou- 
,,  vant  forcé  de  renoncer  aux  réponies  , & 
„ aux  raifonnemens  propres  pour  loutenir  fa 
,,  caufe  ; & qui  auroient  fait  rougir  les  Com- 
„ mifiaires. 

Cette  Propofition  étoit  fi  horrible,  & fi 
monftrueufe,  fi  contraire  à la  vérité  connue, 
fidéftruttive  de  la  juftice&  du  Gouvernement, 
que,  pourainfi  dire,  elle  naturalifoit la  Ré- 
bellion , & lui  donnoit  cours  par  tout  le 
Royaume  dans  la  Poftérité , de  iorte  que  Sa 
Majefté  ne  put  pas  s’empêcher  de  leur  dire, 
,,  qu’il  n’y  avoit  point  d’Aéle  de  Parlement 
,,  qui  pût  rendre  vrai , ce  qui  étoit  notoire- 
„ ment  faux.  Que  ce  Traité  devoit  être  le 
„ fondement  de  la  paix , & de  la  furété  pour 
„ l’avenir , & qu’il  étoit  pourvu  à l’un  & à 
,,  l’autre  , en  n’inquiétant  jamais  perfonne  : 
*,  qu’il  confentoit  très-volontiers , qu’on  im- 
„ pofât  une  rude  peine  à ceux  qui  feroient 
„ des  reproches  aux  autres  pour  ce  qui  s’étoit 
„ paflfé  dans  les  derniers  troubles , fous  quel- 
,,  que  prétexte  que-ce-foit.  Que  quelques- 
„ uns  d’eux  n’ignoroient pas,  quel’Aéted’In- 
„ demnité  en  LcuJJi  , fut  pafle  lors  que  S.Ma- 
„ jefté  n’y  étoit  pas  , ni  aucun  Commiflaire 
„ pour  elle;  qu’il  fut  préparé , & drdfé  pa$ 
,,  fon  Procureur  Général  en  Ecoffe , qui  étoit 
,,  alors  dans  le  Parti  contraire  à Sa  Majeftés 
„ qu’ainfi  ce  n’étoit  pas  merveille  qu’il  ap* 
pellât  ceux  de  fon  Parti,  fidèles  fujèts,  & 
„ bons  Chrétiens  , dans  la  Préface  de  cet 
„ A&e , qui  ne  fut  jamais  vu  par  Sa  Majefté 
„ quoi  qu’à  la  vérité,  il  eût  été  confirmé  par 
,,  Sa  Majefté  avec  les  autres  Aâes  dans  ces 

,,  tems 
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j,  tems  de  confufion,  fur  la  conclufioa  de  la 
j,  Paix , & fur  le  recour  des  Ecoflbis  à leur 
>,  obéilTance  : ta  que  quand  ce  feroir  ici  le 
„ même  cas,  il  leur  donnerait  cous  les  noms, 
,,  & les  qualitez  , & toute  la  fureté  qu’ils 
„ pourraient  fouhaiter.  A quoi  ils  ne  répli- 
quèrent point  autre  chofe  tous  d’une  voix, 
finon , ,,  qu’ils  ne  pouvoienc  fe  croire  en  fu- 
„ reté,  lî  le  contenu  dans  ce  Préambule  11’é- 
„ toit  pas  entièrement  approuvé. 

Cet  attachement  opiniâtre  des  Commiflai- 
res  à leur  propre  volonté , fans  aucune  ombre 
de  raifon , ne  gagna  rien  fur  l’efprit  du  Roi  > 
en  forte  qu’il  avoir  du  panchant  à courir  le 
hazard  de  la  rupture  du  T raité , & à fe  fou- 
mettre  à tous  les  malheurs  qui  probablement 
lui  en  arriveraient , plutôt  que  de  facrifier  fon 
honneur,  & la  juftice  de  fa  caufe , à leur  de- 
mande infolente  : jufqu’à-ce-qu’il  fût  entré 
dans  une  férieufe  délibération  avec  ceux  qui 
étoient  auprès  de  fa  perfonne , de  l’affe&ion, 
• & habilité  defquels  il  avoit  une  entière  certi- 
tude. Ils  lui répréfentérent tous,  conformé- 
ment aux  Conférences  qu’ils  a voient  avec  ceux 
des  Commilfaires  , qu’ils  favoient  bien  leur 
a voir  dit  ce  qu’ils  pcnfoient&  croyoient,,  que 
„ fi  on  ne  trouvoit  pas  d’expédient  pour  don- 
„ ner  plus  de  fatisra&ion  fur  cette  première 
„ Proportion  , que  Sa  Majefté  n’en  avoit 
„ donné  jufqu’à  préfent  , aufli-tôt  que  les 
„ Commiflaires  en  informeraient  les  deux 
„ Chambres  , ils  feraient  rappeliez  fur  le 
„ Champ,  & le  Traité  feroic  rompu:  qu’a- 
„ lors  on  ne  manquerait  pas  de  dire  & de  croi- 
„ re  dans  le  public  , quoi  que  fauffement , 
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#i  que  le  Roi  refuferoit  une  fureté  au  Parle- 
„ ment , & à ceux  qui  lui  avoient  adhéré , 
„ contre  les  pourfuites  autorifées  par  la  Loi  : 
a,  & que  fur  cela  ils  ne  trouveroient  pas  à 
„ propos  de  continuer  le  T raité.  Au  lieu  que  fi 
i,  SaMajeftéavoitde  la  condefcendance  pour 
eux  fur  cet  article , concernant  la  vie  , & 
„ les  biens  de  tout  leur  Parti  dans  le  Royau- 
,,  me,  ils  lui  donncroicnt  une  telle  fatisfa&ion 
„ fur  tous  les  autres  articles,  qu’une  heureu- 
„ fe  paix , s’en  enfuivroit. 

Les  Avocats  lui  dirent,  ,,  que  fon  confen- 
»,  tement  à un  fimple  récit  dans  uneLoinou- 
»,  velle,nui  ne  déclarait  pas  qu’il  y eut  une  Loi 
,,  précédente  touchant  l’affaire  en  queftion  , 
»,  & inféré  feulement  dans  la  Préface  d’une 
»,  Loi  pour  la  révocation  des  Déclarations 
»,  &c.  ne  rendrait  pas  leurs  a&ions  légitimes, 
s,  fi  elles  ne  l’étoient  pas  auparavant,  & n’o- 
„ teroitpasà  ceux  quiavoient  étédefonpar- 
a,  ti , les  défenfes  , & les  avantages  que  les 
„ loix  précédentes  leur  donnoient  : que  fon 
„ Parti  ne  ferait  point  dans  une  pire  condition 
9,  au’il  avoit  toujours  été  : puifque  Sa  Maje- 
„ fté  avoit  offert  dans  toutes  fes  Déclara- 
,,  tions  , que  ceux  qui  l’avoient  fuivi  , & 
,,  qu’ils  appelloient  Délinquans  , feraient 
„ toujours  fournis  aux  pourfuites  prefcriptes 
„ par  les  loix  du  pais , & que  s’ils  fe  trou- 
„ voient  coupables  de  quelque  crime  , il  ne 
„ les  protégerait  pas  : & qu’il  étoit  affez  évi- 
„ dent  qu’ils  ne  les  croyoient  pas  punifTables 
„ par  les  loix  , puifqu’ils  n’avoient  fait  con- 
,,  tr’eux,  aucunes  pourfuites  dans  les  formes 
$ i depuis  qu'ils  étoient  tombez  en  leur  pou- 
a»  Toir,  . Suc 
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Sur  tesraifons , & fur  l’avis  & importuni- 
té de  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui , aufli-bien 
des  Théologiens , que  des  Avocats ,*il  donna 
d’abord  un  écrit  aux  Commiffaires  , dans  le- 
quel il  déclaroit „ que  rien  de  ce  qui  feroit  re- 
,,  digé  par  écrit  fur  quelque  propofition  que 
>,  ce  fût , ne  feroit  ni  obligatoire  , ni  préju- 
„ diciable  , & qu’on  ne  s’en  pourroit  fervir, 
„ ni  prévaloir  en  aucune  manière,  fileTrai- 
, té  ne  fe  concluoit  pas.  Et  les  Commiiïai- 
res  délivrèrent  un  autre  écrit  , par  lequel  ils 
confentirent  pleinement  à cette  déclaration , 
& dans  les  mêmes  termes  qu’elle  étoit  con- 
çue. Ainfi  le  Roi  confentit  de  pafler  la  pre- 
mière Propofition  avec  fon  Préambule  i quoi, 
difoit-il , „ qu’il  prévît  bien  toutes  les  diffa- 
„ mations  auxquelles  il  s’expofoit,  efpératit 
„ néanmoins  que  fes  bons  fujèts  avouëroient, 
,,  que  cen’étoit  qu’une  partie  du  prix  qu’il 
„ avoit  payé  pour  leur  avantage , & pour  la 
j.  Paix  de  fes  Royaumes. 

La  prémiére’ Propofition  étant  agréée  de  la 
manière  qu’ils  le  fouhaitoient  , ils  préfenté- 
rent  la  fécondé  concernant  la  Religion  & l’E- 
glife  ; qui  contenoit  „ l’abolition  entière  de 
,,  l’Epifcopat  , & de  toute  Jurifdi&ion  des 
„ Archévêques,  Evêques,  Doyens  & Cha- 
„ pitres,  l’aliénation  de  leurs  terres,  quife- 
j,  roient  vendues  au  profit  de  la  République; 
,,  ^Convenant , qui  étoit  préfenté  à Sa  Ma- 
„ jefté  pour  l’agréer  elle- même  , & pour  y 
„ alïujettir  les  autres  : lafuppreffion,  &abo- 
„ lition  des  Prières  Communes,  &delaLi- 
,,  turgie  de  l’Eglife  j & la  Réformation  de 
„ la  Réligion  félon  le  Convenant , en  la 
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forme  qui  , du  confentement  des  deux 
Chambres,  feroit  établie  par  Acte  de  Par- 
lemeift  , apres  une  coni'ultation  avec  les 
Théologiens  ; ce  qui  fit  dire  au  Roi  ,,  que 
cela  fuvpaffoit  la  foi  implicite  de  l’Eglife- 
Romaine  , qui  oblige  fes  Profélytes  à te- 
nir ce  qu’elle  tient  plutôt  , que  ce  qu’elle 
tiendra.  Cette  Propofition  demandoit  , 
l’établiflfement  du  Gouvernement  Prèsby- 
„ térien  , la  Liturgie  , & les  articles  de  la 
Religion  Chrétienne,  dont  ils  préfentoienc 
le  Modèle  à Sa  Majefté.  La  fuppreffion 
des  innovations  dans  les  Eglifes,  l’avance- 
ment de  la  Prédication  ; l’obfervarion  du 
jour  du  Dimanche,  un  Bil  contre  la  plura- 
lité des  Bénéfices  , & la  non  réfidencej 
plufieurs  Aétes  contre  les  Papilles,  & l’a- 
grément du  Convenant  avec  l’obligation 
de  l’accepter. 

Cette  étrange  propofition  qui  contenoit 
tant  de  monftrueufes  demandes,  fit  afiez  com- 
prendre à Sa  Majefté  qu’il  ferait  impolîible 
de  leur  donner  fatisfaélion  en  tout  : c’eft  pour- 
quoi , commeén  confentant  à la  première  pro- 
pofition, il  les  avoir  mis  hors  d’état  de  rom- 
pre le  Traité,  8c  de  faire  croire  au  Peuple, 
,,  que  tout  d’abord  le  Roi  avoir  refufé  deleur 
,,  donner  aucune  fureté  pour  leur  vie,  &pour 
d’envoyer  >'  kur$  ^ens  > ^ CTUt  étoit  * propos 

aux  d’offrir  defon  chef  une  Propofition  aux  Com- 
mifîàires  qui  ferait  voir  au  Parlement  & au 
Peuple  quelle  partie  de  fes  droits  , 8c  de  fa 
dignité  , il  facrifioit  à leur  paix  , & qu’il 
croyoit  capable  de  prévenir  les  defteins  de 
ceux  qui  tachoicnt  de  rompre  le  Traité  fur 
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une  feule  ou  fur  une  partie  d’une  Propofition. 

Sa  propofition  contenoit  en  peu  de  mots , 
ces  trois  Articles.  I.  ,,  Qu’il  auroit  fa  li- 
3 » bercé.  II.  Que  fes  Revenus  lui  feroient 
„ rendus.  III.  Qu’un  A&ed’Amniftie  feroit 
pafîe,  Qu’il  favoit  bien  être  très-agréable  à 
ceux  qui  fembloient  en  faire  le  moins  de  cas; 

& qui  d’ailleurs  mettroit  à couvert  fes  amis 
de  plufieurs  injuftes  vexations.  * 

Les  Commiflaires  refuférent  abfolument 
d’envoyer  cette  Propofition  aux  deux  Cham- 
bres , quoi  qu’ils  nefuflfentpas  autorifez pour 
y répondre.  Ils  dirent,  ,,  qu’elle  contenoit 
îlutôt  une  réponfeàleurs  Propofitions  , qu’el- 
e n’étoit  une  Propofition  de  ton  chef  : & que 
e feul  but  qu’il  s y propofoit,  étoit  de  flat- 
ter le  Peuple;  à quoi  le  Roi  répondit,  „ que 
„ cela  lui  convenoit  mieux  qu’à  qui  que  ce 
,1  foit.  Mais  quand  ils  eurent  refufé  abfo- 
lument de  l’envoyer  aux  Chambres , le  Roi  l«  Roi 
l’envoya  lui-même  par  un  Exprès  : & après  envoyé  là 
une  délibération  de  quelques  jours , lesCham* 
bres  repondirent  feulement  au  Roi , „ quêta  lin  txpti, 
Propofition  n’étoit  pas  fatisfa&oire.  Dans  le  mais  elle 
même  tems  les  Commiifaires  prefloient  pour  feé*. 
avoir  une  réponfe  fur  la  prémiére  partie  de 
leur  Propofition,  pour  la.fuppreffionde  l’E- 
pifeopat.  Il  feroit  ennuyeux,  & inutile d’é- 
, crire  au  long  toutes  les  députes , & tous  les 
raifonnemens  que  l’on  fit  de  part  & d’autre 
fur  ce  fujèt.  Les  Commiflaires , qui  nefouf- 
froient  point  qu’aucun  des  ferviteurs  du  Rot 
fut  feulement  préfent,  quand  on  agit  oit  quel- 
que article  concernant  le  Traité,  lâchèrent 
alors  leur  propre  Clergé  fur  le  Roi , qui 
. 1 R 4 ' étoit 
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ctoic  plus  fort  qu’eux  dans  le  raisonnement. 

Ce  qu’ils  prelférent  le  plus , fut  l’alléga- 
tion ordinaire  , ,,  qu’Eveque  , & Prêtre  , 
• „ dans  le  langage  commun  de  l’Ecriture  ne 
» lignifient  qu’une  feule  &mêmechofe:  Que 
33  fi  les  Apôtres  exer'çoient  une  Jurifdi&ion 
33  plus  étendue , elle  leur  avoit  été  accordée 
,,  comme  Apôtres,  & ne  regardoit  point  leurs 
t,  fucceflèui^à  qui  une  pareille  autorité  n’avoit 
33  point  été  accordée,  ni  aucune  fupériorité  fur 
93  les  autres  Prêtres , qui  ayoient  une  égale 
33  fon&ion  avec  eux.  Alors  ils  déclamèrent 
avec  véhémence  contre  le  titre  de  Lord 
elonné  aux  Evêques  s contre  leur  Orguèuil , 
■&  contre  leur  luxe  : & ils  fe  compor  toient 
avec  autant  d’infolence,  que  s’ils  avoient  eu 
intention  de  n’être  non  plus  fujèts  à un  Roi , 
qu’à  un  Evêque.  Deux  d’entr’eux  di- 
rent ouvertement  9 & .fièrement  au  Roi  , 
» Que  s’il  ne  confentoit  pas  à une  entière  ex- 
,,  tirpation  deJ’Epifcopat,  il  feroit  damnéj 
dont  le  Roi  ne  fut  nullement  ému.  Il  y en 
avoir  deux  nommez  Jenlÿm  & Spurfiow , qui 
vivoient  encore  après  le  retour  du  Roi  Char- 
les II.  & félon  la  modeftie  ordinaire  à cette 
forte  de  gens,  ils  eurent  l’effronterie  de  venir 
baifer  la  main  de  Sa  Majefté  & continuèrent 
pourtant  avec  la  même  ardeur  dans  toutes  les 
entreprifes  féditieufej. 

Le  Roi  de  fon  côté  les  battit  des  Textes 
de  l’Ecriture  dont  fe  fervent  ceux  qui  foutien- 
nent  que  l’Epifcopat  eft  de  droiél  divin  5 de 
l’autorité  des  Pères , & du  Gouvernement  de 
l’Eglife  Chrétienne  depuis  1500.  ans  , & en 
particulier  de  l’Eglife  d ' Angleterre  y avant  & 

de- 


Digitize 


* 


Civil.  d’Angleterre.'  $9} 

depuis  la  Réformation , par  un  ufage  confiant 
& uniforme , qu’ils  nepouvoient  nier  avoir  été 
gouvernée  par  les  Evêques.  Les  Commiflaires 
voulurent  aider  à leur  infolent  Clergé,&  répli- 
quèrent i „ que  tout  ce  qui  n’étoit  point  d’in- 
,,  ftiiution  divine  , ponvoit  très-legitime- 
j>  rnent  être  changé.  Car  s’il  à fon  origine 
» des  hommes,  les  hommes  peuvent  le  ehan- 
„ ger,  & le  détruire:  Que  l’Epifcopat  éta- 
ji  bli  dans  l’Eglife  par  Tes  loix  d’ Angleterre 
„ n’étoit  pas  cet  Epifcopat  mentionné,  & 

>,  commandé  dans  l’Ecriture  : Et  partant  que 
,,  les  loix  qui  le  toléroient , pouvoient  facüe- 
„ ment  être  fupprimées.  Ce  qu’ils  difoient 
„ être  la  raifon  , qui  en  avoit  perfuadéplu* 

,,  fieurs,  qui  n’étoient  pas  ennemis  de  f’E- 
„ pifcopat  , à accepter  le  Convenant,  par 
„ lequel  ils  étoient  obligez  d’abolir  la  pré- 
»,  fente  Hiérarchie. 

Enfin  ils  ajoutèrent  „ la  prattique  des  au- 
„ très  Eglifes  Réformées,  & qu’en  infiftanc 
,,  fur  la  confervation  de  l’EpifcopaE,  comme 
,,  eflfentiellement  neccflaire  , Sa  Majefté  ïe& 

„ accufoit,  & les  condamnoit  : A quoi  il  ré- 
pondit, „ que  Calvin , Beze  , & les  plys  fa- 
»,  vans  del’Eglrfe  Réformée , avoient  approu-  • 
„ vé  , & loüé  le  Gouvernement  EpifcopaS 
„ en  Angleterre  j & que  plufieurs  d’entr’eu* 
s’étoient  plaints  de  ce  qu’il  n®leur  étoit  pa* 
permis  de  retenir  ce  meme  Gouvernement, 

Outre  toutes  les  raifons  qu’ils  difoient  en- 
public  , auxquelles  Sa  Majefté  répondoitavec 
une  merveillcufa  fubtilité  « & leur  donnoit  fes> 
réponfes  par  écrit , fans  qu’aucun  d’eux  y aie 
jamais  répliqué,  ils  trouvèrent  mojend’aver?- 

& S sûr 


Dlgitized  by  Google 


$94  Hist.  des  Guerres 

tir  le  Roi  en  particulier , c’eft  à dire , ceux 
d’entr’eux  qu’on  favoit  être  bien  intentionnez 
pour  lui , „ qu’ils  étoient  du  fentiment  de  Sa 
y>  Majefté  par  rapport  au  Gouvernement 
qu’ils  efpéroient  pouvoir  encore  être  confer- 
vé  i mais  non  par  les  moyens  que  Sa  Majefté 
fe  propofoit  j que  toute  l’efperance  qu’on  pou- 
voir raifonnablement  avoir  de  foutenir  la  Cou- 
ronne, étoit  de  divifer  le  Parlement  & l’Ar- 
mée , ce  qu’on  ne  pouvoir  faire  fans  donner 
fatisfa&ion  fur  ce  qui  étoit  demandé  touchant 
PEglife  : parce  que  cela  uniroit  le  Parlement 
en  lui  même , à l’exception  de  peu  de  per- 
fonnes,  & uniroit  la  ville  au  Parlement  ; où 
les  Prèsbytériens  étoient  les  plus  puiflans.  Et 
cela  fait , le  Parlement  feroit  en  état  de  ré- 
former l 'Armée , & de  congédier  fur  le  champ 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  être  réformez. 
Qu’enfuite  le  Roife  retireroitàZ,om/»vr,pour 
achever  l’ouvrage  , par  fa  préfence  dans  le 
Parlement,  qui  feroit  difpofé  & préparé  par 
ce  Traité  i Et  que  l’expreffion  de  ces  Bills, 
& les  formalitez  pour  les  pafler,  donneroient 
occafion  à plufieurs  changemens , au  lieu  que  fi 
on  vquloit l’entreprendre  préfentement  on  ré- 
concilieroit  le  Parlement  avec  l’Armée  > ce  qui 
détruiroit  le  Roi  : Mais  qu’alors  ce  que  le  Roi 
prelfoit  comme  unpoinél  qui  intérefloit  fa  con- 
fcience,trouvefoit du  refpeél,de  lafoumiffion, 
& de  l’approbation.  Ceux  qui  infinuoienc 
tout  cela , croyoient  fans  douté  ce  qu’ils  di- 
raient s & étoient  perfuadez  , comme  ils  le 
fouhaitoient  que  les  fuittes  feroient  telles  qu’il 
les  prédifoient  : mais  ce  qui  avoit  plus  de  pou- 
voir fur  le  Roi , dont  aucun  de  ceux  qui 
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écoient  auprès  de  lui , ne  pouvoir  lefairefou- 
venir , parce  qu’ils  n’en  avoient  pas  de  con- 
noifiance , e'toit  ce  qu’il  avoir  promis  aux 
Ecoffois  touchant  l’Eglife  , dans  le  Traitté 
fait  en  l’Ifle  de  Wtgbt , qu’il  croyoit  n’êtrc 
pas  ignoré  de  plufieurs  Presbytériens  en  An- 
gleterre j & il  concluoit  ce  qu’il  avoit 
promis  de  faire  alors  dans  l’efpérance  » & la 
probabilité  de  lever  une  Armée , il  pouvoir 
raisonnablement  l'offrir , maintenant  que  l’Ar- 
mée étoit  détruite  , & qu’il  n’y  avoit  plus 
d’efpérance  d’en  lever  une  autre.  Il  offrit 
donc,  quoi  qu’avec  répugnance,  de  faire  la  cordc  lut 
même  chofe  qu’il  avoir  promis  de  faire  dans  ce  point 
„ le  Traité  fecrèt  de  Wtgbt  : àfavoir,  de  fuf- 
„ pendre  l’Epifcopat  pour  trois  années , dans 
„ lequel  tems  on  établirait  tel  Gouvernement 
„ Ecclcfiaftique  dont  on  conviendroit , fur 
,,  une  confultation  de  Théologiens,  entre 
,,  lesquels  il  y en  auroit  vingt , qu’il  nomme- 
,,  roit  pour  conférer  avec  les  autres  : Qu’on 
,,  ne  forceroit  perfonne  d’agréer  le  Conye- 
„ nanti  Qu’il  auroit  le  Privilège  de  fa  Cha- 
»,  pelle  pour  fe  fervir  des  Prières  Commu- 
„ nés,  & du  même  fervice  divin,  qu’à  fon 
,,  ordinaire.  Que  tous  ceux  qui  voudraient 
„ accepter  le  Convenant  auraient  la  liberté, 

,,  de  le  faire,  & de  fe  fervir  de  la  Liturgie. 

En  un  mot , il  confentit  à tout  ce  qu’il  avoit 
accordé  par  le  Traité  de  Wight  par  rapport 
au  Gouvernement  de  l’Eglife  ; comme  auffi, 

,,  qu’on  lèverait  de  l’argent  fur  la  vente  des 
,,  biens  de  l’Eglife , & qu’on  réferveroit  leu- 
„ lement  les  anciennes  Rentes  pour  les.  légt- 
i3  times  propriétaires , & pour  leurs  fuccef- 
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3,  feurs.  Cette  conceffion , & plufieurs  ai>- 
tres  de  moindre  importance , qui  fe  rappor- 
toient  aux  autres  branches  de  la  même  Pro- 
portion , furent  délivrées  aux  Commiflaires 
par  Sa  Majefté  magna  inter  JuJpiria , comme 
la  Réponfe  définitive  i & la  plus  grande  par- 
tie d’entr’eux  cirent  <ju’après  cela  le  Roi 
ne  feroit  plus  importuné  fur  cet  article. 

- Trèlfiéme  La  Propofition  fuivante  concernoit  la  Mi- 
Propofi-  ]ice  ; C’étoit  leur  Propofition  favorite  , & 
cernant1 diftinguoit  les  Ecoflois  d’avec  les  An- 
la  Milice.  glois  Prèsbytériens  i les  prémiers  n’ayant  ja- 
mais prétendu  envahir  cette  jufte  prérogative 
de  la  Couronne , & les  derniers  en  étant  aufli 
entêtez  , que  du  Prèsbytérianifme  même.  . 
Ils  convenoient  fur  ce  poinét  , avec  Crom- 
nw/,  & ils  efpéroient  que  ce  feroit  un  moyen 
de  le  réduire  en  peu  de  tems.  Ils  deman- 
doient , avec  leur  modeftie  ordinaire  } „ le 
y,  pouvoir  de  conferver  la  préfente  Armée  > 

33  & de  lever  toutes  & telles  Armées  qu’il 
»,  leur  plairait,  à l’avenir  i ce  qui  leur  at-- 
rribuoit  une  autorité  fur  les  perfonnes  de  tous 
les  Sujets  de  quelque  rang,  & condition  qu’ils 
fuflent.  En  fécond  lieu,  „ le  pouvoir  dele- 
„ ver  de  l’argent  pour  l’ufage,  & pourl’en- 
„ tretien  des  mêmes  Armées , en  telle  ma- 
„ niére , & par  telles  voyes  qu’ils  jugeraient 
„ à propos  : & par  là  ils  auraient  eu  la  dif- 
pofition  de  tous  les  biens  des  Sujets,  fans  au- 
cune reftri&ion,  ny  limitation.  Troifiéme- 
ment  „ qu’en  tous  les  cas  oùlesdeuxCham- 
„ bres  trouveraient  que  la  fureté  du  Royau- 
,,  me  feroit  intéreffée  , à moins  que  Sa  Ma- 
,i  jelté  ne  donnât  fon  confentement  Royal à 
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„ urf  Bill  qui  lui  feroit  offert  pour  lever  de 
j,  l’argent , le  Bill  auroit  la  force  d’un  Afte 
,,  de  Parlement  , comme  fi  S.  M.  y avoit 
„ donné  fon  approbation. 

Il  y avoit  d’autres  articles  particuliers  ren- 
fermez dans  cette  Propofition  , touchant  le 
pouvoir  de  la  ville  de  Londres  fur  la  Milice  , 

& touchant  le  Tour  àcLondres , quin’étoienr 
pas  d’importance  pour  le  Roi,  s’il  accordoit 
les  autres  articles  1 auquel  cas  il  lui  dévoie 
être  indifférent  à qui  le  refte  appartiendroir. 

Il  falloir  qu’il  délibérât  s’il  accorderait  tout , 
ou  s’il  pour roit  rai fonnablement  efpérer  quel- 

3ue  limitation  , en  forte  qu’ils  euflent  allez 
'autorité  pour  fe  fatisfaire  , & que  de  fon 
côté  il  s’en  réfervât  une  partie  pour  fa  pro- 
pre fureté.  Il  avoit  psnfé  en  lui  même  , en 
repayant  tous  les  Expédients  fur  lesquels  il 
étoit  averti  depuis  long  tems  de  faire  réflé- 
xion  > de  propofer  , „ que  les  habitans  de  - 
„ chaque  Comté  feroient  la 'Milice  fixe  du 
,,  Royaume  5 pour  les  tirer  des  Comtez  * 

,,  dans  les  occafions  qui  pourvoient  furvenir  : 
ce  qui  empêchcroit  toutes  les  taxes , & Im- 
. pofitions  exceffives,  puis  qu’elles  feroient  pa- 
yéz  par  eux- mêmes  : Mais  il  comprît  aufli- 
tôt  qu’une  telle  propofition  feroit  regardée 
alors  comme  une  Confpiration  contre  l’Ar- 
mée , & par  ce  moyen  mettrait  fin  à tous  les 
autres  Expédiens.  Enfuite  pour  tâcher  de 
donner  des  bornes  d ce  pouvoir  exhorbitant , 
enforte  qu’il  ne  parut  pas  fi  monftrueux  à tous 
égards  , il  propofa  * „ qu’aucuns  ne  fufîent  La  *•*' 
„ contraints  de  fervir  dans  l’Armée  contre  ^°0nKc 
u Leur  volonté}  finonencasd’invafionpardes 
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„ Ennemis  étrangers  : Que  le  pouvoir  tou- 
„ chant  les  Forces  de  terre  ne  feroit  point 
,,  exercé  pour  d’autres  fujèts  , que  pour  fup- 
,,  primer  les  forces  qui  en  quelque  tems  que 
3)  cefoit,  feroient  lévées  fans  l’autorité  des 
„ Pairs  , & des  Communes  * & pour  le 
„ maintien  & la  confervation  des  Fortereflès , 
„ & Garnirons , & de  la  préfente  Armée , 
„ auflï  long  tems  que  les  deux  Chambres  de 
,,  Parlement  le  jugeroient  à propos.  Que 
„ l’argent  qu’il  feroit  néceflaire  de  lever  en 
„ quelque  tems  que  ce  foit , feroit  levé  pair 
„ taxes,  & impofidons  égales:  Et  enfin  que 
>,  toutes  les  Lettres  Patentes, & Commiüions 
,,  pour  les  fujèts  fufdits,  feroient  expédiées  au 
,,  nom  du  Roi  . par  ordre  fignifiépar  les 
„ Lords&  Commnnes,ou  telle  autre  fignifica- 
„ tion  qu’ils  cydonneroient  & autoriferoienr. 

Ces  limitations  furent  envoyées  aux  deux 
Chambres  de  Parlement,  qui  les  jugèrent  , 
infuffifantes  , félon  la  méthode  qu’ils  avoient 
jugée  in-  prife.  Sur  cela,  pour  laifler  quelque  monu- 
IUf  les tC  ment  » & quelque  fouvenir  du  foin , & de  la 
Sêwc”  tendreffe qu’il  avoit  pour  fon  Peuple,  necon- 

cham-  fidérant  plus  ce  qui  pouvoit  être  dangereux  à 
feres.  fa  perfonne  , après  les  concédions  qu’on  lui 
avoit  extorquées  au  préjudice  de  l’Eglife  , il 
délivra  aux  Commiflaires  fon  confentement 
à la  Propofition  même  avec  ce  préambule, 
qu’encore  que  leur  Propofition  concernant 
,,  la  Milice  demandât  un  pouvoir  fur  les  petr- 
„ fonnes  , & fur  lesbiens  des  Sujets  , plus 
„ étendu  qu’il  n’avoit  jamais  été  permis  par 
„ lesLoix,  &r ftatuts du  Royaume;  Néant- 
33  moins  vu  que  les  préfents  defordres  vou- 

3i  loient 
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„ loient  que  ce  pouvoir  fut  plus  #endu , & Le  P01 . 
» fe  confiant  fur  les  deux  Chambres  de  Parle-  h^propo- 
„ ment.qu’ellesnefeferviroient  plus  du  même  fition 
n pouvoir,  après  que  les  troubles  feroient  ap-  *v<;c  u“ 

„ paifez  , qu’autant  qu’il  ferait  conforme  à fet<eambu' 
„ la  légitime  Pofleflîon  des  tems  partez  , & 

„ pour  les  fujets  mentionnez  dans  leur  Pro- 
„ pofition  : Afin  de  donner  fatisfa&ion  à fes  * 
„ deux  Chambres  de  Parlement  fur  leur  en- 
„ tiére  fureté , & de  faire  connoître  le  défir 
,,  fincére  qu’il  avoit  pour  la  paix  du  Royau- 
„ me,  SaMajefté  confentoit  à la  Propofitio» 

3,  concernant  la  Milice  , comme  ils  le  fou- 
,j  haitoient.  Les  Commirtaires  , ne  voulu- 
rent point  l’approuver  , ny  y acquiefcer,  al- 
légans,  ,,  Que  la  conceffion  devoir  être  la 
„ matière  d’un  A&e  de  Parlement , qu’ainfi 
„ ce  Préambule  en  ferait  partie  , & donne- 
3,  roit  occafion  de  différens  , & de  contcrta- 
,,  sions  fur  l’interprétation  de  .J’A&e  : ce 
„ qui  étant  fi  clairement  prévû  , ne  devoit 
„ point  être  admis  dans  aucun  Aétc  de  Par- 
,,  lement , & beaucoup  moins  dans  un  A&e 
„ tel  que  celui  ci , qui  devoit  être  le  fonde- 
„ ment  d’une  paix  durable  pour  le  Royau- 
„ me.  Après  bien  des  vexations  de  cette  na- 
ture, & bien  des  importunitez  de  fes  amis  , Enfili  Sl 
& de  fes  ennemis , & prèsqu’auffi  fatigué  de  confent 
refufer , que  d’accorder , il  iouffrit  qu’on  ôtat  fan*  le 
le  Préambule  , & que  fon  confentemenr  fût  1Pr*a*b“: 
délivré , fans  l’y  employer*? 

On  s’étonnera  fans  doute , qu’apr  ès  une  telle 
complaifance  fur  ces  trois  prémiéres  propofî- 
tions , il  y eût  encore  de  la  conteftation  fur  les 
autres*  Car  en  celle  qui  conceraoit  l’Eglife  & 

en 
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en  l’autrdl|ui  concernoit  la  Milice  ; l’Eglife,  & 
la  Milice  d'Irlande  fuivoient  la  même  deftinée 
que  Y Angleterre , & ètoient  efteCtivement  com- 
prifes  dans  les  mêmes  Propofitions  ; en  forte  v . 
qu’il  ne  reftoit  plus  rien  par  rapport  à ceRoyau- 
me-là,  „ finon  qu’à  déclarer  nulle,  la  paix  que 
3»  l’on  y avoit  faite  avec  les  Irlandois  : ce  qu’ils 
demandoient  avec  autant  d’empreffement  que 
s’ils  n’avoientrienobtenujquoi  que  Sa  Majefté 
fe  rapportât  à eux  de  continuer  la  guerre  > 
leur  difant  , ,,  qu’il  n’avoit  point  connoif- 
„ fance  de  la  paix  qui  avoit  été  faite  pendant 
,,  fon  emprifonnement , n’y  recevant  aucuns 
,,  avis  de  ce  qui  fe  faifoit  ou  de  ce  qui  s’étoit 
„ fait}  partant  qu’il  n’empêchoit  point  qu’elle 
„ 11e  fût  rompue  , & que  la  guerre  ne  fût 
,,  continuée  de.  la  manière  qu’ils  le  fouhait- 
,,  teroient  j ce  qui  étoit  égal  à ce  qu’ils  de- 
,,  mandoient  pour  parvenir  à leurs  defleins;. 
mais  cela  ne  leur  agréoit  nullement.  Si  la 
paix  n’étoit  pas  déclarée  actuellement  nulle  * 
ils  ne  pouvoient  pas  facilement  fe  venger  du 
Marquis  d 'Or  mont  , comme  ils  en  a voient  le  , 
deflein.  Cependant  après  toutes  ces  Con- 
cédions générales , qui  intérefloient  fi  fort  fa 
Perfonne  & le  publie,  lors  que  la  nécedité  , 
qui  l’avoit  obligé  à cette  condefcendence  in- 
volontaire , le  devoit  difpenfer  de  les  fatisfai- 
re  en  tout  le  refte  de  leurs  demandes , ils  le 
prederent  de  donner  fon  confentcment  à ce 
qui  concernoit  ftulement  des  perfonnes  par- 
ticulières comme  de  révoquer  les  Digmtez , 

& Offices  conférez  à ceux  quü’avoient  fidè- 
lement fervii  d’excepter  du  Pardon  plufieurs 
«L’entr’eux  > & de  les  abandonner  à là  Cenfur 

re 


Digitized  by'Coogle 


Civil.  d’Angleterre.  401 

re  impitoyable  des  deux  Chambres , tant  pour  Qücl<ïucs 
, leurs  vics,quepour  leurs  biens:  defoumettreles  ticlcs* pa*- 
autres  à payer,  pour  leur  prétendu  Délift  de  lui  ticulicrs 
avoir  obéi,  la  moitié  entière  de  rous  leurs  biens 5 auxquels 
enfin  de  priver  les  autres  de  toute  pratique  dans 
leurs  Fondions  & Profeffions , ce  qui  expofoit  cuité. 
les  Théologiens  & les  Avocats , qui  lui  avoient 
été  fidèles , à une  ruine  totale  » & Ton  ne 
fauroit  exprimer  avec  quelles  angoifles  , & 
quel  trouble  d’efprit , il  reçut  ces  demandes 
importunes.  Il  eft  certain  que  dans  ce  mo- 
ïnent-là,  il  auroit  mieux  aimé  mourir,  que 
de  s’y  foumettre  : mais  Tes  amis.,  & ceux  mê- 
me qui  en  recevoient  autant  de  préjudice  que 
qui  que-ce-foit^î  le  Roi  y confentoit,lui  répré-  . 
Tentèrent , „ qu’il  avoit  tant  fait  , qu’il  de- 
voit  en  faire  encore  davantage;  & que  puis- 
qu’il avoit  confenti  à plufieurs  chofes  contre 
les  propres  intérêts,  il  devoit  donner  une  plei- 
ne fatisfadion  au  Parlement  j afin  d’en  reti- 
rer lui  même  quelque  avantage , & le  Royau- 
me la  paix  qu’il  dénroit.  , 

Il  vint  plufieurs  avis  de  fes  amis  de  Londres, 

& d’autres  endroits  , ,,  qu’il  étoit  tems  de 
„ finir  le  Traité,  & que  le  Parlement  avoit 
j,  devant  lui  toutes  les  Réponfes  de  Sa  Ma-  ‘ 
j,  jefté  pour  déterminer  ce  qu’il  ferait  furel- 
„ les  , avant  que  l’Armée  approchât  plus 
y,  près  de  Londres,  ce  qu’elle  ferait  infail- 
,1  liblemqnt  bien-tftt , & dès  qu^fes  affaires 
y , du  Nord  feraient  achevées.  Cirait  vers  le 
commencement  de  Novembre , & le  tems  fixé 
pour  la  conclufiondu  Traité  expirait  le  14.  du  Mais  e«- 
même  mois.  Ainfi  par  toutes  les  importunitez, 
tant  de  ceux  qui  dévoient  fouffrir , que  de  ceux 

qui 
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qui  dévoient  triompher  de  leurs  fouffrances'  , 
on  fie  confentir  le  Roi  , prefques  à tout  ce 
qu’ils  demandoien*  dans  le  refte  de  leurs* 
rropofitions  : De  forte  que  le  Roi , & rout 
le  Monde  croyoit  que  le  Traité  étoit  con- 
clu. 

Vers  la  fin, du  mois  d’O&obre,  il  m«t  en- 
core entre  les  mains  des  Commiflaires  fa  Pro- 
pofition,  pour  fa  Liberté,  pourfes  revenus, 

& pour  un  Aéte  d’Amniftie,  les  Commiflai- 
res  la  reçurent } & quoique  dés  le  commen- 
cement du  Traité  , ils  eulTent  refufé  de  l’en- 
voyer aux  deux  Chambres  > néanmoins  après 
toutes  ces  Concédions , ils  trouvèrent  à pro- 
pos de  l’envoyer  , dés  qu’ils  l’eurent  reçue  , 
mais  il  ne  vint  point  de  réponle.  truand  le 
tems  pour  le  Traité  fut  à deux  jours  près  dt 
fon  expiration.  Sa  Majefté  leur  demanda,,  ' 
„ s’ils  avoient  reçu  quelques  Inftructions 
„ pour  Traiter  fur  la  P ropofition  qu’il  leur 
,,  a voit  délivrée  depuis  fi  longtems  , ou  d’jr 
„ donner  une  Réponfe:  ou  s’ils  avoient  reçu 
quelque  ordre  de  prolonger  le  Traité.  A 
quoi  ils  répondirent,  ,,  qu’ils  n'avoient reçu 
,,  aucuns  ordres  ny  pour  l’un , ny  pour  l’au- 
„ tre.  Quand  il  leur  fit  la  même  queftion 
en  la  dernière  heure  du  tems  limité,  ils  lui 
firent  la  même  réponfe.  De  forte  que  les  40. 
jours  alfignez  pour  le  Traité  , étoient  patfez 
fans  qu’ils^ignaffent  donner  aucune  répon- 
se à la  feurc  P ropofition  que  le  Roi  leur  avoit 
faitc:Mais  ils  dirent,  „ qu’ils  avoient  reçu  un 
,,  nouveau  Corn  mandement, de  redoubler  leurs 
,,  inftances  auprès  de  Sa  Majefté  à ce  qu’elle 
„ publiât  promptement  une  Déclaration  con- 
tre 
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))  tre  le  Duc  d ' Or  ment , qui  avoit  déclaré  de- 
»,  puis  peu , qu’il  avoit  autorité  de  faire  une 
» paix  avec  les  Irlandois  Rébelles  , & qui 
>»  traittoit  actuellement  avec  eux  pour  ce  fu- 
sa jet.  A quoi  Sa  Majefté  répondit , „ qu’il 
s»  n-’étoit  pas  jufte  de  le  preffer  de  publier 
,,  une  Déclaration  contre  le  Marquis  : puis- 
as que  file  Traité finifioit heureufement , tous 
» les  défirs  des  deux  Chambres  étoient  rem- 
3,  plis , par  les  Concevions  qu’il  avoit  déjà 
„ faites:  & qu’ainfi  il  perfiftoit  à fa  prémié- 
j,  re  réponfe.  Et  concevant  que  le  Traité 
33  étoit  conclu , il  pria  les  Commiflaires , que 
,,  puis  qu’il  s’étoit  départi  d’une  fi  grande 
33  partie  de  fes  DroiCts',  pour  donner  fatis- 
33  faCtion  aux  deux  Chambres , de  faire  en- 
33  forte  qu’on  ne  le  preffat  plus  j puisque  le 
33  peu  de  choie  qu’il  ne  leur  avoit  pas  accor- 
33  dé , touchoit  fa  confcience  , qu'il  ne  pou- 
33  voit  plus  rien  accorder  fans  en  troubler  le 
33  repos.  Il  les  pria  de  fe  fervir  de  la  même 
33  éloquence  & de  la  même  habileté  , qui 
33  avoient  eu  tant  de  pouvoir  fur  lui  , pour 
>,  repréfenter  aux  deux  Chambres  le  trifteétat 
,,  du  Royaume,  s’il  n’y  étoit  pas  pourvu  par 

ce  Traité.  Il  conclut  par 'des  exprelïiofis 
pleines  de  bonté  pour  leurs  Perfonnes , &r  par 
des  paroles  fi  touchâmes , qu’elles  firent  im- 
preffion  fur  ceux  qui  n’étoient  pas  tout  à fait 
infenfibles. 

Tout  cela  s’étant  ainfi  pafle . & le  Roi 
croyarit,  & s’attendant  que  les  Commiflfaires 
viendraient  le  lendemain  prendre  congé  de  lui , 
ils  revinrent  le  même  foir  lui  dire  , ,,  qu’ils 
„ avoient  reçu  de  nouveaux  Ordres  , & de 

. nou- 
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Traité  de  ’>  nouvelles  Inftruétions  pour  c ontinuer  encore 
14.  jours,  le  Traité  14.  jours  -,  dont  le  Roi  ne  fut  pas 
bien  aife , & ceux  qui  étoient  bien  intention- 
nel pour  lui  dans  les  Chambres  ne  fouhai- 
- toient  point  cette  prolongation  : Car  on  dif- 
cernoit  aifément  qu’elle  avoit  etc  ménagée 
par  ceux  qui  fouhaitoient  que  le  Traité  , ne 
fût  point  conclu,  n’étans  pas  encore  affezen 
état  de  l’empêcher , parce  que  l'Armée  n’a- 
voit  pas  encore  achevé  partout  ce  qu’elle 
avoit  à faire  : & elle  fut  a prouvée  impru- 
demment par  ceux  qui  fe  perfuadoient  que  la 
continuation  duTraité  étoit  la  meilleure  mar- 
que que  les  deux  Chambres  délïroient  la  paix  : 
mais  il  parut  auiïi-tôt , par  leurs  nouvelles  de- 
Les  Com.  mandes,  qu’ils  ne  cherchoient  que  du  retar- 
miffaires  dement.  Les  Commiffaires  avec  de  nouvel- 
îent°nTeI'  ^cs  rigueurs  & importunitez , demandèrent 
leur  de-  encore  fur  leurs  dernières  Inftru&ions , „ que 
mande  „ le  Roi  publiât  incefl’amment  la  Déclara- 
Warquis1*  ” ri°n  contre  le  Marquis  d’ Or  mont  : fansau- 
d ormlnt.  cunes  raifons  que  celles  auxquelles  le  Roi  avoit 
Et  la  ré-  déjà  répondu  : Sa  Majefté  répliqua , „ qu’il 
ponfedu  ti  n»y  avojt  p0jnt  d’autre  différent  entr’eux  , 
que  fur  le  tems,fi  ce  feroit  préfentement,ou  à la 
conclufion  de  la  paix.  Que  fi  la  paix  étoit 
conclue,  ils avoient obtenu l’effentiel  de  tout 
ce  qu’ils  avoient  demandé  , & il  ne  reftoit 
plus  rien  à faire;S’il  n’y  avoit  point  de  paix , ils 
dévoient  croire  , qu’on  n’ajouteroit  point  *de 
foi,  & qu’on  n’obéiroitooint  à une  telle  Dé- 
claration j partant  il  perfiftoit  à fa  première  ré- 
ponfe. 

Alors  ils  déclarèrent,  ,,  que  le  Parlement 
. »,  n etoit  point  fatisfeit  de  ce  que  le  Roi  avoit 

, »,  ac- 
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,t  accordé  au  fujèt  de  l’Eglife.  Que  le  Gou- 
,»  vernement  Presbytérien  feroit  exercé  avec 
„ peu  d’avantage  , & de  conctntement  s’il 
j,  ne  devoir  continuer  que  trois  ans:  c’eft 
j,  pourquoi  ils  dévoient  demander  l’enticre 
„ extirpation  des  Evêques  : & ils  infi- 
,,  ftoient  fur  la  parfaite  8c  enriére  aliénation 
»,  de  leurs  terres  ; au  lieu  que  par  les  Con- 
„ cédions  du  Roi,  les  anciennes  Rentesleur 
»,  étoient  réfervées.  Ils  ajouroient  ,,  que  9 
„ le  Parlement  n’entendoit  point  forcer , 

9,  mais  rettifier  fa  Conlcience.  Enfin  ils  al- 
léguérenf  des  raifons  pour  le  convaincre  fur 
plufieurs  points  : Ils  répétèrent  leur  ancien- 
ne  diftinélion  d’Evêques  par  l’Ecriture  , & 
d’Evêqties  par  la  Loi.  Pour  l’aliénation  de 
leurs  terres , ils  citèrent  plufieurs  exemples  de 
ce  qui  avoir  été  fait  autres  fois  en  cas  de  com- 
modité , ou  de  néceffité  , qui  n’étoit  pas  fi 
manifefte  qu’elle  l’étoit  préfentement  : & 
concluoient  avec  leurs  menaces  ordinaires  , 

„ que  la  conséquence  de  fon  refus  feroit  cau- 
t>  fe  de  la  continuation  des  troubles. 

A tout  cela  Sa  Majefté  répondit  , ,,  que  Réponfe 
»,  pour  le  Gouvernement  Presbytérien  , ils  du  Roi* 
pouvoient  fe  fouvenir  que  leur  premier  or- 
»,  dre  pour  l’établir  , étoit  feulement  pour 
»,  trois  ans  , ce  qu’ils  croyoient  alors  untems 
„ compétent  pour  une  Loi  qui  n’eft  que  pour 
»,  un  effai  , & qui  contient  un  tel  change- 
„ ment  dans  l’Etat  j qu’ils  dévoient  penfer 
„ la  même  chofe  préfentement.  Qu’au  refte 
,,  ce  Gouvernement  pouvoir  durer  plus  de 
„ trois  ans  , fi  dans  cet  intervalle  , il  foutc- 
»,  soit  l’épreuve  & l’éxamen , ce  qui  feroit 

»,  d’au- 
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„ d’autant  plus  honorable  à cette  difcipline. 
Il  ajourait,  „ qu’il  étoit  fort  aife  de  ce  qu’ils 
,,  lui  avoient  dit,  que  leur  intention  n’étoit 
„ pas  de  forcer  fa  Confcience  ; mais  néan- 
„ moins  que  leur  manière  de  le  prefler  , y 
„ reflfembloit  beaucoup , après  qu’il  leur  avoit 
,,  déclaré  fi  Solennellement  , que  cela  étoit 
„ contre  fa  Confcience.  Qu’il  approuvoit 
,,  leur  diftin&ion  d’Evêques  , & que  s’ils 
,,  vouloient  conferver  les  Evêques  par  l’E- 
,,  criture,  il  ôterait  les  Evêques  par  la  Loi. 
Il  avoiioit,  ,,  que  la  néceflité  jullifioit , ou 
,,  excufoit  bien  des  chofesj  mais  que  cela  ne 
,,  l’autorifoit  pas  à priver  l’Eglife  de  Dieu 
,,  d’un  Ordre  inftitué  pour  être  perpétuel  , 
„ & pour  établir  une  fuccefiïon  légitime  de 
,,  Pafteurs  dans  l’Eglife.  Pour  ce  quieftdu 
,,  prétendu  Sacrilège , que  le  Sentiment  una- 
,,  nime  de  tous  les  Théologiens  inftruifoit  bien 
„ mieux  fa  confcience  de  la  nature  du  facri- 
„ lége,  que  tous  les  éxemples,  & toutes  les 
„ loix  du  pais  ne  pouvoienc  faire  II  demeu- 
ra ferme  en  fes  prémiéres  réponfes  Sur  tous 
les  articles  , & conclut  en  difant  , ,,  qu’il 
,,  aimoit  mieux  Se  jetter  entre  les  bras  de  la 
, ,,  miféricorde  de  Dieu , qui  le  deffendroit 
„ contre  les  affligions  qui  pouvoient  lui  arri- 
„ ver,  ou  lui  donneroit  des  forces  pour  les 
„ Supporter  , quelques  grandes  qu’elles  fuS- 
j,  Sent,  que  de  Se  priver  de  la  tranquilitéin- 
,,  térieure  de  Sa  confcience,  par  desconfidé- 
„ rations  politiques  qui  pourraient  Servir  à Sou 
„ rétabliltement. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  dernier  jour , 
lors  que  le  Traité  fut  fini»  ils  délivrèrent  au 

Roi 
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Roi  les  réfolutions  des  deux  Chambres  fur  fon 
Meflage,  qui  étoit  demeuré  fi  long-tems  lans 
réponfe,  Elles  étoient  en  ces  termes:  1.  Parlement 
„ Qu’aufli-tôt  que  les  articles  convenus  dans  fur  la  Pro- 
„ le  Traité,  feroient  confirmez  par  A-étes  de 
>,  Parlement , toutes  fes  Maifons , Manoirs  & . '' 

„ terres , avec  les  rentes  des  fonds  & émolu- 
„ mens,  & tous  les  revenus  légitimes  de  la 
„ Couronne  lui  feroient  rendus , à condition 
,,  de  maintenir  les  anciennes  Forterefles  & 

„ Châteaux,  & de  fupporter  les  autres  char- 
t,  ges  de  droit,  auxquelles  ces  revenus  étoient 
i,  prémiérement  fujèrs.  2.  Qu’alors  il  ferait 
„ pareillement  rétabli  en  honneur , liberté  & 

„ fureté,  fuivant  les  Loixdu  Pais.  Qu’on 
„ pafierait  une  Atte  d’Amniftie,  avec  telles 
,,  exceptions  & limitations  dont  on  convien- 
,,  droit  j avec  cette  addition,  qu’il  ferait  de  - 
„ clarépar  A&e  de  Parlement  que  rien  de  ce 
,,  qui  elt  contenu  dans  les  Propofitions  deS. 

„ M.  ne  ferait  entendu  , & ne  pourrait  fer- 
,,  vir,pour  abroger,  affaiblir,  ou  diminuer 
»,  en  quelque  manière  que-ce-foit . aucuns  des 
„ articles  accordez  dans  le  Traité  , ni  aucune 
>,  Loi,  Conceflion , ou  Commiflion , agréés 
»,  par  Sa  Majeftc  & par  les  deux  Chambres 
,,  de  Parlement  en  couféquence  du  même 
3,  Ttaitéi  & le  Roi  confentit  à tout.  ♦ 

Le  rems  de  la  prolongatiou  devoit  finir  le 

Et  les  Commiflaires  étoient  fi  per-  une  autre 
fuadezdc  la  conclufion  du  Traité,  qu’ils  pri-  prolonga- 
rent  congé  du  Roi , & allèrent  le  lendemain  Yt»îtéUj«f- 
de  grand  matin  au  Port  de  Cow , pout  s’y  em-  qu>au  f . 
barquer;  mais  la  Marée  n’ayant  pû  fervir  à Décembre 
les  mettrehorsde  l’ile,  il  arriva  le  même  foir  N*  St 
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un  Meflager  avec  des  ordres  pour  eux  de  con- 
tinuer le  Traité  jufqu’aus-  Décembre , ce  qui 
étoit-  une  prolongation  de  quatre  jours  : en 
forte  que  le  3.  de  Décembre,  ils  retournèrent  - 
en  informer  Sa  Majefté. 

Au  mêmetems,  on  publia  la  foudroyante 
Déclaration  de  l’Armée , contenant  une  fer- 
me réfolution  , ,,  de  changer  toute  la  forme 
,,  du  Gouvernement  j & qu’il  n’y  avoit  qu’un 
,,  tel  changement  qui  pût  les  fatisfaire.  Et 
comme,  c’étoitun  motif  qui  engageoit  le  Roi 
£ faire  tout  ce  qu’il  pourroit  pour  unir  les 
deux  Chambres , afin  qu’elles  puflent  réfifter 
à ce  choc,  aufli  l’on  devoir  efpérer  quecefe- 
roit  un  motif  aufli  puiflant  pour  engager  les 
Chambres  à s’unir  avec  le  Roi , puifque  leur 
intérêt  n’étoit  pas  moins  menacé  , que  le 
fien. 

Les  nouvelles  inilances  que  firent  les  Com- 
miffaires , étoient  au  fujèt  de  plufieurs  réfolu- 
tions  paflées  dans  les  deux  Chambres , contre 
les  Délinquans  : & une  nouvelle  Propofition 
touchant  ceux  qui  s’étoient  engagez  contre  le 
Parlement  depuis  le  mois  de  Janvier  précé- 
dent , & en  particulier  , contre  le  Marquis 
d 'Ormont.  Ils  propoférent , ,,  qu’il  y auroic 
„ fept  perfonnes , le  Lord  New-Cajlle , & fix  . 

autres , qui  étoient  nommez , qui  feroient 
,,  exceptez  du  Pardon  , &dont  les  biens  fe- 
,,  roient  confifquez.  Que  les  Délinquans , fe- 
„ Ion  les  différentes  dalles  mentionnées  dans 
„ leur  Propofition  , payeroicnc  pour  leur 
„ compofition  . quelques-uns  la  moitié  de 
,,  leurs  biens , d’autres  le  tiers , & autres  ta- 
,,  xes  comme  elles  écoienc  écrites  : & que 

•>  tous 


Digitized  bÿ  Goc 


1 


Civil.  d'Angleterré.  409 

»t  tous  ceux  qui  s’étoient  engagez  dans  lefer- 
,,  vice  fur  Mer  , & fur  terre  depuis  Janvier 
„ {&»•  payeraient  une  année  entière  du  reve- 
„ nu  de  tous  leurs  biens -,  plus  que  les  autres 
„ Délinquans.  Qu’aucun  de  ceux  qui  avoient 
„ été  contre  le  Parlement , ne  pourraient  en- 
„ trerdans  les  Cours  du  Roi  , de  la  Reine, 
du  Prince,  ni  pofféder  aucun  office , ou 
„ emploi,  ni  fervir  dans  le  Parlement , pen- 
,,  dant  trois  ans.  Et  que  tous  ces  Eccléfia- 
,,  ftiques  qui  avoient  été  contre  le  Parlement, 

„ feroient  privez  de  tous  emplois  , Places , 

„ & Promotions  qui  demeureraient  yacan- 
„ tes  , comme  s’ils  étoient  morts  effe&ive^ 

,,  ment.  A tout  cela  le  Roi  répondit , „ à 
„ l’égard  des  fept  perfonnes  nommées , que 
- „ l’on  vouloir  excepter  du  Pardon , & con- 
„ fifquer  leurs  bien  , que  s’il  étoit  procédé 
„ contr’eux  fuivant  les  anciennes  loix  éta- 
» ,,  blies , & s’ils  ne  pouvoicnt  fe  juftifier , ni 
,,  fe  défendre  , alors  il  n’interviendrait  point 
,,  en  leur  faveur  : mais  qu’il  ne  pouvoit  pas 
„ avec  honneur , & avec  juftice  confentir  à 
,,  aucun  A6te,  pour  ôter  la  vie,  ou  lés  biens 
à ceux  qui  avoient  été  dans  fon  Parti.  Pour 
,,  ce  qui  eft  des  taxes  qu’il  falloit  payer  par 
,,  compofition  , qu’il  s’en  rapportoit  aux  deux  • 
,,  Chambres  de  Parlement , & aux  Perfon- 
,,  nés  mêmes,  qui  voudraient  bien  les  payer; 

, j & demandoit  feulement  qu’on  les  traitât 
,,  avec  modération.  A l’égard  des  Eccléfia- 
ftiques  qu’on  avoir  déjà  dépotfedé  de  leurs 
Charges , pour  les  donner  à »ne  autre  forte  de 
Clergé,  qui  avoir  fi  bien  mérité  du  Parlement, 
qu’il  ne  ferait  pas  en  fon  pouvoir  de  les  dépla- 
' Tome  V.  S cer  ; 
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cers  maisSaM.deinandoic,  „ qu’on  leur  ao 
,,  cordâc  un  tiers  de  ce  qu’on  leur  avoir  oté, 
>g  jufqu’à-ce-qu’cux , ouceuxqui  étotentpré- 
„ fenrement  pourvus  , fuflent  pourvus  d’une 
,,  autre  manière.  Quant  au  Marquis  d’Or- 
tnont , contre  lequel  ils  revenoient  encore  à la 
charge  avec  tant  d’animofité  3 le  Roi  répon- 
dit, >,  que  puis  que  ce  qu’il  avoit  dit  ci-de-? 
,,  vanc,  ne  les  contentoit  pas  3 quoi  qu’il  eût 
le  même  effet  que  ce  qu’ils  aemandoient,  ,,  il 
,,  avoit  écrit  une  Lettre , qu’il  leur  donna  pour 
,,.la  lire  , & l’envoyer  3 dans  laquelle  il 
j,  lui  donnoit  ordre  de  fe  défifter  3 ajoutant  , 
yy  que  s’il  refufoit  d’obéir  à fon  Commande- 
„ ment,  il  publieroit  une  Déclaration  contre- 
„ fon  autorité , & contre  fa  conduite  , telle 
,,  qu’ils  la  fouhaitoient. 

Alors  finit  le  temsde-  la  fécondé  Prolonga- 
tion: mais  ce  foir-là , il  vint  une  autre  réso- 
lution des  deux  Chambres,  qui continuoit en- 
core le  Traité  pour  un  jour  , avec  ordre  aux 
Çommiffaires  de  revenir  le  lendemain  Jeudy 

rDecembre  : fur<luoi  lls  Patentèrent  deux 
Propofitions , qui  dévoient  être  expédiées  ce 
jour  là. 

Læs  deux  Propofitions  envoyées  pour  le  tra- 
vail d’un  jour  , concernoient , la  prémiéreP£- 
(ojje  3 l’autre  , l’Eglife  , qu’ils  ne  crovoient 
pas  avoir  encore  allez  détruite.  Pour  V Etof- 
fe y ils  demandoient  , „ le  consentement  du 
„ Roi  pour  confirmer  par  A6le  de  Parlement 
,,  tous  accords  ^ui  feroient  faits  parles  deux 
,,  Chambres  avec  ce  Royaume-là  , pour  la 
,,  fureté  de  ceux  qui  aYoient  adhéré,  ou  don- 
né 


.1 

■Digrtized  by  Go 


Cl  VI  L.  d’Anc,  LÏ  terre.  4H 

„ né  affiftance  à ceux  du  Parlement  à?  Angle- 
,,  terre  \ pour  l’établilTement  & confervation 
d’une  heureufe  paix  entre  les  deux  Nations, 

„ & pour  la  défenfe  mutuelle  de  l’une  & l’au- 
,,  tre.  Le  Roi  lesfitfouvenir , ,,  qu’au  com-  A laquelle 
1,  mencement  du  Traité  , ils  lui  avoienc  ap-  IC’ 
1»  pris  que  leur  Commiffion  étoit  feulement P 
,»  pour  traiter  de  ce  qui  concernoitl’/lwf/tVer- 
,,  re  & Y Irlande  j & qu’ils  n’étoient  pas  au- 
,»  torifez  pour  fe  mêler  d’aucune  chofe  qui  eût 
,,  du  rapport  à VEcoJJe  : que  là-deflus  il* 

,,  avoient  refufé  de  recevoir  un  Mémoire  qu’il 
,,  leur  avoit  préfenté  , & qui  tendoit  à con- 
,,  ferver  l’intérêt  de  ce  Royaume-là;  &leur 
demanda  „ fi  leur  Commiffion  avoit  été  aug- 
,,  mentée?  Ils  avouèrent,,  que  non  ; & qu’ils 
„ n’avoient  préfenté  cette  Propofition  que 
„ pour  obéir  à l’ordre  qu’ils  en  avoient  reçu  : 
de  forte  que  le  Roi  comprit  aifément  que  leur 
but  étoit,  d’avoir  un  pretexte de  publier,,  que 
„ le  Roi  avoit  rejetté  tout  ce  qu’on  lui  avoit 
,,  préfenté  en  faveur  du  Royaume  d 'Ecofie. 

Pour  prévenir  cela,  il  répondit,  ,,  qu’il  con- 
„ fentiroit  volontiers  à tous  accords  , pour 
„ être  confirmez  par  A&e  de  Parlement , 

„ tendans,  à l’érablifîement  & confervation 
n d’une  heureufe  paix  entre  lesdeux  Nations  j 
X,  & pour  leur  mutuelle  défenfe  fous  lui , com- 
„ me  étant  Roi  de  l’une  & de  l’autre  j ainft 
ty  qu’il  alfuroit  tous  ceux  qui  s’étoient  enga- 
,,  gez  avec  eux  ci-devant  ; mais  que  pour 
,,  quelque  engagement,  ou  confédération  que- 
„ ce-foit,  qu’ils  feraient  ci-après,  il  vouloir 
„ en  être  inftruit  , & en  être  informé  lors 
„ qu?on  les  ferait , avant  qu’il  promît  de  les 

S Z.  „ con- 
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,,  confirmer.  L’autre  affaire  touchant  l’E- 
glife,  lui  donna  beaucoup  plus  de  peine.  Les 
Commiffaires  le  prefférent  fortement  ,,  de* 
„ confidérer  lanéceffitédutems , qu’il  ne  re- 
„ ftoit  pas  un  jour  entier  pour  décider  de  la 
„ deftinée  du  Royaume  ; & que  rien  ne  pou- 
„ voit  unir  les  Confeils  de  ceux  qui  fouhai- 
,,  toient  la  paix  y & de  vivre  heureufemenc 
fous  fon  obéiffance , contre  les  hardies  en- 
,,  treprifes  de  l’Armée  , qui  avoit  allez  fait 
ji  connoître  fon  intention  , que  de  fatisfaire 
„ entièrement  les  Chambres  fur  cet  article. 
Son  propre  Confeil , & les  Théologiens  le 
fupplioient,  ,,  depenfer  à la  fureté  defaPer- 
„ fonne,  tanràcaufc  del’Eglife  même , que 
,i  de  fon  Peuple, lefquelsavoient  toujours  quel- 
„ que  efpérance,  quefa  confervation  feroit  ac- 
,,  compagnéede  plufieursbénédi&ionsraulieu 
,,  que  s’il  étoit  détruit , il  leur  feroit  prefque 
j,  impoffibledefe  confervereux-mêmes.  Que 
„ la  Morale,  & l’indifpenfable  néceflité  où 
,,  il  fe  trouvoit , . l’obligeoient  à faire  une  cho- 
„ fe , qui  au  fonds  n’étoit  pas  un  péché  : & 
„ qu’après  avoir  réfléchi  fur  tout  ce  que  la 
„ prudence  leur  diéloit,  ils  trouvoient , que 
„ l’ordre  qu’il  tâchoitde  conferver  avec  tant 
„ de  Piété  & de  zèle , feroit  bien  plutôt  dé- 
„ truit  par  fon  défaut  de  condescendance, 
qu’il  ne  le  feroit  en  le  fufpendant  jufqu’à- 
„ ce-que  Sa  Majefté  & fes  deux  Chambres 
,,  fuffent  convenus  d’une  forme  de  Gouverne- 
„ ment  pour  l’avenir  , ce  qui  , difoient-ils, 
„ étoit  bien  différent  de  l’entière  abolition  de 
,j  cet  otdre. 

Surquoi  il  leur  fit  cette  dernière  Réponfe , 

. »>  qu’a- 
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„ qu’après  avoir  eu  tant'decomplaifance , & 
9,  avoir  péfé  les  réfolutions  fur  l’affaire  de  l’E- 
9,  glife  9 il  avoir  efpéré  qu’on  ne  le  prefferoit 
,,  pas  davantage  là-defTu^  , contre  fon  fertti- 
9,  ment,  & contre  fa  confidence.  Ç^u’il  ne 
9,  pouvoir  pas , inftruit  comme  il  l’étoit , abo- 
,,  lir  l’Epifcopat  dans  l’Eglife  : cependant, 
,,  parce  qu’il  appréhendoit  de  nouveaux  trou- 
,,  blés  qui  ferment  funeft€sau  Royaume,  & 
,,  qu’il  efpéroit  que  frs  deux  Chambres  fé 
,,  rendraient  à la  vérité  quand  elle  leur  ferait 
„ manifeftées, comme  il  avoir  toujours  déc la- 
. ,,  ré'qu’il  fe  rendrait  lui-même  quand  il  fe- 
,,  roit  convaincu  en  fa  confcience  : c’eft  pour- 
9,  quoi  il  demandoit  encore  une  confultation 
9,  avec  des  Théologiens.,  en  la  manière  qu’il 
9,  l’a  voit  déjà  propofée  ; & que  dans  cet  inter- 
,,  valle*  il  fufpendroit  le  pouvoir  Epifcopal , 
,,  tant  pour  l’ordination  des  Pafteurs  , que 
„ 'pour  leur  Jurifdi&ion  , jufqu’à-ce-que  les 
„ deux  Chambres  convinrent  du  Gouverne- 
„ ment  que  l’on  établirait  pour  l’avenir.  Pour 
„ les  Terres  des  Evêques , il  ne  pouvoit  pas 
9,  confentir  à leur  entière  aliénation  j mais  il 
„ confentoit  que  l’on  fît  des  Baux  à vie  , ou 
„ pour  un  nombre  d’années  qui  n’excède- 
9,  raient  point  99.  ans  en  faveur  des  ache- 
„ teurs  , & contraélans  j ce  qui  étoit  peu 
différent  de  la  précédente  réponfe  qu’il  avoir 
faite  à ce  dernier  article  i & en  tout  le  refte 
il  perfifta  à ce  qu’il  avoir  dit  ci-devant.  Les 
Commiffaires  ayant  reçu  fa  Réponfe  finale, 
prirent  congé  de  lui.,  &le  lendemain  ils  par- 
tirent pour  Londres. 

Le  Roiavoit  commencé  une  Lettre  pour  le 
S j Prin- 
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Prince  fon  Fils  avant  que  les  premiers  4.0  jours 
fuflènt  ex  pirez , & la  continua  pendant  la  Pro- 
- longation  du  Traité  jusqu’à  l’heure  qu’il  fut 
.conclu , &r  l’acheva  le  9.  de  Décembre  après 
que  les  CommiHaités  furent  partis-:  il  envoya 
conjointement  avec  la  Lettre  une  Copie  exac- 
te de  tous  les  écrits  , qui  avoîènt  été  délivrez 
pendant  le  Traité  j & dans  le  même  ordre 

2u’ils  avoient  été  délivrez  , après  les  avoir 
lit  mettre  en  groflè  par  un  Clerc , qui  étoit 
auprès  de  lui.  La  Lettre  étoit  toute  écrite  de 
fa  main , & contenoitau  moins  lix  feuilles  de 
papier.  Ii  y faifoituue  rélationtrès-pzrticu- 
liére , des  motifs , & des  raifons  qui  1 'avoient 
engagé  à consentir  aux  demandes  du  Parle- 
ment j & c’eftde-là  qu’on  a tiré  la  plusgran 
de  partie  de  ce  qui  en  eft  ici  rapporté.  C’eft 
une  vérité  prefque  manifefte,  que  la  meilleu- 
re partie  des  Membres  du  Parlement , défi- 
roient  fi  peu  l’éxécution  de  tout  ce  que  le  Roi 
avoir  accordé,  que  s’ils  avoient  pu  réfifter  à 
la  fureur  de  l’Armée  , ils  fe  feroient  rendu 
eux  mêmes  les  folliciteurs  pour  en  faire  rejet- 
ter  la  plus  grande  partie.  Ce  qui  fembloit 
l’affliger  Je  plus  après  ce  qui  concernoit  1*E- 
glife  & la  Religion,  & ce  qu’il  difoit  avoir  une 
grande  part  dans  les  réflexions  qiPil  faifoit  fur 
fa  confcience,  écoient  les  mauvais  traitemens 
où  fes  amisétoient  affujettis;  à l’intérêt  def- 
^quels  il  croyoit  qu’il  fer  oit  mieux  pourvu  dans 
- l’exécution  dü  Traité  , qu’il  ne  pouvoir  être 
dans  les  préliminaires.  Car  il  difoit,  ,,  qu’il 
,,  ne  pouvoir  croire  que.  ceux  qui  vouloient 
„ bien  qu’il  continuât  d’être  leur  Roi , & vi- 
,,  vrefous  fon  Gouvernement , vouluffentdans 
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3)  la  condufÎQn  du  Traire  , laifler.une  tache 
33  infamante  fur  fon  Parti  , dans  lequel  ils 
33  'fouhaitoient  d’être  à l’avenir.  Néanmoins 
31  ilefpéroicquetous  fesamisconfidéreroienr, 

33  non  ce  à quoi  il  s’étoit  fournis,  mais  quels  ef- 
13  forts  il  avoir  faits  , pour  les  en  garantir  ; 

& conjurait  le  Prince  fon  fils,  „ que  fi  Dieu 
„ le  bénilïoit , il  fuppleât  à ce  qu’il  n’avoit 
„ pu  faire  pour  eux.  11  ajoutoit  qu’il  oublioit 
„ volontiers  jufqu’à  quel  point  quelques-uns 
,,  de  fes  fujèts  lui  avoient  été  infidèles  : niais 
„ aue  jamais  Prince  n’avoit  eu  des  preuves 
sa  «e  fidélité  dans  les  autres , plus  fortes  qu’il 
>,  enavoiteu:  cependant  que  Dieu,  pourl* 
punition,  £c  pour  la  leur,  n’avoit  pas  bé- 
„ ni  quelques-uns  de  leurs  efforts  ; ce  qui 
„ n’avoit  pas  empêché  que  plus  de  perfonnes 
i > égarées  nefe  fuffent  rangées  a leur  obéiffan- 
„ ce,  qu’on  n’en  trouvoitd’éxemple  dans au- 
,,  cune  hiftoire:  & par  là  les  fujèts  pouvoient 
ti  apprendre;  combien  il  eft  dangereux  de  né- 
3i  güger  fon  devoir;  tic  qu’ils  ne  peuvent  ai- 
3,  fetnent  fixer,  quand  il  leur  plaît  , ce  qu’ils 
, ont  ébranlé  fans  néceffiré.  La  condition 

de  la  lettre  datée  du  , ce  qui  eft 

ajouté  jufques  au  9.  de  Décembre  n’étant 
qu’une  augmentation  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
aans  la  Prolongation , méçite  d’être  confervé 
en  Lettres  d’or  , & nous  répréfente  parfai- 
tement le  carattére  de  cet  excellent  Prince.  El- 
le etoit  conçue  en  ces  termes.  . 

,,  Par  ce  qui  a été  dit,  vous  voyez  , que  Lespro- 
31  nous  avons  long-tems  cherché  la  paix  : ne  près  ter- 
>,  vous  lafîcz  pas  de  marcher  fur  les  mêmes  ™“c^Ia 
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„ traces.  Servez-vous  de  toutes  les  voyeslé- 
,,  gitimes  pour  vous  rétablir  dans  votre  droit} 
„ mais  préférez  la  voye  de  la  paix.  Montrez 
„ la' grandeur  de  votre  ame  à gagner  vos  en- 
3,  nemis  plutôt  en  pardonnant  qu’en  punif- 
.3,  fant  5 & vous  fortifiez  de  la  même  confo- 
„ lation  dont  nous  nous  fortifions  nous  même, 
„ qu’encore  que  l’affliélion  nous  expofe  à la 
j,  cenfure  des  hommes , elle  vous  fera  une  four- 
„ ce  de  bénédictions  , par  la  miféricorde  de 
„ Dieu  , quand  elle  ne  nous  procureroit  pas 
„ notre  Liberté.  Si  vous  Voyez  combien  l’hu- 
„ meur  implacable  de  nos  ennemis , eft  con- 
traire  à l’Humanité,  & au  Chriftianifme, 
„ vous  éviteriez  cette  forte  d’Kfprit.  Ne 
„ trouvez  point  à redire  que  nous  ayons  re- 
,,  nonce  à une  fi  grande  partie  de  nos  droits } 
,,  le  prix  eft  grand } mais  le  profit  qui  en-re- 
„ vient,  eft  notre  fureté,  &la  paix  de  notre 
,,  Peuple:  & nous  femmes  aflurez  qu’un  au-- 
„ tre  Parlement  fe  fouviendra  combien  le 
3,  pouvçir  d’un  Roi  eft  utile  à la  liberré  d’un 
„ Peuple  } & jufqu’à  quel  point  nous  nous 
„ enfommesdépoüillez  afin  que  nous  &eux , 
3,  nous  trouvions  encore  enfemble  dans  un 
3,  Parlement  légitime,  pour  convenir  des  Li- 
„ mites  entre  le  Prince,  & le  Peuple.  Ap- 
,»  prenez  par  notre  expérience  de  ne  jamais 
affe&erplus  de  Grandeur,  & de  Prérogati- 
3,  ve,  que  celle  qui  eft  réellement,  & eften- 
„ tiellement  pour  le  bien  des  fujèts,  & non 
,,  pour  la  fatisfaÛion  des  Favoris.  Si  vous 
„ en  ufez  ainfi  , vous  ne  manquerez  jamais 
„ de  moyens  d’être  le  Père  de  tous  , & un 
,,  Prince  bien-faifanc.  Vous  pouvez  remar- 

4 quer 


- 

Digitized  by  Google 


Civil.  d’Angleterre.  417 

„ quer  que  tous  les  hommes' dépofent  leurs 
a,  Tréfors  aux  lieux  d’où  ils  peuvent  en  reti- 
a,  reries  Intérêts;  & que files  Princes,  com- 
,,  me  la  Mer , reçoivent  & rendent  mutuel- 
a,  lement  les  eaux  que  les  Rivières  leur  con- 
a,  fient , ils  ne  leur  portent  pas  envie  , mais 
,,  font  gloire  d’en  compofer  un  Océan.  Ces 
3i  confidérations  peuvent  vous  rendre  un  aufll 
a,  grand  Prince,  que  votre  Père  eftpréfente- 
a>  ment  abaifle&  votre  Etat  peut-être  d’au* 
,,  tant  mieux  établi , que  lemienaétéébran- 
a,  lé.  Carj’ofe  dire,  que  nos  fujèts  ont  ap- 
*,  pris  que  les  Victoires  fur  leurs  Princes , font 
a,  autant  de  Triomphes  fur  eux-mêmes  , üt 
a,  par  ce  moyen  ne  feront  pas  fi  faciles  à cau- 
a,  fer  des  changemens  pour  l’avenir.  Le  Peu» 
a,  pie  Anglois  eft  fage , mais  il  eft  préfente- 
„ ment  infatué.  • 

,,  Nous  ne  favons  pas  fi  ce  ne  fera  point , 
„ ici  la  dernière  fois  que  nous  parlerons  a vous 
„ ou  au  monde  publiquement  r & nous  ref- 
„ Tentons  en  quelles  mains  nous  fommcstom- 
„ bez  : néanmoins  nousbénifions  Dieu , de  ce 
,,  que  nous  avons  des  confolations  intérieu- 
„ res , que  la  malice  de  nos  ennemis  ne  fau- 
,,  roit  troubler.  Nous  avons  apris  à nous  oc- 
,,  cuper  en  nous  retirant  en  nous  mêmes,  & 
a,  pouvons  par  confèrent  mieux  digérer  ce 
aa  qui  nous  arrive  ; ne  doutant  point  que  U 
,,  Providence  de  Dieu  ne  réprime  un  iour  le 
,,  pouvoir  de  nos  Ennemis , & ne  faffe  tour» 
aa  ner  leur  orgueüil  à fa  gloire. 

„ Pour  conclure,  fi  Dieu  vous  donne  un 
a»  bon  fuccez , ufez-en  avec  modération , & 
jp  ne  vous  vengez  point.  S’il  vous  rétablir 
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9X  en  votre  droit , quelques  dures  conditions 
„ qui  vous  foient  impofées,  obfervez-les  : ceux 
,,  quiontrenverfélesloix,  qu’ils  étoientobli- 
9,  eez  de  garder , trouveront  du  trouble  dans 
«,  leurs  Triomphes.  Ne  penfez  point  qu’il  y 
a,  ait  aucune  chofe  au  monde  digne  d’être  ob- 
9,  tenue  par  de  méchans,  & injuftes  moyens. 

>,  Vous  êtes  le  Fils  de  notre  Amour  , & 

»,  comme  nous  vous  ordonnons  de  faire  atten- 
99  tion  à ce  que  nous  vous  recommandons  ici  : 
a*  auffi  vous  affurons-nous , que  nous  ne  prions 
9,  point  avec  plus  d’aflfe&ion  pour  vous  , de 
9,  qui  nous  fommes  le  Père  Naturel,  que  nous 
*,  prions  que  l’ancienne  gloire  & réputation 
9,  de  cette  Nation,  ne  foient  pas  enfevelies  dans 
9,  l’Irréligion  & le  Phanatifme  , & que  nos 
9,  fujèts , dont  nous  fommes  le  Père  Politi- 
9,  que , foient  allez  fages  pour  chercher  leur  . 
9,  paix  dans  la  profeflion  Orthodoxe  de  la 
9,  Religion  Chrétienne,  comme  elle  eftéta- 
9,  blie  dans  ce  Royaume  depuis  la  Réforma- 
.9,  tionj  & non  dans  les  nouvelles  révélations: 

„ & que  les  anciennes  Loix,  interprétées  fe- 

Ion  la  pratique  ordinaire,  puifîent  être  en- 
,9  core  une  fois  une  Haye  qui  les  environne  ; 

,9  afin  que  vous  gouverniez  , & qu’eux  foient 
,9  gouvernez , en  la  crainte  de  Dieu  : c’eft  la 
„ prière  de 

„ Votre  bon  Père  C.  R. 

On  croyoit  que  durant  le  Traité  le  Roi  s’é- 
chapperoit  : la  pluspart  de  ceux  quiétoient 
bien  intectionnez  pour  lui  étoient  perfuadea 
an’il  1%  devoir,  entreprendre  ; & avant  le 
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Traité  le  Roi  même  y avoir  du  panchant  j 
dans  la  pcnfée  qu’il  n’y  avoir  point  de  liberté 
qui  ne  fut  préférable  à la  contrainte  qu’il  fouf* 
froit.  Mais  il  fut  fort  dégoûté  de  ce  deffein  , 
par  les  avis  qu’il  reçut , qui  non  feulement  l’en 
détournèrent , mais  qui  lui  donnèrent  encore 
beaucoup  d’inquiétude.  On  ne  peut  pas  con- 
cevoir l’extrême  frayeur  où  croient  quelques 
Perfonnes  en  France , qu’il  ne  s’ÿ  fauvât  : no» 
qu’ils  manquaient  d’ajte&ion  pour  lui  ; mais 
par  la  crainte  qu’ils  avoient  que  le  peu  de  con- 
fédération que  l’on  y auroit  pour  lui  , ne  lui 
fut  une  plus  grande  mortification  que  tout  ce 
qu’il  pourroit  fouffrir  dans  une  étroite  prifon. 
Et  il  eft  certain  qu’alors  il  n’y  avoit  point  de 
Cour  dans  la  Chrétienté  , fi  généreufe  qu’el- 
le fût  où  on  eut  été  bien  aife  de  le  voir.  Ii 
fe  peut  faire  aufli  qu’une  des  raifons  pourles- 
quelles  fes  amis  ne  fouhaittoient  point  qu’il 
s échappât,  étoit  parce  qu’ils  fe  perfuadoierw: 
que  l’emprifonnement  étoit  le  plus  grand  mal 

2ue  fes  plus  mortels  ennemis  avoient  intention 
e lui  faire;  puisqu’ils  dévoient  trouver  cette 
voye  plus  fure,  po:ir  établir  leGouvernement 
Républicain,  auquel  onnepouvoit  pas  croire 
de  réûllîr  par  un  Meurtre,  qui  dans  le  même 
indant  donneroit  à un  autre , qui  étoit  en  li- 
berté, un  )ufte  titre  pour  réclamer  fondrcâét* 
& pour  le  dHpurer.  Je  dis  qu’avant  le  Trai- 
té, après  les  réfolotions,  & Déclarations  de 
ne  plus  faire  d’Adreffes,  & lors  qu’on  1er  rai- 
toit  avec  le  plus  d’ inhumanité  * le  Roi  a voie 
formé  le  deffein  de  s’échapper,  & il  s’en &U 
lut  très-peu  qu’il  ne  l’exécutât.  Il  n’a  voit  auv 
près  de  lui  que  des  perfonnes  prépofees  pair 
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les  ennemis  de  fa  liberté,  comme  imbues  des 
mêmes  maximes  que  ceux  qui  les  avoient  choi- 
sies. Entre  ces  gens- là  il  y avoitun  nommé 
Osborne , Gentil-homme  d’extraétion,  que  le 
JLord  Wartbon , non  fufpeét  à Cromtvel>  avoit 
Tecommandé  au  Çolonel  Hammond  , pour  le 
placer  dans  quelque  emploi,  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté. Et  Hammond y tn  conféquence  de  la  re- 
commandation, le  nomma  pour.fervirle  Roi 
en  qualité  à’Hutflier,  comme  un  homme  dont 
il  n’avoit  aucune  défiance;  ce  qui  luidonnoit 
occafion  d’être  toujours  auprès  de  Sa  Majefté. 
Ce  jeune  homme  , après  quelques  mois  de 
fervice , fut  tellement  touché  des  fouffrances 
de  ce  Prince,  & de  fa  douceur,  & affabilité 
envers  tous  ceux  qui  approchoientde  lui,  qu’il 
eut  envie  de  lui  rendre  «quelque  fervice  qui  lui 
fût  agréable.  En  fa  qualité d’Huifficr  il  gardoit 
les  Gands  du  Roi , lors  qu’il  étoit  à table,  & il 
prit  d’abord  cette  occafion  pour  mettre  dans 
un  des  doits  de  fon  Gand  , un  petit  billet 
par  lequel  billet  il  lui  faifoit  connoître  fa 
Donne  intention.  Le  Roi  ne  crut  pas  aifé- 
ment  les  proteftations  d’un  homme  qu’il 
connoiffoit  fi  peu  , & qu’il  favoit  bien 
qu’on  ne  fouffriroit  pas  auprès  de  lui,  fi  orfle 
foupçonnoit  d’être  dans  ces  fentimens.  Cepen- 
dant après  l’avoir  obfervé  plus  longtems , & 
avoir  quelques  fois  parlé  à lui  en  fe  prome- 
nant avec  d'autresdans  le  Jardin  accordé  pour 
cela , Sa  Majefté  commença  à croire  que  fes 
offres  étoient  fincéres,  de  forte  qu’il  mettoit 
fouvent  quelque  Mémoire  dans  un  doigt  de  fes 
gands,  &r  que  par  le  mêmç  expédient  il  rece- 
toit  de  lui  des  avertiftemens,  • 
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Il  y avoit  dans  la  Garnifon  un  Capitaine 
d’infanterie,  nomm é Rolpb , de  baffe nai (Tan- 
ce , qui  n’avoit  des  dons  que  fort  médiocres , 
mais  que  Cromwel  y avoit  mis , comme  un 
homme  dont  il  étoit  fur.  De  fimple  foldat 
qu’il  avoit  été,  il  fut  employé  dans  toutes  les 
intrigues  de  l’Àrmce,  & étoit  un  des  Agens , 
dont  Cromtrel  fe  fervoit  pour  infpirer  ce  qu’il 
vouloir  au  Soldats,  çntre  lefquels  il  s’étoit 
acquis  un  fort  grand  crédit , & ne  pouvoir 
s’abftenir  de  parler  méchamment  , & avec 
animofité  contre  le  Roi , lors  que  ladiffimu- 
lation  entre  les  grands  Officiers  étoit  au  plus  ' 
haut  poinét.  Cet  Officier  devint  fort  familier 
avec  Osbome  : & fachaht  par  qui  il  avoit  été 
recommandé  pour  cet  emploi , ilnedoutapas 
qu’il  n’eut  du  panchant  pour  tout  ce  qui  pour- 
roit  l’avancer.  De  forte  que  félon  fa  Coutu- 
me de  dire  des  inventives  contre  le  Roi , il 

fouhaittoit  , „ qu’il  fût  hors  du  monde  j 
„ parce  qu’ils  ne  feroient  jamais  aucun  e'ta- 
,,  bliflement  tant  qu’il  feroit'en  vie.  Il  di- 
foit,  „ qu’il  étoit  fur  que  l’Armée  fouhait- 
„ toit  fa  mort , & que  Hammond  avoit  reçu 
„ plufîeurs  lettres  de  l’Armée , pours’endé- 
„ faire  par  poifon  , ou  par  quelqu’autre 
„ moyen  : mais  qu’il  voyoit  bien  que  cela 
„ ne  (croit  jamais  fait  en  ce  lieu-là.  ' Que 
s’il  vouloit  fe  joindre  avec  lui , ils  l’en  feroient 
fortir,  & qu’alors  il  feroit  aifé  de  faire  le 
coup,,  Osbome  lui  demanda , „ comment  fl 
,»  feroit  poffibledele  tirer  de- là,  fansfoncon- 
,,  fentement , & fans  le  confcntement  de  Ham - 
„ tnond.  Rolpb  répondit , „ queleRoipou- 
,,  voit  y être  engagé  comme  il  l’avoitété  de 
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„ fortir  d e Hampton- Court , par  quelques  let- 
,,  très  de  les  amis  qui  lui  donneraient  avis 
„ du  danger  qui  le  menaçoit , & lui  feraient 
,,  naître  l’envie  de  s’échapper  : & qu’alors 
i,  il  pourrait  être*  dépêché.  Osbome  peu-aprèp 
„ trouva  le  moyen  d’avertir  le  Roi  deeequç 
- Rolph  lui  avoitdit. 

Tentative  Le  R0i  ie  prja  cje  continuer  fa  fatniliari- 
echapp«C  avec  Rolph , & de  lui  promettre  de  fejoin- 
îe  Roi.  dre  avec  lui , pour  trouver  quelque  moyen  de 
faire  échapper  Sa  Majefté  efperant  fefervir  de 
la  lâcheté  de  Rolph  pour  fe  fauver. . Ilrecom- 
' manda  à Osbome  un  fimple  Soldat , ,,  auquel 
„ il  croyoit  qu’il  fe  pouvoit  confier  : Il  lui 
dît  auffi  „ de  fe  confier  à un  nommé  Doucet  j 
que  le  Roi  avoit  connu  auparavant  comme  un 
honnête  homme  ; & quj  étoit  alors  employé 
pour  fe  tenir  en  fervice  au  degré  dérobé::  Car 
il  ne  lui  étoit  pas  poffible  d’échapper , fans  le 
fecours  de  telles  perfonnes  qui  pourvoiraient 
à ce  qui  lui  ferait  nécefîaire  quand  il  ferait  hors 
du  Château,  auffi-bien  qu’à  l’en  faire  fottir. 
Osborn  dit  à Rolph  ,,  qu’il  étoit  fur  qu’enfin  il 
„ perfuaderoit  au  Roi  de  s’échapper  ; quoi 
>,  qu’il  craignît  encore  d’être  découvert  & re- 
,,  pris.  Doncet  confentit  volontiers  d’y  con- 
tribuer j & le  Soldat  qui  avoit  été  choifi  par 
le  Roi,  donna  des  preuves  qu’il  étoit  un  hon- 
nête homme , & engagea  un , ou  deux  de  fes 
Camarades  à le  mettre  en  fentinelle,  à 4’en- 
droit  par  où  le  Roi  avoit  defiein  de  fortir.  On 
avoit  pourvu  à tout  , ic  le  Roi  avoit  une  li- 
me , avec  laquelle,  il  lima  une  barre  de  fer 
de  la  fenêtre  par  où  il  pouvoit  s’échapper,  ce 
qu’il  ne  ht  pas  fans  m très-grand  travail, 
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L’Heure  du  foir  fut  marquée,  auffi  bien  que 
la  place  où  devoit  être  Osborn  pour  recevoir 
le  Roi.  Mais  un  des  Soldats  informa  Rolf  b 
de  plus  de  particularitez  qu’Osborne  n’avoit 
fait , qui  lui  firent  conclure  que  c’étoit  un  per- 
fide i il  ordonna  au  Soldat  de  fe  tenir  en  fen- 
tinelle  à l’endroit  i qui  lui  avoir  été  défigné  , 
& lui  avec  quelques  uns  de  fes  amis , remi- 
rent en  armes,  & fe  portèrent  tour  proche  le 
piftolet  à la  main  A minuiél  le  Roi  vint  à 
la ‘fenêtre  dans  le  defteinde  fortir  j mais  com- 
me il  fortoit,  il  remarqua  plus  de  monde  aux 
environs , qu’il  11’y  en  devoit  avoir,  de  forte 

2u’il  referma  la  fenêtre , & fe  remit  au  liét. 

e qui  fervit  de  fondement  aux  bruits  qui 
coururent,  que  le  Roi  étoit  forti  à demi  par 
la  fenêtre , qu’en  cet  érat  il  n’avoit  pu  faire 

£affer  le  refte  de  fon  corps , ny  retirer  fa  tête  i. 

>e  forte  qu’il  avoir  été  contraint  d’appeller 
du  fecours  , mais  c’étoit  ube  pure  fiélion. 

Rolpb  informa  Hammond  du  delTeinqu’avoit 
le  Roi  : ///«wwow^eairadans  fa  Chambre  > & 
y trouva  le  Roi  dans  fon  lift  j mais  il  trouva 
aufli  la  barre  de  la  Fenêtre  couppéeendeux, 
& otée,  cequileperfuadaquel’avertiffement 
qu’on  lui  a voit  donné,  étoit  véritable.  Ilfe 
faifit  aufli-tôr  d cDoucet  -,  mais  il  ne  put  attra- 
per Osbom e , qui  étoit  forti  de  l’Ifle  , où  ca- 
ché dans  un  lieu  , où  l’on  ne  pouvoir  pas  le 
trouver.  Rolpb  ne  put  pas  s’empêcher  d’iuful- 
fulter  Doucet  dans  la  prifon , & de  lui  deman- 
der d’un  air  méprifant,  ,,  pourquoi  fon  Roi 
»,  ne  fortoit  pas,  lors  qu’il  étoit  à la  fenêtre? 
ajoutant , „ qu’il  étoit  prêt  de  le  recevoir 
j , avec  un  bon  piftolet  chaîné  : Quand  Os- 
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1 borne  fut  en  lieu  de  fureté , il  écrivit  au>Lord 
Wbarton  fon  Patron,  pour  l’informer  de  tout 

tccuCe*  ce  s^toic  Pa^  » & le  prier  d’informer 
Kjiph  d’un  la  Chambre  des  Pairs  du  dellein  d’aittenterà 
dcflemiur  la  vie  du  Roi , étant  prêt  de  comparoître  & 
laviedu  de  prouver  la  confpiration.  Ce  Lord  ayant 
Roi*  gardé  la  lettre  quelque  tems , l’envoya  à Ham- 

mond comme  à celui  qui  étoit  le  plus  propre 
pour  éxaminer  la  vérité  du  fait.  Osborne  ne 
fe  rebuta  pas  pour  cela , il  écrivit  deux  Let- 
tres aux  Orateurs  des  deux  Chambres , dans 
lesquelles  il  enferma  un  double  de  celle  qu’il 
avoit  écrite  au  Lord  Wbarton.  Cet  avis  fut  mé- 
prifé  dans  la  Chambre  des  Communes  j mais 
il  fit  plus  d’impreflion  dans  la  Chlambre  des  • 
Pairs  j qui  envoya  prier  avec  beaucoup  d’em- 
preflement  la  Chambre  des  Communes , „ de 
„ confentir  que  Rolph  fût  cité , & qu’on  don- 
„ nât  à Osborne  un  fauf-conduit  de  40.  jours, 

>,  pour  comparoître  , & pour  pourfuivre  fon 
,,  accufation. 

“kolpb  apporta  un  ample  témoignage  de 
Hammond  , de  fon  intégrité  , & de  plufieurs 
bons  fervices  qu’il  avoit  rendus  à l’Etat.  Os- 
borne  parut  auffi  à la  Barre  de  la  Chambre  de9 
Seigneurs , & confirma  par  ferment  tout  ce 
qu’il  avoit  écrit,  & s’engagea  même  de  pro- 
duire d’autres  preuves.  La  Chambre  des 
Communes  auroit  bien  voulu  que  cette  affaire 
n’allât  pas  plus  loin  ; mais  les  clameurs  du 
peuple  étoient  fi  grandes  , qu’après  plufieurs 
delais  elle  réfolut,  „ que  le  procès  feroit  fait 
en  l’afïïfe  générale  à Wincbejlcr , & ils  y envoï- 
érent  le  Sergeant  Wild  qui  leur  étoit  dévoüd 
• pour  être  le  l'eul  Juge  ^ans  ce,  département  5 
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devant  lequel  là  plus  grande  partie  des  mê- 
mes Jurez,  qui  avoient  trouvé  coupable  le  Ca- 
pitaine Burley  , furent  nommez  pour  le  pro-, 
cez  de  Rolf  b.  Osborpe , & Doucet , qui  avoient 
liberté  d’être  là  fous  caution,  parurent  pour 
prouver  l’acCufation , & déclarèrent , fur  leurs 
iermens , que  Rolf  b leur  avoit  dit , tout  ce  qui 
eft  écrit  ci-devant.  Le  Prifonnier , fi  l’on 
peut  appeller  un  prifonnier,-  celui  qui  n’étoit 
en  aucune  contrainte , eut  deux  Avocats  nom- 
mez pour  fon  Confeil,  contre  la  Loi,  & la 
Coutume  du  pais  en  pareil  cas:  Mais  il  n’a- 
voit  pas  befoin  d’autre  Avocat,  que  du  Juge 
même,  qui  dit  aux  }urez , ,,  que  l’affaire  qui 
„ étoit  devant  eux  , étoit  d’une  grande  im- 
,,  portance;  & par  conféquent  qu’ils  dévoient 
„ bien  prendre  garde  à ce  qu’ils  feroienr. 

,,  Qu’à  la  vérité  il  y avoit  un  tems , où  les 
,,  paroles , & les  intentions , pafloient  pour 
„ unetrahifon.  mais  qu’à  Dieu  ne  plaife, 
,,  qu’il  en  fût  de  même  alors.  Que  nul  n’y 
„ pouvoit  connoître  autrechofe  finonqueces^ 
„ deux  hommes  Osborue  & Doucet  vouloient 
»,  faire  fortir  le  Roi , & que  Rolf  b avoit  char- 
»,  gé  fon  piftolet  pour  les  en  empêcher  : ou. 
»,  peut-être  , qu’ils  auroient  fait  fortir  le  Roi 
»,  pour  l’engager  dans  une  nouvelle  guerre. 
Il  ajouta,  ,,  que  ceux-là  fe  trompoient , qui- 
»,  croyoient  oue  le  Roi  étoit  en  prifon  , le 
»,  Parlement  le  tenant  feulement  en  fureté  , 
»,  afin  qu’on  ne  répandit  plus  de  fang.  Sur 
ces  bonnes  raifonsl’accufation  en  demeura  là, 
les  Jurez  répondifent  par  un  Ignoramus  fur  le 
Bil  d’accufation,  cela  arriva  peu  de  tems  avant 
le  Traité. 

Quand 
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Les  Com-  Quand  les  Commiflaires , qui  avoienr  irai- 
m» flaire*  té  avec  le  Roi , furent  de  retour  au  Parle- 
rapponau  menc  » leur  rapport  dura  pendant  plufieurs 
Parlement  jours  dans  la  Chambre  des  Communes  , où 
fur  le  d’abord  la  réfolution  devoir  être  prife , & or- 
Traué.  dinairement  leur  réfolution  étûit  finale , les 
Pairs  contredifans  rarement  ce  que  les  autres 
trouvoient  à propos  de  déterminer.  La  Quef- 
tion  fur  le  tout  fut  de  favoir,  „ fi  la  répon- 
„ fe  que  le  Roi  avoit  faite  à leurs  propofi- 
Une  ion-  ,,  tions , étoit  fuffifante  ? Ce  qui  fut  débattu 
creconfé-  avec  tout^e  venin, & toute  l’aigreur  les  uns  con- 
rence  fur  tre  les  autres , qu’on  devoit  attendre  de  gens  au- 
le  rapport,  tant  paflionnez , qu’ilsl’étoient  des  deux  cotez. 

Le  jeune  Henry  Vont  commença  la  contef- 
Marangue  tation  avec  une  infolence  , & une  animofité 
HrJeU°e  extr^mes-  Il  leur  dit,  „ qu’ils  découvriraient 
y*nt.  » ce  jour-là,  ceux  qui  étoient  leurs«fnis , & 

,,  ceux  qui  étoient  leurs  ennemisjou, pour  par- 
,,  1er  plus  ouvertement, ceux  qui  étoient  du  par- 
,,  tidu  Roi  danslaChambre&  ceux  qui  étoient 
pour  le  Peuple  : & continua  avec  fon  ai- 
greur ordinaire  contre  la  perfonne  du  Roi , & 
contre  le  Gouvernement , comme  ayant  duré 
trop  longtems.  Il  les  fit  fouvenir  , „ qu’ils 
,,  avoient  été  détournez  de  leur  ancienne  Rc- 
f,  folution  , & Déclaration  de  ne  plus  faire 
,,  aucunes  Adrefles  au  Roi,enconféquencede 
„ laquelle  le  Royaume  avoit  été  gouverné  en 
„ grande  paix , & avoit  commencé  à goûter 
„ la  douceur  du  Gouvernement  Républicain, 

,,  qu’ils  avoient  deffein  , & commençoient  < 
,,  d’établir  i lorsque  par* un  Complot  entre 
,,  les  Citoyens  de  Londres , & un  Parti  mal 
„ intentionné  dans  YEcojfe  , & par  quelques 

„ pc- 
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5»  petits , & méprifables  foulévemens  en  An- 
33  gletetre , fomentez  dans  la  ville , les  Cham- 
s)  bres  avoient  été  forcées,  dans  le  bruit,  & 
9»  dans  la  confufion  , de  cafTer  leur  première 
99  -réfolution,  & d’entrer  dans  un  Traité  Per- 
33  fonnelavec  le  Roi,  duquel  ils  n’avoknt  pu 
9>  obtenir  malgré  labafi’efïe  de  fa  condition, 
9,  de  leur  donner  aucune  fureté  ; mais  au’il 
9>  avoir  toujours  réfervé  un  pouvoir  pour  lui , 
9>  otv  du  moins  pour  fâ  Poftérité  , a’éxercer 
99  un  Gouvernement  Tyrannique  , comme  il 
99  avoir  fait  par  le  pafié.  Que  tous  les  fou- 
9 9 lé  vemens  qui  lesLavoienr  tant  effrayez  et  oient 
9,  entièrement  évanoüis.  Que  ceux  qui  en 
9>  étoient  les  auteurs,  & les  complices  ,étoienf 
99  maintenant  en  leur  garde  , & feroient  li- 
99  vrez  à la  juftice , dès  qu’il  plairoit  à la 
99  Chambre  de  ^ordonner.  Que  leurs  enne- 
-99  mis  en  Ecojfe  étoient  réduits  ; &queceRoi> 
99  «urne  là  étoit  réfolu  d’entretenir  une  bon- 
99  ue  & ferme  correfpondance  avec  leurs  Fré- 
99  ms  le  Parlement  d 'Angleterre  , de  forte 
„ qu’il  ne  manquoit  plus  que  leurréfolution, 
99  & leur  confenrement  pourfe  rendre  la  plus 
9>  heureufe  Nation,  du  Monde.  Pour  ce  fu- 
„ jet,  il  étoit  d’avis;  que  fans  perdre  aucun 
,,  tems  , ils  retournaient  à leur  prémiéreré- 
,,  folution  de  ne  plus  faire  aucunes  Adreies 
9,  au  Roi;  mais  de  continuer  à établirleGou- 
,,  vernement  fans  lui,  & fongeaient  à punir 
y,  févérement  ceux  qui  avoient  troublé  leur 
,,  paix,  & leur  wanquilité  ; & d’une  ma- 
y,  niére  fi  exemplaire  qu’elle  pût  effrayer  les 

autres,  & les  empêcher  defaireà  l’avenir 
9*  des  eotreprifes  fi  hardies  : Et  qu’ils  ver- 
. „ roient 
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j,  roient  que  cette  reTolution  feroitfort  agréa- 
it ble  à leur  Armée  , qui  avoit  tant  mérité 
„ d’eux,  parla  Remonftrance,  qu’elle  avoit 
»,  publiée  dépuis  peu. 

Cedifcours  fut  fort  dèsaprouvé,  par  cette 
forte*de  murmure  ordinaire , qui  marque  l’in- 
clination de  la  Chambre,  &qui  fait  juger  du. 
fuccez'de  ce  qui  eft  propofé.  L’entrée  de  fa 
harangue  fut  relevée  avec  une  égale  paffion  , 
auffi  bien  que  fa  préemption  ,,  en  ce  qu’il 
„ fe  donnoit la  liberté  de divifer la  Chambre, 
,,  & de  cenfurer  leurs  ipclinations  pour  le 
„ public,  comme  fifon  fentiment  devoir  etre 
>>  la  régie  des  autres.  Un  d’entr’eux  dit  , 

>,  que  s’étant  donné  cette  Liberté  , ce  qui 
0,  etoit  fans  exemple,  il  ne  devoir  pas  trou- 
„ ver  mauvais , fi  les  autres  prenoient  un  avis 
„ tout  contraire.  Que  celui  qui  n’avoit  pas 
• ,,  profitédes  troubles , pouvoit  auffi  légitime-  • 
„ ment  faire  un  autre  partage  de  la  Cham- 
,,  bre,  & dire,  qu’ils  trouveraient  dans  la  dé- 
„ libération  de  ce  jour , qu’il  y en  avoit  quel- 
’ ,,  ques-uns  qui  fouhaittoient  la  paix , & que 
v ,,  ceux-là  avoient  tous  perdu,  ou  du  moins 
„ n’avoient  rien  gagné  par  la  guerre  : Qu’il 
»,  y en  avoit  d’autres  contraires  à la  paix , & 

„ que  ceux  là  avoient  gagné  par  la  guerre  » 

,,  dcgrands  revenus,  de  grande  fommesd’ar- 
gent,  & beaucoup  de  RichefTes:  Partant 
,,  que  fon  avisétoit  que  ceux  qui  avoient ga- 
î>  gné,  récompenfanent  ceux  qui  avoient  per- 
»,  du  i s’ils  ne  vouloient*  pas  permettre  que 
,,  ceux  ci  joüiflent  de  ce  qu’ils  avoient  de  ref- 
it te  ; & que  les  autres  demeuraflent  en  pof- 
m feffion  de  ce  qu’ils  avoient  gagné , par  une 
’ . » paix  » 
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>>  paix,  qui  fcroit  hcureufe  pour  les  uns,  & 
j,  pour  les  autres. 

Pendant  qu’on  délibérait  dans  la  Chambre,  Un^lo*- 
ce  qui  dura  plufieurs  jours  , fix  Officiers  du  8ue  Re* 
Qyartier  Général  de  l’Armée  à Wmdfor  où  «appo^" 
elle  s’étoit  approchée  dans  le  tems  que  l’on  tée  a la  * 
finiffoit  le  Traité  dans  l’Ifle  de  Wight , appor»  Chambre 
térent  une  longue  Remontrance  à la  Cham- 
bre , dans  laquelle  ils  demandoient , „ que  cicrs' 
l’on  ne  parlât  plus  du  Traité , que  l’on  re- 
vint à la  prémiére  détermination  de  ne 
faire  plus  d’Adreffes,  & que  l’onfc  hâtât 
d’établir  le  Gouvernement.  Que  fans  avoir 
égard  à la  propofition  accordée  en  faveur 
des  Délinquans , comme  faite  par  un  con- 
trai! avec  le  Roi  » & non  par  la  voye  ju- 
diciaire* on  fît  une  luftice  publique  contre 
ceux  qui  avoient  été  les  principaux  Aüeurs  ' 
dans  les  derniers  troubles , & qu’on  fit  grâ- 
ce aux  autres  qui  fe  foumcttroient  de  bon- 
„ ne  foi  : Que  l’on  fixât  un  jour  certain  au- 
quel le  Prince  de  Galles , & le  DucdTor^ 
feraient  tenus  de  comparaître  5 & que  s’ils 
ne  le  faifoient  pas  ils  demeurafifent  éxilez , 
comme  Traîtres  ; & que  s’ils  paroilioient,  ' 

„ ils  feraient  néanmoins  tenus  de  faire  quel- 
,,  que  fatisfa&ion.  Que  l’on  mît  fin  àce  Par- 
lement , & que  l’on  choifit  d’autres  dépu- 
tez pour  répréfenter  le  Peuple  j & pour  le 
Gouvernement  & la  confervation  de  tout 
le  Corps  de  la  Nation.  Qu’aucun  Roi 
ne  fut  admis  à l’avenir,  que  par  Eleüion 
du  Peuple,  & n’eût  autorité  que  du  Peu- 
ple, qui  ferait  auffi  limitée  & refTerrée  par 
les  Répréfcntatifs.  Avec  plufieurs  autres 
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articles  impratiquables , & qui  troubloient  le 
Parlement,  moin<  par  la  divifion  qui  y régnoit, 
. que  par  l’impofïibilité  de  les  mettre  en  effet, 
le  Roi  eft  Mais  ce  qui  Jeur  faifoit  plus  de  peine,  & 
oté  du  leur  caufoit  de  terribles  appréhendons , c’eft 
chiteau  qu’on  les  avoit  avertis  qu’un  Officier del’Ar- 
brÜh^i Sc  m^e  avoit  oté  le  Roi  du  Château  de  Caris - 
conduit  broot^ , & l’avoit  conduit  au  Château  de  Hurjlt 
au  Châ-  qui  n’eft  pas  éloigné  de  l'autre;  mais  fitué  dans 
x^aC  un  terroir  ou  l’air  eft  fi  méchant , & fi  mal- 
' 'p%  fain  , que  les  foldats  de  la  garde  avoient  ac- 

coutumé d’en  changer  fouvent , pour  la  con- 
fcrvation  de  leur  famé.  Avant  la  fin  duTfii- 
té  , le  Colonel  Hammond  avoit  écrit  plufieurs 
fois  au  Parlement,  pour  être  déchargé  de  ce 
Gouvernement , & du  foin  de  la  Perfonne  du 
Roi  ; & les  Officiers  étoient  fort  irritez  con- 
tre  lui  de  ce  qu’il  avoit  fait  cette  demande.  Ce 
qui  le  fit  regarder  comme  un  homme  difgra- 
cié  : & le  Traité  ne  fut  pas  plutôt  fini  , & 
avant  que  les  Commiffaires  fiffent  leur  rap- 
port aux  deux  Chambres , qu’il  fut  déchargé 
de  la  garde  de  Sa  Majefté  •&  qu’un  autre  Co- 
lonel fut  envoyé  pour  enlever  le  Roi , & le 
conduire  au  Château  d zHurft. 

Cette  nouvelle  étant  apportée  lors  qu’ils- 
Réfolu-  Croient  dans  la  chaleur  de  la  conteftation  fur 
t«on  de  la  la  réponfe  du  Roi  , ils  abandonnèrent  la  dife- 
Chambre  pute  } & déclarèrent  fur  le  champ  , ,,  que 
munes°fiu>»  l’on  s’étoit  faifi  de  la  Perfonne  du  Roi , & 
•elujct.  » qu’on  l’avoit  mené  Prifonnier  au  Château- 
,,  de  Hurfl  , fans  leur  avis  & con  fente  menu. 
Laquelle  réfolutionne  fut  prefque  pas  contre- 
dire , parce  que  perfonne  n’ofoit  confèfler  qu’il- 
eût  été  de  cet  avis.  Ils  firent  écrire  au  Géné«- 

ral. 
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ral , ,,  que  les  Ordres  & les  Inftru&ions  adref- 
„ fées  au  Colonel  Etvre  defe  faifir  de  la  Per- 
„ fonne  du  Roi  , étoienç  contraires  à leurs 
,,  Réfolutions  ; & aux  Inftru&ions  données 
„ au  Colonel  Hammond.  Partant  que  les  deu^ 

„ Chambres  trouvoient  à propos  qu’il  révo- 
,,  quât  fes  ordres  , & que  le  Colonel  Ham - 
„ mond reprit  le  foin  delà  Perfonne  du  Roi: 
mais  le  Général  fans  faire  cas  de  leur  plainte, 

& de  leur  commandement , demanda  le  paye- 
ment des  arrérages  dûs  à l’Armée  , & leur 
„ répondit , ,,  qu’à  moins  qu’ils  n’envoyaffent 
„ auffi-tôt  de  l’argent  pour  cela,  ilferoitfor- 
„ cé  de  faire  décamper  l’Armée  , & de  la 
,,  faire  approcher  plus  près  de  Londres .,  En 
même  tems  l’Armée  envoya  une  nouvelle 
Déclaration  à la  Chambre  , en  conféquence  Une  autre 
de  leur  Remontrance  , dont  la  Chambre  re  de*' 
fufa  de  prendre  connoiflance  -,  & quelques-  î Arméc 
uns  des  plus  hardis  furent  d’avis,  „ quel’Ar-  envoyée  à 
„ mée  futdéclarée^Fraitreffe  , fi  elle  avoir  la 
,,  témérité  d’approcher  de  Londres  plus  près 
„ qu’elle  n’étoit , & que  l’on  formât  uneac- 
~ „ cufation  de  Haute  Trahifon  contre  les  prin- 
„ cipaux  Officiers.  Sur  cela  le  Général  mar- 
che droit  à Londres , fe  loge  à White-Hall , & 
les  autres  Officiers  avec  leurs  Troupes  dans 
l’ Hôtel  de  Durham  , à la  Mujè  , au  Cuvent  Gar- 
den , IVeflminJler , éz  St.  James:  & pour  la  né- 
ceffité  préfente  , ils  envoyèrent  promtement 
demander  à la  Ville  un  fecours  de  40000.  liv. 
fterl.  afin  de  fatisfaire  l’Armée.  Nonobftant  • 
un  procédé  fi  extraordinaire,  la  Chambre  de? 
Communes  ne  perdit  pas  courage  , & réfolut 
t9  de  foutenir  le  Traité,  & quelaRéponfedu 

„ Roi 

« .> 
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„ Roi  étoit  fuffifante  > ou  que  fi  ellenePétoic 
• „ pas  , la  Chambre  devoir  néanmoins  l’ac- 
,,  cepter  , & travailler  à l’établiflfement  de 
„ lapaix,  dansl’Eglife, &dansrEcat , plu- 
m tôt  que  de  la  rejetter  comme  infuflifante , 

„ & par  ce  moyen  perpétuer  la  guerre , & le 
„ trouble  dans  le  Royaume. 

Ceux  oui  preflerent  cette  Réfolution  avec 
plus  de  chaleur , & qu’on  croyoit  être  pour 
le  Roi,  voulans  fe  rendre  populaires,  s’éten- 
dirent en  inventives  contre  le  Roi , & contre 
tout  le  tems  de  fon  Gouvernement  autant* 
que  Tes  plus  cruels  ennemis  auroient  pu  faire, 
afin  de  montrer  que  ce  qüe  le  Roi  accordoic 
par  fa  Réponfe , remédioit  à tous  les  maux , 
& étoit  le  fondement  de  leurs  efpérances  pour 
une  heureufe  paix  à l’avenir  j par  ce  que  dans 
l’impuiflanceoùilsl’avoient  mis,  s’il  luipre- 
noit  envie  dans  la  fuite  de  continuer  les  trou- 
bles , il  ne  trouverait  perfonne  qui  voulût  fe 
joindre  à lui,  ayant  préfentement  facrifié  tous 
fes  amis , à la  difcrétion  de  leurs  plus  mor- 
tels ennemis.  Dans  la  conclufion  , & après 
avoir  continué  le  débat  pendant  la  plus  gran- 
de partie  de  la  nuit  du  Lundi,  jufcju’à  près  de 
Ç.  heures  du  matin , ils  avoient  premièrement 
mis  en  queftion , fi  on  propoferoit  la  queftion? 
Réfolu-  D y eut  140  voix  pour  l’affirmative , contre 
tion  que  104.  Cette  principale  queftion  ,„  fi  la  Ré- 
|a  RéP°?'„  ponfe  du  Roi  aux  Propofitions  des  deux 
étoit  un*  » Chambres,  étoit  un  fondement  aux  Cham- 
fonde-  * ,,  bres  pour  travailler  à établir  la  paix  dans  le 
ment  pour  j}  Royaume , fut  fi  abfolumentréfoluë , qu’il 
la  paix.  ne  pe  trouva  aucune divifion  dans  la  Chambres 
& afin  qu’il  n’y  eût  point  de  retour,  n^de  con- 
tre- 
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tre-coup  , ils  nommèrent  un  Committé  , 

» pour  conférer  avec  le  Général,  afin  defor- 
,,  mer  une  bonne  intelligence,  & correfpon- 
,,  dance  entre  l’Armée  , & le  Parlement. 
Après-quoi  ils  s’ajournérent  pour  le  Mecredi 
matin  , étant  alors  trop  avancez  dans  le 
Mardi. 

Les  Commiflaires  nommez  pour  conférer 
avec  le  Général , allèrent  le  trouver ’à  Whïte- 
Hall  où  il  étoit  logé , pour  être  en  état  d’en 
'rendre  Compte  le  lendemain  à la  Chambre. 

Mais  ils  furent  contraints  d’attendre  trois  heu- 
res entières  avant  que  de  pouvoir  parler  à lûij 
& quand  ils  furent  en  fa  préfence,  il  leur  dit 
d’un  air  figf  & chagrin , ,,  que  le  moyen  de 
,,  correfpondre  avec  l’Armée,  étoit  de  con- 
„ defcendre  à fa  Remontrance.  Le  lende- 
main il  y eut  une  Garde  de  Moufquetairespo- 
fée  à la  porte  de  la  Chambre  par  dedans  & 
par  dehors , & les  Officiers  avoient  en  main 
une  Lifte  des  noms  de  ceux  qu’ils  vouloient  plufieurs 
empêcher  d’y  entrer,'  tous  ceux-là  furent ar-  Membre* 
rêtéz  l’un  après  l’autre  en  arrivant  , & en-  y" 
voyez  au  corps  de  garde , où  ils  furent  gardez  fbidars  en 
pendant  plufieurs  heures , au  nombre  de  cent  entrant 
ou  environ:  il  y en  eut  pourtant  plufieurs,  de  chambre 
la  même  opinion , qui  entrèrent  dans  la  Cham- 
bre , par  l’inadvertencedss  Gardes , ou  parce 
que  les  Gardes  vouloient  feulement  écarter  les 
plus  intraitables  j en  forte  que  reprenans  la 
.mêmequeftion , le  débat  dura  très- long- tems: 
plufieurs  des  Membres,  qui  remarquoient  la 
violence  que  l’on  faifoit  à la  Porte , & qu’on 
ne  laifloit  pas  entrer  leurs  Compagnons  , fe 
plaignirent  hautement  d’ufc-  telle  contrainte, 

ïme  V.  W & 
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8c  de  la  violation  du  Privilège  , demandans 
que  l’on  y donnât  -du  remède  : mais  en  vain  ; 
la  Chambre  n’en  fit  point  de  cas.  Enfin , après 
Les  autres  une  ^on6ue  conteftation  , la  plus  grande  par- 
Membres  tie  deceux  qui  étoient  dans  la  Chambre,  ré- 
décident  folurent  la  Négative  de  ce  qui  avoit  été'  déci- 
le contrai-  jé  dans  les  précédentes  délibérations , & vo- 
prccéden-  £érent , ,,  quela  Réponfedu  Roi  à leurs  Pro- 
ies Réfo-  „ pofitionsn’étoit  pas  fuffi  faute, 
lions.  Ceux  qu’on  avoit  retenus  pour  quelques 
heures  dans  le  corps  de  garde , furent  enfuite 
* menez  en  Triomphe  par  la  Salle  de  Wejlmin- 
fler  par  une  forte  Garde  , en  un  endroit  fous 
l’Echiquier , qu’on  appelle  ordinairement 
Y Enfer  > où  ils  fe  nourrilfoient  à leurs  dépens, 
qommeils  letrouvoient  à proposai  y en  eut 
pourtant  quelques-uns  qui  s’échappèrent  foit 

• par  négligence  ou  par  affe&ion  des  Gardes. 
Ils  furent  gardez  là  dans  une  Chambre  juf- 

. qu’à  après  minuit  : alors  à caule  de  l’extré- 
me  froid  & du  grand  âge  de  plufieurs  d’en- 
tr’eux  , ils  furent  conduits  en  différentes  Ho- 
téleries , où  on  leur  permit  de  demeurer  com- 
me Prifonniers  pendant  deux  , ou  trois  jours  :• 
dans  lequel  tems  ils  publièrent  une  Proteûa- 
tion  imprimée  contre  le  procédé  de  la  Chain- 

• bre  des  Communes;  déclarant,  „ la  force  & 
,,  la  violence  qu’on  leur  avoit  faite.  Sur  quoi 
la  Chambre  avec  le  refte  des  Membres  ayant 
déterminé  ce  qu’elle  jugeoit  à propos,  les  au- 
tres eurent  la  liberté  de  faire  ce  qu’ils  vou- 
dfoient.  Aucun  n’avoüoit  cet  Aéte  de  vio- 
lence pour  l’exclufion  de  tant  de  Membres , 
Ja  Chambre  n’avoit  point  d’ordre  pour  cela. 
fur  fax  j le  Géna^  de  l’Armée  n’en  favoit 
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rien  'i  & quand  on  demandoic  aux  Gardes , 

,,  quelle  autorité  ils  avoient  ? Ils  répondoient  • 

feulement,  „ qu’ils  avoient  des  ordres.  Mais 
enfuite  il  y eut  un  ordre  net  & pofitif  de  la  «ux  qui 
Chambre,  fans  faire  aucune  mention  de  l’ex-  n’étoient 
clufion  , „ qu’aucuns  de  ceux  qui  n’avoient  Pas  Pré- 
,,  pas  été  préfens  le  jour  que  la  négative  paf- 
,,  fa,  n’auroientplusdeféance  danslaCham-  gaùvc, 

,,  bre , à moins  qu’ils  ne  fouscriviflent  la  mê- n’autoient 

„ me  Réfolution  , comme  conforme  à leur  dce 
,,  fentiment  t auquel  cas  ils  feroient  qualifiez  dans  la 
,,  de  Membres  de  la  Chambre  , comme  au-  Chaiobte» 
,,  par  avant.  Plufieurs^ie  ces  Membres  ex-' 

*clus , foir  par  confcience  , foit  par  indigna- 
tion , s’abliinrent  d?aller  à la  Chambre  pen- 

* dant  plufieurs  années.»  Ils  retournèrent  en- 
fuite  à leurs  anciennes  féances lés  uns  après 

la  Révolution  , les  autres  plutôt,  ouplutard,  , 
pour  n’ctre  pas  oififs  , pendant  qu’il  y avoir  LaRéfü. 
tant  à faire.  - . '-à  ' lutionde 

Alors  la  Chambre.  renouvella  fes  précé-  nepius 
dentes  Réfolutions  de  ne  plus  faire  d’Adref  fair*d’.A* 
fes  , annulla  & cafta  toutes  celles  qui  avoient  „nouvd- 
fewi  d’introdudion  au  T raité , & ne  craignant  ^c.  * 

plus  de  contradi&ion  dans  la  fuite  , elle  fit 

* martre  en  différentes  prifons , le  Major  Géné- 
ral Brown  , quoi  que  Shérif  de  Lanfas , le* 
Chevalier  Jtan  Clotwortby , le  ChevaWrGw//- 
laume  Waller , le  Major  Général  Majjey , &le 
Commiffaire  Général  Coply , tous  Membres  du 
Parti  Presbytérien  les  plus  remuans  dar.s  la 
Chambre , &ç  qui  tous  avoient  avancé  le  fer- 
vice  du  Parlement  dans  leurs  différens  em- 
plois contre  le  Roi , autant  qu’aucun  de  leur 
rarci  dans  le  Royaume , & plus  qu’aucun  Of- 
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ficier  de  l’Armée  n’avoit  pu  faire, 
ceux-là  Ma(J'ey  fe  fauva  , & pafla  en  Hollan- 
de , où  fuivant'la  modeftie  naturelle  à cet- 
te feéte  , il  fe  préfenta  au  Prince  comme  un 
homme  qui  fouffroit  pour  les  intérêts  du  Roi, 
& avec  îa  même  hardiefle  que  s’il  eût  été 
du  nombre  de  ceux  qui  avoient  défendu  Col- 
chejler. 

La  Proteftation  que  les  Membres  exclus  fi- 
rent publier , & imprimer , avec  un  récit  de 
la  violence  qu’on  leur  avoir  faite,  & une  dé- 
claration que  tous  les  Aétes  faits  depuis  ce 
rems-là  par  la  Chambre  étoient  nuis,  fit  un 
grand  bruit  par  tout  le  Royaume:  & n’irrita 
pas  moins  ceux  qui  étoient  demeurez  dans  la 
Chambre  , que  les  Officiers  de  l’Armée. 
Ainfipour  la  décréditer,  la  Chambre  fit  pa- 
reillement une  Déclaration  contre  cette  Pro- 
teftation, & déclara,  ,,  qu’elle  étoit  faufle , 
,,  fcandaleufe  , & féditieijjp , & qu’elle  ten- 
,,  doit  à la  deftruétion  du  Gouvernement  fon- 
,,  damental  du  Royaume  : elle  obtint  la  con- 
currence de  la  petire  Chambre  des  Pairs,  & 
toutes  les  deux  conjointement  ordonnèrent , 
„ que  cette  Proteftation  feroit  fupprimée» 
„ avec  défenfe  à toutes  personnes  de  la  ven- 
dre^ni  de  l’acheter  , ni  même  de  la  li- 


ai 


»,  re.  ~ 

Quand  ils  eurent  ainfi  furmonté  toute  con- 
tradiction & oppofition , ils  commencèrent  à 
conl'ulter  plus  directement  ce  qu’ils  dévoient 
faire,  & ce  qn’ils  dévoient  ne  pas  faire;  & 
à prendre  des  Réfolutions  affirmatives  , 
comme  ils  en  avoient  pris  de  négatives.  Il 
fut  dit , „ qu’il  étoit  tems  ou  jamais  d’éta- 
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blir  une  forme  de  Gouvernement  fous  le«-  Réfolu- 
,»  quel  la  Nation  devoit  vivre:  Qu’il  y avoit  tiondela 
,,  eu  beaucoup  d’argent  dépenfé , & de  fang  ?Cjâcom 
,,  répandu  pour  recouvcr  la  liberté  du  Peu-  ^aae3: 

,,  pie , & que  tout  cela  deviendroit  inutile  , 

„ fi  l’on  ne  pourvoyoit  pas  aux  moyens  de  l’en 
„ faire  jouir  avec  fureté  j Et  qu’il  y aurojt 
„ toujours  de  pareilles  entreprifes , à celles 
,,  qui  avoient  été  faites  dépuis  peu,  pourrui- 
,,  ner  le  paix  publique  , fi  l’on  n’infligeoit  * 

,,  pas  des  peines  éxemplaires , pour  détour- 
,,  ner  toutes  perfonnes  de  quelque  condition 
,,  qu’elles  fuffent , d’entrer  dans  de  fembla- 
,,  blés  engagemens.  Ils  voulurent  gratifier 
l’Armée  , en  éxaminant  un  mémoire  qu’elle 
leur  avoit  préfenré , comme  le  Modèle  d’un  * 
Nouveau  Gouvernement,  qui  étoit  appelle  , 

La  Convention  du  Peuple 5 & dont  la  publica- 
tion avoit  coûté  cher  à un  des  Agens , qui  ♦ 

l’année  précédente  , fut  paffé  par  les  armes 
par  les  ordres  de  Cronmel , qui  s’aperçut , que 
ce  mémoire  avoit  extraordinairement  choqué 
le  Parlement.  Pour  plaire  au  Peuple , & à: 
l’Armée,  ils  déclarèrent  j ,,  que  le  Parlement 
,,  prendrait  fin  le  dernier  jour  d’Avril  pro- 
,,  chain  ; qu’il  y aurait  une  autre  manière  de 
5,  répréfenter  la  Nation  à favoir  un  corps 
,,  compofé  de  trois  cens  Perfonnes  choifîes  par 
,,  le  peuple.  Dans  lequel  aucun  de  ceux 
„ qui  avoient  tenu  le  parti  du  Roi , ou  qui 
,,  s’oppoferoit  à cette  Convention,  ou  n’y 
,,  foufcriroit  pas  , ne  pourrait ‘entrer  , ny 
,,  avoir  voix  éledlive  . pendant  l’efpace  de 
„ fept  années.  Et  qu’avant  ce  tems-là  ,mê- 
„ mes  avant  la  diffolution  du  préfent  Parle- 

T i . „ ment. 
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3»  ment,  il  étoit  nécetfaire  de  punir  éxem- 
33  plairement  ces  fignalez  Délinquans  , qifi 
33  depuis  peu,  avoient  troublé  la  paix;  8r  la 
* • 3 > tranquilité  du  Royaume,  & avoient  fait  ré- 

3,  pandre  tant  de  fang,&  coûte  tant  de  tréfors. 
Ils  difoient  avec  une  extrême  impudence  , 

„ que  l’on  devoit  commencer  par  celui  qui 
,,  avoir  été  la  caufede  tous  les  malheurs  qui 
3,  étoient  tombez  fur  le  Royaume , & qu’ils 
.3i  avoient  déjà  dépouillé  de  toute  autorité  , Sc 
33  de  tout  pouvoir  de  les  gouverner  à l’ave- 
st  nirj  que  depuis  près  dedeux  ans  , ils  éprou- 
33  Soient  par  expérience,  que  la  Nation  pou- 
33  voit  êtretrès-heureufement  gouvernée  fans 
3,  aucun  recours  à lui:  Qu’ils  avoitnrdéjadé- 
33  claré,  & avoient  eu  en  cela  la  concurrence 
33  de  la  Chambre  des  Pairs  , que  le  Roi  avoit 
„ été  la  caufe  de  l'eftufion  de  tant  defang  ; & 

3,  par  conféquent  qu’il  croit  à propos  qu’un 
>)  t-1  hoapmede  fang , 'fut  livré  à lajuftice,  afin 
» qu’i)  fpuffrjt  lapeinejque  fa  Tyrannie , & feS 
a,  meurtres  . ^voient  mérité  3t.ee  que  le  peu- 
pie  attçndpit-ayec  SmpatiènceJji  & que.  lu 
33  Malfaireur  étant  en  leur  puifiance  , il  ne 
33  devoit  pas  échapper  le  Châtiment  qui  lui 
étoit  dù. 

Quelque  nouveau  & extraordinaire  que  fût 
ce  difeours  aux  Oreilles  de  tous. les  Anglois  , 
ils  trouvèrent  pourtant  la  plus  grande  partie 
Us  nom-  Chambre  difpofée  à y donner  fon  con- 

mcntdct  lentement}  De  Corfcfc  qu'ils  nommèrent  fur  le 
Commit  champ  un  Commirté  ,v  pour  dreffer  une  ac- 
*®ires,  f eufation  de  Haute  Trahifon  contre  le  Roi  , 
Fei'unc  ” ” contiendrait  les  taures , & les  crimes  * 
accufation  >i  commis  pendant  fon  Régné  , après  quoi 
e .te.  .t  (t  j i L ii  ils 
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i,  ils  délibéreroient  fur  les  voyes  les  pluscon-  contre  le 

venables  pour  en  faire  Juftice.  RoK 

Cette  manière  de  procéder  en  Angleterre 

étoit  tellement  inoüie,  qu’il  itoic  fort  diffi- 
cile à qui-que-ce-foit  de  propofer  un  expédient 
au  contraire  , dont  on  pût  efpérer  quelque 
fuccès.  Cependant  l’inquiétude  où  etoit  le 
Prince  de  G allés,  ne  lui  permettoit  pas  d’ê- 
tre plus  long-tems  fans  faire  quelque  effort.  Il 
ne  favoit  que  trop  combien  les  Etats  àt Hol- 
lande étoient  éloignez  de  fouhaiter  à la  Cou- , 
ronne  à.' Angleterre  autant  d’honAeur  &defuc- 
flcès  qu’ils  l»devoient , par  rapport  aux  fer- 
vices  qu’ils  en  avoient  reçu  5 Se  jufqu’à  quel 
poinél  ils  avoient  toujours  favorifé  la  Rébel- 
lion , pour  croire  que  fa  préfence  leur  fut  agréa- 
ble,  & qu’ils  ne  cherchaffent  pas  tous  les 
moyens  poflibles  , pour  s’en  débarraffer. 
Néantmoins  il  étoit  perfuadé  que  ce  qui  fe  ^ 
paffoi^  alors  en  Angleterre , feron  fi  odieux  à de  G* 
tous  les  Chrétiens,  queperfonne  ne  voudroit  prieic* 
paroître  lefavorifer.  Son  Altefle  envoya  donc  Etatsd'in- 
aux  Etats  Généraux  pour  les  prier  , „ de  lui  "rprecsede# 

j,  donner  une  Audience  le  lendemain,  & qu’il  jCUÏ 
,,  fe  trouveroit  dans  le  lieu  de  leur  Affemblée.  cium- 
Cc  qu’il  fit  J tout  le  corps  joint  vint  le  rece-  bie*- 
voir  au  haut  del’Efcalier , & on  le  conduifit 
dans  la  Chambre  des  Etats. 

Le  Prince  étoit  accompagné  de  quatre  , ou 
cinq  de  fes  Confeillers , & quand  il  eut  fait  un 
compliment  en  peu  de  mots  aux  Etats,  il  fe 
raporta  à un  Mémoire , aue  le  Chevalier  Guil-  • 

Intime  Bosvpel , qui  y étoit  Réfident  gour  le  Roi, 
leur  devoit  p/éfenter , ce  Mémoire  contenoit 
une  defeription  du  trifte  état  où  étoit  le  Roi 
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Ton  Père,  & les  menaces  que  fes  ennemis  fai- 
foient  de  procéder  contre  lui  d’une  manière* 
qui  feroit  «n  abomination  à tous  les  Chré- 
tiens, & qui  attireroit  fur  la  Relligion  Pro- 
teftantele  plus  fanglant  reproche,  que  jamais 
le  Chriftianifme  ait  foufFert.  C’eft  pourquoi 
il  les  prioit , „ d’interpofer  leur  crédit , & 

„ leur  autorité  envers  les  deux  Chambres  à 
,,  Wefiminjler , delà  maniéré  qu’ils  le  trouve- 
,,  roient  à propos  j afin,  qu’au  lieu  de  s’en- 
,,  gager  dans  une  pourfuite  fi  méchante , & 

' „ fi  contraire  aux  loix  divine^  & humaines , 

„ elles  entralfent  dans  des  ternps  d’accom^| 
s,  modement  avec  le  Roi  fon  Père  : à l’ob- 
„ fervation  duquel  S.  A.  R.  demeureroit  en- 
gagée. 

Lear  Ré-  Ces-Etars  apurèrent  Son  Àltefle , ,,  qu’ils 
fonf*.  »,  étoient  extrêmement  touchez  de  la  condi- 
î,  tion  du  Roi  -,  & qu’ils  feroient  fort  aifes, 

,,  que  quelque  intercefîïon  de  leur  patt , fût 
»,  capable  de  le  fecourir  : Qu’ils  conudére- 
»,  roient  férieufement  de  quelle  manière  ils 
),  pourroient  le  fervir.  Ce  même  jour-là  ils 
réfolurent  d’envoyer  un  Ambafîadeur  extra- 
ordinaire en  Angleterre  , qui  prendroit  les  in- 
structions du  Priuce  de  Galles,  pour  favoir  à 
quels  amis  du  Roi  il  s’adrelferoit  pour  déli- 
. - oérer  avec  eux  qui  étans  fur  le  lieu , pour- 
• roient  mieux  l’inftruire  de  ce  qu’il  devoit  fai- 

re. Ils  choifirent  Patv  Penfionnaire  de  Hol- 
lande pour  leur  Ambafladeur  •:  & auflî-tôt 
Pam  alla  offrir  fes  fervices  au  Prince  , avec 
plufieurs  Proteltations  , qu’il  fouhaitoit  que 
fon  voyage’*  pût  produire  quelque  bon  ef- 
fet. . .•  • 

. ■ ■ ■ 
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Le  Confeil,  qui  étoit  auprès  du  Prince  , 
avoir  regardé  le  Penfionriaire  Pam  comme  un 
homme  qui  avoit  toujours  favorifé  la  Rébel- 
lion en  Angleterre  , qui  empêchoit  de  tout 
fon  pouvoir,  que  les  Etats  n’euffent  aucune 
bonne  volonté  pour  le  Roi  'i'  De  forte  qii’ils 
étoient  ttès  fâchez  qu’il  eût  été  choifi  pour 
Ambaffadeur.,  dans  uneconjonélure  fi  funeft». 
Mais  le  Prince  d’Orange  affura  Son  Altefle 
Royale  „ qu’il  s’étoit  fervide  tout  fon  crédit 
,,  pour  faire  reüflir  cette  Election  : Quec’é- 
,,  toit  le  plus  fage  de  tout  leur  Corps  ; Et 
,,  que,  ny  lui , ny  aucun  des  autres,  qui  avoit 
,,  favorifé  la  Rébellion  à' Angleterre  plus  que 
,,  lui , n’avoient  jamais  fouhaitéqu’tlle  allât 
j,  jufqu’au  poinft,  où  elle  étoit:  ny  qu’elle 
,,  expofât  le  Royaume  à changer  de  Gouver- 
„ nement  : Ainfi  il  pnoit  le  Prince  , de  ne 
,,  pas  faire  paraître  aucune  défiance  de  lui  J 
,,  mais  de  traitter  avec  lui  avec  confiance j 
,,  & que  quelques  uns  du  Confeil  Conféraf- 
,,  fent  librement  avec  lui  fur  les  articles  qu’il 
feroit  néceflaire  de  lui’confier.  Mais  tou- 
te la  faeelfe  des  Anges  n’auroit  pas  été  capa- 
ble de  donner  un  avis  efficace  pour  une  telle 
Négociation  ; puisqu’on  ne  pouvoir  pas  enga- 
ger les  Etats  à s’intéreffer  alfefc  dans  cette  af- 
faire , pour  ufer»de  menaces  envers  le  Parle- 
ment , comme  s’ils  prenoient  part  à la  querel- 
le. De  forte  que  le  Confeil , ne  pouvoit  fai- 
re autre chofe , que  de  fouhaitter , ,,  que  l’ Am- 
„•  bafTadeur  conférât  avec  les  amis  du  Roi  , 
„ qui  étoient  pour  lors  à Londres  , & qui 
„ avoient  eu  le  plus  de  rélation  avec  Sa  Ma- 
}i  jefté,  & de  prendre  leurs  avis  > comment 
* T 5 „ il 
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,,  il  pourvoit  gagner  les  Membres  partitu- 
a,  liers , àr  en  conléqusncerçut  le  Parlement. 
11$  en-  Ainfi  l’ Ambalff  deur  partit  pour  Angleterre  en 
^baffa"  rno”ls  d’une  fepnejnjç.  apgps,  qu’il  fut  nommé 
• deuren  P?^  cet.epfipj^gj^g  ...  ; \ 

^ingitur-  Dans  le  meme  terps  ia  Reirfe  frappee  juf- 
“•  qu’au  cœur  d’étonnement  & de  copfufion  par 
le  rapport  de  ce  que  le  Parlement  avoir  def- 
fein  de  faire,  .envoya  un  mémoire  à l’Agent 
que  le  Cardinal  y employoit  pour  entretenir 
ta  Rein»  une  bonne  correfpondauce  , qu’elle  l’obligea 
«nvoyc  nn  je  délivrer  au  Parlement.  Lemémoire  con- 
Tu  Pwlç-  tenoit  des*  plaintes  fiprt  pafTionnées.  .de  la 
ment , qui  trille  condition  , où  étoit  le  Roi  fon  Mari , 
n’en  fait  les  priant , de  lui  accorder  un  Pafleport  pour 
jjoinc  de  ^ avoir  la  liberté  d’aller  où  il  étoit,  & pro- 
„ mettait  de  fe  fervir  de  tout  le  Crédit  qu’el- 
„ le  avoir  lut  lui,  pourt; l’obliger  à les  fa- 
„,tisfaire  plainement.  Qu’en,  tout  c!as  s’ils 
te  lui  donnoient  pas  la  permiflion  derlenfai- 
fe  pour  le  public,  elle  pût  du  moins  s’acquit- 
ter de  fon  devoir  envers  lui , & d’être  auprès 
de  lui  dans  cette  dernière  extrémité.  Ces* 
deux  Adrefles  ne  produisent  poi  nt  d’autre  ef- 
fet!!, que- de  faire  paroitrele  /èlede  ceux  qui 
les  avoient  faites.  L’Ambaifadeur  Pat»  ne 
pur  obtenir  la  permiflion  de  voir  le  Roi , ce 
qu’il  devoir  tâcher  d’obtenir,  pour  être  in- 
ffruit  par  lui  - même  de  ce  qu’il  étoit  plus  à 
^ propos  de  frire  > ny  être  admis  à l'audiencé 

^ du  Parlement  , jufqu’après  l’accomplifle* 

ment  de  la, Tragédie:  &j  le  Mémoire  de  la 
Reine  fut,  délivré ,,  mais  ils  n’en  firent  pas 
allez  d’état  pour  y répondre. 

Quand  ;'le  Commuté  eut  préparées  Char? 
x ‘ i «ges, 
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ges  , qu’ils  appelèrent  „ une  Accufation  de  Les  Chat- 
Haute- Trahifon  contre  Charles  Stewart  Roi  g»-'*  contre 
d’ Angleterre , rédigée  en  plufieurs  articles , qui 
contenoient  toutes  les  memes  Colomnies  par  la C 
qu’ils  avoient  entaflfées  dans  leur  précédente  cbambrt 
Déclaration  de  ne  plus  faire  d’Adrefles  au  Co!n' 
Roi , avec  quelques  autres  reproches  additio-  1 
nelsj  elle  fut  lue  dans  la  Chambre,  & après 
qu’elle  y eut  été  approuvée  , ils  l'envoyèrent 
à la  Chambre  des  Pairs  pour  avoir  leur  con- 
currence. Cette 'Chambre  Haute  avoit  tres- 
peu  de  chofe  à faire , depuis  que  Cromwel étoit  4 

revenu  d 'Ecoffe:  II  n’y  avoit  que  très-peu  de. 
Membres  ; & ils  s’adjpurnoient  ordinairement 
pour  deux  ou  trois  jours  de  luitte , fauted’oc- 
cupation.  De  forte  qu’on  croyoit  que  des 
gens  qui  avoient  fait  tant  d’injuftices . plutôt 
que  de  contredire  la  Chambre  des  Commu- 
nes, accorderaient  encore  leur  concurrence 
en  celle-ci,  dans  un  tems  où  la  Chambre  des 
Communes  étoit  fi  triomphante  : Cependant,*; 
contre  ce  qu’on  en  attendoit , les  Pairs  reçu-* 
rem  fi  mal  l’Accnfation  , quand  elle  leur  fut 
apportée  , qu’il  n’y  en  eut  pas  un  quivoulûtr 
y donner  fon  < onfentement  , ce  qui  paroif- 
foit  étrange  à ceux  qui  favoient  ce  que  la  plus 
grande  partie  d’entr’eux  avoient  fait.  Quand  Rcjettéc 
ils  l’eurent  rejettée  avec  quelque  chaleur  , ils  £?ba^bre 
s’ajournérent  pour  une  femçine  , préfumans  des  Paft*. 
que  par  ce  moyen  ils  interrompraient  du  moins 
les  procedures  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes , pour  quelque  tems  , & que  dans  cette 
intervalle  on  trouverait  quelque  expédient1 
pour  concilier  les  deux  Chambres  , mais  ils 
y furent  fort  trompez  i La  Chambre  des  Com- 

T c tnunes 
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mnnes  en  fut  fort  a^fe , Si  regarda  ce  refus  , 
comme  un  foulagcment  qu’elle  n’auroit  pufe 
procurer  elle  même.  Ils  continuèrent  dans  la 
Chambre  baffe  félon  leur  Méthode , & quand 
» le  jour  vint  auquel  les  Pairs  s’étoient  ajour- 
nez , ils  trouvèrent  toutes  leurs  portes  fermées 
trou-  a > & Cadenaflees , afin  qu’à  l’avenir 

vexent  le*  on  ne  pût  plus  y entrer.  Et  jamais  ils  ne  pri- 
portesde  rent-feance  dans  cette  chambre  que  deux, ou 
lc“r  trois  fois  tout  au  plus,  jufqu’à  ce  ^ueCromwel, 
fermées'  l°ng  tems  aPrès>  tacha,  mais  en  vain,  d’e- 
Je  jour  «u-  riger  une  Chambre  de^  Pairs  de  fa  façon , dans 
quel  il*  laquelle  il  y en  eut  quelques  uns,  qui  voulu- 

alournez  rent  P.ren^re  ^eurs  P^ces. 

n ’ L’Accufation  , fur  laquelle  ils  avoient  ré- 

folu  de  procéder  contre  le  Roi , étant  ainfi  ré- 
digée &confentie,  ils  commencèrent  à déli- 
bérer, fur  la  forme  de  procéder  , afin  qu’il  y 
eût  quelque  apparence  de  Juftice.  Ils  ne 
trouvoient  ny  Coutume  , ny  Statut  , qui  leur 
fervît  de  Régie  & d’ Autorité.  Ladépofftion 
* de  Richard  1 1. , le  feuléxemplede  cette  forte, 
ne  pouvoit  être  appliquée  au  fujèt  : Car  quel- 

3ues  vilaines  circonftances  qui  euflent  précé- 
é , il  avoit  réfigné  fa  Royauté  devant  les 
Pairs  en  plein  Parlement;  de  forte  quefadé- 
pofition  provenoit  de  lui- même,  & de  fon 
confentement , ce  qui  ne  convenoit  en  aucune 
manière  au  cas  dont  il  croit  queftion.  Ilfal- 
loit  donc  inventer  une  nouvelle  forme , pour 
autorifer  leurs  procédures;  Et  ils  en  inventè- 
rent en  effet  une  nouvelle  dont  on  n’a  voit  ja- 
mais oui  parler  auparavant.  Ils  établirent  , 
& erigérent  une  Cour,  qui  devoir  être  appel- 
lée , la  Haute  tour  de  Juftice , & qui  dévoie 
•"  être 
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être  compofée  d'un  certain  nombre  de  juges , Leg  Cûm- 
qui  auroient  autorité  d’examiner  le  Roi , pour  munes 
favoirs’il  étoit  coupable  de  ce  dont  il  étoit  ac-  crigent 
cufé,  ou  s’il  ne  l’êtoitpas;  & d’examiner  les 
témoins  qui  feroieht  produits.  Le  nombre  des  de  Juftice^ 
Juges  qui  furent  nommez  , étoit  environ  de 
150  dont  la  plus  grande  partie  avoit  pouvoir  de 
procéder  au  jugement. 

Ils  n’en  auroient  pourtant  pas  pu  trouver  un 
fi  grand  nombre  parmi  eux  , vu  toutes  les  bar- 
baries, & les  impiétez,  qui  leur  étoient  né-' 
ceflaires  dans  ce  dernier  Ade  Tragique.  Ils 
poférent  donc  ceci  pour  fonde  ment , que  s ’ils 
ne  prenoient  que  de  leurs  Membres  pour  être 
les  juges  de  cette  affaire,  ils  paroïtroient  être 
trop  Parties  aux  yeux  du  Peuple , ayant  dès 
le  commencement  foutenu  une  guerre  contre 
le  Roi,  quoi  quedéfenfive,  à ce  qu’ils  préten- 
doient;  & par  conféquent  n’étant  pas  propres 
pour  être  les  feuls  Juges  de  la  queftion  de  fa- 
voir  qui  étoiten  foute.  Del’autrecoté,  que* 
s’ils  n’en  nommoient  aucun  d’entr’eux  , on 
pourroit  en  inférer  qu’ils  r egardoient  cet  em- 
ploi comme  trop  dangereiix  pour  s’y  engager;  • 

& que  c'troit  pour  cela  qu’ils  le  rejettoient 
fur  d’autres  ; ce  qui  décourageroit  les  autres  ■ 
de  l’entreprendre.  Ainfi  ils  réfolurent  que  les  # 

J uges  feroient  nommez  tant  de  leurs  Membres, 
que  d’autres  leurs  pieux  & bons  amis  dans 
le  Royaume.  Quiconque  d’entr’eux  feroit- 
nommé,  & nevoudroit  pas  accepter  cet  em- 
ploi , comme  il  y en  avoit  plufieurs  , qui  par 
confcience , ou  par  crainte  , firent  de  fortes 
proteftations  contre  cett^pnduire , devoir  fe 
charger  d’en  nommer  un  autre,  ce  qui  n’étoit  . 
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pas  plus  légitime  : de  forte  que  peu  d’entre 
ceux  qui  refuférent  cette  charge  voulurent  s’en  ■ 
gager  à en  nommer  d’autres  à leur  place. 

Tous  les  hauts  Officiers  de  l’Arméefurent 
nommez  > & plufieurs  acceptèrent  l’emploi  : 
les  Aldermans  , & Citoyens  de  Louches , qui 
avoient  été  les  plus  emportez  contre  la  paix , 
& quelque  peu  de  Gentilshommes  de  la  Cam- 
pagne , dont  on  connoilfoit  le  zèle  pour  cette 
affaire  ; qui  regarderoient  ce  choix  comme 
Une  marque  que  le  Parlement  fe  confioit  en 
eux , & qui  pour  cette  conlîdération  , ne  man- 
queraient pas  d’accepter  la  Commiffion. 
Quand  ils  eurent  fait  choix  d’un  nombre 
d’hommes  qu’ils  croyoient  fuffifans  à tous 
égards,  il  falloir  qu’ils  éluffent  un  Orateur, 
qui  ferait  nommé  Préfidcnt  delà  Haute  Cour, 
qui  dirigerait  , & gouvernerait  les  procédu- 
res; interrogerait  les  témoins , & répondrait 
à ce  que  le  Prifonnier  voudrait  propofer.  Ils 
•choifirent  pour  cette  charge  un  Avocat  nom- 
faiMLoîd  ^'ocishaxv , peu  connu  clans  la  Sale  de  Wefi- 

«eüdent.  mhtfter  , mais  aflez  employé  dans  fa  Cham- 
bre , fax  tout  par  les  Kaâicux.  C’étoit  un 
Gentilhomme  d’une  ancienne  famille  dans  les 
Comtez  de  Chefter  & de  Lancnftre , & qui  ne  te- 
# noit  fa  fortune  que  de  lui-même:  il  neman- 
quoit  pas  de  talens  ; mais  il  étoit  fortinfolent 
, & fort  ambitieux.  D’abord  qu’il  fut  nopamé,  il 
parut  fort  furpris , & très-réfol  u de  le  refufer; 
& il  le  fit  d’une  manière , en  s’étendant  fur  fort 
defaut  de  capacité  pour  une  charge.fi  impor- 
tante , qu’on  ne  pouvoir  pas  douter  qu’il  s’at- 
tendoit  à cette  occq^on  de  faire  cette  apolo- 
. gie.  Quand  on  l’eut  bien  preffé , & plus  que 

l’on 
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l’on  n’auroit  fait  fi  ce  n’avoit  pas  été  une cho- 
fe  concertée,  il  demanda*,,  du  teins  pour  y 
„ penfer,  après  quoi  il  donnerait  fa  réponfe 
>*>  pofitive;  Ce  qu’il  fit  le,  lendemain  , ac- 
cepta la  Charge  avec  une  grande  humilités 
mais  il  l’éxerça  dans  la  fuite  avec  tout  l’or- 
gueüil,  toute  l’impudence  , & toute  la  fierté 
qu’on  fe  peut  imaginer.  Il  fe  trouva  tout  d’un 
coup  dans  une  grafide  élévation  ; on  lui  don- 
na plufieurs  Officiers , ik  une  Garde  pour  la 
Cureté  de  fa  Perfonne,  la  Maifondu  Doyen  à 
Wejltninjler pour  fa  demeure,  & environ  s 000 
liv.  fterl.  pour  le  mettre  dans  une  Equipage, 
& une  manière  de  vivre,  telle  que  la  dignité 
de  fa  charge  le  demandoit.  Alors  le  Préfi- 
dentdc  la  Haute  Cour  de  Juftice  fembloitêtre 
le  plus  grand  Magiftrac  qu’il  y eût  en  Angleter- 
re, & quoi  qu’ils  ne  trouvaient  pas  à propos 
d’en  faire  une  Déclaration  , néanmoins  quel- 
ques-uns de  ceux  dont  les  avis  pafloient  bien- 
tôt en  Ordonnances,  déclarèrent  en  plufieurs 
occafions , ,,  qu’il  ne  falloir  pas  regarder cet- 
,,  te  charge,  comme  néceffairefeuleinent  pour 
,,  cette  fois;  mais  comme  devant  être  conti- 
„ nuée,  & que  celui  qui  en  fai  foi  t les  fonc- 
lions  méritoit  un  ample  revenu  pour  tou- 
„ jours.  Ilnefe  pouvoir  pas  qu’une  fi  gran- 
de & fi  promte  élévation  de  fortune,  ne  fit 
“beaucoup  d’impreffion  fur  un  efprit  vulgaire , 
accoutumé  à ne  point  faire  de  dépenfe,  & qui 
vivoit  dans  une  très-médiocre  fortune.  Tout 
cela  fait  , ils  choifirent  quelques  Avocats, 
jufqu’alorsidans  robfcurité  , & dont  à peine 
on  avoir  entendu  parler,  pour  faire  les  Fonc- 
tions d“ Avocat  Général , & deProcureur  Gé-, 

nérai 
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néral  pour  l’Etat } afin  de  pourfuivre  le  Pri- 
Sî* , & fonnier , & de  fait*  valoir  les  preuves  contre  . 
autres  of-  lui  : on  établit  des  Officiers  de  foutes  lortes 
ficier»  pour  les  différentes  fondions  de  leur  nouvelle 
nommez.  çQur  # qUqis  érigèrent  dans  la  Sale  de  Wefi - 
minfter. 

UtrriftH  Alors  ils  envoyèrent  prendre  le  Roi  au  Châ- 
envoyé  teau  de  Hutjl  5 il  fut  reçu  par  le  Colonel  Har- 
Pol,t  rijon  avec  un  fort  Parti  de  Cavalerie,  pour  être 
&”au  conduit  au  Château  de  Wtudfor.  HarriJ'oné toit 
château  fils  d’un  Boucher  près  de  Nantmch,  dans  la 
de  Hurfl.  Comté  de  Cbejler  j & avoir  été  eleve  Clerc 
lous  un  Avocat  de  réputation  dans  cette  Com- 
Cara&ére  té.  Ceite  lorte d’éducation  , inftruit  dans  le 
de  Harri-  langage  & la  pratique  des  affaires , & à moins 
que  les  jeunes  gens  ne  foient  retenus  par  la  bon- 
té de  leur  naturel  , elle  leur  donne , plus  que 
• toute  autre  un  grand  panchant  à l’orgueüil , 
& à l’opiniâtreté , & les  difpofe  à la  broüille- 
rie  , & a l’infolence  , quoi  qu’ils  ayent  l’a- 
drefle  de  ne  pas  paroîtretels  devant  leurs  Maî- 
tres, à moins  qu’ils  ne  remarquent  que  leurs 
Alaîtres  mêmes  ne  foient  d humeur  à les  y fa- 
vorifer  ce  qui  n’arrive  que  trop  fouvent.  Dès 
. le  commencement  de  la  Rébellion,  cet  hom- 

me quitta  fon  Maître , qui  avoit  quelque  re- 
lation au  fervice  du  Roi , & s’aquittoit  fidè- 
lement de  fon  devoir  i il  fe  mit  dans  l’Armée 
du  Parlement  , ou  ayant  obtenu  d’abord  une' 
charge  de  Cornette,  il  parvint  en  peu  de  tems 
à la  Charge  de  Capitaine,  par  fa  diligence  & 
par  fa  bonne  conduite,  fans  néanmoins  être  fort 
diftingué,  jufqu’au  nouveau  Modèle  de  l’Ar- 
mée', que  Cromwel , qui  peut  être  leconnoiffoit 
- auparavant  , le  trouva  d’un  efprit  & d’un 

ca- 
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cara&ère  tout  propre  pour  fonfervicej  étant 
fortdifpofé  à prier  & à prêcher,  & qui  d’ail- 
leurs avoitun  génie  que  l’on  pouvoir  employer 
à toutes  fortes  d’affaires  : à quoi  fon  emploi 
de  Clerc  avoir  beaucoup  contribué.  Il  fut  éle- 
vé en  fort  peu  de  tems , en  forte  que  quand  le 
Roi  fut  conduit  à l’Armée , il  étoit  Colonel 
de  Cavalerie  , & étoit  conlidéré  peu  au  def- 
fous  d zCromwel)  & à' I reton  , dans  le  Confeil 
des  Officiers  , & dans  le  Gouvernement  des 
Agens.  Il  y en  avoir  peu  avec  qui  Cromwel 
fe  communiquât  plus  qu’avec  lui  ; &fur  qui 
il  fit  plus  de  fond  pour  la  conduite  des  affaires 
qui  lui  étoientcommifes.  Il  reçut  le  Roi  avec 
toutes  les  marques  extérieures  de  refpeû , & 
fe  tenoit  toujours  découvert  en  fa  préfence  î 
mais  il  ne  le  perdoit  point  de  vue , & ne  per- 
mettoit  point  qu’aucun  approchât  de  lui  i il 
refpondoiten  peu  de  mots  aux  queftions  que  le 
Roi  lui  faifoit  , & quelques  fois  rudement , 
quand  il  en  étoit  importuné  : comme  il  crai- 
gnoit  que  le  Roi  n’eût  deflein  de  lui  échapper, 
il  ne  négligea  rien  pour  l’en  empêcher-  Pour 
aller  à Wmdfor  , il  fallut  paffer  par  Bagskot , 
où  le  Roi  fit  paroître  beaucoup  d’envie  de  voir 
fon  petit  Parc  de  Bagshot , & de  dîner  dans  un 
appartement  qui  étoit  là  , où  il  s’étoit  autres 
fois  diverti  : il  ne  diffimula  point  qu’il  favoic 
bien  , que  le  Lord  Netrbonrg  , qui  avoir  épou- 
fé  Madame  d 'Aubigncy,  ydemeuroit,  & dit, 
,,  qu’il  envoyeroit  un  domeftique  pour  faire 
„ fa  voir  à cette  Dame  qu’il  dineroit  avec  elle, 
,,  afin  qu’elle  eût  foin  de  lui  faire  apprêter  le 
„ dîné.  Har ri/on  n’ignoroit  pas  l’affeétionque 
ce  Seigneur  , & cette  Dame  avoient  pour  le 
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Roi , de  forte  qu’il  ne  vouloit  point  s’arrêter 
là  : mais.voyant  que  le  Roi  y infiftoitfi  forte-  # 
ment,  qu’il  n’y  avoit  qu’un  refus  abl'olu,  qui 
put  l’empêcher  d’y  aller,  il  prit  le  parti  d’y 
confentir  ; & que  le  Roi  y envoyât  un  domef- 
cique  , ce  qn’il  fit  le  foir  avant  le  jour  qu’il 
avoit  réfolu  d’y  dineri  * 

On  connoifïoit  ce  Lord  & cette  Dame  pour 
être  fidèles  bc  affectionnez  au  Roi.  La  Da- 
me , après  que  le  Lord  à'Aubigney  fon  Mari 
eut  été  tué  à Edge-HiU,  avoit  fi  fort  irrité  le 
Parlement  , qu’elle  avoit  été  long-tems  pri- . 
fonnierre  foupçonnée  d’avoir  eu  part  au  def- 
fein  découvert  par  Monfieur  Waller , bi  pour 
lequel  Tornlfjnt  y & Challoner  avoîent  été  mis  à 
mort  ; & elle  auroit  eu  un  pareil  fort , fi  elle 
nes’étoit  pasfauvée  zOxford.  La  guerre  étant 
finie , elle  époufa , du  confentement  du  Roi , 
le  Lord  Newbourg , qui  étoit  dans  les  mêmes 
fentimens.  Depuis  que  le  Roi  avoit  été  à 
Hemp ton-Court , ils  avoient  concerté  avec  Joi 
les  moyens  de  lui  écrire,  & d’avoir  de fes  nou- 
velles dans  l’extrême  contrainte  où  il'  étoit  ; 
plufieurs  Lettres  entre  le  Roi  & la  Reine 
avoient  paffé  par  leurs  mains. Ils  étoient  même 
convenus  d’un  Chiffre  avec  le  Roi , par  lequel 
ils  l’avertiffoient  de  tout  ce  qu’ils  croyoient 
lui  être  important  de  favoir.  Ils  lui  avoient 
donné  avis  qu’on  le  rireroit  du  Château  de 
Hutjl  j & qu’il  tâchât  de  faire  en  forte  qu’il 
,,  dînât  à Bagsbot , & qu’il  prit  occafion  , s’il 
„ pouvoit,  de  rendre  boiteux  le  Cheval  fur  le- 
,,  quel  il  ferait  monté , ou  qu’il  y trouvât  quel- 
„ ques défauts  dans  fon  allure,  qui l’obl igeaf- 
„ fent  à eh  prendre  un  autre  dans  les  écuries 

>1  du  m 

» 


Digitized  by  Gcfi 


Civil.  d’Angleterre.  451 

„ du  Lord  NcU’bourg , pour  achever  lereftede 
>3  fon  voyage.  Ce  Seigneur  prenoit  beaucoup 
deplaifir  aux  Chevaux  , & il  en  avoir  un  dans 
Tes  Ecuries  le  plus  vite  qu’il  y eut  dans  toute 
Y.Angltttrre  i &4e  deflein  éroir  que  le  Roi  mon- 
tât ce  Cheval , afin  que  quand  il  trouveroit 
une  occafion  favorable  , il  cjÉfciât  de  répeton 
lors  qu’on  y penferoit  le  mmns  , & que  s’il 
pou  voit  fe  réparer  de  ceux  qui  l’environnoient, 
il  pourroir,  peut-être  , par  la  vitefle  de  fon 
Cheval , &:  par  fon  adreife  dans  les  routes 
les  plus  obfcures  de  la  Forêt  ,*le  tranfporter 
ailleurs,  & dans  cette  vue  on  mit  trois , ou 
quatre  bons  Chevaux  en  divers  endroits.  C’é- 
roit  la  raifon  pour  laquelle  le  Roi  avoir  fi  for- 
tement infifté  pour  dîner  à Bagihot , quiétant 
• Air  fon  chemin  , & Sa  JVlajefté  ayant  toujours 
accoutumé  de  diner  , on  ne  pouvoir  pas  raifon  - 
jfcablement  lui  refufer  cette  liberté. 

Avant  que  le  Roi  arrivât  , Harrifon  avoic 
envoyé  quelque  Cavalerie  avec  un  Officier, 
pour  vifiter  la  Maifon  & les  environs  du  Parc  , 
pour  être  für  qu’il  n’y  avoir  pas  de  monde  ca- 
ché, propre  à faire  quelque  entreprife.  Le 
Roi  pendant  tout  le  matin  fe  plaignit  de  l’al- 
lure de  fon  Cheval , & dit  , „ qu’il  vouloir 
„ en  changer,  & s’en  faire  donner  un  iheil- 
,,  leur.  En  arrivant  il  trouva  fon  dîné  prêt  , LeRoidî- 
mais  il  futauflî-tôt  informé,  „■  que  le  Che-  l€ 

„ val,  fur  lequel  il  fai  foit  fonds,  avoitététel 
,,  lement  eftropi^  par  un  coup  de  pié  d’un  au-  où  il  y 
,,  tre  Cheval,  qu’il  ne  pouvoir  fervir  au  def- avoir  un 
^ fein  pour  lequel  on  l’avoit  deftiné.  Et  quor  j!acir® 111 . e 
que  le  Lord  eût  d’autres  bons  Chevaux  , dont  échapper 
dfi  auroit  pu  fe  fervir  dans  cette  occafion  i le  Roi. 

. néan- 
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néanmoins  le  Roiavoît  obfervédans  le  voya- 
ge tant  de  difficulté/  pour  cette  entreprife, 
étant  toujours  environné  de  cent  Cavaliers , 
les  Officiers  parfaitement  bien  montez  , & 
chacun  d’eux,tant  Officiers  que  Soldats,  ayant 
en  main  le  piftolet  bandé  tout  prêt , qu’il  ré-< 
folut  d’abando^fcr  ce  deflêin.  Harrifon  lui 
avoitdéja  dit,,  xm’il  avoit  eu  foin  de  lui  faire 
,,  donner  un  meilleur  Cheval  : & on  ne  crut 

Êoint  qu’il  eût  jamais  voulu  permettre  que  le 
Loi  fe  fût  fervi  d’aucun  de  ceirx  du  Lord  New- 
bourg.  De  forte  qu’après  avoir  pafi'é-là  trois 
ou  quatre  heures,  avec  beaucoup  de  fatisfac* 
tion  pour  lui , quoi  qu’on  ne  le  fouffrît  dans 
aqcun  appartement , fans  être  accompagné  de 
<5  ou  7 foldats , qui  ne  permettoient  point  qu’on 
lui  parlât,  à moins  quece  ne  fût  fi  haut  qu’ils  • 
l’enrendifîent  auffi,  il  leur*dit  un  trifte  Adieu, 
paroiffant  avoir  peu  d’efpérance  de  les  revoie 
jamais.  Le  Lord  Netnbourg  monta  à Cheval, 
& accompagna  le  Roi , quelques  milles  dans 
la  Forêt,  jufqu’à-ce-que  Harrifon  lui  dit  de 
s’en  retourner.  Sa  Majefté  logea  cette  nuit-là 
au  Château  dé  WmdJ'or , & fut  auffi-tôt  con- 
duit à St.  Jamtt . • 

Harrifon  ayant  remarqué  pendant  le  voyage, 
que  le  Roi  éroit  toujours  dansl’appréhenfion 
qu’on  n’eût  deflein  de  le  tutr  , & que  même 
oa  Majefté  avoit  dit  auelquechofe,,  del'hor- 
„ reur  & de  la  méchanceté  d’un  affaffinat, 

,,  & d’un  meurtre , qui  ne  pouvoir  jamais  être 
,,  fur  pour  celui  cjui  l’entreprenoit . il  lui  dé-, 
clara  ouvertement ,,  qu’il  n’avoit  que  faire  de 
,,  fe  mettre  une  telle  crainte  & imagination 
,,  dans  l’efprit:  que  le  Parlement  avoit  trop 

,,  d’hon- 
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„ d’honneur  & de  droiture , pour  être  capa-  • 

„ ble  d’un  fi  mauvais  deflein  ; raturant ,,  que 
»,  tout  ce  que  le  Parlement  avoir  réfolu  de  fai- 
„ re  ferait  très- public  , & parles  voyesdcla 
„ Juftice , dont  tout  le  monde  ferait  témoin  j 
„ & ne  foufiriroit  jamais  la  penfée  d’une  fe- 
„ crête  violence  : ce  que  Sa  Majefté  ne  pou- 
/ voit  fe  perfuader  , ni  s’imaginef  qu’ils  ofaf- 
fent  jamais  le  produire  à la  vue  du  peuple, 
fous  quelque  forme  que  ce  püt  être. 

Quelques  Officiers,  & d’autres,  quiavoient  PluGeurs 
été  préfcns aux  délibérations,  ont  avoué,  50œtre 

depuis  que  le  Roi  étoit  à Hamptou-  Court  , & ci«rsfuî 
après  que  l’Armée  fe  fut  rendue  Mai  trefle  du  «qu'il*  . 
Parlement  & de  la  Ville,  & que  les  Officiers  f«oi«-nt 
étoient  ennuyez  d’avoir  k'Roi  avec  eux , &neduRo,‘’ 
fa  voient  de  quelle  manière  s’en  débarraffer, 
il  y avoir  eu  plufieurs  Conférences  fecrètes , 
fur  la  queftion  de  fa  voir  ce  qu’on  ferait  de  lui  : 

& qu’il  fut  conclu  unanimement , , , «qu’ils  ne 
, ,»  pourraient  jamais  établir  leur  nouvelle  for- 

„ me  de  Gouvernement  tant  qu’il  ferait  en 
„ vie.  Que  quand  il  fut  fait  prifonnier  dans 
l’Ile  de  IVïgt , ils  furent  encore  plus  en  peine 
* quelle  réfolution  ils  prendraient  fur  cet  arti- 
cle. Qu’après  la  détermination  de  11e  plus 
faire  d’Adrefles  , le  plus  violent  Parti  crut, 

„ qu’ils  ne  pouvoient  rien  faire  pour  parvenir 
„ à leurs  fins,  jufqu’à-ce- qu’il  fût  mort: 

„ partant  qu'avant  toutes  chofes  il  falloir  s’en 
>,  défaire  par  quelque  moyen  que- ce -fût. 
Quelques-uns  furent  d’avis , „ de  ledépoferj 
,,  ce  qui  ferait  facile  à exécuter,  puis  que  le 
,,  Parlement  réfoudroit  tout  ce  qu’ils  lui  pref- 
» criroient:  d’autres  furent  d’ayis  „ delefai- 
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• ,,  re  mourir  par  poifon  ; ce  qui  feroit  beau- 

„ coup  moins  d’éclat  ; ou  que  fi  on  ne  pouvoir 
„ pas  y réüllir  aifément,  qu’il  falloic  l'afTaf- 
„ finer , & qu’il  fe  trouveroit  allez  de  mains 
,,  toutes  prêtes  pour  cette  exécution.  . Il  j 
eut  un  troifiéme  avis , qui  n’étoit  pas  moins 
violent  que  les  deux  autres , ç’étoit,  „ de  lui 
„ faire  Ion  procès  publiquement  comme  à un 
„ malfaiteur  : ce  qui  , difoicnt-ils , feroit  plus 
,,  honorable  au  ParlemetÆ  , & apprendrait 
„ aux  Rois  à le  fouvenir  quils  font  refpon- 
„ fables , & puniiïables  pour  leur  méchante 
jj  vie. 

Plufieurs  Officiers  furent  du  prémier  avis , 

,,  comme  une  chofe  dont  ilcavoieftt  des  éxem- 
„ pies  : & qu’étant  dépole  , ils  pourraient 
,,  mieux  établir  le  Gouvernement , que  s’il 
,,  étoit  mort:  parce  que  fon  Fils  ne  pourrait 
j,  réclamer  aucun  droit  3 tant  qu’il  feroit  yî- 
,,  vant. . Au  lieu  que  fi  le  Péreétoit  mort , le 
j,  Fils  fe  feroit  auffi-tot  appeller  Roi  , & 

,j  d’autres  lui  donneraient  le  même  nom;  & 

,j  que  , peut-être,  d’autres  Rois  & Princes 
„ le  reconnoî traient  pour  tel.  Que  s’il  étoit 
„ gardé  dans  une  étroite  prifon  ; on  pourrait  * 
,,  fe  fervir  de  lui  dans  la  fuite , & l’enlever  fur 
,j  la  moindre  apparence  de  révolution. 

Il  n’y  eut  pas  moins  d’Officiers  du  fécond 
avis,  ,,  qu’il  falloir  promtement  lui  oter  1^ 

,»  vie.  Parce , difoient-ils  , qu’il  paroifloit 
j,  par  l’expérience  qu’ils  en  avotent,.  quêtant 
„ qu’il  feroit  v|vant,  quoi  que  dans  la  plu» 

„ étroite  prifon  où  on  le  pût  garder,  il  y au, 

,,  roit  toujours  des  complots,  & desdefleins 
„ pour  le  mettre  en  liberté  : qu’il  aurait  des 

»»  Par- 
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„ Partis  par  tout  le  Royaume , & eu  peu  de 

o>  tems  une  Faction  dans  leurs  Confeils  les 

- „ plus  fecrèts,  & peu  être  même  dansl’Ar- 
a>  méej  & qu’il  offriroit  de  fi  grandes  récom- 
„ penfes*  à qui  lui  procureroit  la  liberté,  que 
„ ce  feroit  une  préemption  de  croire  queqni 
a,  que-ce-foit  pût  long-tems  réfifter  à la  ten- 
s,  tation.  Au  lieu  que  fi  on  le  fa'voit  mort , 

,,  toutes  ces  frayeurs  s’évanoüiroienti  parti- 

,,  culiérement  s’ils  procédoient  contre  tous  • 
a,  ceux  de  fon  Parti  avec  la  fé vérité  que  la 
„ prudence  leur  difoit.  Cet  avis  auroit  ap- 
paremment prévalu,  fi  l’on  avoit  pu  y réfou- 
dre le  Colonel  Hammond  ; mais  il  avoit  enco- 
re trop  de  confcience  pourfe  charger  de  cette 
infamie  -,  & on  ne  le  pouvoir  faire  fans  fa  par- 
ticipation. 

Ceux  du  troifiéme  Parti  , qui  c'toient  les  ' 
ApplanilTeurs , & les  Agens  de  l’Armée  , &. 
à la  tête  defquels  étoient  Ireton  , & Harrijbn , 
ne  vouloient  ni  du  premier , ni  du  fécond  avisj 

- ils  difoient , ,,  qu’il  étoitauffi  facile  de  lui  fai- 
„ re  fon  procès  à la  vue  du  Soleil,  que  de  le 
,»  dépofer  , puifque  l’autorité  du  Parlement 
a>  pouvoit  faire  l’un  auffi-bien  que  l’autre. 

3,  Que  la^gpofition  ne  fait  pas  d'impreffion 
,a  fur  l’efpnt  du  Peuple,  qui  la  regarde  corn- 
a,  me  l’effet  d’une puiffante  Faction,  dontles 
33  fujèts  font  toujours  plus  opprimez  dans  la 
„ fuite  , qu’ils  n’étoient  auparavant.  D’ail- 
„ leurs  ces  fortes  de  dépofitions  font  toujours 
aa  fuivies  d’affaffmats  & de  meurtres  d’au- 

• ,«  tant  plus  odieux  que  perfonne  ne  prétend 
aa  les  juftifier.  Mais  que  fi  on  lui  faifoit  fon 
y,  procès  publiquement  pour  les  maux  qu’il 

avoit 
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„ avoit  faits  , & pour  fon  méchant  Gouver- 
,,  nement,  fur  la  plainte,  & la  pourfuitedu* 
„ Peuple  , la  fupériorité  du  Peuple  l'eroit 
,,  maintenue,  &manifeftée:  qu’ils  en  rece- 
a>  vroient  le  bénéfice , & feraient  délivrez 
5,  pour  jamais  des  charges  qu’il  leur  avoit  im- 
„ pofées ,.  &r  dont  il  devoit  porter  la  peine. 
,,  Qu’une  telle  procédure  & exécution  que 
„ celle-ci,  ou  chaque  circonftance  feroit  no- 
„ toire , feroit  le  meilleur , & le  plus  ferme 
„ fondement  du  Gouvernement  qu’ils  avoient 
„ deflein  d’établir  ; & qu’aucun  n’auroit  en- 
s,  yiede  luifucééder,  & d’êrrc  Roi  en  fa  pla- 
a,  ce , quand  il  fe  croirait  refponfable  envers 
a,  le  peuple;  ce  raifonnement , joint  à la  for- 
ce , & àl’obftination  de  ce  Parti-là  , fut  ap- 
prouvé. Et  fur  cela  , toute  cette  formalité 
de  procédure,  qui  fut  enfuite  éxercée,  futré- 
• foluë,  & approuvée. 

Ceux  d’entr’eux  qui  étoient  les  mieux  in- 
tentionnez  pour  le  Roi , & qui  avoient  tou- 
jours paru  fur  le  Téatre  , où  l’onjoüoit  tous 
ces  Rôles , ne  croyoientpas  que  l’on  eut  les 
mauvais  defleins  qui  éclatèrent  bien-tot  après, 
foit  qu’un  procédefi  monftreux  leur  parut  in- 
croyable , foit  que  les  princi^ux  Aéleurs 
euflent  eu  le  foin  de  le  leur  perfuader  , pour 
les  engager  infenfiblement.  Les  Prédicateurs 
qui  avoient  fonné  fi  haut  la  Trompette  pen- 
dant toute  la  guerre , préchoient  avec  la  mê- 
me paffion  contre  toutes  les  violentes  & per- 
nicieufes  entreprifes  contre  la  Perfonne  du 
Roi  ; & ne  laifloient  pas  de  prefler  follement 
l’obligation  du  Convenant , pour  la  funeré  de 
fa  perfonne,  quoi  que  ce  fût  par  le  Convenant 
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2u’ils  l’avoient  enveloppé  dans  le  danger  où  il 
coït. 

C^aoi  que  le  Prince  eût  de'ja  envoyé  un  Ex- 
près, pour  voir  le  Roi  Ton  Père,  & lui  rap- 
porter des  nouvelles  de  l’état  où  il  étoit,  & 
qu’on  n’eût  pas  permis  à cet  Exprès  de  lui 
parler;  cependant  dès  qu’il  eut  appris  que  le 
Roi  ayoit  été  conduit  à Windfw , & de  là  à St. 

James  par  Harnfon  , il  en  envbya  un  fécond 
avec  une  Lettre  pour  Fait-fax , & pour  le  Con-  Le  Prince 
* feilde  Guerre , Tachant  bien  que  le  Parlement  envoyé 
n’avoit  pas  d’autorité.  Dans  cette  lettre  il  leur 
. difoit,  ,,  qu’il  ne  pouvoir  être  informé  de  la  îciqX 
>,  fanté  & de  la  condition  du  Roi  fon  Père , Confeil 
,,  que  par  les  Imprimez  publics , & par  les  de  6ueiIC- 
„ Nouvelles  générales  quiarrivoient  en  Haï- 
ti lande  : que  par  ces  Imprimez  , & par  ces 
,,  Nouvelles  , il  avoit  lieu  de  croire , qu’après 
,,  l’expiration  du  Traité  dans  l’Ile  de  Wigbt , 
j,  où  il  avoir  efpéré  que  l’on  poferoit  les  fon- 
,,  demens  d’une  heureufe  paix , on  n’avoit  pas 
„ conduit  Sa  Majefté  au  Château  de  Hurfl , 

„ & depuis  à IVtudJdr  par  quelques  Officiers 
& Soldats,  fans  deflein  d’une  plus  violen- 
„ te  pourfuite  : dont  le  bruit , quelque  mon- 
,i  ftreufe  & incroyable  que  cette  pourfuite 
„ Toit  en  elle-même,  avoit  excité  fa  Piété  à 
,,  leur  faire  cette  AdrefTe.  Qu’il  étoit  main- 
,,  tenant  en  leur  pouvoir  de  choifir  , ou  des’é- 
,,  riger  des  Monumens  perpétuels  de  leur  fi- 
„ délité,  & de  leur  Piété,  enrétabliffantleur 
tt  Souverain  dans  fes  juftes  Droits  , & leur 
„ Patrie  dans  le  bonheur,  & dans  le  repos , 

„ gloire  rarement  accordée  à un  fi  petit  nom- 
„ bredePerfonqesi  ou  de  fe  rendre  les  auteurs 
Tome  V.  V de 
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„ de  l’extrême  mifére  du  Royaume , encon 
,,  tribuant,  & confentant  à une  Aélion , que 
,,  tous  les  Chrétiens , quelques  différentes  opi- 
nions  qui  les  divifent , dételleraient  com- 
„ me  incompatible  avec  les  principes  de  tou- 
„ te  Religion,  & déftru&ive  de  l’éxiflence, 

„ & de  la  fureté  de  tout  Gouvernement.  Il 
,,  les  prioit  & conjurait  donc  très-inftamment 
„.de  confidércr  avec-attention  la  prodigieufe 
„ différence  qu’il  y a dans  ce  choix.  Qu’il  ne  # 
,,  doutoit  pas  qu’alors  ils  ne  choififfent  defai- 
,,  re  plutôt  ce  qui  étoit  le  plus  julle,  le  plus 
„ fur,  & le  plus  honorable  pour  eux  5 & ne 
a,  devinlfent  les  heureux  inllrtimensdela  con- 
„ fervation  , défenfe  , & rétabliffement  de 
,,  leur  Roi,  auquel feul  ils  étoient obligez  par 
„ leur  ferment  d’ Allégeance  i & que  c’étoit 
„ le  feul  moyen  par  lequel  chacun  d’eux  fe 
„ pouvoir  promettrela  paix  de  fa  confciencej 
„ une  particulière  bienveillance  & faveur  de 
,,  S.  Maj.  j des  amples  Allions  de  Grâce  & de 
,,  raconnoifiance  de  tous  les  gens  bien , &une 
„ finguliére , & immuable  affeétion  du  Prin- 
Quifut  ,,  ce  même.  Cette  Lettre  fut  rendue  à Fatr- 
luc  dans  fax  avec  beaucoup  de  peine  > mais  on  ne 
&C°é  rl-  ” vou^ut  jamais  permettre  au  Meffager  de 
féc.mCP  »»  parier  à lui  : & tout  ce  qu’on  en  a pu  fa- 
„ voir  , c’eft  que  la  Lettre  fut  lue  dans  le 
,,  Confeil  deguerre,  & qu’on  n’en  fit  point 
,,  de  cas. 

Quand  le  Roi  fut  à St.  Jamet  , il  fut  mis 
entre  les  mains  & en  la  Garde  de  Tomtmjon  Co- 
lonel d’infanterie  ; & auoi  que  cet  Officier 
eût  plus  de  politeffe  & de  civilité  que  Harri- 
ftn  f & parut  avoir  beaucoup  de  refpeft  & de 
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loumiflîon  pour  le  Roi,  dans  fa  conduite  ex- 
térieure j cependant  peu  de  tems-après.  Sa  Traî««- 
Majefté  fut  traittée  avec  plus  de  rigueur , & ™e£s0fàl* 
d’inhumanité , qu’elle  n’avoit  jamais  été.  Ils  st.  Jamer, 
craignoien*  tant  que  leurs  Gardes,  ne  felaif- 
faflent  toucher  par  l’Innocence  de  leur  Prin- 
ce , ou  par  les  remords  de  leur  Confidence  » 
en  exerçant  tant  de  cruautez , qu’ils  les  fai- 
fioient  ineeffamment  changer , & qu’ils  ne  fouf- 
froient  jamais  que  les  mêmes  Gardes  fifient 
deux  fois  ce  barbare  fervice. 


Le  ||  Janvier,  il  fut  conduit  en  la  Sale  de 
Weftm  'mfter  y devant  la  Haute  Cour  de  Juftice  : Ileftcêa- 
II  les  regarda,  & s’affit,  fans  faire  paroïtre 
aucune  émotion  , & fans  jamais  mettre  la  mpmin- 
main  à fon  Chapeau.  Tous  les  Juges  eurent  fl»  lç  *o. 
l’impudence  de  le  tenir  aflis  , couverts , & le  ï|n*icr* 
regardans  fixement , fans  aucune  marque  de 
relpeéh  Le  Libelle  odieux , qu’ils  appelloient 
une  accufation , fut  lu  par  le  Clerc  ; & il 
conrenoit  effeélivetneiit , „ qu’il  avoit  été  ad- 
,,  mis  Roi  d 'Angleterre , & qu’on  lui  avoit  con- 
„ fié  un  pouvoir  limité  pour  gouverner  felo» 

,,  les  Loix,  & que  par  fon  ferment , & fa 
,,  charge,  il  étoit  obligé  d’ufer  de  fon  pouvoir 
y y pour  le  bien  & l’utilité  du  Peuple:  Mais , 

,,  que  dans  le  pernicieux  deffein  de  s’attribuer 
„ unePuifTance  Tyrannique  & Illifnitée,  il 
,,  avoit  pris  les  armes  contre  le  préfenr  Par- 
„ lement,  & contre  le  Peuple,  queleParle- 
,,  ment  répréfentoit.  Cette  accufation  faifoit 
mention  de  la  prémiére  fois  qu’il  parut  à 
York  avec  une  Garde  j de  ce  qu’il  avoit  été 
à Beverly -,  delà  Levée  de  fonEtandard  à Not- 
tinebamÿ  du  jour  & du  mois  delà  Bataille  d» 
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EJge-Hill , & de  toutes  les  autres  batailles, 
où  il  avoir  été  prêtent  ; en  quoi  , difoient 
ils,  ,,  il  avoit  caufé  la  mort  à plufieurs  mil- 
„ liers  de  leurs  Compatriotes.  Que  quand 
„ fes  troupes  avoient  été  défaites»  & lui  mis 
en  prifon,  il  avoit  caufé,  dans  la  même 
,,  année,  plufieurs  foulèvemens en  Angleterre y 
y , & donné  une  Commiffion  au  Prince  fon 
,,  fils , pour  recommencer  la  guerre  contre  le 
„ Parlement,  & que  par  ce  moyen  plufieurs 
„ quiétoient  àleurfervices’étoient  révoltez, 
,,  & s’étoient  engagez  dans  le  fervice  du  Prin- 
n ce  contre  le  Parlement  & le  Peuple.  Qn’fl 
,,  avoic  été  l’auteur,  & l’inventeur  de  cette 
„ guerre  dénaturée,  cruelle,  & fanglante  , 
33  & par  ce  moyen  s’étoit  rendu  coupable  de 
i,  Trahifons  , de  Meurtres  , de  Rapines  , 
,,  d’incendies,  de  Pillages,  de  Déflations , 
,,  de  Pertes;  & de  tous  les  malheurs  de  la 
,,  Nation,  qui  ayoient  été  commis  dans  la 
,,  fufdite  guerre , ou  àfonoccafion.  Quepar- 
„ tant  il  étoit  accufé  des  fufdites  Trahirons 
,,  & Crimes,  au  nom  du  Peuple  à' Angleterre  t 
33  comme  un  Tyran,  un  Traître,  unMeurr 
„ trier , & un  ennemi  implacable  de  la  Ré- 
,,  publique  à?  Angleterre.  Ils  le  prièrent ,,,  de 
„ faire  une  Réponfe  à chaque  Article , afin 
„ qu’ils  fifient  fur  cela  un  Examen,  & un  J uge- 
„ ment  conforme  à la  juftice. 

L’Accufation  étant  lue  , leur  Préfident 
Bradfchattw , après  avoir  infolemment  repris 
-a.  le  Roi  , „ de  ce  qu’il  n’avoit  pas  marqué 
,,  plus  de  refpeét  pour  ce  grand  Tribunal  i lui 
dit , ,,  que  le  Parlement  avoit  érigé  cette 
,3  Cour,  afin  de  lui  faire  fon  procez  pour  di- 
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t)  verfes  Trahifons,  & Méchancetcz  , qu’il 
,}  avoit  commifes  contre  le  Royaume  pendant 
« la  mauvaife  adminiftration  defonGouver- 
j,  nement,  & qu’après  un  examen,  la  jufti- 
j,  ce  en  fût  faite.  Après  avoir  parlé  avec  eF- 
,,  fronterie  , & impudence,  il  demanda  au 
Roi,  ,,  qu’elle  réponfe  il  avoit  à faire  à cette 
„ Accufaiion. 

Le  Roi  fans  faire  paroître  aucune  altéra- 
tion dans  fa  contenance , malgré  toutes  les 
infolences  qu’il  venoit  d’entendre,  leur  dit, 
,,  qu’il  vouloit  favoir  premièrement  par  quel- 
„ le  autorité  ils  prétendoient  le  pouvoir  faire 
„ comparoitre  devant  eux  par  force  j & 

i,  qui  leur  donnoit  le  droift  de  juger  fes  Ac- 
„ tions,  dont  il  n’étoit  refponfable  qu’à  Dieu 
„ feul  j quoi  qu’elles  euflent  toujours  ététel- 
„ les , qu’il  n’auroit  point  de  honte  de  les 
,,  avouer  devant  tout  le  monde.  Qu’il  étoic 
„ leur  Roi,  & eux  fes  Sujets,  qui  lui  dévoient 

j,  foumiflion  & obeïllance.  Que  le  Parlement 
,,  même  n’avoit  pas  auiorité  pour  le  faire  ve- 
, nir  devant  lui  : mais  qu’ils  n’étoient  point 
,,  le  Parlement,  & n’avoient  aucune  autori- 
,,  té  du  Parlement  pour  s’afîembler  de  cette 
„ manière.  Que  de  tous  ceux  quiétoient  là , 
a,  & qui  entreprenoient  de  le  juger,  il  n’y 
„ avoit  que  deux  vifages qu’il  eût  jamais  vus, 
,,  & dont  les  noms  lui  fuffent  connus , à la  ré- 
,,  ferve  de  ceux  qui  étant  Officiers  de  l’Ar- 
,,  méc,  ne  lui  pouvoient  pas  être  inconnus, 
„ ayant  été  contraint  d’être  quelque  tems 
„ parmi  eux.  Et  après  les  avoir  preflez, 
j,  fur  l’obéiffiance  qu’ils  lui  dévoient,  & fur  fa 
„ fupériorité  au  deflus  d’eux  par  des  raifons 
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fi  vives  qu’elles  n’étoient  pas  fufceprbîes  de 
Réponfe,  il  conclud,  „ qu’il  ne  feroit  pas 
,,  allez  Traître  à lui- même,  & à fa  dignité 
,,  Royale  , que  de  répondre  à aucune  des 
s,  chofes  qu’ils  lui  objeûoient , ne  reconnoif- 
„ fant  point  leur  Autorité , quoi  qu’il  crût  que 
3)  chacun  d’eux,  auflî  bien  que  les  fpe&ateurs, 
le  juftifioient  en  leur  confcience , de  tou- 
„ tes  les  chofes  importantes  dont  ils  l’accu- 
„ foient. 

liradshaw  lui  confeilla , d’une  manie're  fort 
arrogante,  ,,  de  ne  pas  fe  décevoir  lui-mê- 
„ me , en  fe  flatwnt  que  tout  ce  qu’il  avoit 
„ dit , lui  feroit  de  quelque  utilité  j Que  le 
„ Parlement  reconnoilîoir  leur  autorité,  & 
„ ne  fouffriroit  point  qu’elle  fût  mife  en  con- 
,,  teftation:  c’eft  pourquoi  il  le  prioit,  „ d’y 
xi  penfer  plus  mûrement , afin  que  quand  on  le 
„ feroit  revenir,  il  répondit  précifément  aux 
„ Charges  qu’on  lui  oppofoit  } autrement  il 
„ ne  pouvoit  pas  ignorer  quel  jugement  la  loi 
,,  prononçoit  contre  ceux  qui  demeurent 
,,  muets  , & qui  refufent  opiniâtrement  d* 
„ de  fe  deffendre.  Ainfila  Garde  remena  Sa 
Ma  jelté  à St.  James , ou  ils  la  traittérent  com- 
me auparavant. 

Il  arriva  une  Avanture  ce  premier  jour-là, 
fK»bt*  qui  mérite  d’être  rapportée.  Quand  tous  ceux 
iansl’Af-  qui  étoient  Commilfaires,  eurent  pris  leurs 
fembiee  p[aces  ( & qu’on  eut  fait  entrer  le  Roi  , la 
h Da™  première  cérémonie  fut  de  lire  leur  Commif- 
Fdirftx,  i ion  , qui  étoic  l’Ordonnance  du  Parlement 
femme  du  p0ur  ]e  procez.  Enfuitte  tous  les  Juges  fu- 
Ctasra.  retîc  appeliez  , & .chacun  répondit;  Le  fé- 
cond qui  fut  appelle  étoit  le  Général  Fairfax , 
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l’Offiaier  n’entendant  point  de  réponfe , l’ap- 
pella  une  fécondé  fois , & alors  on  ouit  Ufce 
Voix  qui  dit,  „ Il  à trop  d’efprit  pour  être 
a»  là:  Ce  qui caufa quelque  defordre,  &l’un 
d’eux  ayant  demandé  qui  c’étoit , il  n’y  eût 
point  d’autre  réponfe  qu’un  petit  murmure  : 
Mais  aulîi-tôt  que  l’Accufation  fut  lue  , & 
qu’on  fefut  fervi  de  cette  cxpreflion.  Tout  le 
bon  Peuple  d’ Angleterre , la  meme  voix  répon- 
ditd’un  ton  plus  haut,"  „ Non,  il  n’y  a pas 
„ la  centième  partie  du  Peuple,  burquoi 
•l’un  des  Officiers  commanda  de  tirer  à l’en- 
droit d’ou  e't oient  venues  des  paroles  fi  har- 
dies. Mais  on  remarqua  dans  l’inftant  que 
c’étoit  la  femme  du  General,  qui  avoit  pro- 
feréccsdeux  expreffions  fi  piquantes  : &onlui 
perfuada , ou  on  la  força  de  fe  retirer , pour 
prévenir  quelque  nouveau  defordre.  Elleétoic 
d’une  famille  très-noble , une  des  filles  & hé- 
ritières du  Lord  Horace  Vere  de  Tilbury.  Com- 
me elle  avoir  été  élevée  en  Hollande,  ellen’a- 
voit  pas  pour  l’Eglife  Anglicane  toute  la  véné- 
ration qu’elle  devoit  avoir;  de  forte  qu’elle 
avoit  malheureufemcnt  contribué  à faire  en- 
trer fon  Mary  dans  la  Rébellion , ne  pré- 
voyant pas  les  malheurs  qui  en  arriveroient; 
mais  à cette  heure  elle  avoit  en  horreur  cé 
qu’on  faifoit  plus  qu’aucun  autre  , & faifoit 
tout  ce  qu’elle  pouvoir  pour  empêcher  fon 
Mari  d'y  prendre  aucune  part  : Aufli  jamais 
il  ne  prit  féance  dans  cette  Cour  fanguinaire  ; 
quoi  que  Cromwel  l’eût  toujours  gouverné , & 
en  eût  fait  fa  Dupe  pour  faire  réuffir  ce  qu’au- 
trement  il  n’auroit  fait  qu’avec  beaucoup  de 
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Du  nombre  de  ceux  quiétoient  prcfffns  à ce 
trifte  fpe&ade , il  y en  avoir  plufieurs  touchez 
de  compaffion  pour  le  Roi:  mais  les  autrel 
étoientfi  barbares,  & fi  brutaux  envers  lui* 
qu’ils  l’appelloient  Tyran  & Meurtrier  , & 

Su’un  d’eux  lui  cracha  au  Vilage,  ce  que  le 
.oi  efluyade  fon  mouchoir,  fans  faire  paroî- 
tre  aucune  émotion» 

Les  deux  feuls  que  le  Roi  connoifioitdans 
cette  affemblée , dès-avant  les  troubles  j ou- 
tre les  Officiers  de  l’Armée,  étoient  le  Che- 
valier Henry  Mildmay , & le  Chevalier  Jean 
Danvtrt.  Le  premier  étoit  Cadet  d’une  bonne 
familledans  EJJex,  élevé  à la  Cour  , comblé 
de  Bienfaits  j>ar  le  Roi  Jacques  I.  & par  Sa 
Majefté&  revêtu  de  l’Office  de  Garde  de  la 
Vailîelle,  & des  Joyaux  du  Roi , qui  eft  la  pre- 
mière charge  après  celles  qui  donnent  Droit 
d’être  du  Confeil  privé,  Il  n’y  avoit  point 
d’homme  plus  fouple  à la  Cour  quand  elle 
étoit  floriffante:  plus  grand  flatteur  de  ceux  qui 
croient  en  autorité  , & qui  leur  fervoit  par 
..tout  d’Efpicn.  Dès  l’entrée  du  Parlement , 
il  fe  mit  dans  le  Parti  des  plus  emportez  con- 
tre la  Cour  j & comme  l’ingratitude  fait  or- 
dinairement perdre  toute  honte,  il  continua 
de  les  fuivre , jufqu’à  devenir  un  des  Parrici- 
des de  fonRoi.  Lefecond,  le  Chevalier  Jean 
Demvers , le  plus  jeune  Frère  & préfomptif 
héritier  du  Comte  de  Danhy , Gentilhomme  de 
la  Chambre.  Se  voyant  méprifé  par  fon  frè- 
re, parce  que  par  une  dépenfe  exceffive  , il 
avoit  comra&é  tant  de  dettes  qu’il  étoit  dans 
l’impuiflance  de  les  payer,  & étant  naturel- 
lement orgueilleux  & foible, étant  moitié  féduit 
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& moitié  féduéteur  , il  s’abandonna  tellement 
à leurs  Confeils, qu’il acceproit les  emploisles 
plus  méchans , & qu’il  fe  faifoit  un  grand  hon- 
neur de  marcher  fur  les  traces  deC romtvel , qui 
remployait , & qui  le  méprifoit  en  même 
tems.  Et  il  n’y  avoit  pas  deux  hommes 
dans  le  Royaume,  que  ce  Parti  de Mécréans 
. • regardât  avec  plus  de  mépris  & d’horreur  , 
que  üanvers , St  Mildmay. 

Toutes  les  infolences  inouïes  que  cet  excel-  Abrégé 
lent  Prince  fut  obligé  de  fouffrir  les  autres 
fois  qu’il  fut  conduit  devant  cet  odieux  Tri-  fur  ia  fin 
bunal  -,  la  conduitte  de  Sa  Majefté  ; fa  fer-  duprocct. 
meté  à maintenir  & deffendrc  fa  Dignité 
Royale  par  la  force  de  fon  raifonnement , 

& par  les  autoritez  les  plus  claires  , & les 
plus  précifes  de  la  Loi  ; La  prononciation 
de  cette  horrible  Sentence  , contre  la  plus 
innocente  Perfonne  du  Monde  s L’éxécution 
de  cette  même  fentence  par  le  Parricide  le 
plus  exécrable  , qui  ait  jamais  été  commis, 
depuis  la  mort  de  notre  Sauveur  s Les  cir- 
conftances  de  cette  éxécution  s Les  foins 
& l’interceffion  de  quelques  Perfonnes  de 
conlidération  , pour  empêcher  ce  funefte 
Parricide  i L’Hypocrilîe  avec  laquelle  cette 
interceffion  fut  éludée;  La  faintedifpofition 
de  ce  Bien-heureux  Martyr  , fon  courage, 

& fa  patience  d’un  véritable  Chrétien  à 
l’heure  de  fa  mort  ; Toutes  ces  particularitez 
font  fi  connues  & fi  amplement  décrites  par 
un  Traité  fait  exprès,  que  fi  j’en  faifoisicile 
détail,  j’affligcrois  , & chagrinerois  le  Lec- 
teur, & ferois  un  récit  odieux  en  lui-même, 
aufii  bien  qu’inutile.  Ainfi  je  ne  parlerai  plus 
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de  cette  déplorable  Tragédie,  autant  honteu- 
fe  à la  Nation , & à la  Religion  qu’elle  pro- 
fefle , qu’elle  étoit  peu  méritée, 
son  Ca-  Mais  il  eft  nécdfaire  d’ajouter  ici  en  peu  de 
ïafteic*  mots  le  Caratère  de  fa  Perfonne , a£n  que  la 
Poftérité  connoifife  quelle  perte  ineftimablela 
Nation  à faite , par  la  privation  d’un  Prince , 
dont  l’exemple  aurait  eu  autant  de  pouvoir 
fur  les  moeurs,  & fur  la  piété  de  la  Nation, 
que  les  Loix  les  plus  févères.  Pour  parler 
d’abord  de  fes  qualitez , conlidérc  comme  un 
bomme  , avant  que  de  faire  mention  de  fes 
vertus  Royales , il  mériroit , fi  jamais  perfon- 
ae  l’a  mérité,  le  titre  l’honnête  homme.  Il 
étoit  fi  amateur  delà  juftice,  qu’il  n’yavoit 
point  de  tentation  capable  de  le  faire  pancher 
du  côté  de  l’injultice  , à moins  qu’on  ne  lui 
déguifit  tellement  les  chofes  qu’il  crut  jufte , 
ce  qui  ne  l’étoit  pas.  Comme  il  étoit  natu- 
fellement  tendre , & plein  de  compaflîon , il 
'son  pan»  ne  faifoit  jamais  rien  qui  marquât  en  lui , au- 
chant  à l*  cune  dureté  de  cœur  i & il  avoir  tant  de  pan- 
^îf cCC>  & c^ant  a pardonner  aux  Malfaiteurs , que  les 
jaflionT"  Juges  du  pais  furent  obligea  de  lui  répréfenter 
qu’une  telle  indulgence  étoit  fort  dommagea- 
ble à la  fureté  publique  : Alors  il  s’abftinidc 
pardonner  aux  Meurtriers.  & aux  Voleurs  de- 
grands  chemins , & remarqua  dans  peu  de 
ïems  les  heureux  effets  de  fe  févérité  ; Il  étoit 
Rjdijioa.  f°rt  pontirçl,  & régulier  dans  fes  Dévotions  t 
Il  ne  prenoit  jamais  aucune  récréation , ni  di- 
verti fie  m ent , pour  fi  matin  qu’il  pût  être,  qu’il 
n’eyt  a(Mé  aux  Prières  publiques:  De  forte 
que  dans  les.  jours  de  Cbaffe , fes  Chapelains 
«toieç*  0Wi4ea.de  faire  le  fervicediïinde  fore 
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bonne  heure.  Il  était  aufli  très-éxatt  à fes 
Détonons  particulières  dans  Ton  Cabinet.  Il 
éxigeoit  avec»  tant  de  févérité  qu’on  parlât 
gravement  & refpeéhieufemenr  de  tout  ce  qui 
regardoit  la  Religion,  qu’il  nepouvoitfouf- 
frir  aucune  parolelibre , ny  profane,  de  quel- 
que tour  d’efpric  qu’elle  fût  enveloppée.  Quoi 
qu’il  prît  plaifirà  lire  des  Vers  que  l’on  faifoit 
fur  de  certains  événemens , perfonne  n’ôfoit 
lui  en  montrer  de  fales  , ny  de  prophanes  : 
ces  fortes  d’efprits  n’éroient  point  approu- 
vez alors.  Il  étoit  un  fi  bel  exemple  delà  Foi 
conjugale,  que  ceux  qui  nel’imitoientpasfur 
cet  article,  n’ofoient  fe  vanter  de  leur  liber- 
tinage, & qu’il  enjoignoit  à fes  Evêques , de 
pourfuivre  la  punition  de  ces  vices  dans  les  couy»- 
Cours  Ecclriialliques  ,■  contre  ceux  qui  étoicnt  gilc. 
dans  lespiaceslesplusémmentes,&  quiayoient 
plus  derélationà  fon  fervice. 

Ses  vertus  Royales  avoient  des  défauts  qui 
les  empêchoient  de  paraître  dans  tout  leur  Lu- 
ftre  , & de  produire  les  fruits  que  l’on  devoir 
en  efpérer.  Il  n’étoit  pas  naturellement  fort 
libéral  , quoi  qu’il  donnât  beaucoup..  Cela 
parut  fur  tout  après  la  mort  du  Duc  de  Bac - 11 
kptgbam  i alors  cette  forte  de  pluye  tomboit  ubtui. 
plus  rarement  j & il  tardoit  fi  longtems  à 
donner,que  Ceux  auxquels  il  donnoit,en  éroient 
moins  fenfibles  au  Bienfait.  Il  vouloir  que 
chacun  gardât  fon  rang  , & remplit  fes  de- 
voirs, cd  qufrendoitfa  Cour  parfaitement  bien 
réglée , perfonne  n’ofant  fe  faire  voir  dans  une  sa  Cow 
place,  qu’il  n’avoit  pas  droiéf  d’occuper.  Il  biemè- 
ne  recevoit  perfonne  auprès  de  lui , qu’il  ne 
Peut  confidéréc  , de  obfervée  longtems.  Il 
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il  étoît  n’aimoit  pas  les  Etrangers , ni  les  gens  pré- 
paient à fomptueux.  Il  écoutoit  patiemment  les  a£- 
c coûtée  fait  es  s & tachoit  de  s’y  accoqfumer  deplus- 
ks  aff»i-  en_pius  > fe  trouvant  Couvent  dans  le  Confeil  > 
Il  jugeoit  bien , & étoit  fort  adroit  pour  les 
accommodemens.  De  forte  que  Couvent  par 
perfuafion  il  terminoit  les  différens , que  les 
plaideurs  opiniâtres  perpétuoient  dans  les 
Cours  de  Juftice. 

intrépi-  Il  étoit  naturellement  intrépide  , mais  il 
de,  & non  n’étoit  pas  fort  entreprenant  dans  Con  âge  mur. 
nanteprC"  Il  avoir  un  très- bon  Jugement , mais  ilne  s’y 
fioit  pas  allez  : ce  qui  lui  faiCoit  quelques 
fois  changer  d’avis  pour  en  Cuivre  un  pire  s & 
Cuivre  les  confeils  de  ceux  qui  ne  jugeoient  pas 
U ne  Ce  fi  bien  que  lui.  Cette  défiance  de  lui  même 
fioit  pas«  je  rendoit  plusirréfolu  , que  la  conjon&urede 
ment!8'  ^es  affaires  ne  le  permettoit.  S’il  avoit  été 
plus  fier , & plus  hautain , il  fe  ferait  attiré 
plus  de  refpett,  &de  foumiffion  : Con  peu  de 
foin  à appliquer  des  remèdes  Cévères  aux  maux , 
qui  Curvenoient , provenoit  de  la  douceur  de 
Con  Naturel,  & de  la  délicateffede  fa  Confiden- 
ce , qui  dans  les  cas  , où  il  s’agilloit  de  ré- 
pandre du  Cang  j lui  faifoient  toujours  choifir 
la  voye  la  plus  douce,  fans  écouter  les  Con- 
feils de  rigueur,  quelques  raifonnables  qu’ils 
fufîcnt.  Cela  feul  l’empêcha  de  pourfuivre 
fe  s avantages  dans  la  prémiérc  expédition  d’£- 
cojje , où , félon  toutes  les  apparences  hu- 
maines , il  aurait  réduit  cette  Nation  à une 
obeiflance  aufli  pleine , qu’il  l’aurait  pû  fou- 
t haitter.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  eue 
beaucoup  de  gens  auprès  de  lui  qui  lui  con- 
ficillafïent  celas  au  contraire  fon  Confeil  avoit 
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une  répugnance  extraordinaires  pour  la  guer- 
re, & pour  tout  ce  qui  pouvoit  donner  de  la 

Eeine.  Il  avoit  toujours  une  affeâion  lîngu- 
ére  pour  la  Nation  Ecofloife  ; non  feule-  il  aimoit 
ment  parce  qu’il  y étoit  né  » mais  pàrce  quelc* Ecof*  . 
les  Ecofifois  l’avoient  élevé  , & l’obfédoient  fois* 
fans  cefle  ; ayant  peu  d’ Anglois  auprès  de  fa 
Perfonne  jufqu’à-ce-qu’il  fut  Roi;  & lapins 
grande  partie  de  fes  Serviteurs  étant  de  cette 
Nation  , qu’il  croyoit  ne  lui  pouvoir  jamais 
manquer.  Qui  que-ce-foit  d’cntr’eux  n’avoit 
tant  d’afcendant  fur  lui  , que  le  Duc  deffa- 
wilton , par  fes  manières  humbles  & inlînuan- 
tes. 

Entre  toutes  les  autres  vertus  où  il  excel-  son  hor- 
loit , il  aimoit  tellement  la  tempérance  & la  reur  pour 
fobriété , qu’il  avoit  de  l’horreur  pour  toutes  déb*B* 
fortes  de  débauches.  S’étant  un  jour  trouvé  “**’  ' 
dans  une  Fête.folemnelle  , ou  plufieurs  Nobles 
Anglois , & Ecoffois  étoient  régalez , un  d’en- 
tr’eux  qui  en  étoit  forti,  lui  ayant  dit,  ,,  qu’il 
„ y avoit  un  Comte  qui  avoit  terrafle  tous  les 
al  autres  à force  de  boire , fans  qu’il  parût  en 
si  lui  aucun  changement  ; le  Roi  répondit, 

,,  qu’il  méritoit  d’être  pendu  ; & ce  Comte 
entrant  audi-tôt  après  dans  la  Cnambre  du 
Roi , avec  des  témoignages  de  joye  , de  n’a- 
voir pas  été  blefledans  ce  Combat , le  Roi  en- 
voya lui  ordonner  de  fe  retirer  ; & il  fut  quel- 
ques jours  fans  ofer  paroïtre  devant  Sa  Ma- 
# jefté. 

Tant  de  circonftances  miraculeufes  contri- 
buèrent à fa  perte , de  forte  qu’on  peut  bien 
dire  que  le  Ciel,  & la  terre  l’avoient  ainfi  ré- 
folu.  Quoi  quç  dès  le  commencement  du  dé- 
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clin  de  fon  autorité,  il  fut  tellement  trahi  par 
fts  propres  Serviteurs,  dont  il  yen  eut  trè»^ 
peu  qui  lui  demeurèrent  fidèles  , cette  trahi-1 
ion  ne  procèdoit  pas  pourtant  toujours  d’un 
ddfein  de  lui  faire  du  mal  y mais  d*une  animo- 
' fité  particulière , & perfonnelle  les  uns  contre 
les  autres.  Enfuite  la  terreur  que  le  Parlement 
imprimoii  à tout  le  mondes  & la  faute  dont 
leurs  propres  confciences  leur  faifoient  des  re- 
proches , les  obligeoient  à rechercher  les  oc- 
cafions  de  le  rendre  agréables  à ceux  qui  pou- 
voient  leur  faire  du  Bien  s de  forte  qu’ils  de- 
venoient  Efpions  de  leur  Maure  , & qu’une 
lâcheté  les  enhardifïbit  à en  commettre  une 
autre  s jufqu’à-ce  qu’enfinilsn’eurent  plus  au- 
cune efpérancede  fe  conferver  eux-mêmes  que 
par  la  ruine  de  leur  Souverain.  Après  tout , 
quoi  qu’on  pût  croire  avec  raifon  qu’il  nefal- 
loit  pas  moins  qu’une  révolte  totale  de  trois 
Nations,  pour  réduire  un  grand  Roi  à une  fi 
trille  dellinée  , cependant  il  eft  très-certain, 
qu’au  moment  qu’on  le  fit  mourir  fi  mécham- 
ment  à la  vue  du  Soleil , il  avoit  une  bonne 
part  dans  les  cœurs  8t  dans  les  affeâions  de 
Aimé  de  fes  Sujets  en  général,  & qu’il  étoit  autant  ai- 
fes  fujètj  jné,  eftimé  & regretté  par  le  Peuple  en  géné- 
iaî  quand  ra^  > qu’aucnn  de  fes  predéceffcurs  l’ait  jamais 
en  le  fie  été.  Enun  mot,  c’étoic  le  plus  digne  üen- 
moutir.  tilhomme  , le  meilleur  Maître  , le  meilleur 
Ami , le  meilleur  Mari , le  meilleur  Père, 
& le  meilleur  Chrétien,  que  fon  fiécle  eût 
produit  & s’iln  étoit  pas  le  plus  grand  Roi, 
s’il  manquoit  de  quelques  unes  des  qualités 
qui  ont  fait  les  Rois  heureux  & puiflans , il 
n’y  a jamais  eu  d’autre  Prince  malheureux , 
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2ui  pofledât  la  moitié  de  fes  vertus , & autant 
xemptes  de  toutes  fortes  «de  vices  , qu»  le# 
ficnnes. 

Cet  horrible  Parricide  fut  commis  le  $0. 
Janvier  1648.  félon  la  manière  de  fupputer  en 
Angleterre  , ce  qui  répond  au  9.  de  Février 
1649.  N.  S.  en  la  49  année  de  fon  âge.  Il  pof- 
fédoit  une  fanté  fi  parfaite  , & une  fi  grande 
vigueur  de  corps  , que  quand  fes  Meurtriers 
le  firent  ouvrir  , ils  avoüérent  6c  déclarèrent 
„ que  jamais  homme  n’a  eu  toutes  fes  parties 
,,  vitales  fi  faines  , & fi  parfaites  , & qu’il 
>,  paroifloit  être  d’une  compofition,  & d’une 
„ conftitution  fi  admirable , qu’il  auroit  vécu 
>,  aufli  long- rems  que  la  nature  peut  le  per- 
„ mettre.  Son  corps  fut  aufli-tôt  porté  dans 
une  Chambre  à Wkite-Hol  ; où  il  fut  expofé 
pendant  plufieurs  jours  à la  vue  du  public  , afin 
qu’on  ne  doutât  pas  de  fa  mort.  11  fut  embau- 
mé, mis  dans  un  cercueil , & porté  à St.  Ja- 
mes y où  il  fut  encore  quelques  jours.  Ceux 

2ui  furent  chargez  du  foin  de  fes  Funérailles , 
édarérenr  , ,,  qu’il  feroit  enterré  à Windfor 
„ d’une  manière  honorable  , pourvû  que  la 
,,  dépenfe  n’excédat  point  500  liv.  fterl.  Le 
Duc  de  Ricbemont , le  Marquis  de  Hertford , 
les  Comtes  de  Soutbampton  6c  de  Lmdjey , qui 
avoienr  été  Gentilshommes  de  fa  Chambre, 
& lui  avoient  toujours  été  très-fidéles  , de- 
mandèrent à ceux  qui  gouvernoient  „ la  per- 
„ «iffion  de  rendre  les  derniers  devoirs  à leur 
„ Maitre , & de  le  conduire  jufques  à fon 
„ Tombeau  : ce  qui  leur  fut  permis  aveeqnel- 
que  peiue  , à condition  , ,T  qu’ils  n’accom- 
n pagneroient  pas  le  corps  hors  de  la  Ville  * 

» parce 
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,,  parce  qu’ils  avoient  réfolu  qu’il  feroitpor- 
,,  t^ecretertient  ,*fans  Pompe , ' & fans  bruit 
,,  à Windfor  ; qu’alors  ils  feroient  avertis  a f- 
„ fez  àtemspour  être  àfon  enterrement  s’ils 
,,  le  trou  voient  à propos.  Ils  ordonnèrent  à 
quatre  de  fesferviteurs  qu’ils  avoient  prépofez 
pour  le  fervir  pendant  ion  emprifonnement, 
de  conduire  le  Corps  à Windfor  , ce  qu’ils  fi- 
rent : ils  le  mirent  ce  foir-là  dans  la  Chambre, 
qui  avoit  été  fa  Chambre  de  li<5t  > & le  lende- 
main il  fut  porté  dans  la  grande  Salle  , où  il 
fut  laiiîé  , jufqu’à-ce-que  les  Lords  fulTent 
venus  > qui  arrivèrent  l’aprcs-midi , & s’a- 
drefierent  au  Colonel  Wbitcheot , Gouverneur 
du  Château  , & lui  montrèrent  la  permiffion 
aue  le  Parlement  leur  avoir  donnée  d’affifter  à 
l’enterrement  i à quoi  il  confentit  j mais  quand 
ils  demandèrent  que  le  Roi  fût  enterré  félon 
la  forme  contenue  dans  le  livre  des  Prières 
Communes  , l’Evêque  de  Londres  étant  avec 
eux  pour  Officier , le  Gouverneur  le  refufa  po- 
fitivement  & rudement , difant,  ,,  que  cela 
„ n’étoit  pas  jufte  : que  le  livre  des  Prières 
„ Communes  étoit  aboli  , & qu’il  ne  fouf- 
,,  friroit  pas  que  l’on  s’en  fervitdansla  Gar- 
,,  nifon , où  il  commaodoit  : & l’on  ne  put 
jamais  l’y  faire  confentir  , ni  par  raifons,  ni 
par  prières.  Ils  allèrent  donc  dans  l’Eglife 
pour  faire  choix  delà  place,  où  ils  dévoient 
enterrer  le  Roi  : mais  en  y entrant  ils  la  trou- 
vèrent fi  changée , toutes  les  infcriptions  ,«8 c 
limites,  qui  diftinguoient  les  places  dansrE- 
glife  ayant  été  démolies , & il  y avoit  par  tout 
un  fi  étrange  renverfement , qu’ils  nefavoient 
où  ils  étoient  : il  n’y  avoit  pas  un  ancien  Of- 
. " ficicr 
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ficier  de  cet  Eglife  , ni  perfonne  qui  fût  où 
l’on  avoit  accoutumé  d’enterrer  nos  Rois.  En- 
fin il  y eut  un  habitant  de  la  Ville  , qui  leur 
indiqua  le  lieu , où  il  difoit ,,  qu’il  y avoit  une 
j,  voûte , ou  le  Roi  Henri  VIII.  & la  Rei- 
„ ne  Jeantre  Seymour  étoient  enterrez.  Ils  fi- 
rent donc  faire  une  fofle  le  plus  proche  de  ce 
lieu-  là  qu’il  fut  poflible  ; le  corps  du  Roi  y fut 
mis  fans  aucunes  paroles  , & fans  antre  Cé- 
rémonie que  les  pleurs  & les  regards  du  petit 
nombre  d’afliftans.  11  y avoit  fur  le  cercueil 
line  lame  d 'argent  avec  cette  feule  inlcription. 
Charles  Roi  1648.  Quand  lecercuéil  fut  dans  la 
forte,  le  Drap  de  Velours  noir  qui  le  couvroit 
fut  jette  par  dértùs,  & on  le  couvrit  de  terre, 
alors  le  Gouverneur  qui  avoit  toujours  été 
préfent  jufqu’à-ce- que  tout  fut  fait,  prit  les 
Clefs  de  l’ Eglife. 

Je  me.  fuis  étendu  fur  les  circonftances  par- 
ticulières de  cette  Relation , afin  que  j’en  puif- 
fe  prendre  occafion  de  parler  de  ce  qui  arriva 
long-tems  après , qui  fournit  une  ample  ma- 
tière de  difeours  -,  8c  qui  expofa  ceux  qui 
étoient  alors  le  plus  en  faveur  auprès  du  Roi , à 
beaucoup  decenfures&  de  reproches,  quiré- 
fléchifloient  fur  le  Roi  même.  Au  retour  de 
Charles  1 1.  avec  la  joye  & l’acclamation  gé- 
nérale du  Peuple , plus  de  1 e ans  après  la  mort 
du  Roi  fon  Père , tout  le  monde  s’attendoit 
que  le  Corps  ferait  tiré  d’un  tombeau  fi  ob- 
feur , & tranfporté  dans  la  Chapelle  de  Henri 
VII.  avec  fçs  PrédécefTeurs  dans  l’Eglife 
Collégiale  àzWcftminfler , avec  la  Cérémonie, 
& la  folemnité  convenable.  Le  Roi  même 
fembloit  n’avoir  rien  plus  à cœur,  & en  par- 
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loit  fouvent  comme  d’une  chofe  , qui  n’étoit 
que  différée,  juiqu’à-ce-oue  les  circondances 
& les  Cérémonies  qu’il  falloir  obferver  fuf- 
fent  réglées.  Cependant  peu-à-peu  on  ceffa 
. d’en  parler , comme  fi  l’on  ne  vouloit  plus  y 
penfer  par  quelques raifons  d’Etat,  que  cha- 
cun devinoit  félon  fa  fantaifie.  Et  là-deffus 
ils  ccnfuroient  ceux  qui  gouvernoient  l’Etat , 
lorfque  les  raifons  que  leur  imagination  leur 
fuggéroir , ne  les  contentoient  pas.  Pour  la 
fatisfa&ion , & inltruétion  du  public  , j’éclair- 
cirai ici  cette  matière , qui,  peut-être,  n’eft: 
connue  que  de  peu  de  perfonnes;  & qu’on  ne 
jugea  pas  à propos  de  rendre  publique  eu  ce 
tems  la,  pour  plufieurs  raifons.  Le  Duc  de 
Ricbewont  étoit  mort  avant  le  retour  du  Roi  î 
le  Marquis  de  Hertfort  mourut  peu  de  tems 
après , 8c  fortoit  rarement  de  chez  lui  , de- 
puis que  le  Roi  vint  ïWhite-Hall.  Les  Com- 
tes de  Smthampton , & de  Lindfey  allèrent  à „ 
Windjor , 8c  prirent  avec  eux  , ceux  de  leurs 
domeftiques , qui  les  y avoient  fuivis  lors  des 
funérailles , & autant  d’autres  qu’ils  purent  fe 
fouvenir  y avoir  été  préfens , & qui  étoieni 
encore  vivans , qui  tous  enfemble  fe  montoiens 
à un  fort  petit  nombre , parce  que  lors  de  l’en- 
terrement on  prit  grand  foin  de  ne  laiffer  en- 
trer dans  l’Eglife  , que  ceux  dont  les  noms 
étoient  compris  daus  l’ordre  apporté  par  ces 
Lords.  En  un  mot  la  confufion  qu’ils  avoient 
remarquée  dans  l’Eglife  en  ce  tems-là  , 8c 
quelques  changemens  que  l’on  y avoit  déjà 
faits  , pour  remettre  les  chofes  au  prémier 
état  de  bienféance , leur  broüillérent  tellement 
la  Mémoire  , qu’ils  ne  purent  fe  fouvenir  en 
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quel  endroit  de  PEglife , le  corps  du  Roi  avoir 
été  enterré.  Cependant  quand  quelques-uns 
d’entr’eux  convenoient  enfembled’un  certain 
endroit , ils  faifoient  ouvrir  la  terre  , mais 
après  avoir  bien  cherché  ils  ne  purent  rien 
trouver  qui  pût  leur  faire  croire  qu’ils  étoient 
proches  del’endroit  eule  Roiavoit  été  enter- 
ré. Sur  l’avis  qu’on  en  donna  au  Roi , on  ne 

f>enfa  plus  à faire  tranfporter  le  Corps  5 & 
’on  en  communiqua  la  raifon  à peu  deperfon- 
nes , pour  mieux  empêcher  toute  information 
à l’avenir. 

Quoi  que  cette  A&ion  méchante  & abomi- 
nable eût  en  quelque  forte  contenté  leur  mali- 
ce, elle  n’avoit  pourtant  pas  aflez  pourvû  à 
leur  ambition,  & à leur  fureté.  Ils  ne  furent 
pas  plutôt  délivrez  d’un  Roi,  qu’un  autre  pa- 
roifloit  ea  fa  place.  Et  outre  que  l’ancien 
parti  Royal  fubfîftoit  toujours  , malgré  la 
perte  qu’il  avoir  faite  de  tant  de  fang , & ce 
qui  devoir  l’affoiblir  prefqu’autant , après  la 
pertede  tant  de  biens,  ils  craignoient  encore, 
que  parmi  le  grand  nombre  de  ceux  qui  s’é- 
toient  rendu  coupables  de  révolte  contre  le  lé- 
gitime Gouvernement , il  ne  s’en  trouvât  plu- 
sieurs, qui  après  avoir  regardé  tranquilement 
la  déllru&ion  du  dernier  Roi,  qu’ils  avoient 
• lï  grièvement  offenfé  , ne  fuffent  prêts  à fe  fou- 
mettreau  nouveau  Roi  , qui  félon  toutes  les 
apparences,  trouveroit  plus  d’amis  parmi  les 
étrangers  , auffi-bien  que  dans  le  Royaume 
même , que  fon  Père  n’avoit  fait.  De  forte 
qu’ils  fe  hâtèrent  de  prévenir  le  mai  qui  les  me- 
naçoit  , en  publiant  une  Proclamation  por 
tant,,  défenfes  à qui  qae-ce-foic  de  déclarer 
. ,,  Roi , 
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,,  Roi,  ou  premier  Magiftrat  d’ Angleterre , 
,,  ou  d* Irlande  , ou  d’aucuns  Domaines  qui 
en  dépendent,  Charles  Stuart , fils  de  Char- 
les dernier  mort , fous  prétexte  d’hérédité , 
de  fucceffion  , d’Eleéhon  , ou  de  quelque 
autre  droit  que-ce*foit  : & que  quiconques 
préfumeroit  contre  la  teneur  de  cet  A&e , 
de  le  proclamer &c  feroit  réputé  &jugé 
Traître , & puni  comme  tel. 

En  fécond  lieu  , afin  que  leur  République 
Naiffante  ne  fut  nourrie  , & élevée  que  par 
ceux  qui  l’avoient  enfantée , ils  réfolurent  d’d- 
ter  & d’abolir  la  Chambre  des  Pairs  ; & ils  dé- 
cidèrent , ,,  qu’ils  ne  feroient  plus  aucunes 
„ Adrefles  à la  Chambre  Haute  , & qu’ils 
,,  n’en  recevraient  plus  d’elle.  Que  la  Cham- 
,,  bre  des  Pairs  dans  le  Parlement  étoit  inu- 
tile , & dangereufe.  Qu’on  feroit  un  Aète 
pour  l’abolir  5 & quelePrivilége  des  Pairs 
,,  d’être  exempts  de  tous  arrêts,  ferait  décla- 
„ ré  nul,  & de  nul  effet.  Tout  cela  fut  réfo- 
luen  peu  de  jours.  Cependant  ils  déclarèrent, 
,,  que  les  Pairs  auroient  le  Privilège  d’être 
,,  élus  Chevaliers,  ou  Bourgeois  pourfervir 
dans  le  Parlement,  de  laquelle  Conceflion 
quelques-uns  acceptèrent  le  bénéfice  auffi- 
tot  après,  & étant  élus  pour  les  places  va- 
cantes , prirent  leur  féance  dans  la  Cham- 
bre des  Communes. 

Il  yavoit  encore  un  autre  article  fur  lequel 
il  falloir  pourvoir  , pour  mettre  leur  Ambi- 
tion hors  de  toute  atteinte.  Ils  fa  voient  bien 
qu’il  y en  avoit  encore  beaucoup  encr’euX, 
quin’avoicnt  pas  une  égale  paffion  pour  chan- 
ger le  Gouvernement  en  République  : c’eft 
> • pour- 
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pourquoi  ils  déclarèrent , ,,  qu’on  avoit  trouvé 
« par  expérience  que  la  charge  de  Roi,  renfer- 
n mant  trop  d’autorité  dans  une  feule  perfonne» 

»,  étoit  inutile , dommageable , & dangereu- 
»,  fe  pour  la  liberté,  fureté,  & intérêt  public 
„ de  la  Nation  j partant  que  cette  autorité 
„ feroit  entièrement  abolie , & que  pour  cet 
„ effet  un  Aéte  feroit  promtement  dreffé.  Cè 
„ qui  fut  pareillement  fait  & paffé.  Ils  cru  - 
rent  que  par  ce  moyen  vils  avoient  pourvu  à 
tout  j & que  par  cette  triple  corde  leur  Répu- 
blique feroit  étroitement  unie. 

-Dans  ce  même  tems  ils  firent  faire  unnou-  m font 
Veau  grand  Sceau , où  étoient  empreintes,  d’un  foire  im 
côté  les  armes  à?  Angleterre  , & d'Irlande , avec  n°aunVj4U 
cette  Infcription , le  grandScc  au  d'Angleterre fJcau. 
de  l’autre  coté  laRépréfentation  de  laChambre 
des  Communes  Séante , avec  ces  mots  à l’en- 
tour , en  la  prémiére[année  de  la  Liberté  publique 
rétablie  , 1348.  La  Garde  de  ce  grand  Sceau 
fut  commife  à trois  Avocats  , dont  l’up  avoit 
été  un  des  Juges  du  Roi  , & les  deux  autres 
ne  leur  avoient  rendu  que  de  trop  bons  fervi- 
ces,  Tout  étant  ainfi  bien  ordonné,  ilsfirent 
venir  leurs  Juges,  pour  convenir  des  forma- 
litez , & de  la  manière  qu’ils  fc  dévoient  con- 
duire.Car  le  Parlement  avoit  déclaré , „ qu’ils 
»,  étoient  abfolument  réfolus  de  maintenir  les 
,,  loix  fondamentales  de  la  Nation, afin  de  con- 
»,  ferver  la  vie , fa  propriété , & la  liberté  du 
M peuple,  nonobftant  tous  les  changemens 
„ faits  dans  le  Gouvernement  pour  le  bien  du 
„ Peuple.  Les  ordres  ne  dévoient  plus  être 
donnez  fous  le  nom  du  Roi , comme  il  avoit 
toujours  été  pratiqué  j mais  ils  devoienc.être 

qua- 


Six  do 
leurs  pro- 
pres Juges 
abandon- 
nent leurs 
places. 


De  quelle 
manier# 
quelques 
Princes 
roifins  re- 
çurent la 
mort  du 
Roi. 


478  Hist.  des  Guerres 

qualifiez  Cuflodes  Libertatis  Anglia  , autant  ate 
Parlamenti.  Les  Gardiens  de  U Liberté  d'Angle- 
terre , par  autorité  du  Parlement.  On  ne  pour- 
roit  pas  croire,  fi  cen’étoit  une  chofe  notoire, 
que  de  n juges,  dont  dix  écoient  de  leur  fa- 
çon, & les  deux  autres  s ’étoient  fournis  paifi- 
blement  dès  le  commencement  de  la  guerre, 
à l’autorité  dominante , il  y en  eut  fix  qui  aban- 
donnèrent leurs  places , & ne  purent  pas  fe  ré- 
foudre à accepter  des  Commiflions  du  pouvoir 
nouvellement  établi  : tant  eft  léger  & capri- 
cieux l’efprit  des  hommes  qui  fefontunefois 
écartez  des  régies  de  la  confcience , dans  l’ef- 
pérance , qu’ils  y reviendront  dans  des  occa- 
fions  moins  preflantes. 

Il  eft  néceffaire , ou  du  moins  il  ne  fera  pas 
inutile , de  faire  ici  une  Paufe , pour  voir  de 
quelle  manière  les  Rois , & Princes  Chrétiens, 
regardèrent  ce  trifte  , & fanglant  fpe&acle  ; 
de  quel  œijil  ils  contemplèrent  cette  effufion 
de  fang  , avec  lequel  le  leur  propre  fembloit 
être  ver fé  fi  prodigalement  : de  quelle  con- 
fternation  ils  furent  frappez  en  voyant  les 
mains  impies  de  lâches  & infâmes  fujèts 
trempées  dans  les  entr’ailles,  & dans  le  fang 
fumant  de  leur  Souverain  : en  voyant  un  Roi 
leur  Frère,  un  Ointt  du  Seigneur,  fupplicié 
comme  un  malfaiteur}  quelle  Union  ils  for- 
mèrent entr’eux  pour  punir  ces  Monftres  , & 
venger  le  fang  Royal  fi  méchamment  répan- 
du. Helas  ! à peine  y eut- il  chez  eux  le  moin- 
dre murmure  fur  ce  fujèt.  Mais  comme  s’ils 
a voient  tenu  le  langage  d’Efaïei  * Allez,  Mep- 
fagers  de  vitejfe , vers  la  Nation  écartée  , & four- 
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lie : vers/e  peuple  terrible  depuis  là  où  il  cft&par 
delà  : vers  la  Nation  qui  aligne  & foule  tout , les 
fleuves  de  laquelle  ont  pillé  J'a  terre  , ils  envoyè- 
rent en  hâte  en  Angleterre  pour  avoir  part  aux 
dépoüillesde  ce  Monarque. 

Le  Cardinal  Mazarin,  qui  gouvernoit  l’E- 
tat pendant  la  Minorité  du  Roi  de  France , qui 
avoir  long-tems  admiré  la  conduite  de  Crom- 
toel , & qui  recherchoit  fon  amitié  par  des 
baffefles  indignes  delà  pourpre  d’un  Cardinal, 
envoya  marchander  les  Meubles  , & joyaux 
de  cette  Couronne  dérobée  ; &r  acheta  les 
Lifts,  les  Tapis,  & les  Tapifîeries  les  plus 
riches,  dont  il  meubla  Ton  Palais  à Paris.  Le 
Roi  d’Efpagne,  depuis  le  commencement  de 
la  Rébellion  avoit  toujours  tenu  DonAlonzo  de 
Cardenas  pour  fon  Ambaflàdcur  à Londres  : il 
avoit  eu  plufieurs  Audiences  du  Parlement , 
& avoit  ménagé  différens Traite?.  Aufli-tôt 
après  ce  Parricide  , cet  Ambaflfadeur  , qui 
avoit  toujours  eu  une  fort  mauvaife  volonté 
pour  le  Roi,  acheta  tant  de  Peintures , & de 
précieux  Meubles  qui  appartenoient  au  Roi , 
qu’ayant  été  envoyer  par  Mer  à h Cotuna  en  Ef- 
pagne,  il  fallut  dix-huit  Mulets  pour  les  por- 
ter de  là  à Madrid.  Cbrtftine  Reine  de  Suede , 
acheta l’élitedes Médailles  & des  Joyaux,  & 
quelques  Peintures  de  grand  prix  ; elle  reçut 
avec  pompe  -,  & avec  de  grands  témoignages 
de  joye  l’Agent  du  Parlement,  & fit  Alliance 
avec  eux.  L’Archiduc  Léopold , qui  étoit 
Gouverneur  de  Flandres , débourfa  une  fprt 
grande  femme  pour  acheter  les  plus  belles 
Peintures  , qui  ornoient  les  Palais  du  Roi , 
qui  furent  tranfportécs  à Bruxelles , & qu’en- 

fuitc 
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fuite  il  fit  porter  avec  lui  en  Allemagne.  C’eft 
ainfi  que  les  Princes  voifins  fe  joignirent  pour 
affilier  C romwel  de  plufieurs  fommes  d’argent 
cônfidérables , qui  le  mirent  en  état  de  pour- 
fuivre  , & de  finir  fa  mal-heureufe  victoire, 
fur  ce  qui  reftoit  encore  à conquérir , & d’é- 
teindre entièrement  la  Monarchie  dans  ce  fa- 
meux Royaume  ; 'pendant  qu’ils  s’ornoient, 
& s’enrichilfoientdesdépoüillesde  l’Héritier 
de  la  Couronne  , fans  en  employer  la  moin- 
dre partie  à le  fecourir , dans  la  plus  grande 
néceffité  ou  jamais  Roi  fe  foit  vu  ; & ce  qui 
cft  encore  plus  étrange , un  feul  de  ces  Prin- 
ces n’a  jamais  rendu  aucune  de  leurs  injuftes 
aquifitions  au  Roi , depuis  fon  heureux  réta- 
blilfement  : quoi  que  pour  l’ordinaire  ceux 
qui  font  rétablis  dans  leur  prémiére  fortune, 
retrouvent  lesbiens  qui  leur  avoient  été  volez, 
& que  ceux  qui  ont  eu  pari  aux  chofes  déro- 
bées prennent  pour  prétexte  qu’ils  les  confer- 
voient  pour  le  véritable  propriétaire. 

Pendant  que  ces  miférables  avoient  les 
mains  encore  fumantes  du  fang  précieux  de 
leur  fouver^in,  ils  fe  portèrent  à de  nouvelles 
cruautez , comme  néceffiaires  pour  l’établifle- 
ment  de  leur  Nouvelle  Tyrannie.  Dès  que 
le  Roi  fut  mort,  ils  déclarèrent,  comme 
nous  avons  dit  „ qu’à  l’avenir  Y Angleterre  fe- 
,,  roit  gouvernée,  comme  une, République , 
„ par  le  Parlement  : C’eft  à dire,  par  cette 
„ poignée  de  gens  , qui  par  leur  prudence, 
&leur  autorité  avoient  produit  ce  merveilleux 
changement.  Et  parce  que  le  nombre  de  ceux- 
là  étoit  très- petit , & que  le  nombre  de  cenx 
qu’ils  avoient  exclus  étoit  confidérable,  ils  fi- 
rent 


Diqnzcd  by  Goügft 


Civi l.  d’Angleterre.  481 

renr  une  Ordonnance , & Déclaration , por- 
tant, ,,  que  tous  les  Membres  qui  avoient 
» été  exclus , reprendroient  leurs  féances  dans 
,,  la  Chambre  , fans  aucun  préjudice  pour 
n l’avenir , pourvu  que  par  leurs  fignatures 
,,  ils  approuvaient  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
,,  depuis  leur  exclufion.  Surquoi  plufieurs 
retournèrent  à la  Chambre  , s’imaginant 
qu’ils  n’e'toient  point  coupables  du  fang  in- 
nocent qui  avoit  été  répandu  : de  forte  que 
leur  nombre  s’accrut.  Ils  avoient  fait  un  Nou- 
veau Grand  Sceau , & ils  appelaient  les  Com- 
mrflaires  auxquels  ils  en  avoient  confié  la  gar- 
de, les  Gardiens  des  Libertez  d'Ansleterre.  Ils 
nommèrent  la  Cour  du  Banc  du  Roi , le  Haut 
Baria  & nommèrent  un  certain  nombre  de 
Perfonnes  pour  éxaminer  les  changemens  qu’il 
faudroit  faire  dans  les  loix  d 'Angleterre  , par 
raport  à cet  important  changement.  Et 
comme  les  Sujets  avoient  rompu  tous  leurs 

Ïirémiers  fermens  , ils  voulurent  s’affurer  de 
eur  obeiflance  par  un  nouveau  ferment  qu’ils 
dreflerent , & ordonnèrent  , dont  la  forme 
étoit , que  chacun  jureroit , „ qu’il  feroit  fin-  Nouveau 
„ cére , & fidèle  au  Gouvernement  établi 
a fans  Roi , ny  Chambre  des  Pairs.  Ilsap-  appelle  * 
pellérent  ce  ferment,  V Engagement , & qui- 
conque  le  refufoit  , étoit  déclaré  incapable  mtnt' 
d’occuper  aiMme  place  ou  Office,  dansl’E- 
glife,  ny  daral’Etat.  La  néceflîté  de  faire 
ce  ferment  n’excluoit  pas  feulement  tous  les 
Royaliftes  ; mais  encore  les  délivroic  d’un 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  poflfédoient  des 
Charges  dans  l’Eglife  ■&  dans  l’Etat , & qui 
dtant  du  Parti  Presbytérien  n’ofoientfacrifier 
Tome  V.  X leur 
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leur  cher  Convenant , à ce  nouvel  engage- 
ment. De  forte  qu’ils  remplilîoient  plusieurs 
places  confidérables  dans  l’une  & dansl’autre , 
de  gens  dévouez  à leur  fervice.  Mais  avant 
que  tout  cela  fût  réglé  & terminé , & pen- 
dant qu’ils  y travaillent , ils  effrayèrent  le 
Peuple  en  diverfes  parties  du  Royaume  » par 
des  fpettacles  fanglans,  en  éxécutantdesper- 
fonnes  de  confidération  qu’ils  avoient  pris  j 
& afin  d’ôter  aux  Pairs  du  Royaume  qui 
étoient  devenus  leurs  Sujèts  toute  efpérance 
de  maintenir  le  privilège  dont  ils  avoient  au- 
trefois joui , je  veux  dire  de  déclarer  quelles 
Nou-  étoient  les  Loix  du  pais , ils  erigérent  unenou 
te  cour*1*  ve^e  Haute  Cour  de  Juûice,  pour  faire  le 
dejufticc,  ■procès  au  Duc  de  Hamilton , au  Comte  de 
**  plu-  HtHand  , au  Comte  de  N or  w tek  , au  Lord  Ca- 
c^I5Àxo'  M»  & au  Chevalier  JeanOwen^  qui  ayant  été 
vaut  die.  °i-devant  Colonel  dans  l’Armée  du  Roi, 
avoir  tué  leGrandSchérifdanslefoulévement 
de  Galles  : Enforte  que  les  Sujèts  pouvoient 
voir  qu’il  n’y  auroit  plus  déformais  aucune 
différence  de  qualité  dans  les  procès  capitaux  î 
Mais  que  leprémier  Lord,  commme  le  der- 
nier Membre  des  Communes  fubireit  le  mê- 
meTribunal,  & la  même  forme  de  Juftice. 
Et  l’on  ne  pouvoit  pas  trouver  injufte  que  les 
Officiers  de  la  Couronne  fulfent  jugez  par  une 
Jurisdi&ion  , à laquelle  la  C^onne-même 
avoit  été  affujétie.  ^ 

Procès  du  Le  Duc  d c Hat»  Ht  on,  ne  pouvoir  dans  les 

?u*  ..  régies , être  regardé  que  comme  un  Prifon- 

Un  mer  de  guerre , & par  conféquentéxempt  de 
la  jurildiétion  de  cetteCour.  Il  avoit  entre- 
pris de  fefauver,  & y avoir  ü bienréuffi  qu’il 

avoit 
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avoir  été  trois  jours  hors  du  pouvoir  de  Tes  en 
T'S\  Mai^  rpad<?C  dc  ^igne/et 

core  plus  il  fuc  arrete  lors  qu>j,  m®moit  à 
cheval  a Soutwar\,  & futmenéprifonnieràla 
7 our  , d ou  on  le  conduifir  avec  les  aurres 
devant  cette  Haute  Cour  de  Juftice.  Il  i„! 

{ C Dr°ld  Pri7dége  du  Royaume 

” >3ul  ne  dependoic  en  aucune  ma- 

„ meredu  Royaume d'Ang/eterre,  maisérok 
» gouverne  par  fes  propres  loix  : Que  lui 

” fS1CiuP--de.“  R°yaume-là,  il  étoit  ob- 
” lige  d obéir  a Ce  s ordres  : & quele  Parle- 
» ment  d Ecojje  ayant  jugé  qu’il  étoit  nécef- 
„ aire  de  lever  une  Armée  , pour  fecourir 
leur  Roi,  & de  l’établir  Général  de  cette  * 

11  n«  Pouvoir  pas  fans  fe  rendre 
coupable  refufer  ce  commandemement  i 
« que  la  mauvaife  fortune  qu’il  v avoir 
eue  ne  le  rendoit  fujèt  à aucune  peine  ,fi- 

" ?ori  a,f.e  le  <lue  lcs  Pnfonniers  de  guerre 
» font  obligez  de  fouflfrir.  Il  lui  fut  dit  . 

” 3“£  ^D™ia5’  Loi,ldu  Royaume 
" d Etoffe  n etoient  point  en  conteftation,  & 

” ne  feroient  point  violez  par  leurs  procédu- 
„ res  contre  l ui , qui  étoit  Sujet  à' Angleterre , 

&•  qui  etoit  accufé  de  Rébellion,  & de 
lrahifon:  Qu’ds  ne  procédoient  pascon- 
- tre  . U1  comme  Duc  de  Hamilton  en  Ecoffe , 
j,  mais  comme  Comte  de  Cambridge  en  Angle- 
V te!Tg  5 & qu’ils  le  jugeroient  comme  tel» 

Le  Comte  de  Holland  étoit  alors  dans  unefi  Enfuîterfu 
mauvaife  fanté,  qu’il  répondit  fort  peu  de  Comte  dc 
cr°"r  » Çomme  un  homme  qui  attendoit  plu- 
tôt  fa  vie  de  la  faveur,  que  de  la  force  de  fa 
aefrenfc.  Le  Comte  de  Norwick,  fecompor- 
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ta  avec  une  grande  foumiffion  envers  la  Cour 
& avec  toutes  les  manières  les  plus  artificieu- 
fes  pour  fe  concilier  les  ] uges , & gagner  leur 
ïn fuite  du  afl-eftjon(  Il  dit , „ qu’il  avoit  été  élevé  à la 
„ Cour  dès  le  Berceau  , dans  le  tems  de  la 
„ Reine  Elizabeth -y  qu’il  avoit  été  ferviteur 
„ du  Roi  Jacques  pendant  tout  fon  Régne  , 

„ enfuite  du  Prince  Henry,  & enfin  duder- 
„ nier  Roi:  Il  parla,,,  des  obligations  qu’il 
„ avoit  à la  Couronne , & des  efforts  qu’il 
„ avoit  faits , pour  la  fervir  s Et  il  conclud 
comme  un  homme  qui  leur  feroit  fort  obligé 
s’ils  vouloient  le  laifler  vivre. 

BuLord  Le  Lord  Capel  parut  intrépide,  & refufa 
cafti.  abfolument  de  fe  foumettre  a leur  Jurifdic- 
tion.  Il  dit , „ qu’en  fa  qualité  de  Soldat , 
,,  & de  Prifonnier  de  guerre  , les  Avocats , 
,,  & gens  de  Robe  n’avoient  rien  à faire  avec 
* ,,  lui  : que  par  conséquent  il  ne  répondroit 
,,  rien  à tout  ce  qu’on  avoit  dit  contre  lui 
l Steel  l’ayant  traitté  avec  une  grande  infoleu- 
ce  ) i maisilinfifta , „ fur  le  droit  des  Gens , 
,,  qui  éxemptoit  de  mort  les  prifonniers  quoi 
,,  que  pris  a diferétion  fi  elle  n’étoit  pas  in- 
„ fligée  dans  un  certain  nombre  de  jours,  qui 
„ à fon  égard  étoient  partez  il  y avoit  long- 
„ tems.  Il  fe  fervit  „ de  la  déclaration  que 
„ Fait  fax  lui  avoit  faite , & aux  autres  Pri- 
„ fonniers , après  la  mort  des  Chevaliers  Char- 
,,  les  Lucas  y & George  Lijle  y que  la  vie  des 
autres  n’étoit  point  en  péril , & qu’il  avoit 
„ des  témoins'  tous  prêts  pour  en  faire  la 
„ preuve,  fi  on  vouloir  les  entendre.  Ilcon- 
- „ dut  que  s’il  avoir  commis  quelque  faute 
„ digne  de  mort,  il  devoir  être  jugé  par  les 

lois 
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« loix  du  pais , dont  il  demandoit  le  bénéfi- 
3»  ce.  Ireton  qui  étoit  préfent , & affis  , 
comme  un  des  juges , nia  „ que  le  Général 
3)  lui  eut  fait  une  telle  promette,  & que  quand 
33  il  l’auroit  faite,  elle  ne  pouvoir  pas  borner 
,,  l’autorité  du  Parlement  : Il  le  fit  fouvenir 
de  fa  conduitte  en  ce  tems-là  , & du  peu  de 
confidération  il  avoit  eu  pour  le  Ge'néral.  C/i- 
pel  infifta  toujours  fur  la  promette , & deman- 
da , ,,  que  l’on  fît  venir  le  Général , & qu’on 
3 j l’examinât  j Ce  qu’ils  ne  purent  pas  lui  re- 
fufer  ; Mais  ils  dirent  qu’à  caufe  de  fon  in- 
difpofition,  „ ils  envoyeroient  vers  lui , pen- 
33  dant  qu’ils  travailleraient  au  procès  du  Che- 
33  valier  Jean  Owen’^m  étoit  l’autre  prifonnier. 

Otven  répondit  affez  négligemment,,,  qu’il 
„ étoit  un  fimple  Gentil  - homme  de  Galles , Du  Che- 
33  à qui  l’on  avoit  toûjours  appris  d’obéir  au 
„ Roi  i qu’il  l’avoit  iervi  avec  honneur  pen-  ovm. 

„ dant  la  guerre  j Que  voyant  enfuite  que 
plufieurs  Perfonnes  de  confidération  levoient 
des  troupes  pour  tâcher  de  mettre  Sa  Maje- 
fté  hors  de  prifon,  il  avoit  fait  la  mêmecho- 
fe , & que  le  Shériff  voulant  s’y  oppofer  , il 
ayoit  été  tué  par  haaard , ce  qu’il  aurait  évi- 
té s’il  s’étoit  tenu  chez  lui.  Et  il  conclut 
comme  un  homme , qui  ne  fe  mettoit  pas 
beaucoup  en  peine  de  ce  qu’on  réfoudroit  fur 
fon  Chapitre. 

Soit  que  la  queftion  eût  été  propofée  à 
Fait-fax , comme  elle  étoit  effectivement , où 
qu’on  la  lui  eût  déguifée  pour  l’empêcher  d’a- 
vouër  fa  promeffe,  il  s’embaraffa  tellement 
dans  fa  réponfe,  qu’ils  furent  d’avis , ,,  qu’il 
„ n’avoit  pas  fait  une  telle  promeffe  direéte 
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,,  & pofitive  , qu’en  tout  cas  elle  auroit  été 
faite  fans  la  communiquer  au  Parlement , 

3)  ce  qui  auroit  du  être  fait,  que  tout  au  plus 
„ elle  n’auroic  point  d’autre  effeét  , que 
„ d’exempter  ces  Prifonniers  d’être  jugez  par 
3i  un  Confeil  de  Guerre  ; & ne  devoir  pas 
33  être  regardée  comme  une  obligation  qui 
j,  liât  les  mains  au  Parlement,  & l’cmpêcnat 
>,  d’ordonner  les  procédures  légitimés  con- 
33  tr’eux,  qui  feroient  trouvées  neceiïaires 
j,  pour  la  paix  & la  fureté  du  Royaume.  Le 
Préfident  Uradsbaw  dit  an  Lord  Capel  en  des 
termes  fort  infolcns,  „ Qu’il  comparoiflbit 
3i  devant  des  Juges  que  le  Parlement  avoit 
y,  trouvé  à propos  de  lui  donner  ; & qui 
,,  avoicnt  jugé  un  meilleur  homme  que  lui, 
Ainfî  la  fentence  de  mort  fut  prononcée  con- 
tre tous  les  cinq , portant  „ qu’il  feroient  dé- 
Touscinq  >>  capitez  ; Surquoi  le  Chevalier  Jean  Owen 
fontcon-  fi:  une  profonde  révérence,  & leur  rendit  de 
damnez,  très- humbles  actions  de  grâce.  Et  un  des 
affiftant  lui  ayant  demandé , „ à quoi  il  pen- 
,,  foit  ? il  répondit  tout  haut  „ que  c’étois 
,,  un  très-grand  honneur  pour  un  fini ^leGen- 
,>  tilhomme  de  Galles  de  perdre  la  tête  avec 
„ de  fi  nobles  Seigneurs;  & jura  un  grand  fer- 
ment , „ qu’il  avoit  une  fort  grande  peur , 
33  qu’ils  ne  le  fiflent  pendre. 

Les  Prifonniers  furent  tous  conduits  à St. 
James  3 où  ils  dévoient  demeurer  jufqu’au 
tems  de  leur  éxécution  , qui  devoir  être  deux 
jours-après  : leurs  amis  &r  leurs  Parens  eu- 
rent ce  tems- là  pour  tâcher  de  leur  fauver  la 
vie  par  le  pouvoir,  & l’autorité  du  Parle- 
ment i ou  il  y en  avoit  plulîeurs  qui  n’avoient 
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pas  été  du  nombre  des  Juges  qui  les  avoiens 
condamnez , qui  étoienc  d'inclinations  diffé- 
rentes j & qui  étoient  fujèts  à diverfes  tenta- 
tions j ce  quifaifoitefpérer  avec  quelque  rai- 
fon , qu’on  les  pourroit  garantir  de  l’éxécu- 
tion  d’une  fentencefiinjufte.  Leurs  femmes, 
leurs  enfans  , & leurs  amis  tentèrent  toutes 
fortes  de  moyens  pour  y réüffir.  Ils  offrirent  & 
donnèrent  de  l’argent  à ceux  qui  voulurent 
bien  en  prendre , & faire  des  proméffes.  Mais 
ceux  qui  avoient  le  plus  grand  crédit , & plus 
de  pouvoir  d’effrayer  ceux  qui  s’aviferoient  de 
leur  déplaire,  furent  inéxorables,  & en  agi- 
rent d’autant  plus  honnêtement  que  les  au- 
tres , qu’ils  déclarèrent  franchement  aux  Da- 
mes qui  follicitoient  pour  leurs  Maris , & 
pour  leurs  Pères  , „ qu’ils  ne  chercheroiené 
,,  point  à leur  rendre  fervice.  Ireton  par  def- 
fus  tous,  continuant  fon  humeur  chagrine  & 
infolente,  leur  dit,  ,,  que  s’il  avoir  du  crédit 
„ ils  mourroienr  tous  : Les  autres  qui  doo- 
noient  de  plus  belles  paroles , n’avoient  pas  de 
meilleures  intentions. 

Toutes  leurs  Requêtes  furent  lues  par  ordre, 
& elles  étoient  conçues  dans  les  termes,  8c 
d’un  ftyle  que  les  amis , oui  follicitoient  pou* 
eux  , leur  avoient  confeille.  Celle  du  D uc  d 'Ha- 
milton  étant  lue,  plufieurs  auroient  bien  voulu 
luifauver  la  vie,  fur  des  motifs  de  Juftice,  Se 
parce  qu’ils  s’imaginoientque  fa  mort  caufe- 
roit  de  nouveaux  troubles  entre  les  deux  Na- 
tions,ne  fe  pouvant  pas  quel 'Ecojfe  n’en  eût  du 
reffentiment.  "Mais  il  avoir  moins  d’amis  que 
tous  les  autres;  & Crwwirf/favoit  bien  que  fa 
mort  ne  déplairoit  pas»à  ceux  dont  dépendoit  là 
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paix  du  Royaume  d ’Ecoffe  : de  forte  que  fa  Re- 
quête fut  rejettée  à la  pluralité  des  voix.  La 
conlîdération  qu’on  avoir  pour  leCotnte  de  Hol- 
land produifit  une  plus  longue  conteftation  Le 
crédit  & l’interceffion  du  Comte  de  Warwick. 
fon  frère , furent  mis  en  ufage  1 & les  Presby- 
tériens étoient  tous  unis’pour  le  fauver.  Ils  fai- 
foient  valoir  , „ ce  qu’il  avoir  mérité  du  Par- 
ai lemenc  au  commencement  des  troubles  t 
„ Ce  qu’il  avoit  fouffert  à la  Cour , à cau- 
„ fede  fon  attachement  pour  eux  : Son  âge 
9,  & fes  infïrmitez  , qui  ne  le  laifferoient  pas 
a,  joüir  long-tems  de  la  vie  qu’ils  lu!  accorde- 
ra roient:  Enfin  la  conlîdération  de  fâ  femme 
r,  & de  fes  enfans  qui  étoient  en  fort  grand 
j 3 nombre.  Mais  ces  raifonnemens  ne  fervi- 
jrentqu’à  foulever  les  autres,  & à leur  donner 
«ccanonde  déclamer  aigrement  contre  fa  dé- 
sertion, àmépnferles  fer  vices  qu’il  avoit  ren- 
dus : & à blâmer  fa  vanité , & fon  manque 
de  foi.  La  Négative  l’emporta  de  quatre  ou 
.cinq  voix  s Lromwel ayant  une  ani  monté  ex  tra- 
.ordinaire  contre  lui  , à caufe  de  fa  conduite 
.dans  le  commencement  de  l’Eté,  & de  quel- 
ques paroles  de  mépris  qui  lui  étoient  éenap- 

{>ées.  Le  Comte  de  Norwicb  parut  enfuite  fur 
e Téatre  : comme  il  avoit  toujours  vécu  d’u- 
ne manière  fort  agréable , & fort  enjoüée , il 
ne  s’étoitprefque  pas  fait  un  ennemi  j de  for- 
te que  quand  on  agita  la  queftion  fur  fon  fu jet, 
la  Chambre  fe  trouva  partagée , & qu’il  y eut 
autant  de  voix  pour  rejetter  fa  Requête,  que 
pour  lui  fauver  la  vie  : ainfifa  fnort , ou  fa  vie  * 
dépendoient  de  la  feule  voix  de  l’Orateur , qui 
dit  à la  Chambre , ,,  que  ce  Lord  l’avoit  obli- 
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» géplufieurs  foisj  qu’ayant  un  jour  encouru 
la  difgrace  du  Roi , par  quelque  mauvais  rapL- 
port,  qui  l’auroit  expofé  à une  grande  puni- 
tion, le  Lord  Gorhtg , c’eft  ainfi  qu’ils  l’ap- 
pelloient  ( car  félon  le  ftyle  du  Parlement,  fon 
titre  de  Comte  de  Norcvicb  n’étoit  pas  admis.  ) 
avoir  par  fon  cre'dit  Jeffacé  les  préjugez  que 
le  Roi  avoir  contre  lui  ; partant  qu’il 
étoit  obligé  par  reconnoiflance  de  donner  fa 
voix  pour  lefauver.  Il  fut  ainfi  heureufemènt 
confervé  , foit  que  le  motif  de  l’Orateur  fut 
véritable,  foit  qu’il  l’eût  inventé  pour  une  ex- 
cufe  de  ce  qu’il  fauvoit  la  vie  à un  homme, 
qui  étoit  réduit  à la  néceffité  de  la  demander 
en  cette  occafion. 

Peu-après  que  le  Lord  Capel  fut  conduit  du 
Château  de  Windfir  à la  Tour.  Il  lui  arriva  une 
aflfez  étrange  avanture.  Par  le  moyen  d’une 
corde  & des  autres  chofes  néceflaires  qu’on 
lui  avoir  apportées , il  defeendit  pendant  la 
nuit  par  la  fenètte  de  fa  Chambre  par  deflus 
la  muraille  de  Ia.Tour,  & on  lui  avoit  indi- 
qué l’endroit  du  foffe  le  plus  guéable.  Soie 
qu’il  fe  fût  trompé  à l’endroit , ou  qu’il  n’y  en 
eût  pas  de  plus  fur,  il  trouva  une  fi  grande  pro- 
fondeur d’eau  & de  fange  , que  s’il  n’avoit  été 
plus  haut  que  les  autres  hommes,  de  toute  la 
tête , il  auroit  péri , puifque  l’eau  lui  venait 
jufqu’au  menton.  Il  y avoit  tant  de  chemin  à 
faire,  pour  arrivera  l’autre  côté,  & il  étoit 
fi  horriblement  fatigué  de  fe  retirer  hors  de  la 
fange  , que  les  forces  lui  manquoient , & qu’il 
fut  tout  prêt  d’appeller  du  (ecours,  dans  la 
penfée  qu'il  feroit  mieux  pour  lui  d’être  re-, 
ttiéné  dans  la  prifon  , que  d’êtTe  trouvé  dans 
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un  tel  endroit,  d’où  il  ne  pouvoir  fe  débarraf- 
fer,  & où  il  étoit  prêt  d’expirer.  Mais  Dieu 
permit  qu’il  parvint  enfin  jufqu’à  l’autre  coté , 
où  il  trouva  fes  amis  qui  l’attendoient , & le 
menèrent  en  une  Chambre  du  Temple,  où  il 
demeura  deux  ou  trois  nuits  fans  être  décou- 
vert, malgré  tous  les  foins  qu’on  prit  pour  le 
retrouver.  Deux  ou  trois  jours  après,  unami 
auquel  il  fe  confioit  avec  juftice  , comprenant 
qu’il  feroit  plus  en  fureté  dans  un  lieu  où  il  ve- 
Boit  moins  de  monde , lui  fit  préparer  un  ap- 
partement dans  une  maifon  particulière  à 
Lambeth.  L’ayant  réfolu  d’y  aller  un  foir , 
qu’il  failoit  obfcur , ils  prirent  le  parti  de  fe 
mettre  dans  un  petit  bateau  au  bas  desdégrez 
du  Temple,  plutôt  que  de  confier  leur  fecrèt 
à perfonne.  Il  étoit  ii  tard  qu’il  ne  reftoit  plus 
qu’un  feul  bateau , dans  lequel  le  Lord  Ca{>el 
autant  biendéguifé  qu’il  le  crut  nécelfaire , & 
fon  ami  fe  mirent,.  & dirent  au  Batellier  de 
lies  conduire  à Lambttb  : foit  que  dans  leur  paf- 
lâge  , ce  Gentilhomme  eut  appellé  l’autre 
Mylord , comme  on  le  rapporta,  foit  que  le 
Battellier  eut  quelque  foupçon  qu’il  y avoit 
dudéguifement,  lors  qu’ils  furent  à terre,  le 
coquin  de  Battellier  les  fuivit  fans  être  vû , 
' jufqu’àrce-qu’il  les  vit  entrer  dans  la  maifon 
où  ils  alloient.  Il  alla  trouver  un  Officier , 
& lui  demanda  ce  qu’il  lui  donneroit  pour  le 
mener  au  lieu  où  étoit  le  Lord  Cafel}  fur  la 
promeffe  de  l’Officier  de  lui  donner  io  liv. 
fterh  il  le  conduifit  auffi-tôt  à cette  Maifon, 
©ù  cet  excellent  perfonnage  fût  arrêté , & con- 
duit le  lendemain  à la  Tour. 

* Quand  la  Requête  que  fa  femme  avoir  pré- 
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Tentée  pour  lui , fut  lue  , plufieurs  honnêtes 
gens  parlèrent  en  fa  faveur.  Ilsrepréfentérenc 
Tes  grandes  vertus  ; & qu’il  ne  les  a voit  ja- 
,,  mais  trompez,  ni  feint  d’être  de  leur  Par-* 

,,  ti  , mais  s’étoit  toujours  déclaré  réfolu- 
,,  ment  pour  le  Roi  : & Cromwell  qui  l’a  voit 
bien  connu  , en  parla  fott  avantageufemenr* 
& prorefta  qu’il  avoit  beaucoup  d’amitié  & 
derefpeét  pour  lui , de  forte  qu’on  le  croyoit 
fauve,  quand  Cromvel  conclut,,  que  Ton  af» 

„ feélion  pour  le  public , l’emportoitdebeau- 
,,  coup  fur  fon  amitié  particulière , qu’il  ne 
„ pouvoir  pas  fedifpenfer  de  leur  dire,  que  la 
,,  queftion  étoit  preTentement  de  favoir,  s’ils 
,,  conferveroient  le  plus  fâcheux  , & le  plus 
»,  implacable  ennemi  qu’ils  cuÎTent  : qu’il 
,,  connoifloit  très-bien  le  Lord  Capel,  & qu’il 
„ favoit  que  ce  feroit  le  dernier  en  Angleterre* [ 
,,  qui  abandonneroit  l'intérêt  de  la  Royauté  £ 
,,  qu’il^avoit  extrêmement  du  courage  , de 
„ TadrelTe,  & de  la  générofité  j qu’il  avoit 
,,  beaucoup  d’amis,  qui  feraient  toujours  at- 
„ tachez  à lui  s & que  fi  long-tems  qu’il  vi- 
„ vroit , en  quelque  condition  qu’il  fût , ce 
,,  feroit  toujours  une  épine  à leurs  cotez  : 
„ qu’ainfi  pour  le  bien  de  la  République , il 
»,  donnoit  fa  voix,  pour  rejetterla  Requête. 
Ireton  qui  le  haiffoit  mortellement  parla  de  lui 
& contre  lui , comme  d’un  homme  dont  il  étoit 
fort  effrayé.  Plufieurs  felaifférent  perfuader 
par  le  raifonnement  dont  on  s’étoit  fervi  con- 
tre le  Duc  Hamilton  , ,,  que  Dieu  n’avoit  pas 
»,  voulu,  qu’il  échappât  puis  qu’il l’avoit  re- 
„ mis  entre  leurs  mains , lorsqu’il  étoit  enli- 
,»  berté.  Aiüfi , après  une  longue  contefta- 
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tion , quoi  qu’il  n’y  en  eût  pas  un  qui  n’eüt  de 
l’eftime  pour  lui  , la  négative  l’emporta  de 
trois  ou  quatre  voix . De  forte  que  des  quatre 
Lords,  il  y en  eut  trois , à quicesgensimpi- 
toyables  ne  firent  point  de  quartier.  Comme 
il  n’y  avoit  plus  d’autre  Requête  préfentée , 
Ireton  leur  dit , ,,  qu’il  y avoit  eu  de  grands 
„ efforts,  & de  fortes  follicitations  pour  fau- 
„ ver  tous  ces  Lords  ; mais  qu’il  y avoit  un 
„ homme  de  moindre  qualité  aufli  condamné, 
„ pour  lequel  perfonne  n’avoit  dit  une  feule 
a,  parole  , & qui  n’avoit  point  préfenté  de 
„ Kequête  , comme  les  autres.  Partant  il 
,,  demandoit  que  le  Chevalier  Jean  Owen  pût 
„ être  confervé  par  la  feule  bonté  delà  Cham- 
a,  bremême:  ce  qui  trouva  peu  d’oppofition: 
foit  qu’ils  fuffent  foulez  de  fang , ou  qu’ils  vou- 
lurent par  cetéxemple  faire  voir  aux  nobles, 
qu’un  fimple  Gentilhomme  leur  étoit  pré- 
féré. 

On  dreffa  un  Echaffaut  devant  la  Sale  de 
Wejiminfter  , & tous  les  prilonniers  condam- 
nez, aufli-bien  les  deux  qu’on  épargnoit , que 
les  trois  autres  qui  dévoient  fouffrir  , furent 
conduits  de  S/.  James  le  Mars  un  peu 
plus  d’un  mois  après  la  mort  du  Koi , en  la 
&eDuc  loge  de  S.  TJwmas  Cotton  t au  haut  bout  de  la 
décapité  ^a^.c  Weftminfter  > où  on  les  1 aifl'a  fe  repofer 

le  it^  * environ  l’efpace  d’une  heure  : enfuite  on  les 
Mau  conduifit  l’un  après  l’autre  tout  au  travers  de 
«649.N.S.  ]a  Salle  fur  l’ Echaffaut , en  commençant  par 
le  Duc  Hamiltotty  qui  paroiflbit  encore  avoir 
quelque  efpérance  qu’on  lefauveroit,  & s’ar- 
rêta quelque  tems  dans  la  Sale  , jufqu’à-ce- 
. que  le  Comte  de  Deubigk  fe  fût  approché  de 
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lui  : & après  quelques  mots  à l’oreille  , & 
qu’il  vid  qu’il  n’y  avoir  plus  d’elpérance  , il 
moma  fur  l’Echaffaut.  Il  fe  plaignit  beau- 
coup ,,  de  l’injuftice  qu’on  lui  faifoit  i Qu’on 
3>  le  faifoit  mourir  pour  avoir  obéi  aux  Loix 
de  fon  pais,  & qu’on  l’auroit  fait  mourir 
„ en  Ecojfe , s’il  n’avoit  pasobéi.  Il  recon- 
nut les  obligations  qu’il  avoir  au  Roi  ,*  & pa- 
rut n’être  pas  fâché  d’en  avoir  marqué  fa  re- 
connoiffance , quelque  cher  qu’il  lui  en  coû- 
tât. Parce  qu’il  étoitobfcur,  &réfervédans 
fes  difcours,  on  le  croyoit  un  homme  fage  ; 

& parce  qu’il  avoir  commandé  fous  le  Roi  de 
Suède , & qu’on  ne  l’entendoit  parler  que  de 
Batailles,  &de  Fortifications,  on  le  croyoit 
un  brave  Soldat  : cette  double  erreur  le 
faifoit  regarder  comme  un  hbmme  plus 
dangereux  i qu’il  ne  l’étoit  en  effet. 

Le  Comte  de  Holland , qui  fut  amené  le  fe-  LeComte 
cond , étoit  tellement  épuifé  par  fa  longue  de 
maladie,  qu’il  ne  put  pas  faire  un  long  dif- j ' 
cours  au  Peuple.  Il  parla  ,,  de  fa  Religion^  jour. 

„ comme  d’un  poin&inconteftable,  par  l’é- 
„ ducation  qutil  avoiteuë  dans  la  Pieufe  Fa- 
„ mille,  dont  il  étoit  une  branche.  Ce  qui 
fut  trouvé  fort  étrangeenlabouche  d’un  hom- 
me mourant , qui  étoit  affezinformédel’ini- 

3uitédelamaifondefonPére  pour  l’enfevelir 
ans  le  fîlence,  plutôt  que  de  la  faire  revivre  par 
un  témoigne  rendu  fi  hors  de  faifon.  Il  prit  plus 
de  peine  àparoitrebon  ami  des  Parlemens, 
que  bon  ferviteur  de  fon  Maître  , & on  trou- 
va qu’il  dit  trop  peu  de  chofe  fur  fon  manque 
de  fidélité  euvers  lui  , que  les  plus  gens  de 
bien  croyoient  la  fource  de  fon  malheur.  Il 
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„ dont  ih  ne  pouvoit  pas  fe  repentir,  qu’il 
,,  étoit  né  & élevé  fous  le  Gouvernement  d’un 
,»  Roi,  auquel  il  étoit  obligé  d’obéir  en  con- 
„ fcicnce;  fous  des  loix  aux  quelles  il  avoir 
„ toujours  été  fournis  j & dans  le  fein  d’une 
,,  Eglife,  qu’il  croyoit  la  meilleure  qu’il  y 
,,  eût  dans  le  monde  : Qu’il  n’avoit  jamais 
,,  manqué  de  fidélité  envers  le  Roi  r les  loix  , 
,,  &l’Eglife,  & qu’il  étoit  condamné  contre 
„ toutes  les  loix  du  pais  ; auquel  jugement  il  fc 
foumettoit. 

11  s’étendit  fort  fur  les  loüanges delà gran-  . 
de  vertu  & Piété  du  Roi  , qu’ils  avoient 
mis  à mort  ,,  qui  étoit  un  Prince  fi  jufte, 
„ & fi  débonnaire  : Priant  Dieu  „ de  par- 
„ donner  à la  Nation  l’effufion  decefang  in- 
,,  nocent.  Enl'uite  il  leur  recommanda  ce- 
„ lui  qui  étoit  préfentement  Roi,  tomme 
„ étant  leur  véritable  & légitime  fouverain  > 
,,  & digne  de  l’être  : Qu’il  avoit  eu  1 hon- 
„ neur  d’être  quelques  années  auprès  de  fa 
„ Perfonne  s & que  par  conféquent  il  ne  fe 
,,  pouvoit  pas  qu’il  ne  le  connût  parfaitement. 
Il  les  aflura , „ que  c’étoit  un  Prince  d’un 
„ grand  Génie  , d’un  très  bon  Naturel , d’un 
}>  grand  courage,  Amateur  de  la  Juftice,  & 

„ unéxemple  de  Piété;  qu’il  ne  fe  relàchc- 
„ roit  jamais  fur  fa  Réligioa  , & qu’il  pof- 
„ fedoit  toutes  les  vertus  nécefiaires  à un  Prin- 

ce,  pour  rendre  une  Nation  heureufe.  Ain- 
fi  il  les  exhortoit,  „ de  fe  foumettre  à fon 
,,  Gouvernement , comme  étant  le  feul  moy- 
„ en  de  fe  jnaintenir  eux  mêmes , leur  Pof- 
„•  térité,  & la  Relligion  Protcftante.  En- 
fin après  avoir  fait  cette  exhortation  avec  une 
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grande  force,  & prononcé  très-dévotement 
& à genoux , quelques  prières , il  attendit  avec 
un  Courage  véritablement  Chrétien , le  Coup 
fatal,  oui  priva  la  Nation  d’une  fi  brave,  & 
fi  Galana  homme. 

Caraftè-  C ’étoit  un  homme  en  qui  fes  ennemis  ne  pou- 

rc  da  Lord  voient  découvrir  que  peu  de  défauts,  & en  qui 
c*ttl • fes  amis  ne  pouvoientfouhaiter  plus  de  perfec- 

tions i que  Cromtrel  avoir  très-bien  dépeint 
dans  le  portrait  qu’il  avoir  fait  de  lui , & qui 
à la  vérité  n’auroit  jamais  été  content  de  vi- 
vre fous  un  tel  Gouvernement . T out  le  mon- 
de loüoit  & refpedoit  fa  Mémoire  quoi  qu’il 
y en  eût  peu  qui  fuiviffent  fon  éxemple.  Il 
avoir  toujours  vécu  dans  une  grande  eftime. 
Il  étoit  fort  riche  de  fon  Chef  par  fucceflîon , 
& fes  biens  avoient  encore  beaucoup  augmen- 
té par  fon  Mariage  avec  une  Dame  d’une 
noble  extradion , excellente  en  Beauté  & en 
vertu,  & dont  il  avoir  eu  pluficurs  enfansde 
l’un  & de  l’autre  féxe-,  en  quoi  il  trou  voit 
beaucoup  de  joye  , & de  confolation.  De 
forte  qu’il  n’y  avoir  pas  d’homme  plus  heu- 
reux dans  fes  affaires  Domcftiques  j Et  il  étoit 
d’autant  plus  heureux , qu’il  fe  trouvoit  très- 
heureux  lui-même. 

Néantmoins  il  ne  vid  pas  plutôt  l’honneur 
du  Roi  violé  , & fes  jultes  Droi&s  envahis  , 
qu’il  méprifa  toutes  ces  bénédictions  tempo- 
relles , & fans  avoir  d'autre  obligation  à la 
Couronne  , que  celle  que  fon  honneur  & fa 
confeience  lui  fuggéroient , il  engagea  fa  per- 
fonne  & fes  biens  dès  le  commencement  des 
troubles  dans  les  entreprifes  les  plus  dange- 
reufes  i & continua  jufqu’à  la  fin  fans  jamais 

faire 
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faire  un  faux  pas , dont  peu  d’autres  fe  pou- 
voienr  glorifier  ; quoi  qu’une  fois , par  la  ma- 
lice d’une  Fa&ion  qui  prévaloir  alors  à la 
cour , on  lui  eût  fait  un  affront  qui  auroit  pu 
l’excufer  quand  même  il  auroit  modéré  fa  pre- 
mière ardeur  ponr  le  fervice  du  Roi.  Mais 
cela  ne  fit  pas  d’autre  impreflion  fur  lui , que 
de  le  faire  tenir  tranquile  & avec  la  même  dif- 
pofition  à obéir  promtement  au  prémier  ordre 
qu’il  recevrait , ce  qu’il  fit  bien- tôt  après.  Concltt. 

Ainfi  finit  l’Annee  1648.  qui  va  jufqu’au  fion  de 
Printéms  de  l’année  Id49.fuivant  le  nouveau  «,“e  an* 
ftyle.  Une  année  de  reproches  & d’infamie,  {^/îe 
plus  que  toutes  les  années  précédentes:  Une  fly™ 
année  de  la  plus  profonde  diffimulation  & hy-  d 
pocrifie  , de  la  plus  grande  lâcheté , & des  itnt' 
plus  fanglantes  Trahifqnsdont  jamais  Nation 
ait  été  coupable  : Une  année  pendant  laquel- 
le la  mémoire  de  tout  ce  qui  s’eft  paffé  doit 
être  effacé  de  tous  les  livres  & journaux  , de 
peur  que  dans  la  fuitte  des  tems,  l’Atheif- 
me,  l’Infidélité,  & la  Rébellion,  ne  fe  ré- 
pandent dans  le  Monde  : Une  année  de  la- 
uelle  nous  pouvons  dire,  ce  qu’à  dit  un  Hi- 
oriendutems  de  l’Empereur  Uomitien,  que 
nos  anciens  ont  vû  par  expérience  ce  qu'il  y avoit 
d'extrême  dans  la  liberté  , & que  nous  éprouvons 
ce  qn'ily  avoit  d'extrême  dans  la  fervitude:  Ou 
comme  dit  le  même  auteur  d’un  tems  qui  n’é- 
toit  pas  tout  à fait  fi  mauvais,  que  ladifpofi- 
tion  des  EJprits  étoit  telle  , que  peu  ofoient  com- 
mettre les  plus  grands  crimes  } plnjicursle  foubait- 
toient  j & tous  le  fouffr oient . 

Fin  de  V onzième  Livre. 
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HISTOIRE 


DELA 

- REBELLION 

ET  DES 

GUERRES  CIVILES 

D’ANGLETERRE, 

Depuis  1641.  jufqu’au  rétablifle* 
ment  du  Roi 

CHARLES  IL 

LIVRE  XII. 

^ Endant  que  l’on  joüoit  toutes  ces 
Tragédies  en  Angleterre , & que 
l’on  y publioit  des  Ordonnances 
pour  rendre  coupables  au  plus  haut 
degré  ceux  qui  prendroient  le  Ti- 
tre de  Roi,  & qui  reconnoitroient quelqu’un 
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pour  Roi , le  Roi  même  étoit  à la  Haye  dans 
une  condition  tout  à fait  trifte.  Quoi  qu’il 
n’ignorât  pasl’éiat  défefperé  où  étoit  fon  Pè- 
re depuis  long  temsi  néantmoins  ce  coup  bar- 
bare le  furprit  tellement  , qu’il  tomba  dans 
un  défordre  inconcevable  , & que  ceux  qui 
étoient  autour  delui  en  perdirent  prefque l’ef- 
prit.  Certainement  on  ne  peut  s’imaginer 
qu’avec  peine,  quelle  confternation cette  ter- 
rible nouvelle  répandit  par  tout , même  par- 
mi le  commun  peuple  de  ce  pais-là.  Il  y eut 
une  femme  de  moyenne  Condition  à la  Haye , 
qui  étant  enceinte,  fut  faille  d’une  telle  hor- 
reur de  ce  Parricide,  qu’elle  en  tomba  en  tra- 
uail , & mourut.  On  ne  pouvoir  pas  voir 
des  preuves  plus  fenlibles  d’une  générale  déte* 
ftation  entre  toutes  les  perfonnes  de  quelque 
condition  qu’elles  fuflfent.  Les  Etats  ayant 
laifle  deux  ou  trois  jours  au  Roi  pour  fe 
remettre,  allèrent  en  Corps  lui  faire  un  com-  Les  Et4t« 
pliaient  de  condoléance  fur  la  mort  de  fon  ta»  foilt 
Père , en  des  termes  qui  marquoient  beaucoup  p“;£,°cl"t‘ 
d’affli&ion  j mais  où  il  ne  paroiiïoit  pas  allez  àe  Con- 
d’aigreur  & de  reflentiment  contre  les  Rebel-  doléance, 
les,  & Parricides.  Les  Etats  de  Hollande  en 
particulier  , rendirent  les  mêmes  civilittz  à 
Sa  JVlajefté.  Et  le  Corps  du  Clergé , par  un 
difeours  en  Latin , préfenté  par  le  prémier  Mi- 
niftre  delà  Haye > déploroit  ce  malheur  ,avec 
autant  de  févéritc , & d’horreur  contre  les  cou- 
pables , comme  étant  indignes  du  nom  de 
Chrétien,  qu’il  pouvoir  l’exprimer. 

La  trifte  condition  où  étoit  le  Roi  , écoit 
capable  de  le  faire  fuccomber  fous  le  poids  de  fa 
douleur  : Mais  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  le 
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fupplioicnt  de  reprendre  courage  , du  moins 
autant  qu’il  étoit  néceflaire  pour  Ton  état  pré- 
lent. Sur  quoi  il  fit  prêter  ferment  à ceux  du 
Confeil  de  fon  Pore,  qui  l’avoient  fuivi,  pour 
être  de  fon  Confeil  Privé,  y ajoutant  feule- 
ment Mr.  Long  fon  Secrétaire , qui  aupara- 
vant n’étoit  pas  du  Confeil.  Tout  cela  fut 
avant  qu’il  eût  des  nouvelles  de  la  Reine  fa 
Mère , qui  malgré  l’angoiffe  où  elle  étoit , 
auffi  grande  qu’elle  étoit  capable  de  la  foute- 
nir,  écrivit  au  Roi,  ,,  qu’il  ne  pouvoir  pas 
,,  mieux  faire  que  de  fe  retirer  en  Ft  ance  auf- 
,,  li-tôt  qu’il  lepourroit,  & le  prioit  en  mê- 
me tems,  „ de  ne  faire  prêter  le  ferment  à au- 
„ cune  Perfonne  pour  être  de  fon  Confeil , 
,,  qu’elle  ne  lui  eût  parlé  auparavant.  Soit 
qu’elle  crût  que  ces  perfonnes  ne  feroient  pas 
affez  à fa  Dévotion  j foit  qu’elle  voulût  qu’ils 
reçurent  cet  honneur  à fa  recommandation. 

Le  Roi  n’a  voit  pas  d’envie  du  tout  d’aller  en 
France , où  l’on  n’avoit  pas  eu  beaucoup  d’é- 
gards pour  luis  & il  étoit  bien  réfolu  de  refpe&er 
la  Reine , comme  fa  Mère , mais  de  n’avoir 
pas  une  condefcendencc  , & une  réfîgnation 
entière,  pour  tout  ce  qu’elle  voudroitde  lui , 
comme  elle  l’efpéroit.  Pour  éviter  touséclair- 
ciïïemens  fur  ce  fujèt , il  fouhaita  avec  em« 
preffement  que  l’on  trouvât  quelque  autre  voye 
plus  pratiquable , que  celle  d’aller  en  France. 
Il  vivoit  au  dépens  du  Prince  à.' Or  ange  , qui 
lui  fournifloit  tout  ce  qui  étoit  néceflairc  pour 
fa  perfonne  feulement.  Mais  pour  tout  au- 
tre fecours  Sa  Majefté  n’avoit  pas  de  quoi  fai- 
• re  fubfifter  fa  Maifon  pour  un  jour.  Et  il  y 
avoit  peu  de  Perfonnes -de  fa  fuite , quifufïent 
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en  état  de  fe  maintenir  j de  forte  qu’il  n’étoit 
que  trop  vifible , qu’ils  ne  pouvoientpas  faire 
un  long  féjour  à la  Haye  j où  il  y avoir  dans  ce 
même  tems  , un  Agent  pour  le  Parlement , 
nommé  Strickland , qui  y étoit  depuis  quelques 
années  , mais  qui  feignoit  d’y  demeurer  avec 
fa  Femme  née  en  Hollande  de  parens  Anglois , 
fans  aucun  Cara&ére  public , & toujours  ce- 
pendant à la  faveur  de  fes  Lettres  de  Créan- 
ce. D’ailleurs  ils  recevoient  des  avis  de  Lon- 
dres, que  le  Parlement  avoir  déjà  fait  choix 
d’une  Perfonne,  pour  l’envoyer  inceflamment 
en  qualité  d’ Ambafladeur  , ou  d’Envoyé  au- 
près des  Etats,  pour  les  informer  de  la  fitua- 
tionoù  ctoient  les  affaires  d 'Angleterre,  & les 
inviter  à traiter  une  Alliance  avec  lui.  De  for- 
te qu’il  étoit  tems  de  penfer  à une  autre  re- 
traite pour  le  Roi  : & ils  n’en  trouvoient 
point  qui  leur  parût  plus  propre  quel’ Irlande , Le  Rç>i 
d’où  ils  avoient  avis , ,,  que  le  Prince  Robert  médire 
»,  éioit  heureufement  arrivé  à KingJ'ale  avec  la 
>,  Flotte , que  le  Lord  Inchiquin  avoit  conclu  & cn  qU’ei 
»,  une  ceffation  d'armes  avec  les  Irlandois,  état  y 
,,  avant  que  le  Lord  Lieutenant  y fût  arrivé: 

,»  que  les  Irlandois  avoient  abandonné  le  Non-  r“  a naCg 
1,  ce  du  Pape , qui  avoit  été  chafTé , & qui  tcms-là. 
„ s ’étoit  embarqué  pour  France  : queleMar- 
,,  quis  d'Ortnont  y avoit  été  reçu  par  Inchiquin, 

„ avec  toute  la  foumiffion  imaginable , & que 
1,  parce  moyen  il  étoit  abfolument  le  Maître 
„ de  toute  la  Province  de  Munfter : que  les 
,,  Confédérez  Catholiques- Romains, l’avoient 
„ invité  à Kjlkenny  , où  ils  avoient  fait  une 
»,  pleine  paix  avec  lui  ; & qu’ils  préparoient  • 

}J  une  Armée^pur  marcher  fous  lui  contre 

Du- 
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„ Dublin.  Cette  nouvelle  les  faifoit  efpçrer 
que  ces  bons  commencemens  augmenteraient 
ae  jour  en  jour , & qu’il  feroit  à propos  que 
le  Roi  s’y  tranfportât , au  commencement 
du  Printems  prochain. 

Dans  cette  conjoncture,  il  arriva  un  Gen- 
tilhomme, nommé  le  Chevalier  jfofepb  Dou- 
glas , avec  une  Lettre  du  Confeil  Privé  d’E- 
cofle,  par  laquelle  ils  avertiffoient  Sa  Majefté 
qu’ils  l’avoient  proclamé  Roi  d' Ecnjfe  ; lui  en- 
voyoient  la  Proclamation,  & fouhaitoient , 
,,  qu’il  fe  difpofât  à fe  retirer  dans  ce  Royau- 
,,  me-lài  & que  pour  cet  effet,  ils  lui  envoye- 
,,  roient  inceflamment  une  autre  invitation. 
Cette  invitation  arriva  dans  le  même  tems , 
avec  des  Commiffaires  Députez  par  le  Con- 
feil : & trois , ou  quatre  Prédicateurs  envoyez 
par  les  Commiffaires  du  Clergé.  A la  vérité 
la  Proclamation  déclaroit,  „ que  le  dernier 
„ Roi  leur  ayant  été  oté  par  une  mort  vio- 
„ lente , malgré  le  défaveu , & la  proteftarion 
,,  contraire  du  Royaume  d’Ecoffe  , illeurref» 
,,  toit  par  la  bénédiction  de  Dieu,  un  Héri- 
,,  tier  & Succeffeur  légitime  en  la  Perfonne 
,,  de  Charles  & c.  qui  étoit  dévenu  leur  vrai  & 
„ légitime  Roi.  Mais  ils  y ajouraient  cette 
condition,  „ qu’il  fe  conduiroit  bien  , qu’il 
„ obferveroit  le  Convenant  , & qu’il  ne  re- 
9,  tiendroit  auprès  de  lui  que  des  perfonnes 
„ pieufes , & fidèles  à ce  même  engagement. 
Une  Proclamation  conçue  d’une  fi  étrange 
manière , lui  faifoit  aflèz  comprendre , qu’en- 
core  qu’ils  l’appellaflent  leur  Roi  , il  feroit 
pourtant  fujèt  à leurs  déterminations  , dans 
toutes  les  parties  defon  Goujornement.  Les 
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CommifTaires  Laïques  , & Eccle'fiaftiques  te- 
qpient  le  même  langage  , & à l’exception 
qu’ils  plioient  le  corps,  & faifoient  de  pro- 
fondes révérences  , ils  relïembloient  plutôt  à 
des  Ambafladeurs  d’un  Etat  libre  vers  un 
égal , qu’à  des  Sujèt^envoyez  vers  leur  Sou- 
verain. Dans  le  même  teins , quoi  que  ce  ne 
fût  pas  dans  le  même  Navire,  arrivèrent  auf- 
fi  d 'EcofJ'e  les  Comtes  de  Lanrïcl^ , & de  Lan-  Le  Comte 
therdale  : le  prémier  ne  Tachant  pas  , jufqu’à-  de  Un- 
ce-qu’il  arrivât  en  Hollande  , qu’il  étoit  Duc  £ 
àcHamilton  , par  la  mort  de  Ton  Frère  j mais  re  duc  U" 
ils  étoicnt  tous  deux  fi  éloignez  d’avoir  quel-  de  H*mi- 

3ue  Autorité  dans  leur  Pais , qu’ils  fuyoient ton  » & ** 
e-la  comme  des  Profcrits&  des  Malfaiteurs. 

Le  Comte  de  Lnutberdalc , après  être  parti  de  u arrivent 
la  Haye , auffi  mécontent  comme  nous  l’avons  a1105- 
vu  ci  devant,  s’embarqua  pour  Ecojfe:  mais 
avant  que  d’y  arriver  il  fut  averti,  quetoutes 
chofes  y avoient  changé  de  face , que  l’enga- 
gement avoit  été  déclaré  illégitime  , & des 
peines  auxquelles  il  feroit  ex pofé  s’il étoit  pris. 
Surquoi,  fans  permettre  que  fonvaifleau  en- 
trât dans  aucun  Port , il  trouva  moyen  d’en- 
voyer à terre  vers  quelques-uns  de  fes  Amis, 
pour  concerter  toutes  chofes , en  forte  que , 
ians  être  découvert  , le  Comte  de  Laurick. , 

& quelques  autres  expofez  au  même  danger, 
fi  on  les  trouvoit  , fe  mirent  dans  le  meme 
vaifleau , & de  cette  manière  ils  arrivèrent  en 
Hollande , environ  au  même  tems  que  les  Dé- 
putez de  l’Etat  & du  Clergé  d 'Ecojfe  , & 
qu’on  reçut  la  nouvelle  que  le  Duc  Hamltou 
avoit  été  exécuté. 

Sur  cette  nouvelle  le  nouveau  Duc  garda  la 

Chana- 
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Chambre  pendant  quelques  jours , fans  avoir 
feulement  falué  le  Roi , qui  envoya  lui  faire  un 
compliment  de  condoléance  fur  la  mort  de  fôn 
Frère;  & tous  les  Lords,  &les  autres  Per- 
fonnes  de  qualité  qui  étoient  auprès  du  Roi  , 
lui  rendirent  vifite  avec  beaucoup  de  civilité. 
Ce  Duc  ne  cédoit  point  en  fageflTe,  & en 
génie,  au  plus  habile  hommede  cette  Nation; 
Caraftèie  & j]  étojt  forc  eftimé  par  ceux  qui  n’approu- 
▼cau°Duc  vo*ent  Pas  les  manières  fouples  & infinuantes 
HamtUm.  de  fon  Frère.  C’étoit  un  homme  d’honneur , 
brave,  & naturellement  lïncére;  & ce  qui 
étoit  une  vertu  fort  rare  en  ce  tems , il  étoic 
toujours  tel  qu’il  paroifloit  être.  Il  avoir  beau- 
coup de  chofes  à dire  pour  excufer  les  mépri  - 
fes  où  il  étoit  tombé , qu’il  reconnoiflbit  avec 
une  grande  ingénuité , & déteftoit  tout  le  pro- 
cédé de  fes  Compatriotes  : pour  cette  fois  il 
apportoit  un  cœur  , & une  affeétion  pure , 
fans  aucun  embarras  de  fcrupules  & de  ré- 
ferves  pour  le  fervice  du  Roi , plus  qu’aucun 
autre  de  la  Nation.  x 

L'état  où  Quoi  que  Cromwel en  fon  expédition  d ’Ecof- 
étoit  alors/?  , eût  laide  le  Marquis  d ’Argyle  en  pleine 
i’Ectfe.  -podeflion  du  Gouvernement  ; qu’il  eût  réduit 
& diflîpé  tous  ceux  qui  étoiént  en  armes  con- 
tre lui  ; qu’il  eût  promis  au  Marquis  toute 
l’affiftance  qui  lui  feroit  néceflaire  pour  aflfu- 
jétir  ceux  qui  voudroient  fe  foulever  contre 
lui  dans  ce  Royaume-là  pour  l’avenir  ; quoi 

3u’il  eût  contraint  les  CommiflTairesdes  Etats 
e convoquer  un  Parlement,  ce  qu’ils  avoient 
autorité  défaire;  qu’il  eût  fupprimé  le  Parti 
à'Hamilton  ; contraint  le  Comte  de  Lamickàz 
fe  cacher;  condamné  l’engagement  en  faveur 

du 
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du  Roi,  comme  illégitime , & criminel  ; & 
tous  ceux  qui  le  foutenoient , comme  Défer- 
teurs  du  Convenant,  & par conféquent com- 
me excommuniez  , & incapables  de  fervir 
dans  le  Parlement  , & dans  le  Confeil  d’E- 
tat; que  parce  moyen  il  fût  alluré  de  ne  trou- 
ver aucune  oppolition , à tout  ce  qu’il  deman- 
deroit  j néanmoins  quand  ils  apprirent  que  le 
Parlement  à' Angleterre  étoit  cafle,  & que  les 
Anglois  étoient  privez  de  leurs  Libeitez  & 
Privilèges  , par  le  pouvoir  & l’infolence  de 
J'Armée,  qu’ils  haifloient  & déteftoient  par- 
faitement, aufli-bien  quelesSe&es,  & le  li- 
bertinage , qu’ils  voyoient  s’introduire  dans  la 
Religion  , contre  les  ternfes  de  leur  Conve- 
nant , que  Cromwtl  mêmeavoit  promis  de  fai- 
re exécuter  éxa&ement;  ils  commencèrent  à 
examiner  à quoi  le  Convenant  même  les  obli- 
geoit.  La  lâcheté  d’avoir  livré  le  Roi  au  pou- 
voir du  Parlement  à Ncw-Cajlle , étoit  alors 
l’aélion  la  moins  populaire,  & la  plus  défa- 
gréable  à toute  la  Nation  , que  jamais  faute 
pouvoir  être  i aufli-bien  qu’à  l’Armée  qui 
étoit  alors  fur  pié , qui  reflentit  cette  infamie 
comme  une  playe  profonde  qui  lui  étoit  faite, 
& qui  pour  cette  raifon  fut  aufli-tot  congé- 
diée par  la  rufe  du  Marquis  d'Argyle:  en  un 
mot,  l’horreur  que  tout  le  monde  avoit  pour 
une  telle  A&ion  , fut  le  principal  motif  de 
l’engagement  avec  le  Duc  Hamilton , afin  que 
l’honneur  de  la  Natiou  fut  en  quelque  façon 
rétabli.  C’étoit  ane  bévue  grofliére  dans  le 
Parti  d ’ Hamilton,  & remarquée  dès-lors  par 
le  Comte  de  Lanrick , de  ne  pas  fe  prévaloir 
de  ce  mécontentement  du  peuple,  pour  dé- 
J otite  V.  Y truirc 
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truire  entièrement  le  Marquis  d ’Argyle  & tou-  . 
te  fa  Faétion,  pour  réparer  l’honneur  de  leur 
Patrie  ; en  quoi  ils  auroient  trouvé  un  conten- 
tement général.  Mais  ce  n’étoit  pas  la  poli- 
tique du  Duc  ; & pourvu  qu’il  rentrât  en  fa 
première  faveur  en  Angleterte , dontilnedou- 
toit  prefque  pas , il  ne  vouloir  point  recomi 
mencer  de  nouvelles  entreprifes  en  Eco(fe , qu’il 
favoit  bien  avoir  accoutumé  de  durer  trop 
long-tems  dans  ce  pais , quand  elles  y avoient 
une  fois  commencé , & ne  fe  terminer  pas  fans 
une  grande  efïufion  de  fang  pour  en  perpétuer 
la  Mémoire. 

LC  ?arle~  Ils  n’eurent  pas  plutbt  appris  l’érettion  d’u- 
incnt  d’E-  ne  Haute  Cour  de  Juftice  , & du  deflein  de 
coffe  fajre  je  procès  au  Roi  , qne  malgré  tous  les 
Vil  artifices  qu 'Argyle  mit  en  ufage  , ils  jettérent 
commit-  feu  & flan*.  L’aflemblée  Eccléfiaftique , 
faires  au  & le  Parlement  relfentirent  plus  que  jamais  le 
reproche  d’avoir  livré  la  Perfonne  du  Roi, 
terre  avant  dont  le  péril  où  il  fe  trouvoit  alors  étoit  une 
U mort  fuite  î & le  Marquis  d 'Argyle  avoit  une  trop 
du  Roi.  grande  part  à cette  méchante  aétion , pour  fou- 
tenir  le  choc  d’une  nouv.elle  difpute,  & d’un 
nouvel  éxamen  fur  cetre  matière.  C’eft  pour-  " 
quoi  il  ne  s’oppofa  point  du  tout  à leur  reffen- 
timentjmais  il  feignit  d’être  également  intéref- 
fé  à l’honneur  de  leur  Nation,  & d’être  d’avis  de 
faire  de  fortes  plaintes  aux  Anglois  de  ce  qu’ils 
avoient  manqué  de  foi,  & n avoient  pas  éxé- 
cuté  les  promefîes  qui  avoient  été  faites  pour 
la  fureté  & la  confervatioft  de  la  perfonne  du 
Roi , lors  qu’il  fut  livré;  partant  il  propofa, 

,,  qu’on  envoyât  promtement  des  Commif- 
„ faires  au  Parlementa  Londres,  pourprefler 
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,,  l’accomplilfement  de  ce  qu’il  avoir  pro- 
„ mis,  & pour  déclarer  en  forme  leur  défa* 
3»  vu  , & proteftation  , contre  toutes  leurs 
3)  procédures  contre  leur  Roi  , au  nom  du 
s,  Royaume  d’ Etoffe.  Le  Comte  de  Lotbian 
& deux  autres. , qu’on  favoit  être  fort  zélez 
pour  le  Convenant , & très-irritez  contre  le 
procédé  de  l’Armée , furent  choifïs  pour  être 
envoyez  en  toute  diligence  à Wtflm'mfter  ; & 
ils  dévoient  en  arrivant  demander  à faluér  le 
Roi , en  quelque  lieu  qu’il  fût,  pour  recevoir 
de  lui  les  ordres  qu’il  jugeroit  néccflTaires  pour 
fon  fervice. 


Jufques-là  le  Marquis  à'Argyle  paroifloit 
fort  zélé  pour  cette  Députation , parce  qu’il 
ne  pouvoit  pas  s’y  oppofer  ; mais  il  favoit  que 
les  Inftruélions  particulières  dévoient  être  pré- 
parées & éxatjiinées  par  un  plus  petit  nombre 
de  Perfonnes  ; & il  étoit  afluré  d’empêcher 
qu’on  n’accordât  au  Commiüaires  des  pou- 
voirs qui  ne  l’accommoderoient  pas  , ayant 
aflez  de  crédit  fur  eux , puifqu’il  avoir  fait  le 
Comte  de  Lothinn  Secrétaire  d’Etat  en  la  pla- 
ce du  Comte  de  Lan  rie  k , & que  l’on  favoit 
que  les  deux  autres  étoient  fort  ennemis  du 
rtyrti  de  Hamihon  , quoi  qu’ils  fuflent  fort  foi- 
gneux  de  l’obfervation  du  Convenant,  com- 
me Argyle  même  , feignoit  de  l’être.  Leurs  In' 
Inftruâions  fecrètes  étoient , „ qu’en  expo-  recrètes"* 
„ fanrlefujèt  deleur  Députation  ils  ne  dirent  duMar- 
„ ni  ouvertement , ni  implicitement  > qu’il  y qu;s  <*’-*■ 
,,  eût  eu  aucune  violence  faite  au  Parlement., v r' 


,,  ni  à aucun  Membre  en  particulier.  Qu’ils 
„ fuffent  courts  en  leurs  plaintes,  pournepas 
i,  donner  occafiou  de  feandate  ; qu’il  ne  leur 
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3,  échappât  rien  qui  tendît  à juftifier  la  con- 
„ duite  du  Roi , & à approuver  l’engage- 
,,  ment,  ou  qui  pût  produire  une  rupture,  ou 
,,  fervir  de  prétexte  à une  nouvelle  guerre. 

Qu’ils  preffaflent  le  Parlement  de  différer 
3,  de  s’attaquer  à la  Perfonne  du  Roi  , fui- 
„ vant  les  promefles  & Déclarations  faites  à 
„ New-tajlle  , & à Holmby  ; & que  s’ils  conti- 
,,  nuoient  à procéder  jufqu’à  une  fentence  con- 
,,  tre  le  Roi  , ils  fiffent  enregîtrer  leur  défa- 
„ vû,  & leur  Proteftation  : que  le  Royaume 
„ d’Ecoffe  étoit  éxempt  de  toutes  les  Cala-  ^ 
,,  mitez , qui  s’enfuivroient  infailliblement  ; 

„ fans  avancer  dans  leurs  raifons  , que  les 
„ Princes  ne  font  point  fujèts  aux  pourfuites 
„ ordinaires  delà  Juftice.  Qu’aucun  dans  le 
„ Parlement  à'Ecojfe  n’avoit  pris , &nepren- 
j,  droit  aucune  part  dans  les  procédures  con- 
„ tre  le  Roi  ou  contre  aucun  Membre  du  Par- 
,,  lement  d’Angleterre.  Et  que  file  Parlement 
,,  continuoit  fes  procédures  , ils  fiffent  voir 
,,  alors  les  Calamitez  qui  en  réfulteroient  , & 
„ combien  la  Nation  Ecoffoifeen  feroit  offen- 
3,  fée,  vû  que  les  Ecoffois avoient  livré  le  Roi 
„ à New-Cnft/e.  Que  fi  l’Ecrit,  qui  à pour 
3,  titre,  la  Convention  du  Peuple , paroiffoiude- 
„ voir  être  appuyé  , & importoit  à quelque 
„ chofe  concernant  le  Procès  du  Roi,  ilsfor- 
„ malfent  leur  défavu  : qu’ils  changeaffent 
„ ces  Inftru&ions,  & ménagéaffent  leur  Com- 
„ miffion  en  cela , félon  les  avis  qu’ils  rece- 
vroient  de  leurs  Amis  en  Angleterre.  Qu’ils 
3,  efcécutaffent  leurs  Inftruttions  touchant  le 
„ Convenant , & contre  toute  Tolérance, 
„ afin  de  faire  voir  que  les  dernières  Concef- 
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„ fions  du  Roi  fur  les  propofitions  , qu’ils 
„ avoient  faites  fur  l’article  de  laRelligion, 

,,  n’e'roient  point  fuffifantes. 

C’étoient-là  leurs  Inftrudions  fecrètes; 

Et  ces  amis  de  Londres  par  l’avis  desquels 
ils  dévoient  changer  leurs  Inftru&ions  , & 
ménager  leur  Commiflion  en  cet  égard  , ne 
pouvoient  être  entendus  que  de  Cromwel  & 
du  jeune  Henry  Vane , avec  qui  le  Marquis 
d 'Argyle  avoit  une  fecrètte  correfpondance. 

Les  CommifTaires  fuivirent  leurs  Inftru&ions 
très  fidèlement.  Et  après  que  le  Roi  eut  été 
mené  deux  fois  devant  la  Haute  Cour  de  Ju- 
ftice,  ilsdélivrérentfort  doucement  leur  P ro- 
teftation  j dans  laquelle  ils  faifoient  fouve- 
nir , ,,  que  près  de  trois  femeines  auparavant  ils  font 
„ ils  leur  avoient  répréfenté  les  efforts  que  ,clirP.ro' 
„ I on  avoit  faits  pour  oter  la  vie  au  Roi  , & 

,,  pour  changer  le  Gouvernement  fondamen-  Teu  con- 
,,  tal  du  Royaume,  & pour  introduire  une  trelePro- 
„ impie,  & criminelle  Tolérance  en  matière 
„ de  Religion;  Qu’à  cet  égard  ils  avoient 
,,  fait  connoître  leurs  fentimens,  & les  fra- 
„ yeurs  qu’ils  avoient  pour  les  dangereufes  con- 
„ féquences  qui  enarriveroient  : qu’fis  avoient 
,,  demandé  avec  inftance  qu’il  ne  fût  point  patte 
,,  plus  outre  aux  procédures  contre  la  Perfonne 
„ du  Roi , ce  qui  certainement  perpétueroit  les 
,,  grands  défordres  du  Roy aume  ; &lesenve- 
„ lopperoit  dans  plufieurs  maux , troubles  & 

,,  confufions  : Mais  que  par  les  confeils  libres 
„ des  deux  Chambres  du  Parlement  d 'Ecofle , 

„ on  prît  une  voye , qui  par  rapport  au  Roi 
«fût  pour  le  bien  & le  bonheur  des  deux  Roi- 
afcumes  , qui  avoient  tous  deux  un  droid 
“ Y 3 „ cer- 
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jj  certain  & inconteftable  fur  fa  Pcrfonne  » 
j,  comme  Roi  de  l’un  & de  l’autre.  Que  fi 
jj  l’on  y faifoit  aflez  d’attention , ils  avoienc 
jj  fujet  d’efpe'rer,  que  cela  arrêteroit  toutes 
,,  procedures  contre  la  Perfonne  de  Sa  Ma- 
3,  jefté.  Mais  voyans  préfentement , qu’après 
,,  avoir  emprifonné  & exclus  plufieurs  Mem- 
j,  b res  de  la  Chambre  des  Communes,  oti 
jj  avoit  , fans  & contre  le  confentement  de 
^ la  Chambre  des  Pairs,  par  unfeul  Aétede 
j,  leur  façon,  & d’eux  feuls,  donné  pouvoir 
j,  à de  certaines  Perfonnes  de  leurs  Membres, 
j,  & de  l’Armée , avec  quelques  autres , de 
j,  procéder  contre  Sa  Majefté  qui  pour  cet  ef- 
j,  fect  avoit  été  traduit  devant  cette  Cour  noir- 
j,  velle  & extraordinaire  ; Ils  déclaroient  au 
j,  nom  du  Parlement  à’EcoJJ*,  & pourfega- 
j,  rantirdetous  reproches  & de  toute  Calom- 
j,  nies , qu’encore  qu’ils  ne  fuffent  pas  fatisfaits 
3,  des  dernières  Concédions  de  Sa  Majefté  par 
j,  le  Traité  de  Newport  dans  l’ Ile  de  lf%/^r,par- 
3,  ticuliérement  au  fujèt  de  la  Religion  , & 
3,  qu’ils  fufTent  réfolus  de  ne  pas  demander 
j,  qu’il  fût  rétabli  dans  fou  Gouvernement , 
j,  avant  qu’il  eût  donné  une  entière  fatisfaétion 
à,  au  Royaume  A’EcoJJe  : Néanmoins  tous  una- 
,,  nimemeru&  d’une  voix,  fans  en  excepter  un 
„ feul,  ils  désavouoient  la  dernière  procédure 
„ de  l’Armée  d 'Angleterre  contre  le  Roi,  & 
,,  proteftoimt  très-fincérement  que  ce  feroit 
,,  un  grand  créve-cœur  & une  grande  afflic- 
3,  tion  pour  eux,  s’ils  voyoient  que  la  confian- 
„ ce  qu’ils  avoient  eue  aux  deux  Chambres 
,,  de  Parlement,  en  mettant  en  leur  pouMk 
y,  la  perfonne  du  Roi , tournât  à fa  pe^K 
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» contre  les  Intentions  déclarées  du  Royau- 
3)  me  d 'Ecojfe , & les  promefies  folennelles 
„ du  Royaume  d' Angleterre.  Et  afin  de  faire 
„ connoitre  à tout  le  monde  combien  ils  dé- 
s,  teftoient  un  li  horrible  deflein  contre  la  per-  . 

33  fortne  de  Sa  Majefté  ,•  ils  déclaroient,  au 
3>  nom  du  Parlement,  & du  Royaume  d’£- 
„ cejje,  qu’ils  désavoiioient  toutes  les  fufdites 
33  procédures , & le  deffein  d’dter  la  vie  au 
,,  Roi  j Proteilans,  que  comme  ils  n’avoient 
,,  nulle  part  à .cette  conduite  , ils  feroient 
, , aufit  exempts  de  toutes  les  miféres , manvai- 
,,  fes  fuittes,  & calamitez,qui  en  réfultcroient. 

Quand  on  remarque  les  ménagemens  dans 
les  expreflions,  & le  tems  de  cette  Protefta- 
tion  , dont  le  meilleur  but  ne  pouvoir  être 
que  de  retenir  le  Roi  pruonnier , & de  gou- 
verner fans  lui  dans  les  deux  Royaumes,  ce 
qu’on  croyoit  avoit  été  le  deflein , & la  con- 
vention de  Crowwel  & d ’Argyle , quand  ils  fe 
quittèrent,  onen conclut  naturellement,  ou* 
les  Commiflaires , & ceux  qui  les  avoient  en- 
voyez , prenoient  plus  de  peine  à coniidérer 
ce  qu’ils  avoient  à dire  dans  l’avenir  , qu’à 
ce  qu’ils  auroient  à faire  pour  prévenir  le  mal- 
heur préfent  qu’ils  feignoient  d’apprehender. 

Audi  le  Parlement  qui  connoifloic  bien  leur 
humeur,  ne  prit  connoiflance  de  leur  Protef- 
tation  qu’après  , qu’il  eut  éxécuté  fon  éxé-  Le  Farl«- 
crable  méchanceté.  Alors  il  leur  envoya  une  mcnt  cn- 
réponfe  qui  s’accommodoit  à leur  goût  : ™/p0r*(-e* 
,,  qu’ils  leur  avoient  dit  auparavant  quel  pou-  à «tte 
„ voir  cette  Nation  avoit  par  rapport  aux  Protcfta- 
,,  fondemens  du  Gouvernement  ; Que  fi  les  llon  aPr.c* 
,,  Rcoflois  n avoient  pas  le  meme  pouvoir , 
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j,  & la  même  liberté  s comme  les  Anglois 
„ n’alloient  pas  chez  eux  leur  prcfcrire  des 
„ bornes,  ils  ne  vouloient  point  quelesEcof- 
„ fois  vinrent  leur  en  prelcrire;  Et  que  les 
„ Initiant  agir  dans  les  leurs , comme  ils  le 
3,  trouvoienc  à propos  , eux  de  leur  côté 
a,  étoient  réfolus  de  maintenir  leurs  Libertez , 
a,  autant  que  Dieulesmettoitenctatdelefai- 
,,  re.  Que  comme  ils  étoient  fort  éloignez  de 
leur  vouloir  impofer , ils  ne  vouloient  point 
a,  auflî  fouffrir  d’être  maitrifcz  par  eux  , tant 
„ qu’ils  auroient  de  la  vie  , de  de  la  force 
3,  pourl’empêcher.  Ilsdifoient , ,,  qu’aprés 
a,  une  longue  & férieufe  délibération  fur  leur 
33  pouvoir  intrinféque,  & fur  la  Charge  ,qui 
33  leureft  impofée parla  Providtncede  Dieu, 
„ & que  le  Peuple  leur  à Commife  j qu’a- 
,,  près  avoir  confideré  ce  qu’eux.  Si  toute  la 
,,  Nation  en  Général,  ont  fouffert  du  mau- 
„ vais  Gouvernement , & de  la  Tyrannie  de 
„ ce  Roi-là , tant  dans  la  paix  , que  par  la 
„ guerre  : combien  les  Adreties  qui  lui  ont 
,,  été  faites  pour  la  paix , ont  été  inutiles  , 
dangereufes  Si  préjudiciables  ; & n’igno- 
„ rans  pas  qu’ils  avoient  irrité  & tenté  Dieu , 
3,  en  négligeant  de  faire  un  Aéte  de  juftice 
„ fans  partialité,  pour  vanger  l’effulion  du 
„ fang  innocent,  & tous  les  defordres  com- 
,,  mis  dans  la  dernière  guerre  ; Ils  avoient  pris 
„ le  cours  ordinaire  de  la  Juftice  contre  cet 
,,  homme  de  fang,  perfuadez  que  Dieu  jufte, 
,,  qui  n’a  point  d’égard  à l’apparencedes  per- 
„ fonnes,  l’approuveroit,  & le  favoriferoit 
„ en  répandant  fes  bénédictions  fur  la  Nation. 
,,  Que  peut  - être  , ils  rencontreroient  en- 
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,,  cere  plufieurs  difficultez  avant  que  la  Paix 
„ & leurs  libertez  fuffent  établies  ; Mais 
j,  qu’ils  efpéroient  de  les  furnionter  par  la 
„ bonté  de  celui  qui  fe  tenant  dans  le  Buiflon , 

„ le  mit  tout  en  feu,  fans  leconfumer.  Que 
„ la  voye  qu’ils  avoient  prife  contre  le  dernier 
„ Roi,  & qu’ils  avoient  deffein  de  fuivre,  X 

,,  contre  les  autres  ennemis  Capitaux  de  leur 
,,  Paix  , étoit  la  plus  propre,  commeilsl’ef- 
„ peroient , pour  le  bien  , & le  bonheur  des 
,,  deux  Nations  : Et  que  fi  celle  à'EcoJJe  vou- 
,,  loit s’en fervir,  &deffendre leurs Franchifes  * 

„ & libertez,  ils  étoient  prêts  de  leur  fournir 
„ tous  les  fecours  d’amis  & de  voifins , nécef- 
„ faires  pour  les  affermir  : les  priant  d’y  faire 
„ uneférieufe  réflexion,  avant  que  d’époufer 
„ cette  querelle , qui  ne  leur  afgtorteroit  point 
,,  d’autre  avantage , à eux  & tneur  poftérité, 

„ qu’une  guerre  perpétuelle  , avec  toutes  les 
„ miféres  qui  l’accompagneront  , & qu’un 
„ Efclavage  fofls  un  Tiran , & fous  fa  race. 

On  ne  peut  désavouer  que  les  Ecoflois 
étoient  affez  ouvertement  invitez  par-là,  àfe 
faire  une  pauvre  République , à l’abry  , & fous 
» la  prote&ion  de  l’autre , qui  étoit  déjà  devenu® 
formidable.  Mais  les  Commiffaires , qui  fa- 
voient  combien  un  tel  changement  étoit  in- 
compatible avec  la  Conftitution  de  leur  Gou- 
vernement,firent  une  répliqué  à cette  Réponfe,  Réplique 
avec  plus  de  vigueur , qu’ils  n’avoient  encore  Çom* 
fairparoître  ; Sur  quoi , malgré  leur  qualité  “‘ffônt* 
de  Commiffaires,  le  Parlement  les  fit  mettre  mis  en 
en  pnfon,  d’où  ils  fortirent  enfuite  , dur  les  prifon,  & 
nouvelles  Inftances  des  Ecolfois.  • îv  h -te  *** 

- Les  chofes  étant  en  cet  état  le  Marquis lic  cz" 
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Le  Mar- 
quis 

d '^rgylt 
embarraf- 
fe  la  Pro 


ÜArgyle  ne  pouvoir  pas  empêcher  que  le  nou- 
veau Roi  ne  fût  reconnu , & proclamé  Roi , 
& qu’il  ne  fût  invité  de  venir  en  Ecojfe,  Mais 

ne  le  pouvant  empêcher  , fa  principale  adref- 

cîamation  fe  fut  a’embarafler  la  Proclamation  même  par 
du  Roi 
d’une 
claufe 
pour  le 
Conve- 
nant* 


des  conditions , qui  detourneroient  le  Roi  d’ac- 
cepter l’invitation.  - Il  fit  donc  inférer  cette 
Claufe  dans  le  Corps  de  la  Proclamation , 
,,  parce  que  Sa  Majefté  eft  obligée  par  la  Loi  y 
,,  & par  les  Loix  fondamentales  de  ce  Royau- 
„ me,  de  gouverner  juftement  & équitable- 
„ ment  pour  la  gloire  de  Dieu , pour  le  bien 
33  de  la  Religion  , & pour  le  falut  du  Peu- 
33  pie.  Il  eft  déclaré,  qu’avant  qu’il  foi t ad- 
mis  à l’éxercice  de  fon  autorité  Royale, il 
,,  donnera  fatisfa&ion  à ce  Royaume  dans  les 
3*  chofes  qui ^ncernent  la  fureté  de  la  Re- 
3,  ligion,  l’uimm  entre  les -deux  Royaumes, 
le  bien  & la  paix  de  V Ecojfe  en  particulier, 
félon  le  Convenant  , & la  Ligue  folennelle 
de  la  Nation  : Et  que  pour  cet  effeâ  ils 
33  ctoient  réfolus  de  faire  inceflamment  leur 
s,,  humble  & flncére  Adrefle  à Sa.  Maje- 

„ . - 

C’étoit  cette  Proclamation  que  le  Cheva- 
lier Jofepb  Douglajf apporta  à la  Haye,  & le 
fujêt  pour  lequel  les  Commiflaires  dévoient 
inviter  Sa  Majefté  d’aller  en  Ecojfe  j leprs  In- 
ftruélions  étant  conformes  à la  Proclamation. 
Quand  les  Commiflaires  partirent  à.' Ecojfe 
MifUlettn  Middleton  8c  quelques  autres  Officiers  , qui 
affcmbie..  av.oient  fer vi  dans  leur  dernière  Armée, 
gÿ*  voyans  q ue  le  Prince  étoit  proclamé  Roi  ,•  cru- 
rcrtt  clu  ^ et°ic  à propos  de  fe  mettre  en  état 
de.  le  fervir  à fon,  arrivée  : De  forte  qu’ils  ra- 

maf- 
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truffèrent  quelques  unes  des  troupes  qui 
avoiént  fervi  fous  eux  dans  le  Nord  d 'Ecojfe* 
Surquoi  David  Lcjly  eut  ordre  de  marcher 
promptement  avec  un  corps  de  Cavalerie  , & 
d'infanterie  , contre  ces  Royaliftes  , qu’ils 
favoient  être  véritablement  defifenflcurs  ae  la 
caufe  dn  Roi  fans  aucun  autre  intérêt,  ny 
defiein,  que  de  faire  leur  devoir,  comme  de 
fidèles  fujèts  font  obligez  envers  leur  Roi.  Et 
le  Clergé  au  même tems déclara,,  qVencore 
„ qu’ils  euflent  reconnu  le  droiét  du  Roi  par 
„ fucceffion , il  ne  feroit  pourtant  point  reçtt 
„ qu’avant  toutes  chofes  il  n’eût  ligné  le  Con- 
» venant , fe  fut  fournis  aux  Cenfures  de  l’E- 
„ glife , eût  renoncé  aux  péchez  de  la  Mai- 
x,  fon  de  fon  Père,  & à l’iniquité  de  fa  Me- 
„ re,  avec  d’autre  claufes  de  cette  Nature^ 
Tous  ces  avis  arrivèrent  en  même  tems  que 
les  Commilfaires , de  forte  que  ceux  qui  étoient  * 
auprès  du  Roi  n’eurent  pas  une  fort  grande 
joyede  voir  leur  Maître  déclaré  Roi  d’un  de 
les  trois  Royaumes. Ilparut  manifeftement  par 
tout  ce  qui  fe  paffoit alors , & partout  cequr 
fe  pafla  dans  la  fuitte , que  le  Marquis  d’Â*- 
gyle  avoit  pour  byt  de  contenter  les  Peuples  j 
en  leur  déclarant  qu’ils  avoient  un  Roi , fans 
lequel  ils  ne  pouvoient  pas  être  fatisfaits:: 
Mais  en  même  tems  de  lui  impofer  des  con- 
ditions, auxquelles  il  favoit  bien  qu’il  ne  fe 
foumettroit  pas  : Et  qu’ainfi  il  feroit  en  état 
avec  la  concurrence  du  Clergé , de  gouverner 
le  Royaume,  jufqu’à-ce-que  par* le  fecours  ,, 
& le  Confeil  de  Cromwell , il  ruinât  la  démar- 
ché qu’il  avoit  faite  vers  la  Monarchie  , en  prqv 
damant  un  Roi. 
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bon  œil  qu’ils  auroient  Tait  : dont  il  ne  put 
pas  s’empêcher  de  faire  paroître  du  chagrin. 

C’étoit  un  homme  d’éclat , qui  avoit  beau- 
coup de  Domeftiques,  & encore  plus  d’Offi- 
ciers  qui  avoient  fervi  fous  lui , & qui  l’a- 
Toicnt  fuivii  & il  s’attendoitque  la  Reine  les 
mettroit  tous  en  état  de  fe  maintenir  avec 
quelque  Luftre  , par  quelque  bonne  fomme 
d’argent.  De  l’autre  coté  la  Reine  étoit  af- 
fez  à l’étroit  : elle  n’avoit  jamais  les  mains  ou- 
vertes i elle  payoit  ordinairement  les  ferviccs 
qu’on  lui  rendoit , en  les  recevant  de  bonne  grâ- 
ce, &en  regardant  de  bon  œil  ceux^qui  les 
lui  rendoient.  Ses  faveurs  étoient  plutôt  pour 
ceux  dont  elle  efpéroii  des  fervices , que  pour 
ceux  qui  lui  en  avoient  rendu.  Defortequ’a- 
prés  avoir  long-rems  attendu  , & avoir  fait 
quelques  proportions  au  Cardinal  Mazariu  de 
lever  une  Armée  pour  le  fervice  du  Roi  de 
France  , ce  cjui  ne  fut  pas  reçu  comme  il 
croyoit  le  mériter,  il  quitta  la  France  & fit 
un  voyage  en  Allemagne  a la  Cour  de  FEmpe-  De  là  il  r» 
rcurj  fouhaitant  de  fe  trouver  dans  les  Àr -en.*//»-  * 
mées  en  attendant  qu’il  pût  parvenir  à les  com-  mtinr- 
mander:  il  étoit  revenu  à Bruxelles,  environ 
dans  le  tems  que  le  Prince  étoit  retourné  en 
Hollande  avec  la  Flotte  i & y demeura  quel- 
que tems  comme  incognito  , jufqu’à-ce- qu’il 
eût  appris  la  mort  du  Roi.  Alors  il  envoya 
offrir  fes  fervices  au  nouveau  Roi , & favoir  , 

,,  s’il  croyoit  que  fa  préfence  auprès  de  fa 
„ perfonne  , lui  feroit  quelque  préjudice. 

,,  Que  fi  cela  étoit  il  lui  plût  d’envoyer  le 
„ Chancelier  de  l’Echiquier  à Sevcnberg  Ville 
,,  de  Flandres  , qù  il  étoit  alors  pour  Patten- 
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„ lire  ; & qu’il  avoit  à lui  communiquer  des 
M affaires  de  très-grande  importance  pour  le 
,,  fervice  de  Sa  Majefté.  Soit  qu’il  fît  cela 
par  civilité  , & qu’il  fouhaitât  de  favoir  au- 
paravant la  volonté  du  Roi  , foit  qu’il  le  fît 

Êar  vanité , afin  qu’on  vît  qu’il  retournoit  au 
Loi , après  le  froid  qu’il  en  avoit  reçu  à Paris , 
par  une  efpéce  de  Traité.  Le  Roi  commanda 
au  Chancelier  de  l'Echiquier  d’y  aller  auffi- 
tôt , & de  faire  en  forte.,  s’il  le  pouvoir  fans 
le  fâcher  , ce  qu’il  n’avoir  pas  intention  de 
faire,  ,,  qu’il  différât  pour  quelque  rems  fon 
„ voyage  à la  Haye , plutôt  que  d’y  paroître 
,,  préfeirtement  : ce  qui  étoit  un  ordre  très- 
délaçréable  au  Chancelier , qui  étoit  perfuadé 
que  le  Roi  auroit  du  le  recevoir  gracieufement, 
& avoir  plus  d’eftime pour  lui,  que  pour  au- 
cun autre  de  cette  Nation. 

Une  gelée  fubite  , & violente , qui  ferma 
toutes  les  Rivières  en  moins  de  vingt  quatre 
heures , les  empçcha  pour  lors  de  fe  joindre  ; 
mais  peu  de  tems  après  , & fur  un  nouveau 
Meffage  du  Marquis , ils  fe  rencontrèrent  dans 
un  Village  à trois , ou  quatre  milles  de  la  Haye, 
ou  le  Marquis  étoit  venu.  Le  Chancelier  ne 
l’a  voit  point  vu,  depuis  qu’il  étoit  forti  d’Or- 
ford , dans  un  tems  , ou  il  paroifloit  avoir 
beaucoup  de  déférence  pour  les  fentimens 
d'autrui  : mais  depuis  il  s’étoir  fignalé  par 
tant  de  belles  Aélions , gagné  tant  de  Batail- 
les, & fait  tant  de  bruit  dans  le  monde;  qu’il 
ne  paroifibit  pas  moins  de  changement  dans 
fon  humeur,  & dans  fes  difcours  , que  dans 
fâ  fortune.  Il  paroifloit  avoir  fbuhaité  cette 
entrevue,  plutôt  pour  favoir  quel  avis  il  don- 
• neroit 
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aeroit  au  Roi , & de  quelle  manière  il  feroic 
un  Parti  qui  lui  fur  alluré,  que  par  aucun  dou- 
te fi  fa  préfence  feroit  agréable  au  Roi.  Il  n’y 
avoir  point  encore  de  nouvelles  d'EcoJp  de- 
puis la  mort  du  Roii  & toute  fa  penfée  étoïc 
que  le  Roi  l’eHvoyeroit  là  promtement  avec 
quelques  troupes , pour  lui  préparer  le  che- 
min. IlspafTérent  cette  nuit-là  en  Conféren- 
ce, & le  lendemain  le  Chancelier  obtint  de. 
lui,  avec  beaucoup  de  peine , qu’il  demeure- 
roit  en  ce  lieu-là , où  tout  n’abondoit  pas  com- 
me il  le  fouhaitoit  , ou  en  quelque  autre  en- 
droit , jufqu’à-ce-qu’il  pût  lui  faire  favoir  quel 
feroit  le  fentiment  du  Roi  touchant  les  affai- 
res fur  lefquelles  ils  avoient  conféré , infiftanc 
principalement  fur  cetre  raifon  dont  il  parut 
fatisfait , ,,  que  fi  on  trouvoit  à propos  qu’il 
allât  préfentement  en  EcoJJ'e  , il  étoit  nécef- 
faire  qu’il  ne  fût  pas  vu  avec  le  Roi.  Ainfï 
il  promit,  ,,  de  ne  point  aller  àla  Haye , juf- 
,,  qu’à-ce-qu’il  eût  reçu  avis  du  Chancelier. 

Mais  quand  il  fut  que  les  Commiffaires , & 

les  autres  Lords  d’ EcoJJ'e  y étoient  arrivez , il 

ne  différa  pas  plus  long-tems  fon  yoyage  ; il 

vint  àla  Haye  bien  accompagné  parfes  Dôme-  Le.Mar- 

ftiques  & Officiers,  & fe  préfenta  au  Roi  » Hnje. 

qui  le'reçut  fans  témoigner  que  fon  arrivée  lui 

déplût. 

Il  y avoit  alors  à la  Haye  les  Commiffaires 
du  Confeil  & de  rEglif%d’£co^è , qui  ve- 
noient  inviter  le  Roi  d’y  aller  j 'ou  plutôt  lui 
faire  favoir  fous  Quelles  conditions  il  y vi en- 
droit } le  Duc  Hamilton , le  Comte  de  Lautber-  ' 
dale , & autres  Nobles  de  cette  Faélfon,  qui 
étoient  autant  hais,  & perfécutez  par  le  Par- 
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ti  qui  gouvernoit  YEcoJJe  & qui  faifoit  faire  • 
cette  invitation  au  Roi,  que  ceux  quiavoient 
fervi  Charles  I.  dès  le  commencement.  Il  y 
ayoit  le  Marquis  de  Montrofe  , avec  plufieurs  , 
' Nobles, -comme  les  Comtes  de  Seaford ,&de 
Kjttoul  , & autres  attachez  à MontroJ'e  , 
qu’ils  croyoient  le  plus  propre  à avancer  le 
fervicedu  Roi.  De  ces  trois  Partis,  ilyavoit 
.raifon  d’efpérer  que  les  deux  derniers  égale- 
ment perlccutez  par  le  Parti  qui  gouvernoit, 
s’uniroient  aifément  pour  fupprimer  le  pre- 
mier. Mais  ilétoit  trop  difficile  au  Roi  d’y 
réüffir.  Il  auroit  auffi  aifément  perfuadé  le 
Parlement  de  rejetter  Cromwel y quede  recon- 
cilieravec  Montrofe  les  Lords  qui  étoient  en- 
trez dans  V Engagement  1 & ceux  qui  s’étoient 
joints  avec  le  Duc  Hamilton.  De  forte  que 
quand  le  Roi  crut  pouvoir  affembler  toute  la 
Nobleffe  Ecofioife,  pour  la  confulter  fur  la 
réponfe  qu’il  avoit  à faire  aux  MelTages  qu’il 
avoir  reçus  du  Confeil  & du  Clergé,  dont  ils 
étoient  eux- mêmes  affez  mécontensj  ces  Lords 
dsl’ Engagement  ne  réfuférent  pas  feulement  de 
s’aflfembler  avec  MontroJ'e  mais  de  plus  quand 
il  entra  dans  la  Chambre  où  ils  étoient,  quoi 
que  le  Roi  y fût  préfent , ils  fe  retirèrent  auflx- 
tôt  & le  laiflerent  dans  la  Chambre.  Ils  eu- 
rent même  la  hardieffe  de  demander  à SaMa- 
jefté  „ qu’elle  défendît  au  Marquis  de  Montra - 
,,  fe,  qu’ils  appâtaient  Jaques  Graham  , de 
paroîtreen  fà  préfence,  où  à la  Cour  , parce 
qu’il  étoit  excommunié  pa#l’Eglife  d ’EcoJfe, 
èc  dégradé  , par  la  Juftice  du  Royaume. 
Ils  firent  cette  demande  par  écrit  & la  lignè- 
rent, & ils  étoient  fi  entêtez  de  cette  opinion, 

que 
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Îue  le  Doéteur  Withart  , favant  & digne 
héologien  Ecoflois  , alors  Chapelain  d’un 
Régiment  Ecofois  au  fervice  des  Etats , ayant 
été  nommé  pour  prêcher  devant  le  Roi'  le 
Dimanche  fuivant,  ilsfuppliérentleRoi,,  de 
»>  ne  fopftrir  pas  qu’il  prêchât  devant  Jui , & 
,,  qu’il  parût  en  fa  préfence,  parce  qu’il  étoic 
,,  excommunié  par  l’Eglife  d'Ecoffe  , pour 
»,  avoir  refufé  d’accepter  le  Convenant  ; quoi 
qu’on  fut  que  la  véritable  caufe  du  chagrin 
qu’ils  avoient  contre  ce  Théologien  , étoit 
parce  qu’il  étoit  l’Auteur  de  l’excellente 
Rélation  de  toutes  les  belles  Allions  de  Mon - 
trofe  en  Ecoffè.  La  conduite  deccs  Lords  pa- 
rut ridicule  à toutes  les  perfonnes  d’honneur, 
que  des  gens  enflent  la  hardiefled’accufer  ceux 
qui  avoient  fidèlement  fervi  le  Roi  , & qui 
étdient  notez  par  les  Juges  Rébelles,  par  la 
raifon  qu’ils  avoient  tait  leur  devoir  , & ac- 
compli leur  ferment  d’Allégéance,  & de  de- 
mander que  le  Roi  même  les  condamnât  pour 
avoir  fervi  fon  Père.  Ceux  qui  compofoient  le 
Confeil  du  Roi  furent  indignez  d’une  telle  in- 
folence,  & Sa  Majefté  même  voulut  faire 
connoître , qu’il  en  étoit  offenfé , en  marquant 
plus  deconfidération  pour  le  Marquis  de  Mon- 
trofe  , & en  écoutant  prêcher  le  Chapelain 
avec  plus  d’attention.  Par  cet  impertinent 
procédé  , le  Roi  fe  voyoit  fruftré  de  l’envie 
qu’il  avoir  de  recevoir  l’avis  de  tous  ces  No- 
bles d 'Ecoffe  unis  enfemble.  Il  voyoit  l’éloi- 
gnement , & la  froideur  que  cela  mettoit  en- 
tre epx  , & fon  Confeil , qui  étoit  perfuadé 
que  les  Lords  d'Ecoffe  pouyoient  aufli  raifon- 
nablement  foliiciter  le  Roi  de  les  chafler,  puis 

qu’ls 
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qu’ils  étoient  Notez  en  Angleterre  pour  avoir 
été  toujours  fidèles  à la  Couronne  , comme 
les.  autres  l’étoient  en  Ecojjii  Mais  de  plus  le 
Roi  avoit  grand  fujèt  d’appréhender , que  le 
Marquis  de  Montrojè , inftruit  de  ce  que  les  au- 
tres railbient  & djfoientï  & outré  d’une  jufte 
indignation,  ne  fe  vengeât  de  ceux  qui  lui  fai- 
foient  cet  outrage , & qu’il  méprifoit  déjà  fou- 
verainement.  De  forte  que  la  paix  du  pais , 
où  Sa  Majefté  n’étoit  qu’en  qualité  d’hô- 
■ té  feroit  violée  par  fes  propres  fujèts  > & 
comme  devant  fes  yeux  ; Ce  qui  lui  fai- 
foit  fouhaitter  avec  paflion  de  partir  de 
là. 

Celui  auquel  on  imputoit  principalement 
cette  animofité  fi  dérai fonnable,  & qui  effec- 
tivement l’excitoit  & la  fomentoit  le  plus  , 
étoit  le  Comte  de  Lautbtrdale , dont  l’efprit 
fier  n’étoit  pas  capable  d’aucune  nàodération. 
Un  des  Membres  du  P rytCojl  un 

avec  lui  fur  un  fujèt  qui  ne  devoir  pas  exciter 
fa  paflion , & ainfi  étant  dans  une  converfa- 
tion  fort  tranquille,  il  le  pria»  „ de  lui  ap- 
,,  prendre  quel  crime  le  Marquis  de  Montrojè 
avoit  jamais  commis,  qui  empêchoit  de  fe 
joindre  avec  lui  ceux  qui  par  rapport  aux 
Rebelles , étoient  aufll  bien  que  lui  dans  un 
état  défefperé,  & qui  ne  fouhaittoient  pas 
moins  que  lui  le  rétabliffement  du  Roi.  Le 
lMfcours  Comte  lui  dit  affez  tranquilement , ,,  qu’il 
tbmidte  ” ne  Pollvoit  pas  imaginer,  ni  concevoir  les 
cJltrc  >>  Barbaries,  & les  Inhumanitez , dont  Mon- 
Mantnfi.  „ trojès'éioh  rendu  coupable,  lorsqu’il  fai- 
„ foit  la  guerre  en  Ecojfe  : Que  jamais  il  ne 
»,  faifoit  quartier  à perfonne , mais  qu’il  pour- 

fuivoit 


' 


Civil.  d’Angleterre.  525 

>,  fuivoit  fes  avantages  avec  la  dernière  cruau- 
,,  té:  Qu’en  une  feule  Bataille  il  en  aVoit  tué 
» „ içoo.  4e  la  famille  des  Camphels  dji  fang> 

,,  & du  nom  d'Argyle  : & qu’il  avoit  exrir- 
»,  pé  des  familles  Nobles  toutes  entières. 
L’autre  lui  dit  „ que  c’étoit  la  nature  & la 
» condition  de  cette  guerre- là,  qu’on  ne  fai- 
»,  foit  aucun  quartier  de  coté  ny  d’autre  : 

. »,  Que  les  prifonniers  qui  étoient  pris  par  les 

„ Ecoflois  , étoient  pendus  honreufcment  de 
,,  fang  froid,  comme  il  étoit  arrivé  à quel- 
»,  ques  Perfonnes  de  confédération  du  Parti 
,,  de  Montrofe:  Ce  qui  eft  beaucoup  pire,  que 
»,  s’ils  avoient  été  tuez  dans  le  Combat.  Il  lui 
demanda , „ fi  jamais  MontroJ'e  avoit  fait  mou- 
,,  rir  quelqu’un  de  fang  froid  , ou  après 
1,  qu’une  bataille  étoit  terminée  ; ce  qui  fe  fait 
•„  dans  la  chaleur  du  combat , devant  être  im- 
»,  puté  à la  fureur  de  fes  Soldats , & non  pas 
»,  a fon  manque  d’humanité  : Le  Comte 
avoua,  „ qu’il  nefaYojtpas  que  Montrofe  fût 
,,  coupable  d’aucune  chofe , que  de  ce  qui  s’é- 
,,  toit  fait  dans  le  Combat  ; Mais  il  conclud 
avec  plus  d’emportement , ,,  que  fa  conduite 
»,  étoit  fi  brutale  que  les  Ecoflois  ne  lui  par- 
,,  donneraient  jamais.  Dans  une  autre  Com- 
pagnie où  l’ondifputoit  fur  lemêmefujet,  il 
jura  dans  une  grandre  colère  , „ qu’encore 
,,  qu’il  ne  fouhaitât  rien  tant  dans  le  monde 
„ que  le  rétabliffement  du  Roi,  il  aimerait 
»,  mieux  qu’il  ne  le  fût  jamais , que  Jaceflies 
„ Grabam  eut  la  liberté  de  venir  à la  Cour. 
Le  Roi  fut  informé  de  cette  déclaration  par 
Guillaume  Le  g g , & le  Chevalier  Guillaume 
Axmorer , qui  étoient  tous  deux  préfens  à la 

LU- 
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Haye  y & dans  la  Compagnie,  où  cela  fut 
die. 

Il  y avoir  alors  à la  Haye  le  Lord tfewbourg  , 
qui  après  la  mort  du  Roi , fut  contraint  de  fuir 
à? Angleterre  avec  Madame  Aubïgny  fa  fem- 

me, Cromwell faifant  tous  les  jours  quelques  dé- 
couvertes des  correfpondances  qu’ils  avoient 
eues  avec  le  Roi  , furquoi  il  fe  tira  de  là, 
& vint  à la  Haye.  Ce  feigneur  étant  trop 
jeune  pour  avoir  eu  part  à la  dernière  guerre  , 
avoir  été  envoyé  en  France  par  ordre  de  Sa 
Majefté  pour  y être  élevé  : Il  ne  retourna 
point  de  là , que  quand  le  Roi  fut  au  pouvoir 
de  l’Arm ée  à’ Ecoffb > depuis  lequel  tems  il  ne 
perdit  aucune  occafion  de  donner  des  marques 
de  fa  fidélité  s & de  fon  obeiflance  pour  le  Roi , 
dont  Sa  Majefté  étoit  extrêmément  fatisfai- 
te  : Et  enfin  il  paiïa  en  Hollande  avec  fa  fem-, 
me  , dans  le  deflfein  de  l’y  laifler , pour  fui- 
vre  le  nouveau  Roi  dans  toutes  fes  expéditions. 

Cette  Dame  avoir  beaucoup  d’efprit  & de 
génie,  elle  étoit  fort  habile  dans  les  intrigues 
qui  alors  étoient  mieux  conduites  & mieux 
ménagées  par  les  Dames  , par  ce  qu’elles 
étoient  vues  dans  toutes  les  Compagnies  avec 
moins  de  foupçon  : de  forte  qu’elle n’i^noroic 
rien  de  ce  qui  s’étoit  patte de  plus  fecret  avec 
les  Ecoflfois.  Elle  avoit  eu  de  fréquentes  con- 
verfations  avec  le  Lord  Lanric!{  , pendant 
que  le  Roi  étoit  à Hampton-Court , & dans  le 
ts*m  que  Lanrick  étoit  à Londres  , & le  Roi 
prifonnier  dans  l’Ille  de  TVigbt , & fe  trouvant 

f>réfentement  tous  deux  à la  Haye,  ils -avoient 
a commodité  de  s’entretenir  fort  fouvent.  El- 


avoit  aufti  coutra&é  depuis  longtem 
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habitude,  & une  amitié  particulière  avec  un 
des  Membres  du  Confeil , en  qui  elle  favoit  • 

que  le  dernier  Roi  avoit  eu  une  entière  confian- 
ce ^ & qu’on  croyoir  avoir  du  crédit  auprès  du 
jeun*e  Roi.  Elle  déplorait  ces  divifions  entre 
les  Ecolïois  , dont  chacun  parloit  , & 
voyoit  les  defordres  qu’elles  caufoient  dans  les 
Confeils  du  Roi.  Elledifoit,,  qu’ellenefou- 
,,  haittoit  rien  plus  que  de  voir  une  bonne 
„ intelligence  entreleDucdef//îw//ro»&lui: 

„ Ce  qui  ferait  apurement  très- facile  , s’ils 
,,  avoient  une  conférence  libre  l’un  avec  l’au- 
,,  tre.  Le  Confeiller  Privé,  qui  avoit  une 
véritable  eftime  pour  le  Duc  , parut  le  fou- 
haiter  & fur  cela  la  Dame  lui  dit  „ que  le  Duc 
,,  lui  avoit  dit  qu’il  embra'Teroit  volontiers 
,,  cette  occafion.  Il  fut  convenu  que  dans 
un  jour  ou  deux  ils  fe  rencontreraient , com- 
me par  hazard , au  logis  de  la  Dame  ; & el- 
le les  difpofa  tellement  à une  civilité  rccipro-  ’ 
que . & à dire  librement  leurs  fentimens , qu’a- 
près  une  heure  de  converfation  générale  , en 
ce  lieu-lâ,  où  elle  les  laida,  étant  fortil  tout 
' exprès , ils  fe  quittèrent  avec  de  grandes  pro- 
tellations  d’amitié  pour  l'avenir.  L’autre  confé- 
promit  au  Duc  de  lui  rendre  vifite  le  lende-  rcncc  en- 
main  de  grand  matin,  afin  qu’ils eulfent plus tIC  IçDtic 
de  tems  de  s’entretenir  fans  être  interrom- 
pus.  Il  y alla  & le  trouva  au  lit  : Ils  fu-  (ciller 
rent-près  de  deux  heures  enfemble  , le  DucPnyé  An- 
ayant  donné  ordre  de  dire  à ceux  qui  vien-  ^0IV,; 
droient  pour  le  voir  , qu  il  dormoit  encore.  rcs  a ’£- 
Ce  Confeiller  lui  parla  , ,,  dè  la  Proclama  “iï- 
3,  tion,&  de  la  manière  dont  on  invi- 
,,  toit  lé  Roi  d’aller  en  Etoffe j &de  l’étran- 
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» ge  erprit  qui  poffédoit  ceux  qui  gouver- 
„ vernoient  en  ce  pais- là , de  s’imaginer  qu’il 
,,  feroit  poflible  d’engager  le  Roi  à accepter 
,,  le  Convenaat  ; & qu’il  lui  fut  avantageux 
„ de  le  faire  i puifquc  cela  ne  manqueroft  pas 
„ de  lui  faire  perdre  l’affeétion  de  tout  le  Par- 
„ ti  en  Angleterre , qui  avoit  fervi  le  Roi  fon 
„ Père,  & fur  lequel  il  devoit  faire  le  plus 
„ de  fonds  pour  fon  rétabli ifement  dans  ce 
,,  Royaume-là.  Enfuitte  il  parla  ,,  des 
,,  diftèrens,  & des  jalouftes , d’entre  ceux 
„ de  cette  Nation  , qui  avoient  une  éga- 
„ le  envie  de  fcrvir  le  Roi  , qui  paroif- 
„ foient  également  perfécutez  par  le  Parti  do- 
,,  minant  j & qui  avoient  été  chafifez  les  uns 
,,  & les  autres.  Il  fouhaittoit,  ,,  que  l’on 
,,  pût  trouver  quelque  expédient  pour  les  unir 
,,  tous  i Et  en  particulier  que  lui  Duc  Ha- 
,,  vïilton  fut  réconcilié  avec  le  Marquis  de 
„ Montrofe , à quoi  il  étoit  afluré  que  le  Mar- 
„ quis  avoit  une  grande  inclination  & l’avoit 
,,  toujours  eftimé  comme  un  homme  d’hon- 
,,  neur  : ce  qui  paroiffoit  par  le  livre  qu’il 
,,  avoit  mis  au  jour , où  il  étoit  toujours  par- 
«,  lé  de  lui  avantageulement , quoi  qu’il  ne 
„ trairât  pas  ainfi  les  autres. 

Quand  le  Duc  l’eut  écouté  avec  attention, 
il  lui  dit,  que  quans  au  prémier  article , tou- 
chant la  Proclamation , & la  manière  d’in- 
viter le  Roi  d’aller  en  Ecoffe,  ,,  il  ne  falloir 
,,  regarder  là-dedans  que  le  Marquis  d'Argyle, 
„ oui  avec  un  petit  nombre  de  Miniftres,& 
,,  d'autres  fes  Créatures , gouvernoit  tout  pré- 
,,  fencement.  Qu ' Argyle  favoit  bien  qu’il 
,j  étoit  abfolument  néceflaire , par  rapport  à 
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„ tout  le  Peuple , de  proclamer  le  Roi,  après 
,,  que  l’on  avoit  fait  mourir  fon  Père:  De 
3,  forte  qu’il  ne  pouvoir  trouver  d’autre  moi- 
„ en  pour  l’empêcher  d’y  venir,  qu’en  em- 
,,  baraflant  la  Proclamation  & le  Meflage 
,,  de  ces  indignes  ex  pre/lions  , qui  le  détour- 
33  neroient  de  fe  mettre  entre  leurs  mains , ce 
,,  q viArgyle  ne fouhaittoit pas  que  le  Roi  fît, 

33  parce  qu’en  fon  abfenceilétoit  fur  d’avoir 
33  tout  le  Gouvernement  ,e'tant  bien  d’accord 
a avec  Cromwell  fur  la  manière  qu’il  gouver- 
,,  neroit;  & que  fi  l’on  empêchoit  le  Roi  d’y 
„ d’y  entrer , Cromwell  le  foutiendroit  contre 
„ tous  autres  Partis  : Mais  qu’il  favoient  bien 
,3  tous  deux,  que  li  le  Roi  y étoit  une  fois, 
,,  tome  la  Nation  s’attacheroit  à lui , & lui 
,,  obéirait.  Il  avoua,  ,,  que  dans  le  géné- 
„ ral  il  y avoit  unefi  grande  Superftitionpour 
33  le  Convenant  j que  quiconque  oferoit  pré- 
33  fentement  parler  contre  \ perdroit  tout 
,,  fon  crédit,  quoiqu’il  reconnût  queîecon- 
„ venant  avoit  fait  beaucoup  de  mal , & en 
,,  feroit  encore  plus  tant  que  l’on  y infifte- 
„ roit  Mais  que  le  remède  devoit  être  un 
s,  ouvrage  du  tems,  & unefuittedu  Gouver- 
,,  nementduRoi,  qui  rrouveroitnéceflaire, 
„ à plufieurs  autres  égards  , de  diminuer  le 
,,  pouvoir  des  Minières;  & que  ce  pouvoir 
j,  étant  diminué , le  refpeét  pour  le  Conve- 
,,  nant  tomberait  auffi-tôt.  Que  jufqu’à  ce 
,,  tems* là  , lui  & tous  les  autres  dévoient 
„ avoir  patience.  Sur  le  fécond  article  il 
difoit , „ qu’il  fouhaittoit  de  tout  fon  coeur 
„ qu’il  y eût  de  l’union  entre  tous  les  Partis 
33  qui  defiroieut  le  rétablilfement  du  Roi , & 

j > qu’il 
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„ qu’il  n’y  eût  plusd’animofitécontreleMar- 
„ quis  de  Montrofe.  Qu’en  fon  particulier  il 
,,  n’avoit  qu’un  fujèt  de  plainte  contre  lui, 
,,  qui  étoit,  que  par  fes  perfécutions  & in- 
,,  juftcs  Colomnies  , il  l’avoit  jette  dans  la 
„ Rébellion , ce  que  rien  autre  chofe  n’auroit 
„ été  capable  de  lui  faire  faire.  Qu’il  en 
,,  avoit  toujours  demande  pardon  à Dieu  de 
,,  tout  fon  cœur,  & ne  fouhairtoit  rien  plus 
,,  que  de  réparer  fa  faute  perdant  fa  vie  pour 
,,  le  Roi.  Que  de  tout  fon  cœur  il  fe  join- 
,,  droit  dès  le  lendemain  avec  le  Marqhis  de 
3,  Montrofe  pour  avancer  le  fervice  du  Roi 
„ quoi  qu’il  fût  per  fuadé,  que  dans  cette  con* 
,,  jon&ure  , l’averfion  que  l’on  avoit  pour 
,,  Montrofe  étoit  fi  grande , que  s’il  failbit  pa- 
roître  une  telle  inclination  , fes  amis  l’a- 
,,  bandonneroient , & auroient  de  l’horreur 
„ pourTui.  Ilajoutoit,  „ que  fa  condition 
,,  étoit  fort  facheufe  , de  ce  qu’étant  éle* 
,,  védans  l’Eglife  Anglicane,  pour  laquel- 
„ le  il  avoit  une  grande  vénération  , il 
,,  avoit  été  forcé  d’accepter  le  Convenant 
„ qu’il  déteftoit  fouverainement  , & qu’il 
33  regardoit  comme  la  ruine  de  la  Nation; 
„ & qu’il  feroit  aufli  aife  qu’aucun  au- 
„ tre  de  trouver  une  occafion  favorable  pour 
„ s’y  oppofer  : Mais  ,difoit-il,  „ jen’ofepas 
„ dire  cela , parce  que  fi  je  le  difois  , jen’au- 
s>  roit  plus  ny  pouvoir,  ny  crédit  pour  fer- 
j,  vir  le  Roi.  Il  y a un  très-digne  Gentil- 
„ homme  qui  loge  céans,  le  Comte  de  Lau- 
,,  thermale  mon  ami,  & mon  Parent , qui  , 
„ fur  ma  confcience,  m’aime  de  tout  fon 
,,  cœur;  & néanmoins  je  n’ofe  rien  lui  dire 
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,,  de  ceci,  ny  contre  le  Convenant , ny  pour 
,,  le  Marquis  de  Montro/è,  & fi  je  le  faifois, 
„ je  croi  qu’il  prendroit  plutôt  le  parti  de 
„ me  tuer,  que  de  s’unir  avec  moi  5 tant  il 
„ eft  prévenu  fur  ces  deux  articles , & inca- 
,,  pable  d’entendre  raifon  fur  l’un  & fur  l’au- 
„ tre,  quoi  qu’en  toute  autre  chofe  , il  n’y 
„ ait  pas  un  meilleur  efprit , ni  plus  raifon- 
„ nable  qu’il  eft. 

Pendant  qu’ils  continuoient  leur  conféren- 
ce avec  toute  la  liberté  poffible,  le  Comte 
de  Lautberdale , qui  apparamment  étoit  in- 
formé que  l’autre  étoit  là,  entra  en  robe  de 
Chambre,  & rompit  le  difeours.  Quand  le 
Confeiller  Privé  eut  encore  été  quelque  tems 
dans  une  converfation  générale,  il  fe  retira., 
& depuis  il  y eut  toujours  une  grande  civilité 
entre  le  Duc  & lui.  Mais  comme  il  le  die 
lui-même  à Madame  d'Aubigny,  qui  peu-après 
mourut  en  ce  lieu  - là  , ,,  il  ne  pouvoir  pas 
être  fi  fouvent  en  particulier  avec  l’autre 
qu’il  le  fouhaitteroit  , fans  donner  du  foup- 
çon  à fon  ami  Lautberdale.  Et  la  mort  de 
cette  Dame  en  fit  perdre  bien  des  occa- 
fions. 

Dans  cet  état  d’incertitude  & d’irréfolution 
où  étoit  le  Confeil  du  Roi;,  il  étoit  très-ma-*- 
nifefte  , que  quelque  long-tems  que  le 
Roi  différât  de  prendre  fa  réfolurion  fur 
le  lieu  où  il  fe  retireroit , il  n’étoit  pas 
en  état  de  faire  unlongféjour  dans  celui  où  il 
étoit*  Les  Etats , particuliérement  ceux  de 
Hollande  , ne  pouvoient  s’empêcher  de  faire 
connoître  tous  les  jours  dans  leur  Délibéra- 
tions , „ que  la  réfidence  du  Roi  à la  Haye 
Tome  V,  Z • le  ut 
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»,  leur  croît  très-incommode  i Et  le  Prince 
d'Onmge  eut  befoinde  Ton  habilite  , pour  em- 
pêcher" les  Etats  d’envoyer  un  Exptes  direc* 
temènt  au  Roi , pour  le  prier  de  fe  retirer  de 
leur  pais,  le  plutôt  qu’il  pourrait.  Il  arriva 
même  un  accident  dans  cetems-la , qui  leul 
auroït  rendu  cette  réfolution  nécefTaire  , & au- 
rait infailliblement  attiré  ce  Meflage  , qui 

avoir  été  différé.  , r , 

-Nous  avons  déjà  touche  quelque  choie  du 
deflfein  qùe  l’on' avoir  à Londres  de  faire  par- 
tir un  Envoyé  pour  la  Hollande , afin  de  du- 
pofer  les  chofesà  une  bonne  Intelligence , & 
Négociation , qui  pût  aboutir  à une  pan  fer- 
tfië,  & à une  Alliance  réciproque  entre  les  ' 
dêux  Républiques.  Pour  cet  effeft  on  dépu- 
ta un  Do&eur  en  Droift  Civil  nommé  Do - 
rtïïdtts , qni  étant  né  à Delft  en  Hollande  avoit 
été  élevé  à Leyde , & avoit  demeuré  longtems 
depuis  à Londres,  où  il  fut  reçu  au  College  de 
Gresbaw  comme  Profefieur,dans  une  des  Chai- 
res fondées  pour  les  Le&ures  publiques  dans 
cëtre  Société  j & il  avoit  éxercé  dès  le 
cofihmencèment  des  troubles  , la  charge 
de  Juge  dans  l’Armée  du  Comte  d ’ EJ/ex. 
Dans  ^cette  comonfture  Doriflam  arriva  à 
la  Haye  & fe  logea  dans  une  Auberge, 
où  les  Etrangers  avoient  accoutumé  de  Lo- 
Dmlldus  ger.  Ee  meme  foir  qu’il  fut  arrive  , étant 
Agent  du  à fouper  avec  plnfieurs  autres  qui  avoient  ac- 
pariement  COUtUrné  d’y  manger,  fix Gentilshommes en- 
«irpar  trérënt  dans  la  Chambre  l’épée  à la  main 
quelques  & prièrent  les  autres  ,,  de  ne  pas  remuer, 
Ecoffoi*.  -y  parce  qu’ils  ne  vouloienr  faire  mal  à perfon- 

,,  ne.  qu’à  l’Envoyé  qui  venoit  dé  la  part  des 
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j>  Rebelles  d’ Angleterre  , ;qui  depuis  peu 
5,  avoient  fait  mourir  leur  Roi.  Un  d’eux 
qui  Connoiffoit  Doriflaut  1 le  tira  hors  de  ta- 
ble, & le  tua  à fes.  pieds.  Après  quoi  ils 
remirent  leurs  épées  & foitirent  tranquilemenc 
de  la  Chambre  biffant  les  autres  dans  l’éton- 
nement & la  confternation.  Quoi  que  tous 
ceux  qui  s’étoient.  engagez  dans  cette  entre- 
pnfe,  euffent  continué  leur  chemin  jufques 
hors  de  la  ville  fans  aucuneémotion , & qu’au- 
cun d’eu*  n’eut  été  pris  ny  inquiété  : Cepen- 
dant comme  il  croyoient  avoir  fait  une  ac- 
tion très-héroique , ils  ne  tinrent  pas  l’affaire 
fi  fecrète  qu’on  ne  fût  que  c’étoient  tous  des 
Ecoffois , dont  la  plufpart  étoient  Domefti- 
ques,  oudans  la  dépendance  du  Marquis  de 
Montrvfe. 

Cet  accident  que  le  Roi  ne  pouvoir  pré* 
voir , lui  donna  beaucoup  de  chagrin  & d’in- 
quiétude j il  comprit,  fans  peine  qu’il  feroit 
interprété  contre  lui  y qu’on  en  rejetteroic 
toute  la  haine  fur  lui , & que  les  Etats feref* 
fentiroient  vivement  à tous  égards  , puifque 
celui  qui  avoir  été  tué  , éroic  véritablement 
leur  fujet , & employé  vers  eux  , comme  un 
jVIiniftre  public,  par  ceux  avec  lefquels  ils  ne 
vouloient  point  avoir  de  querelle.  Tout  ce* 
Ja  fit  conclure  à Sa  Majefté  que  fa  préfence 
en  ce  lieu  - là  alloit  devenir  plus  désagréa- 
ble que  jamais.  Outre  que  le  même  foir  il 
y avoit  eu  quelques  querelles  , & quelques 
coups  donnez  dans  les  rues  qnrre  des  Dome- 
ftiques  du  Roi,  & quelques  Gentilshommes 
ide  la  Yille  , & qu’un  fils  d’un  Député  aux 
Etats  avoit  reçu.  june  bleffure  dangereufe  , 

Z 1 donc 


Digitized  by  Google 


foz  H ist.  des  Guerres 

dont  pourtant  il  fur  guéri  dans  la  fuit- 
te. 

Il  faut  avoüer  qu’en  cette  occafion  les  Etats 
fe  comportèrent  avec  une  grande  prudence  , 
& des  égards  extraordinaires  pour  le  Roi  : Ils 
furent  extrêmement  offenfezde  ce  qui  s’étoit 
palfé,  & relfentoient  par  avance  les  plaintes 
& les  clameurs  de  Y Angleterre  pour  deman- 
der juftice , & à quels  reproches  ils  s’expo- 
foietit  en  permettant  que  les  coupables  échap- 
paient des  rigueurs  de  la  juftice  i ce  qui 
ne  pouvoif  pas  manquer  de  leur  être  im- 
puté comme  un  fcandale  dans  leur  Gouver- 
nement. Néanmoins  ils  procédèrent  très- 
lentement  dans  leurs  informations , & avec 
toutes  les  forraalitez  ordinaires  , qui  ne 
pouvoient  faire  aucun  mal  aux  coupables , 
puis  qu’ils  étoient , ou  hors  l’étendue  de  leurs 
Domaines,  ou  cachez  dans  d’autres  villes,  où 
on  ferait  obligé  par  la  conftitution  du  gou- 
vernement d’agir  avec  les  mêmes  formalitez 
quand  même  les  meurtriers  feraient  décou- 
verts: Mais  dans  tout  ce  qu’ils  faifoient  rien 
ne  réfléchifloit  fur  le  Roi  j comme  s’ils  avoient 
crû  que  les  Criminels,  n’avoient  aucune  re- 
lation à fon  fervice.  Cependant  ils  prirent 
connoiflance,  ,»  de  la  multituded’Etrangers 
„ qui  étoient  dans  la  ville,  difans  qu’il  leur  fe- 
„ roitimpoffible  d’y  maintenir  la  paix,  &le 
„ bon  Gouvernement ,11  l’on  n’empêchoit  pas 
,,  ce  concours.-  Ils  éxagérérent  extrêmement 
,,  l’indignité  qui  avoir  été  faite  à PEtatfinê- 
,,  me  par  cet  attentat , fur  un  homme  qui 
,,  étoit  fous  leur  Protection  , & à la  fureté 

duquel  la  foi  publique  étoit  engagée  j fai- 
* . fans 
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fans  afTez  comprendre  , „ qu’il  feroit  à pro- 
„ pos  que  le  Roi  fe  retirât.  Le  Roi  étant 
averti  de  tout  cela  , crut  qu’il  étoit  plus  à 
propos  de  les  prévenir , & de  leur  faire  favoir 
le  dfiffein  qu’il  avoit  de  les  quitter  , plutôt 
que  d’attendre  une  injonction  de  fortir.  Ce 
qui  lui  parut  d’autant  plusnéceflaire,  queles 
Commiflaires  d’Ecoflè  depuis  qu’ils  étoient 
là»  a voient  pris  un  grand  foin  d’infinuer  dans 
l’efprit  de  ce  Peuple,  „ qu’ils  étoient  en-  , 
»,  envoyez  delà  part  du  Royaume d' Ecope  , 

,,  qui  étoit  entièrement  , & d’un  confente- 
»,  ment  unanime  à la  dilpofition  du  Roi, 

,,  afin  de  l’inviter  à y venir , & d’y  prendre 
„ poflfeflion  de  ce  Royaume,  où ilavoitdéja 
„ une  Armée  toute  prête  à l’affifter  pour  le 
>,  recouvrement  de  fes  autres  Domaines. 

,,  Mais  qu’il  y avoit  un  Parti  de  mauvais 
,,  Confeillers  auprès  de  Sa  Majefté  qui  la 
„ diiTuadoieut  d’accepter  leur  Invitation  f 
,,  à moins  qu’ils  ne^  voulufl’ent  changer  le 
„ Gouvernement  de  leur  Eglife,  & y réta- 
,,  blir  l’Epifcopat.  Par  ces  infinuations  ils 
firent  croire  à quelques  uns  des  Etats,  que  la 
deffenfe  des  Evêques,,  pour  lefquels  iis  n’a- 
voient  pas  beaucoup  d’égards,  étoit  le  feul 
différent  entre  le  Roi  & eux , qui  empêchoit 
Sa  Majefté  d’aller  en  Ecope.  De  forte  quç 
le  Roi craignoit  queles  Etats,  mal-informez, 
ne  lui  donnaient  avis  d’accepter  l’invitation 
des  Ecoffois.  C’eft  pourquoi  il  envoya  dire 
aux  Etats  de  Hollande  , „ au’il  fouhaittoit  de 
„ leyr  communiquer  quelque  chofe  , s’ils 
„ vouloient  biejp  lui  donner  une  Audiancc 
,,.tfle  lendemain  : Ce  qu’ils  accordér.çut  incon- 
„ tinent.  Z 3 Le 
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Le  Roi  fut  reçu  de  la  même  manie're  qu’il 
l’avoit  été  la  première  fois,  & étant  conduit 
dans  la  Chambre  du  Confeil,  ilfitfon  Com- 
LeT»m  pliment  en  peu  de  mots,  & leur  délivra  un 
jendvifite -Mémoire  qu’il  les  pria  de  fe  faire  lire.*  Ce 
Mémoire  contenoit,  premièrement , des  mar- 
d,  & leur  ques  de  reconnaiflance  de  toutes  les  civilitez 
délivre  un  que  Sa  Majefté  y avoir  reçues  , & le  defir 
Mémoire,  qu’il  avoit,  „ que  par  leur  moyen  les  Etats 
„ Généraux , qui  n’étoient  pas  alors  aflem- 
blez , „ fufient  informez  du  femiment  qu’il 
„ avoit  de  leur  affedion,  & particuliérement 
de  l’horreur  qu’ils  avoientfait  paroitredu 
3,  meurtre  impie,  8c  barbare  commis  en  la 
„ Perfonne  du  Roi  Ton  pere  d'heureufcmé- 
3J  moire  qui  n’a  pas  moins  violé  , & 
„ anéanti  les  formes  , & régies  de  toute 
„ forte  de  Gouvernement , que  celles  de  la 
Monarchie.  Qu’il  venoit  Ses  informer  du 
3,  deffein  qu’il  avoit  de  difpofer , dans  peu  de 
à,  jours  » defa  perfonne,  d’une  manière , qui 
„ félon  toutes  les  apparences  avanceroit  fes 
3,  affaires,  moyennant  la  Bénédidion  de  Dieu: 
»,  Que  pour  y mieux  réüffir , & pour  avoir 
3)  leur  Confeil  dans  une  affaire  fi  importan- 
5,  te,  il  les  inftruifoitdu  véritable  état  de  fes 
,,  Domaines/^  c Qu’il' n-’avoit  pas  befoin  de 
»,  leur  apprendpe  .la  firnation  déplorable  où 
,,  étOttl’AngÙtifvé  , ou  ïes  cœurs  & les  af- 
'*>  feélions- de  Tes  fidèles  S ujèts,  éroienf  telle- 
»,  ment  abattus  , & opprimez  par  le  pouvoir 
a & l’autorité  de  ceux  qui  avoient  faitmou- 
„ rir  leur  dernier  fquverain  , & qui  tous  les 
,,  jours  donnoiént  de  nouvelles  &fang!antes 
yy  preuves  dô  leür  Tyrannie,  pour  détourner 
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jj  lesSujêtsde  leur  ferment  d’Allégeance j 
. j>  par  l’appréhenlîon  de  pareils  traittemens  : 
jj  De  forte  que  dans  le  miférable  état  où  eft  ce 
aj  Royaume-là,  qui  que-ce-foit  nefeperfua- 
j>  dera  que  Sa  Majefté  doive  lui  confier  la 
r>  Perfonne.  Qu’il  eft  vrai , qu’en  Ecoffe  , 
jj  il  à été  proclamé  Roi  j mais  avec  de  telles 
j>  Limitations  & Reftriétions.dans  l’éxercice 
j,  de  fon  Autorité  Royale,  que  certainement, 
jj  ils  lui  avoient  donné  le  nom  feul,  enluidc- 
jj  niant  l’autorité  : Que  plus  des  cinq  parts 
jj  de  fix  des  Nobles  , & Gentils-hommes 
jj  du  Royaume  À'EcoJJ'e  , étoient  pareil- 
j,  lement  exclus  de  leurs  juftes  droiéls , te  de 
,j  leur  part  en  l’aminiftration  des  Affaires 
jj  publiques  : De  forte  que  ce  Royaume-là 
,,  ne  fcmbloit  pas  allez  bien  difpofé  pour  la 
. « réception  de  Sa  Majefté.  Mais  qu’il  efpé- 
jj  roit,  & qu’il  ne  doutoit  pas  même,  qu’en 
jj  peudetems,  il  n’y  eût  une  parfaite  union , 
j,  & étroire  intelligence  entre  tous  fes Sujets 
,j  du  même  Royaume  , & une  entière  lou- 
„ million  & obéiflance  de  leur  part  envers  Sa 
j,  Majefté  parce  qu’il  étoit  réfolu , comme  il 
,,  l’avoit  toujours  été,  de  maintenir  le  Gou- 
„ vernement  de  l’Eglife  & de  l’Etat  danslç 
,,  Royaume  à.’EcoJfèy  tel  qu’il  eft  établi  par 
,,  les  Loix dupais;  fans  y apporter  de  fa  parc 
,,  aucun  changement , ny  altération.  De 
j,  forte  qu’il  ne  pourroit  y avoir  aucun  dif- 
,,  férent  entre  lui , & fes  Sujets  d ' Ecoffe , à 
„ moins  qu’ils  ne  voulurent  pre(Ter  Sa  Ma- 
„ jefté  de  changer  les  Loix,  &leGouverne- 
„ ment  de  fes  autres  Royaumes  : Ce  qui  ne 
„ pouvant  pas  être  fouhaitté  raifonnablgment 
* Z 4 jj  au® 
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„ auflî  neferoit-il  pas  en  Ton  pouvoir  de  le  fai- 
, , re  , quand  il  le  voudroit,  & fe  joindroit 
jj  avec  les  Ecolfois  pour  ce  fujèc.  Et  qu’il 
„ étoir  perfuadé  que  quand  ils  auroient  mu- 
rement  péfé , & confidéré  3 ce  qui  feroit 
a,  avantageux  pour  eux  & pour  lui,  ils  fe 
„ contenteroient  de  jouir  des  Loix,&  des  Pri- 
3,  vilèges , du  Royaume  , fans  vouloir  en- 
3,  fraindre  ny  captiver  celles  dê  leurs  Frères  ' 
3,  & Voifins.  Sa  Majefté  prioit  les  Etats, 

,,  que  fi  quelques  uns  avoient  tâché  de 
„ leur  perfuader  qu’il  eût  jamais  eu  d’au- 
3,  très  intentions,  ou  defirs,  par  rapport  à 
„ fes  Sujets  à’EcoJJè  que  ceux  qu’il  venoit 
,,  de  leur  exprimer,  ilsn’y ajoutaient aucu- 
j,  ne  foi  : les  afïurant  qu’ils  le  trouveroient 
j,  toujours  ferme  dans  fes  réfolutionss  & en 
„ particulier,  qu’il  embrafferoit  de  toutfon  . 
„ cœur  les  moyens  qui  pourroient  contribuer 
„ à l’avancement  & propagation  de  la  Re- 
V»  ügion  Protcftante:  De  forte  <jue  tout  le 
„ monde  le  regarderoit  comme  étant  digne 
,,  de  fou  Titre  de  Dejfenfeur  de  la  foi  , qu’il 
,,  eftimoit  comme  fori  principal  attribut. 

Tel  étant  le  véritable  état  préfent  de  fes 
•leux  Royaumes  d 'Angleterre  & d 'Ecojfe  , & 
étant  néceffaire  que  Sa  Majefté  par  fa  pré- 
fence,  par  fon  a&ivité , & par  fa  vigueur 
remît  fes  affaires  abattues  fur  un  meilleur  pié,il 
leur  dit,  „ au’il  ne  lui  reftoit  plus  qu’à  les  in- 
,,  former  de  l’état  de  fon  autre  Royaume  d’/r- 
„ lavde , qni  a voit  auflî  envoyé  vers  lui , & 

„ l’avoit  invité  avec  grand  empreffement  de 
3,  s’y  rérirer  : ' Que  le  Marquis  d 'Ormont , qui 
j,  y étoit  fon  Lieutenant  avoir  fait  une  Paix 
' > • „ avec 
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„ avec  les  Catholiques-Romains  ; & que  par 
„ ce  moyen  Sa  Majefté  étoit  entièrement  le 
„ Maître  des  trois  quarts  de  ce  grand  & fer- 
,,  tile  Royaume .,  du  Commandement  de  bon- 
„ nés  troupes  , & de  plufieurs  bons  navires 
„ pour  joindre  à fa  Hotte  j & qu’il  avoic 
j3  fujèt  de  croire  que  Dublin  même 3 & le  pett 
,j  d’autres  Places , qui  s’étoient  foumifes  au 
j,  pouvoir  des  Rébelles  à' Angleterre  3 feraient 
jj  déjà  réduites  à fon  obeiffimee,  lors  qu’cl- 
„ les  auraient  appris  cet  odieux  Parricide,  où 
„ y retourneraient  bien-tot  , dont  il  atten- 
,j  doit  des  nouvelles  de  jour -en- jour.  Que 
„ quand  tout  cela  arriverait , il  ne  bifferait 
,,  pas  d’y  avoir  des  raifons,  qui  pourraient 
j,  l’empecher  d’y  aller , non  feulement  à cau- 
„ fe  de  la  difficulté  & du  danger  qu’il  trou- 
,,  veroit  dans  fon  paffagej  Mais  auffi  à cau- 
„ fe  des  foupçons  qui  naîtraient  de  tout  ce 
,,  qu’on  avoit  accordé  aux  Catholiques-  Ro- 
j,  mains  de  ce  pais- là  , que  l’on  ne  pouvoic 
,,  pas  éviter.  Leur  ayant  ainfi  donné  une 
ample  information  de  l’état  de  fes  trois  Roy- 
aumes y Sa  Majefté  conclud  en  priant  les 
Etats  „ de  lui  donner  leur  avis  franchement, 
,,  auquel  des  trois  il  devait  fe  retirer , & de 
„ lui  donner  tout  le  fecours  qui  lui  ferait  né- 
„ ceffaire  pour  exécuter  ce  qu’ils  lui  confeii- 
„ leroient. 

Beaucoup  de  perfonnes  avoient  peur  , que 
le  Roi  ne  fe  fut  fait  un  grand  préjudice  par 
cette  ouverture,  & que  par  ce  moyen , il  rie 
fe  fût  obligé  de  fuivre  leur  avis , qui  peut-être 
ne  ferait  pas  conforme  au  lien.  Car  il  n’y 
avoit  point  de  difeours  plus  ordinaire  entre 
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les  Hollandois , & même  parmi  quelques  dé- 
putez des  Etats , „ que  le  Roi  dcvoit , fans 
„ delai,  fe  jetter  entre  les  bras  des  Ecoffois, 
y*,  ik  les  gratifier  en  tout  ce  qu’ils  fouhait- 
3,  toient  j que  les  Evêques  neméritoient  pas 
3,  que  l’on  le  donnât  tant  de  peine  pour  eux  ; 
,3  que  fon  Pere  s’étoit  perdu  pour  les  avoir 
aa  voulu  protéger , & que  Sa  Majefté  fe  per- 
3,  droit  auffi  , fi  elle  perfiftoit  dans  la  même 
3,  obftination.  Mais  le  Roi  avoit  fujèt  de 
croire  qu’ils  ne  s’intérefferoient  pas  allez  dans 
fies  malheurcufes  affaires , pour  lui  donner  avis 
fur  la  réfolution  qu’il  devoir  prendre  : & il 
aYoit  befoin  de  gagner  encore  un  peu  de  tems  » 
à caufe  des  accidens  qui  arri  voient  de  jour- en- 
jour  , avant  que  de  fe  déterminer  quelle  rou- 
te il  devoit  fuivre.  Car  quoi  qu’il  crût  que 
V Irlande  étoit  le  lieu  où  il  devoit  fe  retirer > 
il  favoit  néanmoins,. qu’encore  que  la  Paix 
fût  faite,  il  y avoit  là  divers  Partis  toujours 
en  Armes,  outre  ceux  qui  étûient  attachez 
au  Parlement , qui  ne  vouloient  pas  fe  fou- 
mettre  à ce  Tratttcde  paix.  Ileft  vrayque 
}c  Confeil  Général  à Ktlkenvy , qui  avoit  tou- 
jours été  regardé  , comme  réprefentant  tous 
les  Catholiques  Confédérez  du  Royaume & 
auquel  ils  sféioient  toujours  affujettis  , avoit 
confenti  au  Traitté  de  Paix  , avec  le  Lord 
Lieutenant  ; Mais  Owen  0 Neile  , qui  com- 
mandoit  tous  lies  Irlandais  de  VUfier , & qui 
étoit  regardé  comme  le  meilleur  Général 
qu’ils  euffent , refufoit  absolument  de  s’y  fou* 
mettre*  & proteftoit  contre  le  Traitté,  pré- 
tendant quei  l’on  y avoit  négligé  leurs  In- 
térêts , ce.:  Confeil-là  n’étoit.  * pas  fâché 
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qu’il  fe  fût  réparé  , n’y  ayant  gueres 
moins  d’animofité  entre  ceux  d ’Ulfler , & 
les  autres  Irlandois  qu’il  y en  a entre 
eux  tous  , les  Anglois  : D’ailleurs 
on  favoit  qu’O  Net  le  infiftoit  plus  fur  une  rd- 
compenfe  en  terres  & en  dignitez , que  fur 
aucun  article  qui  concernoit  la  Relligion.  Il 
fant  ajoûter  que  les  Ecoffois  dans  (Jljler  , qui 
étoient  très  nombreux,  & en  bonne  difcifMi- 
ne , bien  pourvus  d’armes  & de  munitions  , 
ne  fe  foutxrettroient  pas.aux  Ordres  du  Lord 
Lieutenant  i mais  qu’ils  étoient  réfolus  de 
fuivre  l’exemple  de  leurs  Compatriotes  , & 
de  voir  le  Roi  admis  & reçû , auffi  bien  que 
proclamé  Roi , avant  que  de  fe  foumettre  à 
fon  autorité.  Ce  qui  rut  caufe  que  le  Mar- 
quis à'Ormnnt  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en  pei- 
ne de  l’obftination  d’O  Neile  , quoi  qu’il  eût 
fait  tout  ce^u’il  pouvoir  pour  le  gagner  , par- 
ce qu’il  prefumoit  que  les  Ecolîois  & lui  fe 
mortifieraient  réciproquement  , pendant 
qu’il  fe  fortifierait  pour  les  détruire  les  uns 
& les  autres.  Car  les  Ecolîois  qui  ne  vou- 
loiem  pas  fe  joindre  avec  le  Marquis , conti- 
* nuoient  vigoureufement  la  guerre  contre  O • 
Neile  & les  Irlandois  d’Ulfter.  Ces  divifions, 
fa&ions , & defordres  en  Irlande  donnoient 
encore  plus  d’envie  au  Roi , que  fon  Confeii 
d’un  confentement  unanime  trouvât  à propos 
qu’il  y allât,  ou  du  moins  que  les  Ecoffois, 
quelques  animez  qu’ils  fulfent  les  uns  contre 
les  autres  , fe  pulfent  réünir  èn  cet  avis, 

,,  qu’il  n’étoit  pas  encore  terni  qu’il  allât  etï 
EcoJJe  : Il  faifoit  fon  poffible  pour  engager  les 
Hamiltoniens  & ceux  qui  fuivoient  Mtmtrojè» 

Z.  f,  de: 
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de  tenir  enfemble , les  croyant  tous  de  ce  mê- 
me fendaient  pour  lui  donner  conjointement 
cet  avis  en  plein  Confeil  : mais  il  a été  re- 
marqué ci -devant  j qu’il  n’étoit  pas  polfible 
de  les  accorder. 

Ouand  le  Roi  vid  qu’il  n’y  avoit  pas  moy- 
en de  porter  les  Lords  d 'EcoJJe , à conférer 
enfemble  fur  les  affaires  de  ce  Royaume-là  f 
il  penfa  à affembler  chaque  Parti  féparémenr , 
afin  que  ceux  de  Y Engagement  d’un  côté , & 
Montrofe  avec  fes  amis  de  l’autre,  lui  donnaf- 
fent  leur  avis  les  uns  après  les  autres  en  la 
. pféfence  de  fon  Confeil,  & qu’après  avoir 
entendu  les  raifons  de  part  & d’autre  & les 
avoir  mûrement  pefées,il  pût  fe  déterminer  fur 
ce  qu’il  avoit  à faire.  Le  Marquis  de  Mon- 
troje  temoignoit  qu’il  étoit  prêt  à donner  tou- 
te fatisfadlion  à Sa  Majefté  n’y  ayant  perfon- 
ne  devant  qui  il  ne  voulut  bien  dire  fon  avis, 
& en  quelque  lieu  que  ce  fût  : Mais  les  Lords 
de  V Engagement  réfuférent  pofitivement  de 
donner  leur  avis , finon  au  Roi  même , & non 
en  la  préfence  de  fon  Confeil,  ,,  ce  qui,di- 
foient  ils,  „ feroit  reconnoitrc  uHeefpécede 
„ fubordination  du  Royaume  d 'EcoJJe,  qui 
„ eftindépendeut  du  Confeil  à?  Angleterre  \ Et 
le  Duc  de  Hamilton  dit  au  Confeiller  avec  le- 
' quel  il  avoit  conféré  fi  librement  , & qui  fe 
plaignoit  à lui  fur  ce  fujèt , „ que  ce  fut  le 
„ feul  motif  du  jugement  rigoureux  rendu  en 
3,  Parlement  contre  le  Comte  de  Traquair, 
„ lequel  ayant  été  Commilîaire  pour  le  Roi 
3,  en  EcoJJe,  rendit  compte  au  Roi  des  affaires 
„ du  Royaume  à.’EtoJJenu  Confeil  à.'Augleter- 
,i  re  dont  il  étoit  pareillement  un  Membre  j 

tant 
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tant  ce  Royaume  étoit  & eft  toujours  jaloux 
de  fes  Privilèges  : C’eft  pourquoi  il  le  prioit , 

>,  qu’on  ne  le  prelTât  point  de  faire  une  cho- 

fe  , qui  de  fa  connoiflance  avoit  expofé 
„ cet  autre  à une  peine  rigoureufe. 

Le  Roi  fe  contenta  d’avoir  tous  leurs  avis , 
fignezd’euxj  & tous  revenoient  au  même  : 
quoi  que  plufieurs  eurtent  été  bien  ailes  que 
le  Roi  eût  parte  en  Ecofje ,•  à quelques  condi- 
tions que  ce  fût,  parce  qu’ils  croyoient  que 
fa  préfence  changeroit  facilement  toutes  cho- 
fes,  & qu’ils  feroient  auüi-tôt  rétablis  dans 
leurs  biens , ce  qui  faifoit  leur  principale  in- 
quiétude j néantmoins  il  n’y  en  eut  pas  un 
feul  qui  ofât  lui  donner  cet  avis  , & qui  le 
crût  être  de  faifon  : De  forte  que  le  Roi  reprit 
fa  prémiére  réfolution  d’aller  tout  droit  en  Ir- 
lande. On  donna  donc  des  Ordres  pour  fe  pour- 
voir de  Havires  , & des  âutres  chofes  nécef- 
faires  pour  ce  voyage.  Il  ne  reftoit  qu’une 
feule  difficulté  , fi  Sa  Majefté  pafleroit  parla 
France  pour  voir  la  Reine  fa  Mère  , qui  l’en 
prefloit  par  Lettres , & par  Meflages  ? où  s’il 
s’embarqueroit  dire&cment  en  Hollande  pour 
Y Irlande  ? Ce  qui  employeroit  moins  de  tems , 

& pourroit  être  fait  dès  le  commencement  du 
Printems,  avant  que  la  Flotte  du  Parlement' 
fût  en  Mer. 

' Ceux  qui  ne  fouhaitoient  pas  que  la  Reine  ’ 
eût  aucun  pouvoir  fur  le  Roi , ou  qui  crai- 
gnoient  qu’elle  eût  trop  de  crédit  auprès  de 
lui , ne  vouloient  point  qu’il  allât  en  trance  , 
parce  que  c’étoit  „ une  occafion  de  perdre  plus 
„ de  tems  que  fes  affaires  ne  le  permettoienr, 

„ & de  faire  une  dépenfe , à laquelle  il  fa- 

Z 7 » voit 
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„ voit  bien  lui -même  ne  pouvoir  pas  furvenir: 
Et  ils  alléguoient  comme  une  raifon  fort  im- 
portante, ,,  quedepuis  la  mort  de  l’on  Père, 
„ le  Roi  n’avoit  reçu  aucun  compliment  de 
,,  la  France  , ny  aucune  invitation  d’y  aller. 
D’un  autre  coté  ceux  qui  foi*haitoient  & ef- 
péroient  que  la  Reine  auroic  une  telle  in- 
fluence fur  le  Roi,,  quefon  Confeil  en  aurait 
moins  de  crédit , avoienc  beaucoup  d’envie  que 
Sa  Majefté  prit  fa  route  par  la  France.  Les 
Ecofïois  le  fouhaittoient  aulfi  fortement,  croy- 
ans  trouver  la  Reine  favorable  à leurs  Con- 
feils , & difpofée  à fe  fier  en  leurs  promefles  : 
D’ailleurs  ils  étoient  très-aflurez  que  Montno- 
Je  n’iroit  jamais  à Paris , & n’auroit  aucun  cré- 
dir  auprès  de  la  Reine. 

Le  Prince , & la  Princefle  à'Orange  qui 
étoient  bien  aifes  de  faire  plaifir  à la  Reine , 
fouhaittoient  auffi  que  le  Roi  la  vît  en  paf- 
fant,  & propoférent  ,,  que  Sa  Majefté  mar- 
quât un  lieu  , où  la  Reine  & lui  fe  pour- 
raient rencontrer,  fans  aller  à Paris -,  & que 
qaand  ils  auraient  été  trois  ou  auatre  jours 
enfemble  , Sa  Majefté  irait  en  diligence  au 
Port  le  plus  commode,  où  elle  s’embarquerait 
pour  V Irlande  par  un  plus  court  paflage  que  de 
la  Hollande.  Et  que  le  Prince  à'Orange  ferait 
trouver  deux  Navires  de  guerre  tous  prêts  en 
ce  Port  de  France , afin  que  le  Roi  les  y trou- 
vât. Le  Roi  y avoit  du  panchant , mais  fans 
prendre  de  réfolution  pofitive.  Cependant  il 
ordonna,  „ que  fon  gras  Bagage  , & fes 
» moindres  Domeftiques  fuflent  prompte- 
M ment  embarquez  pour  paffer  dire&ement 
» en  Irlande  -,  & que  les  autres  qui  dévoient. 

le 
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j,  le  Suivre , envoyeroient  aufli  leurs  Meu- 
„ blés  , & leurs  Bagages,  & les  Domefti- 
j,  ques  donc  ils  pouvoieoc  fe  pafler,  & les 
,,  embarqueraient  dans  les  mêmes  Navires 
»,  pour  Y Irlande.  Déclarant  ,,  que  s’il  paf- 
„ l'oit  par  France  , il  feroit  toute  la  diligen- 
ce  poüible  , & qu’il  iroit  là  avec  le  plus 
,,  petit  train  qu’il  pourroit.  Surquoi  l’on 
embarqua  dans  deux  Navires  plufieurs  Per- 
fonnes , & une  grande  quantité  de  bagages 
pour  Y Irlande  t où  ils  arrivèrent  en  fureté. 

Mais  la  plufpart  des  perfonnes*,  & tous  le$ 

Meubles  , eurenr  du  malheur  à leur  retour  , 
quand  ils  virent  que  le  Roi  n’iroit  pas  en  Ir- 
lande à caule  des  accidens  qui  furvinrent  dans 
la  fuit  te. 

Cette  réfolution  étant  prife , le  Lord  Cou 
tington  quiàcaufe  de  fon  âge  de  70.  ans,  avoir 
une  excufe  légitimé  pour  fouhaitter  du  Repos, 
penfa  aux  moyens  de  fe  délivrer  de  la  fatigue 
de  tous  les  voyages  que  le  Roi  feroit  obligé 
de  faire,  Il  ne  vouloir  point  demeurer  en 
Hollande , il  n’avoit  jamais  aimé  cette  Nation , 

& n’en  étoit  point  aimé.  La  France  n’étoit  pas 
un  féjour  agréable  pour  lui  , où  il  n’avoic 
pas  été  bien  traitté  , &oùonl’avoit  regardé* 
somme  un  homme  attaché  à VEJ'pagne  & com- 
me ennemi  de  la  Couronne  de  France.  De 
forte  qu’il  aurait  bien  voulu  trouver  une  bon- 
ne occalîon  pour  aller  pafler  le  relte  de  fes 
purs  en  EJpague , où  il  avoic  pafle  une  partie 
de  fa  jeunefle,  & où  il  feroit  en  état  de  ren- 
.dre  plus  de  fervice  au  Roi , que  par  tout  ail* 
leurs.  Il  croit  arrivé  tout  nouvellement  à la 
Haye  ua  Gentil- homme  Anglais  qui  aYoicété 

Offi- 
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Officier  dans  l’Armée  du  Roi , & qui  étoit 
à Madrid  lors  qu’on  y eut  avis  de  la  Mort  de 
Charles  I.  Il  rapporta  plufieurs  particula*, 
ritez  de  la  colère  & de  l’indignation  de  cette 
Cour  contre  les  Rebelles . fur  la  nouvelle  de 
ce  Parricide  ; Que,,  le  Roi  & route  la  Cour 
»,  avoient  pris  un  Deuil  folennelj  répétant 
quelques  expreffions  du  Roi  » &de  D.  Louis 
de  Haro , qui  marquoient  leur  tendrefle  & leur 
compafion  pour  la  perfonneduKoideffun&  ; 
& que  „ le  Roi  d’Efpagne  parloir  d’en- 
,,  voyer  un  Ambaffadeur  à Sa  Majefté. 

Ces  fortes  de  rapports  , quelques  légers 
fondemens  qu’ils  eurent  étoient  écoutezavec 
plaifir  : & le  Lord  Cotùngton  en  prit  occafion 
de  conférer  avec  le  Chancelier  de  l’Echi- 
quier, aveclequelilavoitcontra&é  uneétroi- 
te  amitié , vivans  , & demeurans  enfemble  j 
-Et  de  lui  parler , ,,  du  mauvais  état  où  étoient 
,,  les  affaires  du  Roi  » & qu’il  étoit  à propos 
■„  de  confidérer , quel  Prince  il  y avoir  dans 
»,  l’Europe  dont  l’amitié  lui  pourrait  être 
„ plus  avantageufe,  & duquel  il  pourrait  re- 
,,  cevoir  une  penfion  annuelle  pour  fon  entre- 
,,  tien,  s’il  ne  recevoit  pas  une  fournie  fufE- 
■ ,,  fante  pour  une  expédition  Militaire.  Qu’il 
„ connoiffoit  la  France  par  expérience  , & 
,,  & qu’il  favoit  l’Intelligence  que  le  Cardi- 
»,  nal  avoit  alors  avec  Crommel  ; mais  qu’il 
,,  croyoit  certainement , que  fi  on  négocioit 
,,  adroitement  avec  le  Roi  d’Efpagne  ; & 
„ fi  on  ne  lui  demandoit  pas  plus  quefes  pro- 
,,  près  affaires  ne  le  pourroient  permettre, 
„ on  pourrait  en  tirer  tous  les  ans  un  bon  fe- 
),  cours , & que  cette  efpérauce  méritoit 

33  bien 
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» bien  qu'on  y envoyât  un  Ambafladeur.  II. 
ajoutoit  ,,  qu’il  s’étoit  plus  fortifié  dans  cet- 
j>  te  opinion,  depuis  que  le  Roi avoit  pris  la 
jj  réfolution  d’aller  en  Irlande  j où  le  crédit 
j>  du  Roi  d’Efpagne  lui  pouvoit  être  d’une 
jj  grande  utilité.  Que  Ovoen  0 Neile  & les 
jj  ancien  lrlandois  d'Ul/ler , éroient  toujours 
jj  en  armes  contre  le  Roi  j & ne  vouloient 
j>  pas  fe  foumettre  aux  conditions  accordées 
jj  entre  le  Marquis  d’Ormont  & le  Confeil 
jj  Général  des  Conféderez  Catholiques  : 
jj  Qu’O  Neile  avoit  été  élevé  en  Efpagne  : 
jj  & avoit  un  Régiment  en  Flandres  , & par 
jj  conféquent  dépendoit  abfolument  de  Sa 
j,  Majefté  Catholique,  pour  qui  les  anciens 
j,  lrlandois  avoient toujours  eu  une  affeétion , 
jj  & une  déférence  toute  particulière  : De 
j,  forte  que  fi  cette  Médiation  pouvoit  feule- 
j,  ment  difpofer  0 Neile , & cés  anciens  Ir- 
j,  landais  à fe  foumettre  à i’obéiflancedu  R.oi , 
jj  & à accepter  les  conditions  qu’on  nourroit 
jj  raifonnablemtnt  leur  accorder , elle  méri- 
j,  teroit  bien  un  tel  voyage  j & que  le  Roi 
,,  d’Efpagne  ne  refuferoit  point  à Sa  Maje- 
j,  fté  la  plus  grande  partie  de  ce  que  l’on  de- 
jj  manderoit  fur  cet  article.  Le  Chancelier 
ne  trouva  pas  que  cette  propofition  fût  dérai- 
fonnable,  & lui  demanda,  „ Qui  feroit  pro- 
,,  pre  pour  y être  envoyé , ne  s’imaginant 
pas  qu’il  eût  aucune  penfée  d’y  aller  lui-mê- 
me ? Cottington  répondit  ,,  que  fi  le  Roi 
,,  croyoit  fon  avis,  il  les  y envoyeroit  tous 
,,  deux,  & qu’il  étoit  perfuadé  qu’ils  lui  ren- 
,j  droient  là  de  fort  bons  fervices. 

Le  Chance  ier  étoit  fort  las  de  la  Com- 


Digitized  by  Google 


546  Hist.  des  Guerres 

pagnie  où  il  étoit , & les  affaires  qui  devenoient 
' de  jour-en-jour  plus  défefpérées  , étoient  en- 
core plus  chagrinantes  par  les  différens  , & 
les  animofitez  entre  ceux  qui  étoient  auprès 
du  Roi.  Il  faYoit  bien  qu’il  n’étoit  point  du 
tout  en  faveur  auprès  de  la  Reine,  <Jr  qu’on 
n’auroit  aucuns  égards  pour  lui  en  cette  Cour- 
là.  Cependant  il  craignoit  fort  que  le  Roi 
ne  le  foupçonnât  d’être  ennuyé  de  le  fcrvir  ; 
& que  quelques  autres  ne  cruffent  qu’il  fe 
vouloir  retirer,  pour  ne  pas  fuivre  plus long- 
tems  une  Fortune  fi  délefpérée.  Enfin  il  dit 
au  Lord  Contington , ,,  qu’il  n’agiroit  point 
„ lui  même  pour  cela  , qu’il  fe  rapportoit 
„ entièrement  à lui  de  difpofer  le  Roi  à ap- 
„ prouver  ce  projet , & que  fi  le  Roi  le  lui 
„ commandoit  comme  une  chofe  utile  pour 
,,  fon  fervice,  il  obéiroit  à fes  ordres. 

Le  Lord  Cottington  qui  avoir  cet  emploi 
fûrc  à coeur , ménagea  le  Roi  fi  prudemment , 
& lui  répréfenta  l’utilité  de  ce  projèt  avec  tant 
d’adrefle,  que  Sa  Alajefté  en  fut  fort  conten- 
te , & déclara  publiquement  , „ que  fa  ré- 
,,  folution  étoit  d’envoyer  le  Lord  Cottington 
„ & le  Chancelier  de  l’Echiquier  , pour  fes 
„ Ambaffadeurs  Extraordinaires  en  Efpa- 
,,  gne  : & leur  commanda  ,,  de  préparer 
,,  eux-mêmes  leur  Commiflîon  & leurs  In- 
„ ftruttions  , & de  partir  le  plutôt  .qu’ils 
„ pourroient. 

Avant  que  le  Roi  commençât  fon  voyage 
pour  France,  & de  la  pour  Irlande  il  jugea 

3u’il  étoit  néceffaire  , de  mettre  fes  affaires 
ans  le  meilleur  ordre  qu’il  pourroit , & de 
dilpôfcr  d’un  nombre  d’Officiers  & de  Sol- 
dats, 
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d.its,  & d’autres  perfonnes  , qui  etoient  ve- 
nus lui  offrir  leurs  fervices,  ou  de  leurlaiffer 
la  liberté  de  choifir  tel  parti  qu’ils  voudroient 
pour  leur  fubfiftance.  Il  y en  eut  plufieurs 
envoyez  en  Irlande  dans  les  mêmes  Vaifîeaux 
qui  portoient  les  meubles  du  Rois  avec  une 
recommandation  au  Marquis  d Ormont  de 
,,  les  employer  dansffon  Armée,  jufqu'à*ce- 
,,  que  le  Roi  y fût  arrivé.  Puisque  les  Ecof- 
fois  n’étoientpas  mieux  difpofez  à fervir,  & 
à recevoir  le  Roi  dès-à  préfent , ilferéfolut 
de  donner  au  Marquis  de  Montrofe  tout  l’en- 
couragement qu’il  fouhaittoic  pour  y aller, 
& pour  leur  infpirer  de  meilleures  difpofi- 
tions. 

Il  y avoit  alors  à la  Haye  un  Ambaffadeur 
Extraordinaire  du  Roi  de  Danuemarl(  pour  les 
Etats  Généraux,  nommé  Cornificius  Wolf el  te , 
qui  étoit  venu  là  avec  une  grande  fuitte  & un 
magnifique  Equipage.  Il  étoit  homme  vain, 
& de  grand  éclat,  & il  croyoir  être  un  per- 
fonnage  fi  extraordinaire  par  Ton  propre  Cré- 
dit , qu’il  ne  faifoir  pas  allez  valoir  l’autori- 
té de  fon  Maître  s ce  qui  caufa  fa  perte  à Ton 
retour.  Il  étoit  parti  de  Dannetuar k avant 
que  la  nouvelle  de  la  mort  du  Koi , y fut  ar- 
rivée ÿ De  forte  qu’il  n’avoit  pas  de  lettres  de 
Créance  pour  Sa  Majefté  & qu’il  nepouvoic 
pas  avoir  de  lui  une  Audience  publique  dans 
les  formes:  mais  il  demanda,,  lapermiffion 
„ du  Roi  de  pouvoir  être  admis  à parler  à 
S)  lui  comme  par  hazard  à la  Cour  de  la 
,,  Rerne  de  Uohet/ie  où  Sa  Majefté  étoit  tous 
les  jours  , & où  V Ambaffadeur  lui  parla  fou- 
vent.  Le  Marquis  de  Montrofe  avoit  trouvé 
* 1 moyen 
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moyen  de  fe  rendre  fort  recommandable  à cet 
Ambafladeur,  qui  lui  donnoitde  grandes  ef- 

t>érances  d’être  bien  reçu  en  Dmnemarl^  t fi 
e Roi  vouloir  l’y  envoyer,  & qu’il  y obtien- 
droit  des  armes , & des  munitions  pour  l'E- 
cojje.  L’ Ambafladeur  lui  dit ,,  que  fi  le  Roi 
,,  vouloir  lui  écrire  une  Lettre  pour  cefujèt, 
„ il  lai  fournirait  dès-3-préfent  quelqu’Ar- 
,,  gent,  & quelques  armes,  dans  la  certitu- 
„ de  que  fon  Maître  approuveroit  tout  ce 
„ qu’il  feroit.  Le  Marquis  de  Montrofe  fa- 
voit  bien  que  le  Roi  n’étoit  pas  en  pouvoir 
de  lui  fournir  aucune  fomme  d’argent  pour 
entreprendre  fon  voyage  : C’eft  pourquoi  il 
lui  avoir  feulement  demandé  ,,  qu’il  lui  don- 
„ nât  des  Lettres,  en  la  forme  qu’il  lui  pref- 
,,  crivit,  pour  plufieurs  Princes  en  Allema- 
,,  ene,  dont  il  prétendoitconnoître  les  inten- 
,,  tions.  Il  envoya  ces  Lettres  par  divers  Offi- 
ciers qui  dévoient  conduire  les  Soldats  & les 
Armes  qu’ils  obtiendroi^  au  Rendez-vous  gé- 
néral qu’il  marqua  proche  de  Hambourg:  Et  ré- 
folut  d’aller  lui-même  en  Suède , &:  en  Danne- 
vm\,  dansl’efpérance d’avoir  dufecoursdans 
ces  deux  endroits, tant  des  deux  Couronnes, que 
de  la  Contribution  de  plufieurs  Officiers  Ecof- 
fois  qui  avoient  du  bien  & de  l’Emploi  dans 
ces  pais- là  ; & d’avoir  des  lettres  de  Créance , 
en  vertu  defquelles  ilpourroit  paroître  com- 
me Ambafladeur  Extraordinaire  du  Roi  s’il 
trouvoit  qu’il  fût  à propos  , quoi  qu’il  eût 
deflein  de  négotier  fon  affaire  plutôt  comme 
particulier , & fans  aucun  Caractère  public. 
Tout  cela  fut  conclu  avant  que  fa  confiden- 
ce, ou  du  moins  fa  familiarité  avec  l’Ambaf-^ 
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, fadeur,  fùtdimiriuée;  mais  cet  Ambaffadeur 
l’ayant  encouragé,  il  follicita  le  Roi  „d'é- 
,,  crire  à l’Ambafladeur  pour  l’exhorter  à 
» aflifter  le  Marquis  de  Montrofe  de  fes  avis , 

»)  & de  fon  crédit  en  Dannemark , & dans 
,,  quelques  autres  Cours  , afin  qu’il  pût  ob- 
„ tenir  un  prêt  d’ Argent , d’Armes  , &de 
,,  Munitions , & de  tout  ce  qui  ferait  nécef- 
„ faire  pour  mettre  le  Marquis  en  état  d’éxé- 
,,  cuter  fon  deflein  de  defeendre  en  EcoJJe.  Le 
Roi  bien  aife  qu’il  ne  lui  demandât  pas  d’ar- 
gent contant  qu’il  n’étoit  pas  en  pouvoir  de 
lui  fournir,  lui  donna  telles  Lettres,  &pour 
telles  perfonnes  qu’il  voulut  & en  particulier 
pour  l’AmbaflTadcur , qui  ayant  ordre  de  fon 
Maitre  de  Taire  préfent  au  Roi  d’une  fomme 
d’argent  pour  fes  befoins  preflans , n’enavoit 
jamais  informé  le  Roi,  mais  avoit  donné  avis 
à Montroje  de  procurer  une  telle  lettre  de  Sa  Le  Mac. 
Majefté.  Le  Marquis  reçut  cet  argent  de  lui,  quis  de 
& quelques  armes  , avec  lefquelles  il  com-  Mon/rof* 
mença  fon  entreprise  infortunée,  & pourfui-  **  j fi4m' 
vit  fon  voyage  à Hambourg  , où  il  efpéroit 
trouver  les  troupes  Allemandes , qu’il  croyoit 
y avoir  été  amenées  par  les  Oïficiers  qu’il 
y avoit  envoyez  avec  des  Lettres , & qu’il 
croyoit  être  en  état  de  les  lever  parl’affiftan- 
ce  des  Princes  auxquels  elles  étoient  adref- 
fées.  Mais  il  s’étoit  engagé  dans  cette  en- 
treprife  par’ un  motif  qu’il  croyoit  plus  cer- 
tain, & qu’il  avoit  tiré  de  quelques  prophé-  n 
ties  & predi&ions  auxquelles  il  ajoûtoit  na- 
turellement beaucoup  de  foi,  ,,  que  par  fa 
„ valeur  il  réduirait  Y EcoJJe  à l’obéiflance  du 
„ Roi,  & que  de-là  il  conduirait  une  Armée  qui 

ré- 
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rétablirait  Sa  Majafte  dans  tous  Tes  autres  Do- 
maines... /:  ...  it  ■ 

Le  Roi  n’avoit  encore  rien  fait  par  rapport 
à l 'Angleterre  depuis  la  mort  defonPére:Et 
il  n’y  avoit  encore  aucune  apparence  d’y  rien 
entreprendre.  Une  fi  étrange  confternarion 
s-’étoit  emparée  des  cfpritsdu  Peuple,  qu’en- 
core  que  l’alfûétion  , y fut  plus  grande  tk  plus 
générale  pour  le  Roi par  l’horreur  qu’ils 
avoient  eue  du  dernier  Parricide  , néanmoins 
l’aveu  en  étoit  fi  périlleux  qu’ils  . n’avoient 
pas  le  courage  d’en  rien  faire  paroitre,  & 
qu’on  ne  croyoit  pas  qu’il  leur  fût  poffible 
alors  de  rien  entreprendre  pour  leur  délivran- 
ce. Cependant  plufieurs  écrivaidnn  d* Angle- 
terre qu’ils  étoient  d’avis,  „ quelle  Roi  pu- 
,,  bliât  une  Déclaration,  afin  qu’il  ne  parût 
,,  pas  avoir  entièrement  abandonné  fou  Droit; 
,,  & afin  d’encourager  toujours  fes  amis. 
Quelques  Perfonnes  d 'Angleterre  , qui  dans 
leur  défefpoir  lui  donnoient  des  Confeils, 
étoient  d’avis,  ,,  que  Sa  Majefté  y fit  pu- 
„ blier  quelque  chofe  capable  d’empêcher  la 
>,  fourni  dion  générale  à Y Engagement , que 
,,  l’on  prefloit  par  tout  en  ce  pais-là.  Le 
Roi  averti  de  joür-en-jour  que  cela  étoit  ex- 
trêmement fouhaitté,  & que  les  Ecoffois 
étoient  du  même  avis  , dans  l’efpérance , 
Le  Chan-  qu’on  inféreroit  quelque  ebofe  danslaDécla- 
1* Echi-  * rati°n  » qui  favoriferoit  les  Presbytériens. 

Suieraor-  Il  propoia  au  Confeil,  ,,  que  l’on  drefîatle 
re  de  „ Modèle  d’une  Proclamation,  ouDéclara- 
une^Dé-  ” t^on  Par  rapport  feulement  à V Angleterre, 
datation  & le  Chancelier  qui  étoit  fort  expérimenté 
pour  ^ n - en  des  Aéles  de  cette  Nature,  eut  ordre  d’en 
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dreffer  une, quoi  qu’il  eut  déclaré,  ,,  qu’il  ne  fa- 
,,  voit  pas  ce  qu’une  telle  Déclaration  pouroit 
»,  contenir  , & qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  fût 
,,  encore  tems  d’en  publier  aucune.  Le  Prin- 
ce d’Orangc  étoit  préfentàceConfeil..  & l’oit 
de  fon  propre  mouvement  , foit  par  la  fug- 
geftion  des  Lords  d 'i'-fojje  qu’il  favoriloit 
beaucoup,  ilfouhaitta,  „ que  vû  les  grandes 
,,  contellations  qu’il  y avoit  en  Angleterre  fur 
,,  les  matières  de  Religion,  le  Roi  offrit  dans 
„ cette  Déclaration  de  référer  toutes  ces  ma- 
,,  tiéres  à un  Synode  National , dans  lequel 
j,  onadmettroit  quelques  Théologiens  Etran- 
,,  gers  des  Eglifes  Proteilanres  : Laquelle 
,,  Claufe,à  ce  qu’il  croyoit,  feroit  fort  popu- 
,,  laire  &’  agréable  dehors  , aulïi  bien  que 
„ dans  le  Royaume  : & le  Roi  fe  perfuada 
qu’on  ne  pouvoir  rien  oppol'er  à cette  opi- 
nion, & jugea  à propos  que  cette  Claule  y 
fût  inférée. 

Peu  de  tems-après  que  le  Confeil  fut  fépa- 
ré , le  Prince  d’Orange  envoya  quérir  le  Lord 
Cottington , & lui  dit,  „ qu’il  ne  connoiffoit 
j,  pas  allez  le  Chancelier  de  1‘ Echiquier^ 
,,  mais  qu’il  le  prioit  de  lui  dire,  qu’il  ne  fe 
,,  fervît  point  de  termes  trop  choquans. dans 
,,  cette  Déclaration  , dont  le  but  étoit  d’u- 
„ nir  & de  réconcilier  des  inclinations  dif- 
,,  férentes  , & qu’il  remarquoit  que  plufieurs 
,,  appréhendoient  fort  que  la  dureté  de  fon 
,,  ftyle  ne  fervît  plutôt  a les  Aigrir.  Le 
^Chancelier  ne  douta  pas  que  cela  ne  vint  du 
Lord  Lnuthcrdale , & il  louhaittoit  de  bon 
cœur  que  l’on  donnât  cette  Commilïion  à 
quelque  autre  j proteftam  « que  de  fa  vie  il 
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I3  n’avoic  fenti  moins  de  difpofition  dans  fes 
,,  penfées,  & dans  fes  réflexions  pour  entre- 
,,  prendre  une  telle  tâche.  Et  qu’il  ne  pou- 
33  voit  concevoir  comment  il  étoit  polïible 
,3  que  le  Roi  publiât  une  première  Déclara- 
ii  tion  dans  ce  tems-là,  fans  aucune  aigreur 
33  contre  las  Meurtriers  de  fon  Père.  Per- 
fonne  ne  pouvoir  dire  le  contraire  , & il 
ne  pouvoir  pas  fedifpenfer  défaire  un  ouvra- 
ge dont  on  l’avoit  chargé:  Auffi  le  Prince 
d 'Orange  l’aflura  „ que  ce  n’étoit  pas  cette 
fl,  forte  d’aigreur  qu’il  fouhaittoit  que  l’on 
i,  évitât.  Et  quoi  qu’il  ne  voulût  pas  s’ex- 
pliquer plus  amplement , il  paroiffoit  allez 
qu’il  vouloir  qu’il  n’y  eût  aucune  exprefîions 
rudes  contre  les  Presbytériens , ce  qui  n’étoit 
pas  alors  néceffaire. 

Il  y avoir  un  article  que  le  Chancelier  ne 
pouvoit  pas  inférer  , fans  une  Inftruétion 
pleine,  & diftin&e.  Le  Principal  but  de 
cette  Déclaration  étoit , d’affermir  les  bonnes 
intentions  d’autant  de  perfonnes  que  l’on 
-pourrait  pour  le  Roi,  & par  conféquent  d’en 
mettre  au  défefpoir  le  moins  qu’il  feroit  pof- 
fîble,  fans  blener  l’honneur  du  Roi  , & les 
régies  indilpenfables  de  la  Juftice.  De  forte 
que  la  queftion  étoit  de  favoîr  jufqu’où  l’on 
étendrait  la  Çlaufe  d’Amniftie',  qui  étoit  ef- 
fentielle  à la  Déclaration.  Surquoi  les  avis 
furent  différens.  Celui  qui  prévalut  étoit  , que 
„ perfonne  ne  fût  excepté  du  Pardon , àlaré- 
,,  ferve  feulement  de  ceux  qui  avoient  été  les 
„ auteurs  de  l’éxécrable  Parricide  commis 
,,  en  la  perfonne  du  Roi  j qui  avoient  été  fes 
»)  juges  & prononcé  la  fcntence  ; & ceux  qui 

a,  avoient 
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,i  avoient  fait  l’exécution  : D’autres  difoient , 
»,  qu’ils  favoient  bien  qu’il  y en  avoit  de  com- 
,,  pris  dans  la  lifte  des  Jliges , & nommez 
,»  par  le  Parlement , qui  avoient  trouvé  des 
,,  prétextes  pour  s’abfenter  : Et  d’autres 
difoient , „ qu’il  y en  avoit  qifl  n’étoient  pas 
,,  nommez , quiavoient  plus  contribué  à cette 
,,  a&ion  odieufe,  qu’aucun  de  ceux  quiavoient 
,,  jugé,  & proooncé  la  fentence.  Mais  la  ré- 
solution fut  qu’il  n’y  aurait  que  le«  prémiers 
qui  feraient  compris. 

Quand  la  Déclaration  fut  prête  & lue  dans 
le  Confeil,  il  fe  fit  un  profond  filence,  pcr- 
fonne  n’ouvrant  la  bouche  fur  aucun  des  ar- 
ticles qu’elle  concenoit  : Mais  il  y eut  un  jour 
fixé  pour  la  lire  une  fécondé  fois , auquel  tems 
chacun  ferait  mieux  préparé  pour  endirefon 
fentiment.  Le  Prince  à’ Or  ange  qui  ne  favoit 
pas  parfaitement  la  Langue  Angloife  fouhait- 
ta  qu’on  lui  en  donnât  une  Copie  , pour  U 
mieux  entendre.  Le  Chancelier  de  l’Echi- 
quie*  fouhaitta  de  fon  côté  , ,,  que  Sa  Ma- 
„ jefté  en  eût  une  Copie  , aufli-bien  .que  le 
,,  Prince  d 'Orange  , & qu’après  qu’il  l’aurait 
„ lue  , il  la  montrât  à quelques  autres  qu’il 
,,  croirait  capables  de  lui  dçnner  des  avis  ; 
parce  qu’il  y avoit  plufieurs  Seigneurs  , & au- 
tres perfonnes  de  qualité  auprès  de  lui  qui 
n’étoient  pas  du  Confeil -,  Il  demanda  pareil- 
lement ,,  la  liberté  de  la  communiquer  à quel- 
„ ques*uns  qui  étoient  capables  déjuger,  juf- 
,,  qu’à  quel  poinét  une  Déclaration  de  cette 
,,  nature  ferait  agréable  au  peuple  : Il  nom-, 
ma  Herbert  Procureur  Général  , & le  Doc- 
teur Steward » Doyen  delà  Chapelle,  aufen- 

Totne  V,  A jn  timcnc 
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timent >iuquel  le  Roi  avoic  été  confeillé  par 
l'on  Père  de  fe  l'oumettre , en  ce  qui  avoir  du 
Différé».  rapp0rt  à l’Eglife  Ji  Touc  cela  fut  approuvé 

*ilon°sd3n«  P™  $a  Majelté  & pour  ceteffe&le  |ourpour 
Je  Conteü  la  fécondé  Le&ure  fut  marqué:  Etcequien 
fur  la  Te-  refuira  fut  , <Ju’à  l’exception  de  deux  , ou 
leâture  de trcns  Confeil,  ^ étoient  d’un  mêmefen- 
k Deck-  timent,  il  n’y  en  eut  pas  deux  qui  après  l’a- 
ution.  voir  lue  , n*y  fît  quelques  Objections  ; & à pei- 
ne s’en  trouvai  t-il  deux  qui  fiflent  la  meme. 

Le  Docteur  Steward  , quoi  qu’ homme 
de  bon  efprit  , fut  tellement . outré  de  la 
Cianfeqin  adnaettoic  des.  Théologiens  Etran- 
gers ,dans  unSynodeque  l’on  devoir  confuker 
touchant  i’Eglafe  Anglicane,  qu’on  né  le  put 
jamais  convaincre  par  aucunes  raiforts , ,,  de 
l’impoflibiliré  que  la  Claufe  eût  aucun  ef- 
,r  fb&voaqae  le  Parlementl’acceptât:  Que 
„ quand  H l’accepterait , il  n’y  aurait  aucun 
,,  péril,  parce  que  le  nombre  des  Théolo- 
giensi  étrangers  ferait  toujours  limité  par 
„ le  Roi  s Mais  il  vint  un  matin  voir  le  Chan- 
celier, qui étoic  de  fes  amis,  & lui  proteôa  qu’il 
„ n’avoit  point  dormi  toute  la  Nui6t , de  l’an- 
,,  goiife,  & du  trouble  où  il  étoit,  que  lui 
,,  Chancelier  , qu’il  favoit  avoir  tant  d’af&c- 
- rionpour  l'Eglife,  confentît à une  claufefî 

„ contraire  à l'honneur  del’Eglife:  Enfuiteil 
alla  fupplier  le  Roi  de  ne  la  pas  approuver. 
Quelques-uns  étoient  d’avis  „ qu’il  y avôit 
,,  trop  peu  de  Personnes  exceptées  du  par-» 
• . „ don , parce  que  le  Roi  n’auroit  pas  allez 

,,  de  tonfifeations  , pour  farisfaire,  & ré- 
„ oompenfer  ceux  de  fon^Parti  : D’autres 
croyaient  „ qu’il  y avoir  trop  de  perfonnes 
. , „cx- 


Digitized  by  Google 


• 

Civil.  d’Angleterre. 

,}  exceptées,  n’ctant  pas  de  la  prudence  de, 

„ défel'pérer  tant  de  gens  : Mais  qu’il  furîiroit 
» d’excepter  Cromwell  , & Bradfcbaw  , & 

,i  encore  trois  ou  quatre  autres  dont  la  mé- 
>,  chanceté  étoit  la  plus  notoire  : & quç 
,,  tout  ce  nombre  n’allât  pas  au  delà  de  fix*, 

Les  Ecolfois’ne  faifoient  point  de  cas  de  PC 
Claufe  concernant  les  Théologiens  Etran- 
gers , perfuadez  que  des  Etrangers  feroient 
peu  d’impreffion  dans  un  Synode  Anglois; 

Mais  ils  étoient  extraordinairement  irri-  , 
tez  de  ce  que  le  Roi , parloit  dans  la  Décla- 
ration avec  tant  de  vénération , & de  dévo- 
tion de  PEglifé  Anglicane,  & du  Liv^  des 
Priéi'es  Communes}  & c’étoient  ces  ex^>ref- 
fions  choquantes  qu’ils  appréhendoient  dans 
le  ftyle  du  Chancellier  } croyans  qu’alors  il 
feroit  plus  néceflaire  que  jamais  d’infifter  fur 
le  Convenant.-  De  forte  que  quand  la  Décla- 
ration eut  été  lue  pour  la  fécondé  fois  ; La  plus 
grande  partie  de  ceux , qui  avoiefit  été  toucher 
par  les  difcours  qu’on  publioit  touchant  les 
mauvais  effets  qu’elle  pourrait  produire , n’en 
parlèrent  plus  que  froidement  j & plufieurs 
crurent  alors  qu’il  n’étoit  «pas  fi  important 
comme  ils  fe  l’étoient  imaginé  d’abord,  que 
le  Roi  la  publiât.  On  peut  juger  par-là* 
cgmbien  il  étoit  difficile  au  Roidcréioudre, 

& d’agir  avec  cette  fermeté,  & cette  vi- 
gueur, plus  nécefîaire  dans  une  fituationmal-  La  Decia- 
heureufe  , que  dans  un  Etat  tranquile.  En-  ration, 
fin  on  laiffa-là  la  Déclaration , & l’on  ne  par-  'aifl*e 
la  plus  d’en  publier  aucune.  Hmioï 

Quand  o#  eut  pourvu  à toutes  chofes  au- 
tant qu’on  le  put , les  deux  Amballàdeurs 
. A a a.  pour 
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pour  E/pagne , folliciroienc  avec  Chaleur  de 
pouvoir  commencer  leur  voyage  j Le  Roi  , 
étant  enfin  réfolu  de  ne  pas  donner  la  peine 
à la  Reine  fa  Mère  de  venir  au  devant  de  lui  i 
mais  d’aller  tout  droit  à S.  Germain  où  étoit 
jj^l  Reine  , le  Prince  d 'Orange  pour  faciliter 
^etre  réfolution,  avoir  promis  au  Roi  delui 
fournir  2oo®o  1. , ce  qui  étoit  un  prêt  trop 
confidérable  pour  lui , qui  étoit  déjà  chargé 
d’un  grand  nombre  de  dettes  j Mais  très-le- 
ger  pour  mettre  le  Roi  en  état  de  faire  fon 
voyage,  & pour  payfcr  la  dépenfe qu’il  avoir 
faite  à la  Haye.  De  cette  fomme  le  Lord 
Cottiijgtov  & le  Chancellier  dévoient  recevoir 
ce  qyi  étoit  nécelfaire  pour*defrayer  leur  vo- 
yage à Paris : mais  on  n’avoit  pas  encore 
pourvu  à ce  qu’il  leur  falloit  pour  faire  leur 
Ambalfade,  & pour  .leur  voyage  de  Paris 
en  Efpagne.  Le  Roi  avoir  quelque  efpéran- 
ce  que  le  Duc  de  Lorraine  lui  prêterait  de  l’ar- 
gent, pourfubvenir  à cette  Ambaffadei  ce 
qui  rendit  nécelfaire  le  voyage  des  deux  Am- 
balfadeurs*à  Bruxelles , pour  finir  cette  négo- 
tiation,  & de- là  continuer  leur  voyage. 

En  follicitant  4eur  prémiére  dépêche  à la 
Haye, ils  apprirent  une  chofe  qui  leur  parut  fort 
étrange,  & qu’ils  furent  dans  la  fuite  être  une 
vérité  certaine.  Leur  voyage  fut  différé  de 
quelques  jours  pour  recevoir  cette  petite  fom- 
me, qui  leur  dévoit  être  payée  de  l’argent 
promis  par  le  Prince  ÜOrange;  Hemflet  Offi- 
cier du  Prince  fut  quelque  jours  à Amfler • 
dam  pour  négotier  ce  prêt  j & étant  re- 
venu fans  argent  , ils  crurent  qiff  c’étoit  un 
retardgment  affe&é.  Ils  s’adrefièrent  àu  Prin- 
ce 
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cc  A'Oraugey  qui  avoit  confeillé,  & approu- 
vé cette  Ambaffade  , pour  favoir  quand  c« 
argent  feroic  prêt  pour  leRoi,  afin  qu’il  pût  * 
fe  déterminer  fur  le  tems  de  fon  voyage.  Le 
Prince  leur  dit  „ qu’eux  qui  connoilloient  fi 
,,  bien  Londres  , & avoient  tant  ouï  parler 
,,  desricheflesdela  Hollande  , s’étonneroient 
„ fans  doute , qu’il  eut  tâché  pendant  plus  de 
j,  10.  jours  d’emprunter  ces  20000. 1.  que  les 
„ plus  riches  d’ Avifterdam  lui  euffent  promis 
>,  de  ldi  fournir  cette  fournie,  & qu’ils  n’en 
„ euflent  pas  encore  fourni  la  moitié.  Ilajou-  • 
ta  ,,  que  ce  n’étoit  pas  par  le  défaut  de  fon  cté-  . 

,,  dit,  qui  étoit  très-boni  que  les  furetez  qu’il 
,,  donnoitétoientaufii  bonnes  qu’aucun  pût  les 
,,  fouhaitterj  & que  fur  ces  furetez  il  trou- 
„ veroit  le  double  de  la  fournie  en  moins  de 
,,  tems  , s’il  vouloir  la  recevoir  en  papier , 

• „ qui  eft  la  manière  ordinaire  de  cepaïs-la} 

,,  oule’s  marchez  étant  faits  pour  100000. 1. 

,,  payables  dans  10.  jours  , il  étoit  inoüi 
»,  qu’on  en.  payât  20000.  argent  - contant 
„ dans  la  ville  3 ipais  feulement  par  billets 
,,  fur  Rotterdam , Harlem , la  Haye , Anvers , 

„ & autres  Places,  ce  qui  étoit  autant , ou 
„ plu?  commode  à toutes  les  Parties.  Qu’il 
„ croyoit  certainement  au’enco're  qu 'Amjlcr- 
,,  dyn  pût  payer  un  Million  dans  un  mois  , 

„ pour  de  bonnes  occafions  , cependant  ils 
„ auroientpeiae,  à porter  ioooo.l.  tout  d’un 
coup  en  un  feul  endroit  : Ce  qui  étoit  la  vé- 
,,  ritable  raifon  pour  laquelle  l’argent  n’étoit  t 
„ pas  encore  apporté  à la  Haye  , mais  qa’il  Dtpirt 
„ y feroit  dans  peu  de  jours  i comme  il  arri-  [jfffadÉnis 
3,  va  effectivement.  . poi »£/ÿ«- 
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Les  Ambafladeurs  priren^  congé  du  Roi  à 
ht  Haye,  vers  le  Milieu  du  mois  de  Mai , & 

* furent  transportez  fort  commodément  dans 
un  Yacht  du  Prince- ÜOrange  à Rotterdam 
de  la  à Anvers ,.  où  le  C’hancellier  trouva  fa 
femme,  & fa  famille,  qui  y étoient  arrivez 
dix  jours  auparavant,  & qui  avoient  tenu  une 
Maifon  toute  prête , où  le  Lord  Cottmgton  ÔC 
lui  logèrent  pendant  le  féjour  qu’ils  firent  dans- 
cette  ville- la.  Ils  y rencontrèrent  le  Lord 
Germain , qui  alloit  à la  Haye,  pour  hâter  le 
* voyage  du  Koi  en  Fiance  , fur  les  preffantes 
„ follicitations  $e  la  Reine.  Il  fut  fort  aife 
qu’ils  euffent  quitté  le  Roi , & il  feperfuada 
qu’il  auroit  beaucoup  plus  de  facilité  à obte- 
nir du  Roi  tout  Ce  qu’il  voudroit  j comme  il 
eut  effectivement.  A près  deux  ou  trois  jours, 
ils  allèrent  à Bruxelles , y our  délivrer  leurs 
Lettres  de  Créance  tant  à l’Archiduc , qu’au* 
Duc  de  Lorraine,  & pour  vifîter les Miniftres 
'd 'Efpegtte.  Quand  iis  furent  arrivez  à Bru- 
xelles, ris  prirent  à bon  auguro  de  ce  qu’on 
les  affûta  ,,  que  Le  Brun  qui  avoir  été  un  des 
„ Plénipotentiaires  au  Traité  de  Nlunffler  pour 
„ Je  Roi  A'Èfpagne , étoir%lors  en  cqtte  vil- 
„ le  , avec  des  Lettres  de  Créance  pour  le 
,,  Roi , & ordre  de  lut  faire  un  compliment 
,,  de  condoléance,  fis  eurent  le  lendemain 
une  Audience  de  l’Archiduc , ils  lui  firent  leurs 
Compljmens  de  la  part  du  ftoi  , l’informé- 
. rent  de  leur  Ambaffadeen  Efpagne,  &luide- 

mandérenc  fa  recommandation,  & fes  bons 
«ntic*  Offices  en  cetre  Cour- là.  Ce^u’il  leur  ac- 
Ducde  corda  félon  fa  manière  de  parler  lente  &gra- 
Ltrraim  à y c t & ils  n’eurent  plus  à faire  avec  lui  % mais 
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fis  reçurent  les  vifires  de  fes  Officiers  fuivant 
l’ufage  ordinaire  4e  cette. Cour.  Leur  pria* 
ripaie  affaire  eEoit  avec  le  Duc  de  Ltrraine> afin 
d’avoir  de  l'argent  pour  leur  voyage  d 'EJ'pogne. 

Le  Duc  de  Lorraine  vivoit  d'une  manière 
route  différente  de  celle  de  tous  les  autres 
Princes  Souverains  du  monde.  Depuis  qu’il 
avoir  été  chaffc  de  fes  Etats  parla  France  , il 
s’étoit  retiré  à Bruxelles  avec  fon  Armée , qu’il 
mgintenoit  toujours  très-forte  , & avec  elle 
fervoit  l 'Efpngr.e  contrela  France,  fousdes  con-  . 
dirions  renouvellées  tous  les  ans , quilnipro- 
duifoient  de  grandes  Comme»  qu’il  recevoir 
annuellement  des  Efpagnols,&  il  étoit  afifu- 
rément  très -riche  en  argent  comtant.  En 
Campagne  il  commandoît  fon  Armée  à part^ 
Ses  Officiers  ne  recevoient  de#Ordresquede 
lui  ; il  convenoit  toujours  dans  le  Cohfcil  de 
guerre  de  ce  qu’il  feroït  -,  & fon  Armée  com- 
poifoit  certainement  la  meilleure  partie  des 
Ftfrces  à'EJpagne.  Il  vivoit  à Bruxelles  fans 
ordre,  fans  régie,  fans  pompe , & fans  au- 
cunes marques  de  Grandeur  ordinaires  aux 
Princes,  fînon  avec  les  Efpagnols  dans  les 
Traktez  qu’il  fai  foie  avec  eux,  & lors  qu’il 
fe  trouvoic  dans  leurs  Confeils , où  il  gardoit  , 
toujours  fon  rangi  & fa  Dignité. - II  étok 
familier  avec  les  Bourgeois  , & / avec  leur» 
Femmes,  & mangeoit  avec  eux  î & rarement 
avoit-il  une  Cour , ou  un  nombre  d’Officiers 
& do  Domeftiques.  La  Maifon  où  il  logeoix 
n’avoir  rien  que  de  fort  commun , & n’étoit 
pas  bien  meublée.  Il  n’y  étoit  que  rarement., 

& on  avoir  de  la  peine  à l’y  trouver  : En- 
forte  qu’il  ne  fut  pas  facile  aux  Ambaffa- 
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«leurs  de  prendre  leur  terris  pour  lui  deman- 
der une  Audience.  11  lps  reçut  dans  une 
Chambré» baffe , avec  beaucoup  de  douceur, 
& de  familiarité , & les'alla  voir  chez  eux. 
Il  avoir  beaucoup  de  génie,  8e  de  préfence 
d’efprit , 8e  s’il  n’avoit  pas  affeété  des  ma- 
nières fi  extraordinaires  , jamais  homme  ne 
fut  mieux  agir  en  Prince.  Il  aimoit  fort  fon 
argent  ; néanmoins  le  Lord  Cottington  par  fon 
adreffe  l’engagea  à prêter  au  Roi  xooo.  pifto- 
les  i qui  étoit  tout  ce  qu’ils  avoient  en  vue 

Sour  fubvenir  aux  frais  £e  leur  Ambaffade  : 
lais  ils  efpéroient  tirer  quelques  fecours 
d’Efpagne , pour  fournir  à leur  dépenfc. 

Il  y avoit  deux  Efpagnols  à Bruxelles  qui 
gouvernoient , 8e.  conduifoient  tous  les  Con- 
seils , 8e  auÉpiels  l’Archiduc  n’avoit  pas  * 
droit  de  contredire.  Le  Comte»d ePignoranr 
da , étoit  nouvellement  arrivé  deMun/ler,  où  il 
croit  l’autre  Plénipotentiaire,  & n’étoit  à 
Bruxelles  qu’en  attendant  le  renouvellement 
du  Traité  avec  la  France  j mais  pendant  qu’il 
y étoit  il  avoit  une  trèsrgrande  autorité  dans 
toutes  les  affaires  ; Le  Comte  de  Fuenfalda - 
gnt , qui  étoit  commandant  des  Armes  fous 
l’Archiduc,  & dont  l’emploi  étoit  peu  au 
deffous  de  Général.  Ils  étoient  tous  deux 
très-capable&,  8c  très- expérimentez  dans  les 
affaires  ; 8c  fans  contredit  les  plus  habiles  de 
leur  Nation.  Le  prémier  étoit  un  homme  de 
Robe , qui  avoit  beaucoup  de  génie , 8c  d’ex- 
périence, unhomme  fier,  qui  auroit  pupaf- 
fer  pour  un  homme  extraordinaire  , s’il  n’a- 
voit pas  été  un  peu  trop  pédant.  Il  profitoit 
de  l’heureux,  tempérament  de  Le  Brun  l’au- 
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tre  Plénipotentiaire,  qui. fans  contredit étoit 
un  habile  homme , & qui  gouvernoit  Pigno- 
randa  en  feignant  de  lui  complaire  en  toutes 
chofes.  Le  Comte  de  Fucnfaldagne  étoit  d’une 
humeur  plus  fociable  , plus  adroit , & plus 
infînuant  que  les  Efpagçols  n’ont  accoutu- 
mé i fon  plus  grand  talent  étoit  pour  les  af- 
faires civiles  : Néantmoins  c’étoit  le  meilleur 
Général  de  ce  tem«  là  en  toute  autre  occa- 
fionque  dans  le  combat,  où  il  n’e'toit  pas  d’un 
/i  grand fang  froid , & fitranquile , quedans 
Jes  autres  occafions.  , 

• Tou?  deux  reçurent  les  AmbafTadeurs  avec 
les  civilitez  ordinaires , & leur  rendirent  leurs 
vifites  chez  eux  ; mais  ils  ne  paroiffôient  pas 
trop  contens  qu’ils  allaient  à Madrid  ^ & par- 
taient fouvent  des  néceflitez  où  étoit  la  Cou- 
ronne , & de  fon  incapacité  de  fecourir  le  Roi; 
Ce  que  les  Ambaflaaeurs  imputoient  à l’in- 
fluence qu’avoit  fui  eux  Don  Alonzo  de  Carde- 
tins  , qui  demeurait  toujours  en  Angleterre , 
fous  le  même  C^radere  qu’il  y avoir  de- 
meuré plufieurs  années  auparavant.  Ils  re- 
çurent les  mêmes  civilitez  de. Le  Brm  ; mais 
il  les  traittoit  avec  beaucoup  plus  de  franchi- 
fe , & leur  donnoit  de  bonnes  Ifpérances  de 
leur  Négociation  en  Efpagne  ; Il  les  informa  de 
fes  Inftrudions,  où  il  avoir  ordre  ,,  dedonner 
„ au  Roi  des  afluranœs  de  l’aliédion  de  Sa 
„ Majefté  Catholique  & du  defir  qn’elle 
„ avoit  de  faire  pour  lui  tout  ce  qui  ferait  en 
,,  fon  pouvoir.  Il  ajouta,,  qu’il  différait  fon 
„ voyage,  parce  qu’il  avoit  appris  que  le  Roi 
„ avoit  deffem  de  pafler  quelque  tems  à Bredd, 
„'où  il  aimoit  mieux  l’aller  faluer  qu’à  la  Haye. 
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Quand  les  AmbalTadeurs  eurent  fait  toutes 
leurs  affaires  à Bruxelles , & reçu  l’Argent  du 
Duc  de  Lorraine  , ils  retournèrent  à Anvers 
pour  négotier  une  remife  de  cet  argent  à Ma- 
drid, ce  qui  demandoit  beaucoup  de  précau- 
tion , les  Billets  d$  change  tirez  fur  Madrid 
e'tant  plys  difficiles  à Négotier  qu’amre- 
fois.  • ", 

Les  Lettres  que  le  Lord  Germain  avoir  ap- 
portées , & fes  empreffcmens , firent  pren- 
dre au  Roi  la  réfolution  de  partir  plutôt  qu’il 
n’auroit  fait  : c’eft  à dire  plutôt „qu’il  ne 
croyoit  pouvoir  le  faire , toutes  les  provifiôns 
pour  fon  voyage  en  France  , & de  là  en  Ir- 
lande , étant  encore  à faire.  Mais  l’impatien- 
ce d«  la  Reine  de  voir  Sa  Majefté  étoit  fi 
grande , que  le  Prince  & la  Princeffe  d 'Oran- 
ge, le  prefférent  auffi  de  lui  donner  cette  fa- 
tisfattion.  Quoi  que  la  Reine  ne  pût  pas  , 
avec  juftice,  défaprouver  aucune  desRéfolu- 
tions  que  le  Roi  avoir  prifes , & qu’elle  ne  put 
imaginer  aucun  lieu  , ou  il  pût  aller  qu’en 
Irlande  , elle  étoit  néanmoins  fort  mal- con- 
tente, que  l’on  fe  fût  déterminé  fur  tout  avant 
que  de  l’avoir  confulte'e.  Elle  étoit  en  colè- 
re de  ce  que  les  Confeillers  avoient  été  choi- 
fis  fans  fon  Ordre , elle  regardoh  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  , commg  fait  pour  l’exclure  des 
affaires  j & elle  l’imputoit  principalement  au 
Chancellier  de  l’Echiquier  : ce  qui  n’empê- 
choit  pas,  qu’elle  ne  défaprouvât  l’Ambaffa- 
de  en  Efpagne.  Car  quoi  qu’elle  ne  fut  pas 
•gffurée  de  fon  affettion  pour  elle , c’eft  à di- 
re de  fa  condefcendence  à tous  fes  Comman- 
detrunss  elle  étoit  pourtant  très^affuréedefa. 
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foumiffion , & de  fon  intégrité  pour  le  Roi , 
ce  qui  lui  faifoic  iouhaitter  qu’il  fut  toujours 
' auprès  de  fa  Perionne,  & lut  employé  daus 
fes  affaires.  Elle  le  croydic  beaucoup  plus 
propre  à cela,  qu’à  une  Negotiatioa,  qu’el- 
le s’imaginait  , par  une  prévention  quelle 
avoir  naturellement  contre  VEJfuigtte , nef>ou-  • 
voir  produire  aucun  avantage  au  Roi. 

Afin  que.  la  Reine  eut  plutôt  la  fatisfac-  f e R®‘ 7* 
tion  d’apprendre  que  le  Roi  avait  commencé  * Bre  <r 
fon  voyage , le  Prince  d 'Orange  le  pria  , ,,xi’al- 
„ 1er  devant  à Breda  avec  ce  qu’il  y avoit  de 
„ fon  train  prêt  à partir,  pendant  qu’on  prë- 
„ pareroit  le  relie  à la  Haye  j & de  faire  quel- 
„ que  féjour  a Breda  , jüfqu’à-ce- que  ceux 
qui  demeureroient  derrière  l’allaflent  join- 
„ dre;  puifque  c’etoit  fa  route  pour  blandres 
par  où  il  dévoie  paffer  pour  aller  en  France. 

Breda  ejt  une  Ville  qui  apparrenoit  au  Prince 
d'Orange  > où  il  avoit  un  fort  beau  Château, 

& le  Roi  pouvoir  y avoir  plufieurs  divertiffe- 
.men$.  Le  Brun  Ambaffadeur  d'EJpagne  y vint 
faluer  le  Roi,  lui  fairelescomplimensdefon 
Maître,  & lui  orfrir.fes  ferviccsenfon  parti- 
culier pendant  qü;il  feroit  dans  ces  Provin-  % 
ces-là  > étant  envoyé-pour  être  Ambaffadeur 
dans  les  Provinces-Unies,.  où  il  mourut  peu- 
de  tems  apres  à la  Haye  , & fut  regrette  de 
tout  le  monde.  11  étoit  né  Sujet  du  Roid’Æ^ 
pagne , dans  la  partie  de  Bourgogne  qui  étoit 
fous  fa  Domination  : & comme  il  avoit  dé 
merveilleux’ talens,  & avoit  été  élevé  dans  les 
affaires  dès  fa  jeuneffe  , on  pouvoit  le  regar- 
der comme  un  des  plus  grands  Politiques  de 
la  Chrétienté , & qui  entendit  le  mieux  les- 
A a <j  inté- 
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-intérêts  de  tous  les  Princes  de  l'Europe. 

Dès  que  le  Lord  Cottington  & le  Chance- 
lier furent  que  le  Roi  étoit  à Breda  , & qu'il 
avoir  deflein  de  hâter  fon  voyage  pour  Fran- 
ce , ils  réfolurent  de  différer  leur  départ  juf- 
qu’à-ce-que  le  Roi  paffât  parla,  & ce  d’au- 
• tant  plutôt  qu'ils  n’avoient  pas  encore  négo- 
cié tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  leur  voya- 
ge; mais  ils  réfolurent  aufïi  de. n’aller  pas  à 
St.  Germain , jufqu’âprès  la  première  entrevue 
du  Roi  & de  la  Reine  , & après  tous  leurs 
éclairciftemens  , afin  qu’ils  fuffent  plus  en 
état  de  juger  , de  ce  qui  pourroit  arriver  dans 
la  fuite. 

Uelài  Le  ^-°i  ^ut  re5u  * Anvers  avec  grandema- 
lAmvns.  gnificence,  il  entra  dans  un  très- riche  Carot- 
te à fix  Chevaux  , dont  l'Archiduc  lui  fit  pré- 
fent  lors  que  Sa  Majefté  entra  dans  les  Terres 
À'EJpagnc.  Il  y fut  traité  fplendidcment  pen- 
dant deux  jours  aux  dépens  de  la  Ville  : en- 
D'clàà  « fuite  il  alla  à Bruxelles , où  il  fut  logé  dans  le 
Bruxelles.  Palais,  & y reçut  tous  les  honneurs  d’un  Roi. 

Mais  l’Armée  de  France , commandée  par  le 
' Comte  de  Harcourt , avoit  affiégé  Cambray 
deux  jours  auparavant.  Cette  nouvelle  fur- 
prit  le  Confeil  d’Efpagne , & le  mu;  en  tel 
defordre,  que  l’Archiduc  étoit  allé  à l’Ar- 
mée à Mons  & à Valenciennes , daus  le  tems  que 
le  Roi  étoit  à Anvers  ; de  forte  que  le  Roi  fut 
reçu  parles  Officiers  de  l’Archiduc,  quis’a- 
quittérefct  parfaitement  bien  de  leur  devoir, 
v-  Le  Cortue  de  Ptgnoranda  y faluale  Roi  en 
qualité  d’Ambaffadeur  & fe  couvrit  ; & Sa 
Majefté  y demeura  trois  ou  quatre  jours,  ne 
pouvant  fi-tôt  fe  déterminer  par  quelle  route 
• ü 
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il  iroit  en  France,  mais  il  ne  fut  pas  long- tems 
dans  cette  incertitude  : les  François  croyoient 
furprendre  la  Ville  de  Lawbray , & avoir  fait 
leurs  lignes  de  Circonvallarion , avant  qu’on 
y.  pût  jetter  du  fecours  i mais  le  Comte  de 
Fuenfaldagtte  trouva  moyen  d’y  faire  entrer 
fept  à huit  cens  hommes  de  pié , ce  qui  obli- 
gea les  François  à lever  lefiége  : ainfi  le  Roi 
"continua  fon  voyage  par  la  route  ordinaire.  • 

Il  eut  une  entrevue  avec  l’Archiduc  près  de  Entrevue 
Valenciennes , & après  quelques*  Cérémonies, 
il  paffa  par  Cambray  , où  il  fut  régalé  par  le  chiduc 
Comte  de  Gardes , qui  en  étoit  Gouverneur,  près  de 
& un  très-galand  homme.  ralentit»- 

Environ  huit  jours  après  que  le  Roi  fut Mtt’ 
partide  Bruxelles,. les  deux  Ambaffadeurscon- 
• tinuérent  leur  voyage  par  Paris,  où  ils  furent 
feulement  un  jour,.&  delà  allèrent  à St. Ger- 
main , où  étoient  le  Roi  & la  Reine  fa  Mè- 
re, avec  leurs  fuites,  & le  Duc  d’F&r^  , qui 
Jes  reçurent  avec  beaucoup  de  bonté.  Ils  n’eu- 
rent pas  fujèt  de  fe  repentir  de  la  précaution  # 
qu’ils  avoient  prife  , de  n’arriver  que  quel- 
que tems  après  le  Roi  : car  ils  trouvèrent  tant 
dejaloufies,  & dedéfordres  à la  Cour , qu’il 
fi’y  eut  perfonne  qui  ne  fut  bien  aile  de  les 
voir  arriver.  Quand  le  Roi  & la  Reine  eu- 
rent été  deux  ou  trois  jours  enfemble  à pleu- 
rer & lamenter  fur  le  grand  changement  qui. 
étoit  arrivé  depuis  leur  dernière  réparation , 
la  Reine  commença  à parler  au  Roi  de  fes 
affaires  , & de  la  réfolution  qu’il  avoir  def- 
fein  de  prendre,  & elle  le  trouva  aufli  réfer- 
vé , que  s’il  avoit  voulu  qu’elle  n’en  prît  point 
die connoiffance.  Une  ieiuftifia  pbintauprès 
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d’elle  , comme  elle  s’y  atcendoit  , & ne  lui 
fie  aucunes  proteftations  de  fuivre  lès  avis. 
Au  contraire  fur  quelques  plaintes  qn’elle  lui 
fit,  il  lui  avoir  dit  ouvertement,  „ qu’il  s’a- 
quiteroit  toujours  de  fon  devoir  envers  el- 
le avec  beaucoup  d’affedtion  & d’éxadlitü- 
de  i mais  quç  dans  fes  affaires  il  n’obéiroit 
qu’à  fa  raifon  , & à fon  jugement  j & il 
en  dit  affez  pour  lui  faire  entendre  qu’il  ne 
fouhaitoit  point  qu’elle  s’en  mêlât.  Com- 
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me  il  remarquoit  que  cela  ne  la  contentoit 
pas,  ilia  quittoit  fouvent  d’une  manière  af- 
fez brufque , & paroiffoit  ne  vouloir  pas  être 
en  fa  Compagnie  aulfi  fouvent  qu’elle  l’auroir 
efpéré  ; il  preferivit  mêmes  quelques  nouvel- 
les régies  qu’il  vouloir  êtse  obfervées  dans  fa 
retraicte,  auxquelles  il  n’étoit  pas  accouru» 
mé.  - - 

Cette  conduite  à laquelle  la  Reine  ne  s’at- 
tendoit  pas , lui  donna  beaucoup,  d’inquiétu- 
de ; elle  commença  à croire  que  cet  éloigne- 
ment que  le  Roi  paroiffoit  affedter , étoitplus 
que  le  Chancelier  de  l’Echiquier  ne  deman- 
dons & qu’il  y enavoit  quelque  autre  qui  la . 
t éfervoit  plus  que  lui  j de  forte  qu’elle  dit  à 
dès  Dames  quiétoient  auprès  d’elle  s &dont 
quelques-unes  étoient  amies  du  Chancelier 
qu’elle  fouhaitoit  fort  qu’il  vînt.  Il  y avoir 
la  un  Gentilhomme  nouvellement  arrive 
d 7 Angleterre  & qui  avoir  paffé  par  la  Haye 
après  que  le  Chancelier  eut  pris  congé  au 
Tient  Roi,  Icquelavoit  toujours  été  fort  attaché  à Sa. 

trouver  le  Majefté  comme  Gentilhomme  de  fa  Cham- 
*°V  .Ic  bre  : c’étoit  Monfieur  Thomas  Elliot , doqt 
qiïïuvok  nous  avoris  déjà -parlé  ailleurs,  quelefeu  Roi 
itriw.  ayoit 


Monfieur 

Elliot 
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avoit  eavoyé  en  France  , dans  le  même  tems 
qu’il  refolut  que  le  Prince  iroit  dans  l’Oüeft 
à.' Angleterre  y parce  qu’il  ne  vouloic  pas  qu’il 
fut  a la  fuite  de  fon  Fils.  Il  avoit  donné  or- 
dre,, que  s’il  revenoit  de  France  , & alloit 
,,  dans  l’Oüeft  , le  Confeil  ne  fouflrrt  pas 
,,  qu’il  approchât  de  la  ' perfonne  du 
„ Prince  : fur  lequel  Sa  Majefté  lavoir  bien 
qu’il  avoit  trop  de  pouvoir  , & qu’il  pourrait 
en  mal-ufer  j & il  n’avoit  jamais  vu  le  Prin- 
ce depuis  qu’il  étoit  parti  d ’Oxfbrd  , jufques 
à ce  moment-là.  Il  étoit  hardi,  & parloit 
de  tout  avec  une  grande  confiances  il  n’avoit 
pas  pour  le  dernier  Roi  le  refpeéf  qu’il  devoir 
avoir  , & encore  moins  pour  la  Reine  ; quoi 
qu’il  eût  de  grandes  obligations  à l’un  & à 
l’autre  : mais  parce  qu’elles  n’étoient  pas  fi 
grandes  qu’ill’auroit  bien  voulu,  illesregar- 
doif  comme  rien.  Ce  Gentilhomme  vint 
trouver  le  Roi  juftement  comme  il  partoirdc 
la  Haye  ; & fut  très-bien  reçu  , non  feule- 
ment comme  un  nouveau  venu , mais  encore 
comme  un  homme  pour  qui  le  Roi  avoit  eu 
beaucoup  d’amitié  : & n’érant  pas  d’humeur 
à fe  faire.tort  par  modeftie  , il  affeétoit  de 
faire  paraître  le  plus  qu’il  pouvoir  la  faveur 
où  il  étoit  auprès  du  Roi.  Jd  ne  s’écartoit 
jamais  de  1k  perfonne  du  Roi,  & lui  parloit 
inceftamment  à l’oreille , fe  vantant  defavoir 
les  fentimens  de  tout  le  Parti  fidèle  en  Angle- 
terre j & quand  il  vouloit  que  le  Roi  eût  bon- 
ne, ou  mauvaife  opinion  de  quelqu’un,  il  lui 
difoit,  „ qu’il  étoit  fort  aimé,, ou  fort  odieux 
dans  ce  Parti-là.  Par  fes  manières  infinuan- 
tes , il  avoit  fait  en  forte  que  le  Roi  regar- 
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doit  avec  moins  de  bonté  le  Comte  d tBrifiol, 
qui  étoit  venu  de  Caen  où  il  avoit  roujours 
fait  fa  réfidence,  pour  lui  baifer  la  mainj  & 
avoit  difgracié  le  Lord  Digby,  auquel  il  dit  ou- 
vertement , „ qu’il  ne  le  ferviroit  point  en 
„ qualité  de  Secrétaire  d’Etat»  î comme  il 
avoit  fervi  le  Roi  fon  Père  , quoi  que  rare- 
ment on  ôte  cette  Charge  à celui  qui  en  eft 
en  poflfeffion , lors  que  la  Couronne  patte  du 
Père  au  Fils.  Elliot  djt  au  Roi  „ qu’il  ne 
„ pouvoit  rien  faire  , qui  fût  plus  défagréa- 
„ ble  au  Peuple,  & qui  lui  fit  perdre  plus 
,,  de  coeurs  en  Angleterre , qu’en  donnant  lieu 
„ de  croire  qu’il  fe  laifToic  gouverner  par  fa 
,,  Mère:  & il  n’eut  pas  été  un  mois  auprès 
du  Roi , qu’on  commençoit  déjà  à le  regar- 
der , comme  celui  qui  devoir  être  le  Favory. 
Il  faifoit  paroître  un  merveilleux  mépris  pour 
la  Reine,  lorfqu’elle  parloit  à lui , & «voit 
aquis  tant  de  crédit  auprès  du  Roi , qu’il  lui 
fit  promettre  de  faire  Secrétaire  d’Etat  le 
Colonel  Windham  , dont  Elliot  avoit  époufé 
la  fœur  , c’étoit  un  homme  d’honneur  ; 
mais  tout  à fait  incapable  de  cette  charge  > 
& toute  la  difpofition  qu’il  y avoit  , c’eft 
que  fa  feri^me  avoit  été  Nourice  du  jeune 
Roi. 

Les  Ambafl^deurs  trouvérenoéa  Cour  dans 
ce  défordre  , lors  qu’ils  arrivèrent  à S*.  G«r- 
main.  I>ans  le*teqas  qu’ils  étoient  à Parii  pour 
venir  à la  Cour  , ils  avoient  conféré  avec  le 
Comte  de  Brifttil , & avec  fon  Fils  le  Lord 
Digby , qui  leur  dirent  la  caufe  de  leurs  cha- 
grins : le  Lord  Digby  fur  tout  étoit  fort  fâ- 
ché , que  Monûeut  Elliot  fon  ennemi  décla- 
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ré  , 8c  connu  pour  tel  , eût  eu  alfez  de  pou- 
voir’fur  le  Roi  , pour  abufer  de  fa  protec- 
tion , afin  de  fatisfaire  fa  propre  malignité  i 
quoi  qu’il  fut  l’homme  du  monde  qui  dé- 
voie avoir  moins  de  part  à la  faveur  du  Roi , 
fi  Sa  Majefté  avoir  fuivi  la  volonté  de  fon  Pè- 
re , qu’il  n’ignoroit  pas.  Après  y avoir  été 
un,  ou  deux  jours,  le  Chancelier  de  l’Echi- 
quier crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’entre- 
tenir la  Reine  en  particulier  -,  il  favoit  bien 
qu’elle  l*fouhaitoit.  Le  Roi  lui  avoit  dit  fore 
au  long  ce  qui  s’étoit  paffé  eutr’elle  & lui  > 
& qu’il  avoit  envie  de  favoir  ce  que  fa  Mère 
penîoit  fur  tout  cela , ainfi  il  demanda  une  Au- 
dience particulière  à la  Reine  i qui  la  lui  ac- 
corda fort  promtement.  Après  avoir  fait  fes 
plaintes  , avec  beaucoup  de  douceur  , de  ce 
qui  s’étoit  paffé  à GerJ'ey  j elle  finit  en  parlant 
de  la  grande  confiance  que  le  Roi  fon  Mari 
avoit  toujours  eu  en  lui  , & par  des  protef- 
tations  de  fa  bonne  volonté.  Ellefe  plaignit 
en  répandant  des  larmes  , du  procédé  déso- 
bligeant de  Sa  Majefté  & de  fajhaniéie  de 
vivre  avec  elle  : de  quelques  expreffions  dont 
il  s’étoit  fervi  en  fa  préfence  : de  ce  qu’il 
avoit  dit  ailleurs  : du  grand  créait  de  Mon- 
iteur Elliot  & des  manières  infolentes  de  ceGen- 
tilhomme  envers  elle  -,  & enfin  du  deffein  ri- 
dicule de  donnera  Charge  de  Secrétaire d’H$ 
tat  à Wtndbam , „ qui  , outre  fon  incapaci- 
„ té  , fe  joindrait  infailliblement  avec  £/- 
,,  liât , pour  diminuer  autant  qu’ils  pourraient 
„ l’amitié  que  le  Roi  devoir  avoir  pour  elle. 
Le  Chancelier  après  lui  avoir  fait  toutes  les 
Proteftations  de  fa  foumiffion  & de  fon  de- 
voir 
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voir  envers  elle  , comme  il  étoit  de  fqp  de- 
voir , lui  dit  ce  qu'il  croyoit  de  Pamttie,  & 
.durefpeft  de  Sa  Majeftépour  elle.  Sc  lui  de- 
manda , „ fi  elle  lui  donnoir  la  permiffion 
„ d’informer  le  Roi  de' ce  qu’elle  lui  avoir 
„ dit,  ou  s'il  lui  diroit  en  termes  généraux, 
,,  qu’il  l'avoit  trouvée  mécontente  du  peu 
,,  d'amitié  qu’il  avoir  pour  elle  ? La  Reine 
répliqua  , „ qu’elle  vouloir  bien  qu’il  l’infor- 
,,  mât  de  chaque  chofe  en  particulier  , dont 
,,  elle  lui  avoir  parlé,  & fur  toutou  deflein 
,,  de  faire  Wîudbam  Secrétaire  i dont  le  Roi 
ne  lui  avoir  pas  dit  un  mot , quoi  qu’il  l’eut 
inftruit  dé  prfcfque  tout  ce  que  la  Reine  lui 
avoir  dit. 

Le  Chancelier  trouva  , bientôt  après  , une 
occafion  d’informer  le  Roi  de  l'entrerien  qu’il 
avoir  eu  avec  la  Reine,  d’une  manière  qui  lui 
donna  lieu  de  s’étendre  fur  tous  les  articles  en 
particulier.  Le  Roi  l’écouta  avec  beaucoup 
d’avidité,  St  prorefta,  ,,  qu’il  ne  fouhaittoit 
„ rien  plus  que  de  vivre  bien  avec  la  Reine, 
>•,  pour  laquelle  il  nç  manquerait  jamais  en 
5,  fon  devoir,  autant  que  fon  honneur  , &le 
„ bien  de /es  affaires  le  pourraient  permet- 
,,  tre  r Que  pour  le  préfent  il  lui  étoit  im- 
,,  portant  d’ufer  de  plus  de  réferve  avec  la 
0,  Reine,  & de  donner  occafion  de  croire, 
„ qu’il  fe  communiquoit  avec  Ella  moins 
„ qu’il  ne  faifoit,  ou  qu’il  n’avoit  intention 
„ de  faire  j Ques’Ü^aroiflbit  ne  pas  fouhait- 
,,  ter  être  en  fa  compagnie,  c’étoit  feulement 
,,  lors  qu’elle  le  chagrinoit  par  des  importu- 
„ nirez  fur  lefquelles  il  ne  pouvoir  pas  la 
» latiifaire.  Que  les  reproches  qu’ Elle  faifoit 

„ cou- 
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» eontre  Elliot  étoient  trés-injuftes  : qu’il  le- 
„ coDnoifloit  pour  un  honnête  homme  , & 
y,  qu’il  l’aimoit  beaucoup.  Que  le  préjugé  du 
„ Roi  Ton  Père  contre  lui , provenoit  feule- 
» mçnt  de  Ja  malignité  du  Lord  Dii;ly,  qui  le 
„ hailTojg/ans  fujet  ,*  & ayoit  atifïî  fait  croi- 
„ re  à la  pleine  des  fa  u (fetez  qui  l’a  voient  ir* 
„ ritée  contre  lui.  Enfin  il  parut  s’intéreffer 
fortement  à juôifier  EMiot , contre  lequel  le 
Chancelier  personnellement  n’avoit  rien  à 
dire,  Elliot  lui  rendant  plus  de  refoeft  qu’à 
aucun  autre.  * 

Quand  le  Chancelier  lui  parla  du  defïein  cie 
faire  Wkdham  Secrétaire  d’Etat , le  Roi  ne 
lui  avoüa  pas  qu’il  l’avoit  promis-,  mais  feu- 
lement ,,  quec’étoit  fon  intention  : LeChan- 
chelier  lui  dit  : ,,  qu’il  étoit  bien  aile  qu’il 
3>  ne  l’eût  pas  promis,  & qu’il  efpéroit  qu’il 
y,  ne  le  feroit  jamais;  qu’à  la  véric?  c’étoif 
,,  un  honnête  homme  , mais  qa’il  n’avoit  au- 
„ cun  des  talens  necefîaires  pour  une 'telle: 
,,  charge.  Il  lui  fit  fouvenir  du  Secrétaire 
Nicolas  y qui  étoit  venu-là  pour  lui  offrir  fes 
fervices;  ,,  Que  c’étoit  une  Perfonne  dont 
,,  l’affe&ion  & la  probité  étoient  tellement 
yj  connues,  qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus 
i,  injufte  que  de  le  négliger  en  ce^çe  occafion. 
Le  Roi  dit:  „ qu’il  croyoit  le  Secrétaire  Ni- 
,,  colas  un  très-honnête  homme  ; mais  qa’il 
y}  n*ttVoitpasde  droit  Rir  cette  Charge  plus 
,,  qu’un  autre.  Que  Monfieur  Wmdham  n’a- 
,,  voit  aucune  expérience  dans  cet  employ; 
» mais  qu’il  ne  s’y  agiffoit  que  deformalitez 
,,  dont  il  feroit  bientôt  inftruit  : Que  c’étoic 
„ un  honnête  honjpe  pour  lequel  il  n’pvoit 

. ♦ 33  ]^“ 
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j>  jamais  rien  fait,  & qu’il  n’avoit  point 
,,  autre  chofe  à lui  donner  que  cette  place , 
,,  dont  il  ne  doutoitpas  qu’il  ne  fe  rendît  ca- 
,,  pable  en  peu  de  tems.  Tout  ce  que  le 
Chancelier  put  obtenir  de  Sa  Majefté  fut,qu’il 
fufpendroit  fon  deflein  pour  quelquwpems , & 
qu’il  l’écouteroit  encore  une  fois  lur  cefujèr, 
«avant  quedefe  déterminer  abfolument.  Au 
furplus,  il  promit  ,j  qu’il  parleroit  àlaRei- 
„ ne  fur  quelques  particularités:  i & qu’il  vi- 
5,  vroit  avec  Elle  avec  toute  amitié  & fran- 
,,  chifef*  mais  il  n’écoutoit  pas  volontiers , ni 
Elle,  ni  tout  autre,  lorsqu’on  luidifoit  que 
x</  Windham  n’avoit  pas  la  capacité  requifc  pour 
* • qtre  Secrétaire  d’Etat. 

Wn  jour  le  Lord  Cotîington , en  la  prefence 
du  Chancelier  , & de  quelques  autres,  dit 
au  Roi  fort  gravement  félon  fa  manière  or- 
fcdinair^,  ne  faifant  pas  même  un  foûris  lors 
qu’il  divertifloit  les  autres.  ,,  Qu’il  avoit  une 
,,  très-humble  Requête  à lui  faire  en  faveur 
j,  d’un  ancien  ferviteur  de  fon  Père , qu’il 
,,  l’affûroit  en  avoir  été  aimé , autant  qu’au- 
„ cun  de  fa  condition  en  Angleterre,  & qui 
„ avoit  été  fon  Fauconier.  Le  Roi  lui  de- 
manda , ce  qu’il  pouvoit,  faire  pour  lui  ? Cot- 
t'mgton  luidit  ,,  que  Sa  Majefté  ne  gardoic 
„ point  de  Fauconnier,  & que  d’ailleurs  le 
pauvre  homme  étoit  fi  vieux  , qu’il  nepou- 
,,  voit  plus  courir  à cheval , comme  il  feifoit 
,,  aurrefois  -,  mais^ue  c’étoit  un  très-bon- 
„ nête  homme,  qui  favoit  fort  bien  lire,  & 

* ,,  qui  avoit  une  voix  autant  intelligiblequ’on 

,,  pût  avoir  : Partant  il  fupplioit  Sa  Majefté, 
,,  qu’il  lç  fit  fon  Chappelain  j ce  qu’il  dit 
4 v . . * d’une* 
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d’une  contenance  fi  grave , & d’un  air  fi  fé- 
rieux , que  le  Roi  le  regarda  en  foûriant , pour 
favoir  ce  qu’il  vouloir  dire.  Alors  Cottmgton 
l’afliira  avec  la  n\ê me  gravité  i „ queleFau- 
„ connier  étoit  auffi  propre  à tous  égards  pour 
„ être  fon  Chapelain,  que  le  Colonel Wind- 
,,  ham  l’étoit  pour  être  Secrétaire  d’Etat  ; ce 
qui  furprit  tellement  le  Roi,. qui  ne  luiavoit 
jamais  parlé  de  ce  deffein^quejvoyant  tous  ceux 

3ui  éroient  préfens  , ne* pouvoir  s’empêcher 
e rire  , il  demeura  déconcerté.  Cela  ayant  1 
été  redit  en  plail'antant , par  quelques-uns  qui 
l’avoient  oui , • & étant  devenu  une  matière  de 
converfation  dans  toutes  les  Compagnies, 
détourna  le  Roi  d’éxécuter  fon  defiein , & fit 
tant  de  honte  à l’autre , 4’avoir  prétendu  à - 
cette  Charge  , qu’il  n’en  fut  plus  parlé  du 
tout. 

Pendant  qu’on  tachoît  de  calmer  toutes  ces  Recit  de4 
diffentidhs , afin  que  le  Roi  pût  pourfuivre  affaires 
fon  voyage  en  Irlande , il  vint  de  fort  mê- 
chantes  nouvelles  de  ce  pais-là.  Auffi  - tôtj*^^^ 
que  le  Marquis  d’Ormont , y fut  arrivé  de  la  d'onmnt 
manière  que  nous  avons  dit,  les  Confédérezy futarii- 
Catholiques  , qui  tenoient  leur  affemblée  àv** 
Kilktnny comme  ils  avoient  toujours  fait,  lui 
envoyèrent  des  Députez  pour  le  complimenter 
fur  fon  heureufe  arrivée  & lui  offrir  un  Trai- 
té de  paix,  afin  qu’ils  puffent  tous  foremet- 
tre  fous  l’obeiffance  du  Roi  : Mais  l’incon- 
ftance  de  cette  Nation  étoit  fi  grande  , que 
malgré  leur  propre  expérience  & les  mal- 
heurs qu’ils  s’étoient  attirez  par  la  rupture 
de  leur  prémiére  paix  , & qu’encore  qu’ils 
eu fient  envoyé  à Paris,  pour  prelfer  la  Reine 

& 
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& le  Prince  de  lenr  renvoyer  le  Marquis  d’Or- 
tmnt  y avec  toutes  les  promefles‘&  prôtefta- 
tions  imaginables  de  n’infifter  fur  aucunes 
prétentions  déraifonnables  , cependant  le 
Marquis  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  fur  leur 
^propre  invitation,  qu’ils  firent  de  nouvelles 
demandes  fur  le  fait  de  la  Religion  , & infi- 
ftérent  fur  d’autres  propofitions  auxquelles  il  • 
ne  pouvoir  confetitir  fans  fe  rendre  irrécon- 
ciliables tons  les  Anglois  commandez  par  le 
Lord  Inchiquin,  furlefquels  il  fondoitprefquc 
toutes  fes  efpérances.  Cela  leur  fit  perdre 
tant  de  tems  que  l’hyver  fe  pafla  fans  aucun 
accord  , en  conféqucnce  duquel  ils  auroient 
pu  faire  de  grands  progrez  contre  les  troupes 
du  Parlement  qui  éroicnt  alors  extrêmement 
affoiblïes  , & qui«manquoient  de  toutes  for- 
tes de  fecours  j parce  que  pendant  les  diflTen- 
tions  qui  régnaient  en  Angleterre  entre  le  Par- 
lement, & l’Armée  , pendarts  les  divifions 
dans  l’Armée  même , & les  pourfuittes  con- 
tre le  Roi , les  Chefs  de  Parti  avoient  afler 
d’autres  occupations , & lailfoient  à V Irlan- 
de le  foin  de  la  propre  confervation.  Et  fi 
ce  malheureux  peuple  s’étdit  prévalu  des 
avantages  qui  fe  préfentoient  » toute V Irlande 
auroit  infailliblement  été  réduite  àPdbéiffance 
du  Roi. 

Vers  le  tems  de  Noël , trois  mois  après  fon 
retour  én  Irlande  y le  Marquis  alla  à Kilkenny , 
où  le  Confeil  étoir  alfemblé,  pour  les  forcer 
s’il  faut  ainfi  dire  à fe  fauver  eux  - mêmes  , 
afin  de  ne  plus  perdre  de  feras  en  allées  & 
venues  des  Commiflaires  de  part&  d’autre  ; 
& que  le  Primeras  ne  fepaflatpas  inutilement 

com- 
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comme  avoic  fait  l’byver.  Enfin  la  paix  fut 
faite , par  laquelle  les  Conlédérez  Catholi- 
que* s’engageoient  à un  certain  jour  „ de 
3,  mettre  en  Campagne  un  corps  d’Armée 
,3  de  Cavalerie,  & d Infanterie,  muni  de 
,,  toutes  les  provifions  néceflaires , quiieroit 
„ à la  difpofition  du  Lord  Lieutenant  , & 
,,  qui  agirait,  félon  fes#Ordres.  On  avoit 
prolongé  le  Traité , dâns  l’efpérance  d’y  fai- 
« re  eontentir  toute  la  Nation:  & l’Aflemblée 
Générale,  à laquelle  ils  faifoienrtous  profef- 
fion  de  fe  foumettre,  & dont  ils  avoientreçu 
leurs  Commiffions  comme  nous  avons  dit , 
députa  vers  OtmnO  Neik , qui  étoit  dans  l’W- 
^ravecfon  Armée , & qui  fous  prétexte  d’in- 
difpofition,  n’étoit  pas  venu  à Kilkjnmy  com- 
me il  l’avoir  promis.  Il  protefta  3,  gu’il  fe 
„ foumettroit  à rout  ce  que  rAfiembléeGé- 
,,  nérale  détermineroit  : Mais  quand  on  lui 
envoya  les  Articles , dont  on  étoit  convenu , 
afin  qu’il  les  lignât,  il  y trouva  plufieurs  cho- 
ies à redire,  fur  tout  au  fujèt  de  la  Religion , 
à laquelle  il  prétendoit  que  l’on  n’avoit  pas 
fuffifamment  pourvu:  Et  enfin  il  déclara  po- 
fitivement,  , , qu’il  ne  vouloir  pas  s’y  foumet- 
„ tre  & qu’il  ne  fe  croyoit  en  aucune  ma- 
,,  niére  lié  par  ce  Traité.  En  même  tems  il 
envoya  dire  au  Marquis  d'Ortnont , ,,  qu’il 
,,  vouloir  bien  traitter  avec,  lui  iéparément , 
fans  prendre  part  à tout  ce  qui  ferait  réfo- 
lu  parl’Affemblée. 

La  vérité  eû,  que  dans  le  fonds,  cette  dif- 
I pure  n’étoit  point  du  tout  fur  le  fait  de  la 
Religion  ; mais  qu’elle  procédoit  de  l’ani- 
mofité  entre  les  deux  Généraux  O Neile  8c 
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Prejlon  i de  la  divifion  encre  les  anciens  Irlan- 
dois  & les  autres  qui  n’étoient  pas  moins 
hais  par  les  anciens , que  les  Anglois  mêmes  i 
ôc  de  l’ambition  d’O  Neile , qui  s’-attendoit  à 
des  avantages  pour  lui  en  particulier , qu’on 
ne  pouvoit  pas  lui  accorder , fans  irriter  ex- 
trêmement l’autre  Parti  : De  forte  que  l’Af- 
femblée  jugea  qu’il  étoit  à propos  de  le  laiffer- 
là  , & de  conclure  la'Paixfans  lui. 

Le  Lord  Lieutenant  fit  tous  fes  efforts  pour  * 
. former  une  Armée  , & pour  la  rendre  prête 
à marcher  au  Commencement  du  Printems. 
Et  quoi  que  l’effeft  ne  répondit  pas  entière- 
ment à leurs  promeffes  , néantmoins  leurs 
troupes  étoient  fi  bonnes  , & fi  nombrtflifes , 
que  Je  Marquis  réfolut  de  marcher  vers  Du- 
blin , ^ de  fe  faifir  en  chemin  faifant  de 
toutes  des  Forterefies  & Châteaux  , qui 
étoient  au  pouvoir  du  Parlement»  à quoi  il 
réiiffic  heureufemenr.  Car  un  bon  nombre  de 
foldats  de  l’Armée  du  Parlement  qui  avoient 
fervi  le  Roi,  fefervirentdel’occafion,  à l’ap- 
proche du  Marquis  d’ Or  mont , pour  fe  rendre 
a lui , & par  ce  moyen  il  s’empara  de  plu- 
fieurs  Places.  Le  Colonel  Mon!^ , qui  d’abord 
avoir  fervi  le  Roi , & avoir  été  trois  ou  qua- 
tre ans  prifonniêr  à la  Tour  , avoir  été  de- 

(fuis  engagé  par  le  Lord  Lijle , à fervir  le  Par- 
ement contre  les  Irlandois  , fe  flattant 
que  ce  n’étoit  pas  fervir  contre  le  Roi 
lui-même.  Il  étoit  alors  Gouverneur  de  Duu- 
dal!{ , petite  ville  environ  à 50.  Miles  de  Du- 
blin » Il  ne  fut  pas  plutôt  fommé  de  fe  rendre  » 
après  la  prife  de  Drogheda , & des  aut  res  Pla- 
ces les  plus  voifines,  que  fes  propres  Soldats 

le 
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Je  forcèrent  à le  rendre  : Et  lî  l’Officier  com- 
mandant le  Parti , qui  avoir  fait  la  fomma- 
tion,  n’a  voit  pas  été  de  fes  amis  , &n’avoit 
pas  efpéré  de  l’attirer  au  fervice  du  Roi , fes 
Soldats  l’auroient  jetté  par  deffus  les  Murail- 
les , & en  fuite  auroient  fait  leurs  conditions. 
La  plus  grande  partie  de  cette  Garnifon  s’en- 
gagea dans  le  fervice  du  Roi. 

Le  Marquis  d ’ Or  mont  encouragé  par  ces 
bons  fuccès  , prit  la  réfolution  de  Bloquer 
Dublin  de  fort  près,  avant  l’arrivée  des 
troupes  qui  dévoient  rendre  fon  Armée  au- 
tant nombreufe  qu’elle  le  devoit  être  : Et  il 
avoir  tout  lieu  d’efpérer  qu’y  ayant  un  Par- 
ti bien  intentionné  dans  la  ville , & la  garni- 
fon , étant  peu  confidérable , il  fe  rendroit 
Maître  de  la  Place  en  peu  de  tems.  Il  pref- 
foit  tant  qu’il  pouvoit  les  Troupes  Irlandoi- 
fes,  dont  quelques  unes  étoient  en  marche, 
& les  autres  n’étoient  pas  encore  prêtes , de 
fe  venir  joindre  à fon  Armée.  Par  les  lettres 
qu’ils  recevoient  de  Londres  , où  ils  entrete- 
noient  une  bonne  correfpondance  parla  voye 
de  Dublin , & des  Ports  de  Munfter  , ils  ap- 
prenoient,  qu’il  y avoir  içoo.ou  2000.  hom- 
mes embarquez  pour  Irlande  : Et  comme  le 
vent  n’avoit  pas  été  propre  pour  les  faire 
aborder  à Dublin , il  y avoir  lieu  d’appréhender 
u’ilsn’abordaflentdansla  Province  de  Mûri- 
er: De  forte  que  le  Lord  Inchiquin,  qui  n’é- 
toit  pas  fur  de  fes  Garnifonsen  cepaïs-là,fe 
fépara  malheureufement  du  Marquis , avec 
quelques  Compagnies  de  Cavalerie,  pour  al- 
ler prendre  foin  de  fa  Province,  n’y  ayant 
aucune  apparence  que  ceux  de  Dublin  puflfenc 
Tome  V . B b fai- 
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faire  aucune  fonde  : Mais  deux  jours  après 
qu’il  fut  parti,  le  vent  devint  favorable , & 
les  vaifleaux  attendus  arrivèrent  au  Port  de 
Recrues  Dublin , où  defcendit  un  plus  grand  nombre 
terre  mer-  Soldats  , & particuliérement  de  Cavale- 
tent  pied  rie,  qu’on  ne  l’a  voit  rapporté:  Etilsappor- 
i terre  \ térent  la  nouvelle , que  Cvomveel  avoit  été  fait 
Dubim.  Lieutenant  d’ Irlande,  & qu’il  avoit  deffein 
d’y  venir  dans  peu  , avec  un  très-grand  fe- 
t cours  de  Cavalerie , & d’infanterie.  Cette 

Flotte  arrivée  apporta  des  armes  , des  ha- 
bits, de  l’argent,  & des  vivres  , ce  qui  re- 
leva meryeilleufement  le  courage  delaGarni- 
fon , & de  la  ville  > d’où  l’on  chafla  d?abord 
une  partie  de  ceux  qu’on  loupçonnoit  d’être 
bien  intentionnez  pour  le  Marquis  d 'Ormont , 
& l’on  emprifonna  les  autres.  Le  fécond 
J cnn  fort  jour  après  l’arrivée  du  fecours  , Jones  qui 
3c  Dublin , avoir  été  Avocat , & qui  étoit  alors  Gou  - 
fVnr  cc  vernsur  de  Dublin  y fortit  de  la  ville  fur  le 
du  Duc  Midi  , avec  un  corps  de  3000.  hommes  de 

à'Ormmt.  pied  , & trois  ou  quatre  Compagnies  de  Ca- 
valerie: Ils  fe  jettérent  fur  le  Quartier  le  plus 
proche  de  la  ville,  & y trouvèrent  fi  peu  de 
réfiftance  , qu’ils  chargèrent  le  Quartier  fui- 
vant , & en  peu  de  tems  mirent  en.  teldéfor- 
dre  toute  l’Armée  , dont  une  partie  étoit  de 
l’autre  côté  de  la  Rivière,  que  le  Lord  Lieu- 
tenant, après  avoir  chargé  l’ennemi , àlatê- 
te  de  quelques  Officiers  qu’ilavoitalïemblez, 
& avoir  perdu  plufieurs  de  ceux  qui  f’avoient 
fuivi , fut  enfin  contraint  de  fe  retirer  avec 
fon  Armée  tellement  en  déroute  , qu’il  ne 
jugea  pas  à propos  de  lui  faire  reprendre  les 
premiers  polies  ; jufqu’à  ce  que  les  troupes 

qu’il 
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qu’il  avoit  fuffent  rafraîchies,  & euffcnt  re- 
pris leurs  efprirs,  & que  leur  nombre  fut  ac- 
cru par  les  levées,  qui  dévoient  avoir  été  faites 
plutôt  & qui  étoient  fort  avancées. 

On  peut  fe  fouvenir  que  le  foulévement  gé- 
néral dans  la  dernière  année,  la  révolte  de  la 
Flotte,  & l’invafion  desEcoffois  encouragez 
& attirez  par  le  Parti  Presbytérien,  avoient 
caufé  tant  d’embarras  dans  le  Parlement , & 
dans  l’Armce,  que  l’on  n’avoit  rien  fait,  cet- 
teannée-là,  pour  fecourirl’AiWie , linon  que 
l’on  y avoit  envoyé  le  Lord  LifU  en  qualité  de 
Lieutenant,  avec  uue  Commillion , qui  de- 
voir finir  au  bout  de  quelques  mois  , ce  qui 
foulagea  fi  peu  les  Anglois,  qu’ilnefervitau 
contraire  qu’à  découvrir  leur  foiblefle,  & 
leur  animolité  les  uns  contre  les  autres,  plu- 
tôt qu’à  empêcher  les  Irlandois  d’avancer 
leurs  affaires  dans  toutes  les  parties  du  Royau- 
me. Cela  confirma  de  plus  en  plus  le  Lord 
bich'tqmn  de  pourfuivre  fa  réfolutiondefervirle 
Roi,  de  recevoir  le  Marquis  ÜOrmont  quel- 
que foible qu’il  fut , & de  fe  joindre  aux  Ir- 
landois  j laquelle  conjonction  s’étant  hcureufe- 
ment  faite  attira  de  grands  reproches  fur  le 
Parlement  , comme  étant  la  caufe  de  la 
perte  de  P Irlande  ; & fit  tant  de  bruit  , que 
Crotnvd  crut  qu’il  ne  devoir  plus  différer  à 
paroitre  en  perfonne,  pour  la  conduite  d’une 
aôlion  fi  importante.  Il  y avoit  toujours  eu 
afifez  de  monde  , que  l’on  pouvoit  détacher 
de  l’Armée  pour  cette  expédition  , lors  que  Crom'trei 
les  autres  difficultez  étoient  dans  leur  plus  fait  Licu 
haut  poinft  : Mais  la  conduite  de  ce  Déta- 
chemcnt  écoit  de  telle  conféquence,  que  c’étoic 
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en  quelque  manière  la  pierre  de  touche  pour 
favoir  , quel  pouvoir  l'eroit  fupérieur , ou  ce- 
lui des  Presbytériens } ou  celui  des  Indépen- 
dans.  Les  Presbytériens  avoient  deftin éWal- 
ler  pour  ce  Commandement,  & Cromtvel  con- 
traire à Waller  & à fon  Parti,  avoit  toujours 
foutenu  qu’on  devoir  donner  ce  Commande- 
ment à Lambert  le  fécond  Officier  de  l’Ar- 
mée i & que  l’on  favoit  avoir  autant  d’hor- 
reûr  pour  le  pouvoir  Presbytérien , que  pour 
la  Prérogative  Royale.  Une  bonne  partie  de 
l’année  precedente  s’étoit  écoulée  dans  ces 
comeftations  entre  les  deux  Partis , & avoit 
fervi  de  matière  à leurs  Délibérations  pen- 
dant une  partie  de  l’Hy  ver.  Mais  quand  tous 
leurs  différens  domeftiques  furent  appaifez  par 
le  fuccès  de  leurs  armes , & par  leur  fanglan- 
te  exécution  s de  forte  qu’il  auroit  été  diffi- 
cile à leurs  ennemis  de  rien  faire  qui  fût  ca- 
pable de  troubler  la  paix  de  Y Angleterre  , & 
quand  les  amis  de  Waller  fe  virent  tellement 
dans  l’oppreffion  , qü’on  ne  penfoit  plus  à 
lui  j alors  Cromwel  fit  réfléxion  que  le  Com- 
mandement de  toute  1* Irlande , & d’une  Ar- 
mée telle  qu’il  étoit  néceflaire  d’y  envoyer  , 
feroit  un  trop  haut  emploi , même  pour  fon 
bon  ami  Lambert,  & qu’il  diminueroit  fon 
pouvoir  & fon  autorité,  tant  dans  l’Armée 
commandée  par  Fait-fax  , que  dans  l’autre  , 
qui  étant  en  Irlande  , auroit  en  quelques  oc- 
cafions  une  grande  influence  fur  les  affaires 
d’ Angleterre.  Ainfî  ne  paroiffant  plus  d’ob- 
ftacle  au  fecours  d’ Irlande  , que  l’on  deman- 
doit  hautement,  que  de  déterminer  celui  qui 
prendroit  cette  charge  , quelques  uns  de  fes 

amis. 
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amis,  qui  étoient  toujours  prêts ende pareil- 
les occafions  propoférent  d’abord  , de  faire 
Cromwel- même  Lord  Lieutenant,  pour  la  con- 
duite de  cette^  expédition. 

Cromwell  étoit  toujours  abfent , quand  on 
devoit  faire  de  telles  proportions  ; & ceux 

3ui  avoient  demandé  Lambert,  l’avoientfait 
ans  la  penfée  que  ce  choix  feroit  agréable  à 
Crowwcl j de  forte  que  quand  ils  entendirent 
propofer  Cromwell-mèmc  pour  ce  fervice,ils 
y acquiefcérent  fur  le  champ  » & regardèrent 
ce  dernier  choix  comme  un  bon  expédient* 
Le  Parti  Presbytérien  n’en  fut  pas  moins 
content,  & en  conclud  quec’étoit  un  artifi- 
ce pour  différer  cette  éxpédition  , & que 
Cromwtl  n’avoit  aucunement  le  deflein  d’y  al- 
ler en  perfonncs  ou  que  s’il  y alloit , fonab- 
fence  d’ Angleterre  , leur  donneroit  tous  les 
avantages  qu’ils  pouvoient  fouhaitter  , & 
qn’ils  remettroient  entièrement  dans  leur  Par- 
ti, le  Général  Fairfax  , qui  étoit  déjà  fort 
découragé,  fur  la  concurrence,  & approba- 
tion à laquelle  on  l’avoit  attiré  , & qui  avoit 
faix  paroître  de  l’aigreur  à ceux  qui  l’y 
avoient  engagé.  Ainfi  en  un  moment  les  deux 
Partis  furent  d’accord  fur  cet  article , Et 
Olivier  Cromwell  fut  éJu&  déclaré  Lord  Lieu- 
tenant d’ Irlande , avec  une  Commiflion  aufli 
ample  & aufli  abfoluë  qu’on  la  put  dreffcr. 

Quoi  que  Cromwell  n’eût  pas  étéfurprisde 
cette  Ele&ion  , il  parut  néanmoins  le  lende^ 
main  à la  Chambre  plein  de  confufion,  & 
d’irréfolution  : déguifement  que  fon  humeur , 

& fon  tour  d’efprit  pouvoient  à peine  évi-  * 
ter  , lors  qu’il  le  fouhaittoit  le  moins  j de 
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forre  que  cette  confufion  fe  trouvant  alors  pro- 
pre pour  fon  deflein  , il  agit  très-naturelle- 
ment' en  cette  occafion.  Après  avoir  bien 
héfité,  & avoir  parlé  longtems  „ de  fon  in- 
>,  dignité,  & de  fon  incapacité  pour  foute- 
,,  nir  une  fi  grtinde  Charge  ; de  fon  entière 
,,  réflgnation  à leurs  commandemens , & de 
,,  fa  dépendance  abfoluë  de  la  Providence  & 

,,  bcnédiélion  de  Dieu , duquel  il  avoit  reçu 
,,  plufieurs  marques  fenfibles  de  faveur  , & 

,,  de  proteftion  ; il  fe  fournît  à leur  bon 
plaifir , & volonté  : & demanda  „ qu’on  ne 
,,  perdît  plus  aucun  tems  à faire  les  prépa- 
„ rat  ifs  , qui  dévoient  être  faits  pour  un  fi 
„ grand  ouvrage.  Carilavoüoir  queceRo- 
,,  yaume-là  étoit  réduit  à une  fi  grande  ex- 
„ trêmité,  qu’il  avoit  deflein  d’engager  fa 
„ Perfonne  dans  cette  expédition , à caufe  des 
,,  difficultés  qui  s’y  préfentoient  : & dans 
,,  l’efpérance  d’arrêter,  au  péril  de  fa  vie, 

,,  les  progrès  qui  alors  rendoient  les  %RébeI- 
»,  les  fl  fiers  ; car  il  appelloit  ainfi  le  Mar- 
quis à'Ormont  , & ceux  qui  s’étoient  joints 
avec  lui  : ,,  afin  quela  République  pûtgar- 
„ der  quelque  terrein  dans  ce  Royaume-là, 

,,  jufqu’à-ce-qu’ils  puflent  y envoyer  de  nou- 
,,  veaux  fée  ours  , plutôt  que  dans  l’efpéran- 
i,  ce  de  pouvoir  avec  les  forces  qu’il  y con- 
,,  duiroit , le  réduire  à une  entière  obéiffance. 
x«s  rr-4-  Au  moment  qu’il  eut  accepté  cette  Char- 
paratifs  Es  > on  fit  une  diligence  incroyable  à lever  de 
AcCrem-  l’argent,  à fe  pourvoir  de  Vaifleaux,  &àaf- 
Toa voUa-  ^mblerdes  Troupes  pour  cette  entreprife. 
ge dJirioû-  Avant  qu’il  fût  prêt  à partir , il  envoya  trois  4 
«/*»  mille  hommes  de  pié  & de  Cavalerie  au  port 
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de  Milford  pour  Dublin  , qui  dévoient  être 
embarquez  en  arrivant  à Milford , où  toutes 
ehofes  étoient  difpofées  pour  cela.  Mais  ils 
furent  obligez  par  le  vent  contraire  d’y  de- 
meurer : ce  qui  fut  caufe  du  rapport  que  l’on 
fit  en  Irlande  , par  quelques  intelligences 
qu’on  avoir  à Londres , que  Cromwcl  zvoït  def- 
fein  de  faire  une  Defcente  dans  Munjler  : & ce 
fut  laraifonpour  laquelle  le  Lord  Incbiquin  fe 
fépara  malheureufement  du  Lord  Lieutenant , 
avec  une  bonne  partie  de  fes  troupes,  dans  le 
tems  que  le  Marquis  marchoit  vers  Dublin , 
comme  nous  l’avons  dit.  Il  eft  certain  quele 
Marquis  d 'Ormout  n’avoit  point  deflèin  d’a- 
bord d’attaquer  Dublin  , jufqu’à-ce-que  fon 
Armée  fût  plus  nombreufe , & mieux  difei- 
plinée  : mais  le  merveilleux  progrès  des  trou- 
pes qu’il  avoir  envoyées  devant , par  la  prife 
ae  Trim , de  Dundal\ , & de  toures.les  Garni- 
rons qui  étoient  fur  la  route,  joint  à l’invita- 
tion de  fes  amis  de  Dublin  & à l’intelligence 
:qu’il  y avoir,  le  détermina  à ne  plus  perdre 
aucun  tems , étant  fur  qu’il  n’y  avoir  que  le 
vent  contraire  quicmpêchoit  l’arrivée  du  fe- 
cours  d 'Angleterre  j & ce  fut  ce  fecours  venu 
le  même  jour  que  le  Marquis  parut  devant 
Dublin , qui  mit  le  Gouverneur  en  étatdefaï- 
,re  cette  vigoureufe  fortie  dont  nous  avoiis 
parlé. 

En  ce  tems- là  le  Marquis  tfOrmont  retira 
fes  Troupes  de  devant  Dublin  à Drogheda,  pù 
il  avoir  aelîein  de  féjoumer  jufqu’à-ce-qu’il 
les  eût  mifes  en  état  de  pourfuivre  fon  def^ 
fein.  Cromwel  en  arrivant  à Milford  apprit 
toutes  ces  particularitez  , lors  qu’il  s’atren- 
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doit  d’apprendre  plutôt  la  perte  de  Dation > 
& qu’il  étoit  dans  une  grande  inquiétude  fur 
ce  qu’il  devoir  faüre.  Mais  tous  ces  nuages 
étant  diflîpez  par  la  nouvelle  de  l’heureux  fuc- 
cès  qu’avoient  eu  les  troupes  qu’il  avoir  envoyé 
devant , il  embarqua  promtement  toute  fon 
Armée , & avec  un  vent  favorable  , il  arri- 
va à Dublin  deux  3 ou  trois  jours  après  que  le 
Marquis  d'Ormont  s’en  fut  retiré.  Il  y fut  re- 
çu avec  de  grandes  acclamations  ce  qui  ne 
l’empêcha  pas  de  pouri'uivre  fa  réfolution 
avec  chaleur  , afin  de  joindre  de  nouveaux 
avantages  , à ceux  qu’il  avoir  déjà  obtenus. 
Le  Marquis  à’Ormont  ne  fut  pas  plutôt  aver- 
ti de  l’arrivée  de  Crctnwel , qu’il  changea fon 
premier  deflein  , & qu’il  fit  retirer  fon  Ar- 
mée à une  plus  grande  diftance  s en  atten- 
dant que  les  Troupes  qui  lui  venoient  de  di- 
verfes  parties  du  Royaume  , l’euflcnt  joint , 
& réfolut  de  mettr c Drogbeda  en  fi  bon  état , 
que  cette  Place  pût  réfifter  aux  ennemis  juf- 

3u’à-ce-qu’il  pût  la  fecourir.  Il  mit  donc 
ans  cette  place  , affez  bien  fortifiée  , & fï- 
tuée  avantageufement , toute  la  fleur  de  fon 
Armée  , tant  Officiers , que  Soldats , au 
nombre  de  3000  Fantaffins,  &deux,  ou  trois 
bonnes  Compagnies  de  Cavalerie , lapluparc 
Anglois  , pourvus  de  toutes  chofes  , & en 
donna  le  commandement  au  Chevalier  Ar- 
thur AJlon  , dont  nous  avons  fouvent  parlé , qui 
étoit  un  Officier  d’une  grande  réputation  , & 
d’une  grande  expérience , & qui  alors  ne  dou- 
toit  prefque  pas  de  pouvoir  défendre  cette 
Place  du  moins  pendant  un  mois , contre  tou- 
tes les  forces  de  Cromwel j & le  Marquis  d’Or- 
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mont  doutoit  encore  moins , qu’en  moins  de 
tems  il  ne  fut  en  état  de  la  fécourir  avec  fon 
Armée.  De  forte  qu’il  fe  retira  dans  les  quar- 
tiers où  il  avoir  marqué  un  Rendez-vous  à. 
fes  nouvelles  levées. 

Cette  nouvelle  venue  à Saint  Germain , rom-  Ce 
pit  routes  les  mefures  que  l’on  'avoit  prifes , noaïxll* 
du  moins  quant  j l’expédition  : le  defleinpour  retarde  lê 
Irlande  continuoit  toujours  ; mais  on  crut  qu’il  *°J*8e 
étoit  à propos  d’attendre  d’autres  avis  de  ce 
pais-là  , avant  que  le  Roi  commençât  fon 
voyage;  & l’on confeilla  à Sa  Majefté  de  ne 
pas  hafarder  fa  perfonne  fur  Mer  , pendant 
que  la  Flotte  du  Parlement  commandoit  1*0- 
cean,  & étoit  fur  les  Côtes  d 'Irlande  ; mais 
d’attendre  l’Automne,  lors  que  la  faifon  la 
rappelleroit  en  Angleterre  , ou  la  difperfoit. 

La  queftion  fut  de  favoir  où  le  Roi  feroit  fon 
iéjour  jufques  à ce  tems-là  : car  il  n’étoit  alors 
que  le  mois  d’ Août  ; & outre  qu’il  n’avok  pas 
reçu  la  moindre  honnêteté  de  la  part  de  la 
France  depuis  qu’il  y étoit  venu  pour  la  fécon- 
dé fois,  il  n’étoit  que  trop  mamfefte  que  cet- 
te Cour-là  fouhairort  fon  départ  avec  impa- 
tience. La  Reine  même  qui  fe  trouvoit  déchue 
de  l’Empire  auquel  elle  s’étoit  attendue , réfo- 
lut  de  fe  faire  un  mérite  auprès  du  Cardinal, 
en  le  délivrant  d’un  hôte  fi  mal  venu;  quoi 
qu’il  n’eût  été  nullement  à Charge  à la  France  „ 

& qu’on  ne  dût  pas  fe  mettre  en  peine  s’il  y 
demeuroit  plus  long-tems.  Ainfi  le  Roi  perr- 
fa  tout  de  bon  à fon  départ , & promenant 
fa  penfée  dans  tous  les  üeux  où  il  pourrait  fe 
retirer  , il  réfolut  d’aller  en  Normandie  , & 
de  s’y  embarquer  pour  l’Ile  de  Gerjey  , qui 
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croît  toujours  fous  fon  obéiffance , & fous  le 
Gouvernement  du  Chevalier  Georges  Carter  et* 
Cet  Officier  ne  laifîbit  pas  d’y  avoir  beau- 
coup d’autorité , quoi  qu’il  ne  fût  que  le  Lieu- 
tenant du  Lord  Germain  > & celui-ci  , qui 
joüifioit  d’une  grande  abondance  , pendant 
que  le  Roiétoit  fort  à l’étroit,  voyant  que  le 
féjourde  Sa  Majefté  dans  cette  Ile,  diminue- 
roit  le  profit  qu’il  en  tiroit , il  en  conçut  utr 
extrême  chagrin  ; de  forte  qu’ayant  été  jugé 
uéceffaire  pour  l’entretien  du  Roi  , pendant 
au’ily  demeurerait»  de  vendre  quelques-uns 
ae  fes  Domaines  dans  l’Ile  , dont  le  Lord 
Germain  avoir  accoutumé  de  recevoir  les  re- 
venus tous  Ici  ans  pour  le  payement  des  Gar- 
nirons , ce  Lord  demanda  & infifta  avec  tou- 
te l’importunité  imaginable  , qu’une  partie 
de  l’argent  qui  proviendroit  de  la  vente  lui 
fût  payé  , pour  le  récompenfer  de  ce  que  fa 
lecepte  ne  feroit  pas  auffi  confidérable  qu’el- 
le l’étoit  auparavant  j,  & quoi  que  cette  pré- 
tenfion  parût  fi  injufte,  & fi  déraisonnable, 
que  le  Confeil  ne  trouva  pas  à propos  de  l’ac- 
corder , cependant  en  particulier  il  engagea 
le  Roi  à lui  donner  une  promefTe  de  fa  main, 
qu’il  recevroit  une  bonne  fomme  d’argent, 
«n  cette  conûdération , après  que  Sa  Majefté 
feroit  de  retour  en-  Angleterre.  Cette  réfolu- 
tion  étant  prife  pour  Getjèy  » le  Roi  envoya 
prier  le  Prince  d 'Orange,  ,,  de  faire  trouver 
»,  deux  Navires  de  Guerre  à la  rade  de  S.  Ma - 
» lo , avec  un  Ordre  qui  demeurerait  entre  fes. 
i3>  nqains , de  Servir  Sa  Majefté  quand  elle  le 
Souhaiterait  ; & fon.  intention  étoit  que  ces 
Navires,  le  Lraofportafteac  eu  Irlande  quand  il 
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en  feroit  tenas.  Ces  deux  Vaiffeaux  fe  trou- 
vèrent au  lieu,  & dans  le  tems  qu’il  le  de* 
mandoit. 

La  France  ne  manquait  pas  d’excufe  légi-  Les  afFai-i 
time,  pour  ne  pas  donner  au  Roi  le  fecoursresdo  0% 
d’argent , qu’il  efpéroit,  & dont  il  avoir  ex*  F,‘w" 
trêmément  befoin , dans  le  mauvais  état  ou  q™  j*  r0.î 
étoient  fes  affaires.  Quoi  que  la  fédition  qui  ètoit  à 
s’étoit  élevée  à Paris  1 by  ver  précédent , tik  p*ril' 
prèlqu’entiérement  appaifée,  par  le  courage 
& la  bonne  conduite  du  Prince  d e Coudé,  qui 
mena  devant  Paris  , avec  tant  de  diligence, 
l’Armée  qu'il  commando»  en  Flandres , que 
la  Ville  fe  rendit  à la  raifon  ; de  forte  queSa 
Majefté  Très- Chrétienne,  la  Reine  fa  Mère', 

& toute  la  Cour,  y étoient  alors  ; cependant 
la  playe  n’étoic  pas  encore  entièrement  fer- 
mée. Les  Parifiens  étoient  toujours  de  mau- 
vaife  humeur  j il  y avoit  plus  de  grands  Sei- 
gneurs dans  leurs  intérêts  qu’auparavant  ; les 
animofitez  contre  le  Cardinal  augmentoient, 

& ce  qui  rendoit  ces  animofîtez  plus  à crain- 
dre, le  Prince  de  Coudé  auquel  onne  donnoic 
pas  route  la  faiisfaétion  qu’il  croyoit  avoir 
méritée , rompit  avec  le  Cardinal , & par- 
la de  lui  en  des  termes  qui  marquoient  fon 
relfentiment.  Ainfi  la  Cour  n’étoic  pas  dans 
une  affez  grande  tranquilicé  , pour  s’intéref- 
fer  beaucoup  au  Roi  notre  Maître  , quand 
d’ailleurs  elle  y auroit  eu  quelque  difpofi- 
tioiï.  • 

Les  chofes  étant  en  cet  état , le  Roi  quit- 
ta  S a b*t  Germain  , & partit  pour  Gerjèy  vers  saint 
la  fin  de  Septembre  , le  lendemain  la  Reine  G*'***»* 
s’en  alla  au  Louvre  à Paris , où  les  deux  Am- 
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bafladeurs  raccompagnèrent,  n’ayant  rien  h 
faire  alors  qu’à  fe  préparer  pour  leur  voyage 
d’Efpagne.  Ils  avoienc  écrit  à un  Anglois 
qui  y demeuroit  pour  le  prier  de  leur  obtenir 
un  Pafleport,  qu’ils  dévoient  trouvera  s.  Se- 
baftten  j de  leur  tenir  une  maifon  prête  à les 
recevoir  quand  ils  arrivéroient  à Madrid  j 8c 
de  les  informer  pendant  leur  voyage  en  quelle 
difpofition  feroit  cetteCour-là. 

Comme  il  falloit  qu’ils  demandaient  un 
autre  Pafleport  pour  aller  de  Paris  en  Ejpa- 
gne , ils  jugèrent  à propos  de  faire  leur  Cour 
à la  Reine  Mère  de  France , au  Cardinal , & 
au  Prince  de  Condé  , qui  cabaloit  contre  le 
Cardinal.  Ce  Prince  parloit  fi  publiquement, 
& avec  tant  de  chaleur  contre  le  Cardinal , 
que  bien  des  gens  croyoient  que  le  Cardinal 
étoit  perdu  ; & il  appréhendoit  tellement 

Quelque  entreprife  contre  fa  perfonne  , que 
epuis  quelque  tems  il  ne  fortoit  pas  de  font 
Palais  5 qu’il  donnoit  Audiance  à peu  de  Per- 
sonnes , & qu’il  avoit  une  forte  garde  en  cha- 
que appartement  ; de  forte  qu’il  ne  difCmu- 
loit  pas  fa  frayeur. 

Dans  un  défordrefi  général , les  Ambaffa- 
deurs  évitèrent  une  Audience  dans  les  formes, 

• «’étant  pas  non  plus  dans  un  équipage  convena- 
ble pour  une  telle  cérémonie.  Le  Lord  Cotting- 
fowalla  faiuer  la  Reine  Mere  incognito, qui  le  re- 
çut avec  beaucoup  de  bonté,  & le  pria,  „ de  la 
>,  recommander  très-fortement  au  Roi  d’Ef-  • 
a»  pagne  fon  Frère  î fans  lui  parler  d’autre 
» chofe.  Il  alla  enfuite  faiuer  le  Duc  d ’Or- 
étant  qu’il  trouva  dans  un  plus  grand  détor- 
dre : & quand  l’AmbalTadeur  lui  eut  dit, 
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„ qu’il  venoit  pour  fa  voir  s’il  pouvoir  luiren- 
,,  dre  quelque  fervice  en  Elpagne  i le  Duc 
pouvant  à peine  fe  tenir  en  repos  pendant 
qu’il'  parloir  , lui  répondit  à haute  voix, 
,,  qu’il  n’avoit  poiut  d’affaire  avec  i’Efpa- 
„ gne;  8c  paffa  dans  un  autre  appartement 
fort  en  hâte,  & le  Lord  Cottmgton  fe  retira. 
Ils  avoient  réfolu  d’aller  enfçmble  faluer  le 
Prince  de  Condé , & le  Cardinal  ; mais  quand 
ils  envoyèrent  demander  une  Audiaoce  par- 
ticulière au  Prince,  il  leur  fit  dire  fort  pru- 
demment , & avec  beaucoup  de  civilité , 
„ qu’ils  n’ignoi  oient  pas  le  défordre,  oùétoit 
„ la  Cour  , 8c  les  jaloufies  qui  y régnoienr. 
Âinft  qu’il  les  prioit  „ de  i’excufer  s’il  ne  les 
„ voyoit  pas. 

Le  Cardinal  leur  marqua  le  temsçù  ils  te 
pourroieut  voir  y ils  y allèrent , & conférè- 
rent enfemble  eoviron  demie  heure  , le  Car- 
dinal & Cottington  parlans  toujours  Efpagnok 
Les  regards  du  Cardinal  faifoient  connoitre 
l’appréhenfion  où  il  étoit  > & dans  fes  dif- 
eours  il  prit  occafi®n  de  parler  „ du  chagrin 
„ que  Monfieur  le  Prince  de  Condé  avoit  con- 
„ çu  contre  lui  fans  fujct.  11  parut  fouhai- 
tertrès-fîncérementla  paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes , & dit , ,,  qu’il  donneroit  une  Li- 
„ vre  de  fon  fang  pour  l’obtenir.  Il  pria  les 
Ambaffadeurs  de  dire  à Don  Louis  de  Haro , 
qu’il  fe  trouveroit  avec  lui  de  tout  fon 
„ cœur  fur  la  Frontière,  & qu’il  étoit  affu- 
„ ré  que  s’ils  étoient  feulement  deux  heures 
enfemble  , ils  termineroient  tous  les  diffé- 
„ rens  : ce  qu’il  défavoüa  dans  la  fuite  , lors 
que  Don  Louis  accepta  la  propolicion  , & 

B b 7 con- 

•o 


Digitized  by  Google 


. 59°  Hist.  des  Guerres 

confentit  de  conférer  avec  lui.  Quand  ils  pri- 
rent congé  de  lui  j il  les  conduifit  jufqu’au  haut 
de  l’efcalicr  afîez  inquiet  ; & fes  Gardes  pre- 
nans  grand  foin  que  nul  étranger  n’approchât 
d’aucun  desappartemens. 

Le  Lord  Ils  partirent  de  Paris  le  jour  de  S.  Michel 
Cftiwgun,  & fans  s’arrêter  un  feuljour  jufqu’à-ce-qu’fls 
Chance-  fulTent  arrivez  a Bordeaux,  qui étoit  alors  dans 
lier  partis  la  Rébellion  contre  le  Roi.  La  Ville  & le 
pour  Parlement  avoient  envoyé  des  plaintes  , plei- 
nventV1  nés  d'inve&ivcs  contre  le  Duc  d'Eperuon  leur 
Btrdetnx.  Gouverneur,  pour  la  Tyrannie  qu’iléxerçoit 
dans  fon  Gouvernement  : ils  eurent  même  la 
hatdieflfe  de  lui  faire  des  reproches  qu’ils 
croyoient  les  plus  capables  de  réfléchir  lur  la 
Cour  ; & la  vérité  ell  que  leur  plus  grand  fu- 
jèt  de  querelle  contre  lui  étoit , parce  qu’il 
demeurait  ferme  dans  l’amitié  , & dans  les 
intérêts  du  Cardinal.  Ils  avoient  chafle  le 
Duc  hors  de  la  Ville , & demandoient  au  Roi, 
non  feulement  ,,  qu’il  ne  fût  plus  leur  Gou- 
»,  verneur;  mais  encore  que  Sa  Majeftëdon- 
»,  nât  le  Gouvernement  au  Prince  de  Condéj 
ce  qui  faifoit  regarder  leurs  plaintes  comme 
moins  juftes  ; & cVtoit  alors  une  des  principa- 
les caufes  du  refïenti  ment  qu’avoit  le  Prince 
de  Condè  contre  le  Cardinal  , qu’on  ne  lui 
donnoit  pas  le  Gouvernement  de  Bourde  aux , 
offrant  pour  dédommager  le  Duc  d’Eperuon, 
de  lui  réfigner  fon  Gouvernement  de  Bostr ga- 
gne , qu’on  eftimoit  être  d’une  égale  valeur. 
A Blaye  les  Ambafladeurs  furent  vifitez  par 
le  Maréchal  du  P le  (fis  Prnflin  , que  la  Cour 
avoir  envoyé  pour  Traiter  avec  le  Parlement 
de  Bordeaux  ; mais  il  ne  put  en  avoir  raifon , 
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le  Parlement  perfiftant  toujours  à demander 
que  l’ancien  Gouvernement  fut  deititué  , & 
qu’on  donnât  le  Commandement  au  Prince. 
Quand  ils  arrivèrent  à Bordeaux , ils  trouvèrent 
le  Château  Trompette  , qui  renoit  toujours 
pour  le  Roi,  faifant  feu  fur  la  Ville,  qui  le 
tenoit  ferré  de  fort  près  , de  peur  qu’il  n'y 
entrât  du  fécours  ; le  Duc  d'Epernon  étant 
alors  en  fa  maifon  de  Cadilliac  , d’où  fa  Ca- 
valerie incommodoit  perpétuellement  les  ci- 
toyens, qui  fortoient  delà  Ville.  Les  Am- 
baffadeurs  furent  contraints  de  demeurer-là 
un  jour  entier  , les  défordres  qui  croient  fur  la 
Riviétè,  & dans  la  Ville,  ne  permettant  pas 
que  leurs  Carottes , & leurs  équipages  les  fui- 
viflent  auffi  promtement  qu’ils  auroient  fait 
fans  cela.  Ils  furent  vifitez  par  quelques  C011- 
feillers,  & Préfidens  du  Parlement , qui  pro- 
teftoient  d’être  fidèles  au  Roi  , mais  qui 
avoient  une  haine  irréconciliable  pour  le  Duc 
d'Epernon  , contre  lequel  ils  avoient  publié 
diverfes  Remontrances  imprimées  , qu’ils 
avoient  adrdfées  au  Prince  de  Coudé.  Après 
un  jour  de  repos,  qui  leur  fit  plaifîr,  ils  con- 
tinuèrent leur  voyage  vers  Bayonne  : & : le  20 
jour  après  leur  départ  de  Paris  ils  arrivèrent  à la 
Rivière  d'Andaye , où  ils  prirent  des  batteaux, 
& en  une  heure,  ou  deux  , ils  furent  à Iron.  Le 
lendemain  ils  allèrent  par  la  Rivière  au  Paf- 
fage  i & alors  ils  fortirent  de  leurs  batteaux, 
qui  étoient  condits  à la  Rame  par  des  fem- 
mes, félon  le  Privilège  , qu’elles  ont  en  ce 
païs-là  : ils  trouvèrent  des  Mules ,,  qu’on  leur 
avait  envoyées  de  S.  Sebajlien  pour  les  y por- 
ter. A ua  demi  mille  de  la  Ville  , ils  trou- 
vèrent 
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vérent  Dort  Antonio  de  Cardenas  Gouverneur  de 
Guiputcoa  , ancien  Officier , & Chevalier  de 
l’Ordre  j le  Corregidor  , & tous  les  Magi- 
ftrats  de  S.  Sebajiùn  , & tous  les  Marchands 
Anglois  habituez  en  cette  Ville-là  ,qui  e'toienc 
venus  au  devant  d’eux  : ils  furent  conduits 

1>ar  le  Gouverneur  en  la  plus  bèlle  maifon  de 
a Ville  , c^ui  étoit  préparée  pour  les  rece- 
voir. Et  des  qu’ils  y furent , le  Gouverneur, 
& les  Magiflrats  prirent  congé  d’eux. 

A peine  eurent  ils  été  demie  heure  dans 
leur  logis,  conféransavec  les  Marchands  An- 
glois , fur  les  moyens  qui  leur  feroient  les  plus 
commodes  pour  continuer  leur  voyage,  que 
le  Corregidor  vint  à eux  , & demanda  de  par- 
ler à eux  en  particulier;  après  quelques  com- 
plimens  , il  leur  montra  une  Lettre  , qu’il 
avoit  reçue  du  Secrétaire  d’Etat , dont  le  con- 
tenu étoit  , „ que  quand  les  Ambalfadeurs 
,,  du  Prince  de  Galles  arriveroienr-là  , il  les 
,,  reçût  avec  toutes  les  marques  de  refpeét; 
mais  qu’il  trouvât  quelques  moyens  de  leur 
perfuader  d’y  faire  leur  féjour  , jufqu’à-ce- 
qu’il  en  eut  informé  le  Roi , & qu’il  eût  re- 
çu les  ordres  de  Sa  Majefté.  Dans  le  même 
tems  un  Marchand  Anglois  de  la  Ville , qui 
leur  avoit  dit  auparavant  qu’il  avoit  des  Let- 
tres de  Madrid  pour  eux  , & étoit  allé  les 
quérir  chez  lui , leur  apporta  un  Paquet  du 
Chevalier  Benjamin  tVrigt , auquel  ils  avoient 
donné  Commiffion  de  leur  obtenir  un  Pafle- 
port , & de  leur  préparer  un  Logis.  Ce  Pa- 
quet renfermoit  unPafTeport,  dans  le  même 
lt\  le , comme  Ambaffadeur  du  Prince  de  Galles  i 
ee  qu’il  avoit  remarqué  fur  le  lieu  , & en 

avoir 


Digitized  by 


Civil.  d’Angleterre.  5-5) j 

. avoit  demandé  la  corre&ion , fans  l’avoir  pii 
obtenir  , ni  aucun  ordre  pour  leur  préparer 
un  logement , mais  il  lui  fut  répondu,  ,,  que 
,,  cela  feroit  fait  allez  à tems.  Ce  fut  pour 

/ eux  une  mortification  à laquelle  ils  ne  s’atten- 
doient  pas.  Mais  ils  feignirent  de  ne  s’en  pas 
mettre  en  peine,  comme  fi  leur  deffein  avoit 
été  de  féjourner  là  pendant  un  mois  pour  fe 
rafraîchir,  après  leur  long  voyage,  & pour 
attendre  d’autres  Lettres  du  Roi  leur  Maître. 

Le  Corregidor  leur  offrit  d’envoyer  un  Ex- 
près dès  le  même  foir  j ce  qu’ils  acceptèrent, 

& écrivirent  à Do»  Louis  de  Haro , „ que  le 
„ Roi  leur  Maître  les  avoit  envoyez  comme 
,,  fes  Ambaffadeurs  auprès  de  Sa  Majefté 
„ Catholique  pour  des  affaires  de  grande  im- 
„ portance  i qu’ils  avoient  continué  jufques- 
„ là  , mais  qu’ils  avoient  été  fort  furpris 
,,  qu’en  arrivant  on  leur  avoit  déclaré  que  la 
„ volonté  du  Roi  étoit  , qu’ils  s’y  arrêtaf- 
,,  fent , & y demeuraient , jufqu’à-ce-qu’ils 
,,  euflent  reçu  de  nouveaux  ordres  de  Sa  Ma- 
„ jefté:  que  ce  qui  les étonnoit  encore,  étoic- 
,,  de  fevoir  qualifiez  d’ Ambajfadeurs  du  Prince 
,,  de  Galles -y  ce  qu’ils  trouvoient  d’autant  plus 
,,  étrange,  que  Sa  Majefté  Catholique  avoit 
,,  envoyé  un  AmbafTadeur  au  Roi  leur  Maî- 
,,  tre  avant  qu’ils  l’euflent  quitté  : Partant  . 
„ qu’ils  fouhaitoient  de  favoir,  fi  leurs  Per 
„ Tonnes  étoient  défagiéables  à Sa  Majefté 
„ Catholique  & qu’en  ce  cas  ils  retourne- 
,,  roient  aufli-tôt  trouver  le  Roi  leur  Maî- 
„ tre.  Ou  en  cas  que  Sa  Majefté  voulût  bien 
,,  les  recevoir,  ils  demandoient  d’être  traitez 
^ d’une  manière  convenable  à l’honneur,  & à 
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,,  la  digniré  du  Roi  leur  Maître.  Ils  écrivi-  . 
rent  pareillement  au  Chevalier  Benjamin 
Wright , ,,  d’allervoir  Dtm  Louis  ^ ques’il  ap- 
n prenoit  qu’ils  étoient  attendus  à Madrid , 

,,  & qu’on  voulût  bien  réformer  l’erreur  em- 
,,  ployée  dans  le  Pafl'eport  , alors  il  preflât 
>,  fans  relâche  pour  avoir  une  maifon  prête 
„ à les  recevoir,  quand  ils  arriveroicnc. 

Quoiqu’il  y eût  beaucoup  d’embarras  à la 
Cour,  ou  l’on  auendoit  la  nouvelle  Reine, 
qui  devoit  arriver  dans  peu  de  jours  à Ma- 
drid, néanmoins  dès  le  lendemain  que  la  let- 
tre fut  rendue  à Don  Louis  de  Haro , il  fit  une 
réponfe  fort  civile,  imputa  l’erreur  que  l’on 
avoir  commife  à la  négligence  ou  ignorance 
On  leur  du  Secrétaire  » & leur  envoya  un  nouveau 
îaflcpor”  ^>a^ePort  tel  qu’ils  le  demandoient , lesaflu- 
’ rant  , ,,  qu’ils  feroient  très-bien  reçus  par 
i,  Sa  Majeilé.  Et  le  Chevalier  Benjamin  JVrigt 
leur  manda ,,  qu’il  avoir  l’ordre  pour  un  lo- 
in gementj  que  les  Officiers  auxquels  il  étoic 
„ adreflfé  , l’avoient  fait  venir  pour  en  voir 
„ deux  ou  trois  ; que  Don  Louis  leur  avoir 
,,  dit,  qu’auffi-tôt  qu’il  auroit  trouvé  un  Lo- 
,,  gis  qui  leur  ferait  convénable  , on  donne- 
,,  roit  des  ordres  aux  Officiers  de  la  Garde- 
,,  robbedu  Roi  de  lemeublerî  &quequand 
,,  les  Ambaffadeurs  viendraient , il  y auroit 
,,  un  Carofle  de  Sa  Majefté  toujours  prêt 
„ pour  leur  fervice , pendant  leur  fé jour.  Sur 
cela  ils  hâtèrent  leur  voyage  avec  quelque 
fatisfa&ion , & avec  quelque  alfurance  qu'ils 
trouveraient  une  Court  avec  laquelle  il  ne  fe- 
rait pas  fi  difficile  de  traiter  : puis  qu’après 
avoir  commencé  à les  recevoir  avec  un  affront 
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fi  public  , elle  s’en  étoit  fi  aifément  rétrac- 
tée , fur  de  f'oibles  excufes.  Il  paroiffoit 
évidemment  qu’elle  auroit  fouhaité  de  bo» 
cœur  qu’ils  ne  fulfent  point  venus  , s’imagi- 
nant que  cet  affront  les  obligeroit  à s’en  retour- 
ner.Mais  lesMiniftres  de  cette  cour  eurent  tant 
de  honte  de  cet  expédient  qui  ne  leur  avoit 
pas  réiilfi,  qu’ils  prirent  le  parti  de  le  dés- 
avoüer  plutôt  que  d’y  infifter  plus  longtems. 
Tant  il  eft  peu  naturel  à cette  Cour  de  s’a- 
bailfer  à une  vilaine  aftion,  fans  la  faire  de  fi 
mauvaife  grâce , qu’elle  la  confeffe  telle  par 
fes  manières,  & s’en  retra&e aufli- tôt. 

Ils  partirent  de  S.  Scbajlien  vers  la  fin  de 
Novembre  , le  tems  étant  encore  affez  beau , 
& un  Gentilhomme  du  pais  eut  ordre  de  les 
accompagner  hors  le  diftriâ  de  Guipufcoa^eti:- 
à-dire  jufques  à la  ville  de  Vifioria  s d’où  ils 
entrèrent  dans  la  Cajlille.  Quand  ils  furent 
arrivez  à Alcavendas , à trois  lieues  de  Madrid, 
ils  envoyèrent  demander  au  Chevalier  Benja - 
min  Wright , quelle  Maifon  leur  étoit  derti- 
née.  11  vint  à eux , & leur  dit , „ que  les 
chofes  étoierit  encore  au  même  état  où  el- 
,,  les  ét oie nt  lors  qu’il  leur  écrivit  à S.  SV- 
,,  bajiien  : Que  Don  Loiiis  lui  donnoit  debel- 
les  paroles  &'  feignoit  d’être  fort  en  colère 
,,  contre  les  Officiers,  de  ce  que  la  Maifon 
,,  n’étoit  pas  prêtes  QuelesOmciers  s’excu- 
„ foicnt  fur  les  fêtes , & rcjoüiffnnces  publi- 
,,  ques  pour  l’arrivée  delà  Reine;  qui occu- 
,,  poicnt  toute  la  ville , & empêchoient  qu’on 
,,  ne  penlât  à aucune  affaire  particulière. 
,,  Neanmoins  qu’il  paroifîôit  manifeftement 
„ que  la  Cour  n’en  avoit  pas  pris  tout  le  foin 
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j,  qu’elle  devoir  . &que  Don  Alonzo  de  Carde- 
,,  nas  Ambaffadeur  en  Angleterre . avoir  ren- 
,,  du  aux  Ambafladeurs  tous  les  mauvais  of- 
,,  fices  poflibles , comme  fi  leur  bonne  recep- 
,,  tion  en  EJpagne  eût  du  être  capable  d’irriter 
,,  le  Parlement,  &dele  rendre  plus  favorable 
,,  à la  France , qui  s’applaudifloit  d’avoir  cbaf- 
,,  fé  toure  la  famille  Royale  de  fes  Etats. 

Sur  cette  nouvelle  mortification,  ils  écri- 
virent encore  de  ce  lieu-là  à Don  Louis  pour 
le  prier  de  faire  enforce  » qu’ils  ne  fuflent  pas 
„ obligez  de  s’arrêter- là  faute  d’un  Logement, 
„ & qu’ils  ne  fulfent  pasexpofezau  mépris, 
que  d’ailleurs  ils  n’avoient  aucune  commodi- 
té dans  le  lieu  où  ils  étoient.  Il  répondoic 
toujours  à leurs  lettres  avec  beaucoup  d’éxac- 
titude,  & d’honnêteté , comme  fi  toutes  cho- 
fes  avoient  dû  être  prêtes  dès  le  lendemain. 
Les  Marchands  Anglois  qui  demeuroient  à 
Madrid  venoient  tous  les  jours  leur  rendre  vi- 
fite,  & les  affuroient  toujours  qu’il  n’y  avoir 
aucune  apparence  de  préparatifs  pour  les  re- 
cevoir : De  forte  qu’après  une  femaine  de  fé- 
jour  dans  cette  petite  ville,  où  ils  étoient  fort 
incommodez  , ils  acceptèrent  l’offre  obligean- 
te que  le  Chevalier  Benjamin  IVright  leur  avoic 
faite  , de  venir  fe  repofer  incognito  dans  fa 
Maifon  , & de  les  y recevoir  avec  un  valet 
mJw  * Chambre  Pour  chacun  d’eux  i le  refte  de 
incogni-  leur  fuite  devant  loger  dans  des  maifons  voi- 
to , fie  lo-  fines  où  les  Etrangers  fe  retiroient  ordinaire- 
«nt  d'a-  ment.  De  forte  que  le  foir  ils  allèrent  fecrè- 
Mai  fondu  tement  à Madrid  dans  le  Carroflfe  du  Cheva- 
Chevaiicr  lier  Benjamin  IVright , & fe  logèrent  dans  fa 
Maifon  : & s’ils  n’avoient  pas  trouvé  cette 
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commodité,  par  la  générofité  du  Chevalier  , 
ilsauroient  été  éxpol'cz  aux  reproches  , &à 
l’infamie,  par  le  peu  d’égards  que  la  Cour 
eut  pour  eux.  Le  Chevalier  E^njaminWrigbt 
étoit  un  Gentilhomme  d’une  bonne  famille 
d’Eflex  j & comme  il  étoit  Cadetdefa  Mai- 
fon , il  fut  élevé  dans  le  commerce  à Madrid  t 
où  il  faifoit  de  belles  affaires  , & avoit  ac- 
quis une  grande  réputation.  Comme  il  avoit 
epoufé  une  femme  de  la  Maifon  de  i'ohde  , il 
étoit  devenu  parfait  Efpagnol , non  feulement 
pour  la  langue  , mais  aufli  pour  les  manié- 
niéres  généreufes  , naturelles  à cette  Na- 
tion. 

La  Cour  favoitbien  qu’ils éroient arrivez, 
mais  elle  faifoit  femblant  de  l’ignorer.  C’eft 
pourquoi  le  Lord  Cottingtnn  envoya  demander 
a Don  Louis  une  Audience  particulière  wro- 
gnito , ce  qu’il  accorda  volontiers,  & lui  don- 
na rendez-vous  le  lendemain  dans  le  Jardin  du 
Roi,  allez  éloigné  de  la  Cour  pour  être  hors 
de  fa  vué.  Don  Loiiis  étoit  un  homme  de  peu 
de  cérémonies , fes  di  (cours  étoient  fans  or- 
nement, ce  qui  faifoit  croire  à bien  des  gens 
<]u’il  parloir  félon  fon  coeur:  & il  fembloit 
dire  les  chofes  avec  tant  de  cordialité , que  le 
Lord  Cottington  , auquel  on  n’impofoit  pas  fa- 
cilement, crut  qu’ils  auroient  auffi-tôt  un  lo- 
gement , & que  Don  Loiiis  avoit  une  forte  in- 
clination à les  favorifer  fur  ce  qui  faifoit  le 
fujet  de  leur  voyage.  Il  parla  delà  mort  du 
Roi  avec  une  émotion  qui  ne  lui  étoit  pas  na- 
turelle i il  exeufa  du  mieux  qu’il  put  ce  que 
l’on  avoit  omis  à l’égard  des  Ambafladeurs , 
„ ce  qui  feroit  réparé  au  plus  vite,  après  le 
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J}  peu  de  jours  qu’il  falloir  encore  palier  en 
„ réjoüiflances  publiques  pour  l’arrivée  delà 
„ Reine  , pendant  leiquels  il  difoit  que  les 
,,  Officiers  n’obéiroient  à aucuns  ordres  ca- 
,,  pables  de  les  empêcher  de  voir  ces  fpecta- 
„ cles.Ilfouhaitainême  , ,,  que  les  Ambafla- 
,,  deurs  viflent  la  Mafcarade  l’après  midi , 
s,  & le  lendemain  le  Combat  des  Taureaux. 

Le  Lord  Cottwgtan  revint  fort  iatisfait  , 

& demie  heure  après  un  Gentilhomme  vint 
de  la  part  de  Don  Louis,  pour  inviter  les  Am- 
baffadeurs  à voir  les  exercices  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  & leur  dire  qu’il  y avoir  des 
places  marquées  pour  eux.  Le  Chancelier  al- 
la l’après-midi  à la  place  qui  lui  étoit  defti- 
née,  où  il  vid  la  Mafquarade  , le  Carroufel, 

& enfuitte  le  combat  des  Taureaux. 

Le  Roi  & Don  Louis  firent  plufieurs  courfes , 

Sc  Don  Louis  étoit  trop  bon  Court ifan  pour 
gagner  aucun  des  prix  , quoi  qu’il  ne  les  per-  \ 

dit  jamais  que  de  bien  peu.  L’affluence  du  < 

peuple  étoit  très-grande,  & toutes  les  Dames  ( 
étoient  aux  fenêtres , ce  qui  faifoit  un  afpcû  | 
fort  magnifique  ; d’ailleurs  le  fpettacle  n’a-  < 
voit  rien  de  furprenant.  11  y eut  quelques  pa-  j 

rôles  d’aigreur  entre  TAmirante  de  Cajlilk,  i 
jeune  homme  fier,  & le  Marquis  de  Licbe  fils 
ainé  de  Don  Louis  de  Hnro  ; ce  qui  ayant  été  ap- 
perçu,  ils  furent  tirez  des  Quadrilles  où  ils 
éToient,  & enfermez  dans  leurs  Chambres. 

Pendant  le  fpe&acledes  Taureaux,  il  fur- 
vint  un  autre  incident  dont  le  récit  ne  fera  pas 
inutile,  pour  faire  remarquer  la  difcipline  , 

&:  la  ft  vérité  de  la  Nation  Efpagnole  dans 
J obier  va  t ion  de  l’ordre.  Nous  avons  dit  que  , 

pcn- 
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pendant  la  mafcaradel’Amirante , & le  Mar- 
quis de  Licbe  avoient  été  reflerrez  dans  leurs 
Chambres.  Iinfuite  l’affaire  ayant  été  éxami- 
née , ils  eurent  ordre  de  fortir  de  la  ville , & 
de  fe  retirer  en  des  maifons  qui  leur  apparte- 
noient  à trois,  ou  quatre  lieues  de  Madrid, 
On  favoit  que  le  Marquis  étoit  parti  dès  le  len- 
demain , & perfonne  ne  doutoit  que  PAmi- 
rante  n’en  eut  fait  autant , ces  fortes  d’Ordres 
n’étant  jamais  contredits , ny  enfraints.  Le 
Roi  étant  ce  jour- là  au  fpe&acledesTaureaux  , 
vid  dans  un  Balcon  la  DucheflTe  femme  de 
l’Amirante,  foit  qu’il  s’en  fût  apperçu  de  lui- 
même,  ou  que  quelqu’un  l’en  eut  averti  -,  ce 
qui  lui  fit  dire,  ,,  quecetteDame  avoittrop 
j d’honneur  pour  fortir  de  fa  mailon  , . & 
,,  fe  trouvera  la fère,  pendant  que  fon Mary 
, , étoit  dt  tenu , & dans  la  difgrace  de  Sa  Ma- 
jeftc,  concluant  de  là  qu’il  falloir  que  fon  Ma- 
ry y fut  auflt.  Il  envoya  doftc  un  Alguaz.il 
dans  la  Chambre  où  étoit  lcDuchcffe,  & lui 
commanda  d’éxaminer  fort  foigneufement  fi 
J’Amirante  y étoit  ; car  il  n’y  paroiffoit  que 
des  femmes.  L’Amirante  étant  un  jeune  hom* 
me  peu  judicieux , extrêmement  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Roi,  & Gentilhomme  de  fa 
Chambre,  crut  qu’il  pourroit  être  préfent  à 
la  fête  de  ce  jour- là  fans  être  apperçûj  & 
pour  cet  effed  il  prit  un  habit  de  femme  ,en< 
quoi  fon  âge  le  favorifoir,  & contraignit  fa 
femme  d’y  aller  avec  lui,  quoi  qu’elle  y ré- 
flftât  de  tout  fon  pouvoir  , fachant  bien  à 
quels  reproches  elle  s’expofoit , quoi  qu’elle 
n’eùt  pas  peur  d’être  découverte.  L* Alguazil 
alla  dire  au  Roi,  qu’il  étoic  très- alluré  que 
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l’Amirante  y étoi f en  habit  de  femme  , & 
aflîs  auprès  de  fon  Epoufe  parmi  d’autres  Da- 
mes. Le  Roi  renvoya  l’Officier  pour  l’ar- 
rêter en  l’habit  où  il  étoit . & le  conduire  en 
la  maifon  de  l’Officier  même.  Dès  que  le 
Roi  fut  de  retoùr  au  Palais,  YAlguazil  eut  or- 
dre de  mener  l’Amiranre  le  lendemain  à Val- 
ladolid  à 4.  journées  de  Madrid  dans  une  Mai- 
fon qui  lui  appàrtenoir,  d’où  il  ne  fortit  point 
pendant  trois  années  entières.  Ce  qui  fait 
voir  avec  quelle  févériré  l’on  punit  en  Efpa- 
gne  ceux  qui  défobéiffent  aux  Ordres  du  Roi, 
de  quelque  qualité  que  foient  les  coupables  , 
n’y  en  ayant  aucun  audeffusde  l’Antirantede 
CqftiUe. 

On  trouvera  peut-être  tour-à-Fait  étrangère 
à cet  ouvrage,  la digreflion  que  nous  faifons 
fur  cette  Ambaffade,  furies  circonftances  qui 
l’ont  accompagnée  , fur  la  Conftitution  , & 
les  manières  de  cette  Cour- là,  & fur  l’hu- 
meur , & le  tempérament  des  Efpagnols  , ce 
qui  femble  n’avoir  aucune  rélaÿon  avec  les  af- 
faires à' Angleterre.  Mais  puifque  le  Roi  , 
après  avoir  quitté  Paris , demeura  pendant 
plufieurs  mois  à Gerfey , attendant  une  révolu- 
tion capable  de  lui  fournir  une  occafion  pour 
forcir  de  cette  retraite , dans  tout  lequel  tems, 
il  n’y  eut  aucune  Aétion , ny  délibération  pour 
nous  fervir  de  matière , & cette  Ambaffade 
étant  la  prémiére , & la  feule , en  laquelle  la 
perfonne  de  Sa  Majeflé  ait  été  répréfentée, 
jufqu’à  fon  heureux  retour  en  Angleterre  ; Car 
il  Faut  confidérer  que  dans  la  fuite  d’autres 
Perfonnes  furent  envoyées  auprès  d’autres 
Princes  avec  Commiffion  de  faire  la  fonction 
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d’Ambadadeurs , s’ils trouvoient  une  difpofi- 
tion,qui  les  y encourageât;  mais  que  cependant 
aucun  n’en  avoit  pris  le  Cara&'ère  , & tv’a- 
voit  été  traité  comme  tel  dàns  aucune  Cour 
de  la  Chrétienté  i fi  l’on  en  excepte  YEfpagne  ; 
fi,  dis-je , on  fait  réfléxion  à tout  cela  , on 
trouvera  qu’il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  don- 
ner un  récit  de  cette  Négotiation , afin  que 
l’on,  connoiflfe  les  fentimens  d’une  aufli 
grande  Cour , que  celle  d'EJ'pagne , touchant 
la  révolution  d 'Angleterre  & l’état  déplora- 
ble où  ce  jeune  & innocent  Prince  étoit  ré- 
duit,lors  qu’elle  étoit  preflee  fur  cette  matière; 

& afin  que  chaque  circonftance  de  la  récep- 
tion, des  Ambadadeurs  & du  traitement  qu’on 
leur  fit  lerve  à illuftrer  toutes  ces  particulari- 
tez  : Atnfi  nous  en  continuerons  la  rélation. 

Avant  leur  Audience  Dm  Louis  dt  Haro  leur 
fit  donner  avis  de  l 'emprisonnement  du  Prin-UnréCIt 
ce  de  Condé , du  Prince  de  Conty,  & du  Duc  de  i*  Au- 
de Longueville , & que  le  Maréchal  de  i uren-  diencedes 
ne  s’étoit  fauve  en  Flandres.  Cette  nouvelle  £™isa_  a~ 
chagrinoit  fort  la  Cour  d'EJpagne  i car  elle  fe 
promettoit  une  meilleure  moilfon,  de  la  Se- 
mence qu’elle  avoit  femée  avec  tant  de  foin 
& d’induftrie,  & que  par  ce  moyen  le  Car- 
dinal , qu’ils  haïdoient  parfaitement  , auroit 
été  tout-à-fait  ruiné , & auroit  perdu  tout  fon 
crédit;  ce  qui,  à ce  qu’ils  croyoient , auroic 
produit  une  paix  , qu’on  ne  fouhaitoit  pas 
moins  en  France , qu’en  EJ'pagne.  Ou  que  ces  * 
Princes  auraient  paru  en  France  les  armes  à la 
main,  ce  qui  auroit  mislesEfpagnolscnérat 
de  recouvrer  une  bonne  partie  de  ce  qu’ils 
avoient  perdu  co  Flandres.  Lçfquelles  efpé- 

1 vtfiç  V \ Ce  cancçs 


Digitized  by  Google 


6oz  Hist.  des  Güejires 

rances  s’évanoüittbient  par  le  renouvelle- 
mcnc  de  la  puittance  du  Cardinal. 

Au  jour  marqué  pour  l’Audience  , ayant 
éréréfolu,  que  quand  ils  auroient  fini  avecle 
Roi , ils  en  auroient  pareillement  une  de  la 
Reine , Don  Louis  de  Haro  envoya  des  Chevaux 
à leur  Logis  pour  la  commodité  des  Ambal- 
fadeurs,  & de  leur  fuite;  La  méthode  de  cet- 
re  Cour  étant  que  les  Ambafladeurs  vont  à 
Cheval  à leur  première  Audience.  Ainfi  ils 
montèrent  à Cheval , fui  vis  de  tous  leurs  Do- 
meftiques,  & de  rousles Marchands  Anglois 
qui  demeuroient  à Madrid , avec  plufieurs  Of- 
ficiers Irlandois , qui  étoient  au  fervice  de  Sa 
IVlajeité  Catholique  tous  à Cheval  ; De  for- 
te que  leur  Cavalcade  parut  fort  belle  ; Les 
Carottes  des  autres  Ambattadeurs  marchant 
pareillement  après  eux.  En  cet  équipageils 
arrivèrent  à la  Cour  environ  à dix  heures  du 
matin  , conduits  par  un  Officier  , qui  leur 
avoit  été  envoyé  pour  cet  effeét , & qui  mar- 
choit  à cheval  avec  eux. 

Après  avoir  traverfé  plufieurs  apartemens, 
où  il  n’y  avoit  qu’un  Officier  qui  ouvroit  & 
refermoit  les  Portes  , ils  parvinrent  à l’ap- 
partement qui  joignoit  celui  où  éroitSa  Ma- 
jefté  où  ils  firent  une  petite  paufe  pendant 
que  leur  conducteur  entra  dans  la  chambre  & 
en  refortit  : Enfin  ils  trouvèrent  le  Roi  debout, 
le  dos  contre  la  muraille  , & les  Grands  à 
• quelque  diftance  de  lui  dans  la  mêmepofture. 
Quand  ils  eurent  rendu  les civilitèz ordinaires» 
ils  s’approchèrent  du  Roi,  qui  ôta  fon  Cha- 
peau légèrement , & leur  dit  de  fc  couvrir. 
-Le  Lord  C ott'tvgton  lui  parla  en  termes  géné- 
raux , 
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raux , „ de  la  confiance  que  le  Roi  avoir  en 
„ l’amitié  de  Sa  Majefté  fe  croyant  être 
,,  en  telle  condition  , que  tous  les  Rois  de 
„ la  terre  étoient  intéreflez  à vanger  le  tort 
„ qui  lui  étbit  fait.  Que  cette  Ambaffade 
„ ctoit  la  prémiére  qu’il  eût  envoyée,  fere- 
„ pofant  plus  fur  l’honneur,  & la  généralité 
„ de  Sa  Majefté  que  fur  aucun  autre  Prince  i 
Et  après  quelques  autres  difcours  de  cette  Na- 
ture , ils  présentèrent  leurs  Lettres  de  créance. 

Sa  Majefté  parut  être  fort  fenfible  à l’érat 
préfent de  notre  Roi , & avoüa , „ quêtons 
„ les  Rois  étoient  intéreflez  à s’unir  enfem- 
,,  ble  pour  punir  une  Rébellion,  & un  Par- 
,,  ricide  fi  impies.  Que  fi  fes  affaire?  le  lui 
,,  permettoient , il  feroit  le  prémier  à l’en- 
,,  treprendre;  Mais  qu’ils  n’ignoroient  pas  les 
,,  embarras  où  il  étoit  ; Que  pendant  qu’il 
,,  avoit  un  fi  puiflfant  ennemi  fur  les  bras,  il 
,,  avoit  bien  de  la  peine  à fe  delfendre  lui- 
,,  même  ; que  quand  il  feroit  en  paix  avec 
,,  la  France  y comme  il  le  fouhaitoit , le  Roi 
,,  fon  Coufin  trouverait  tout  ce  <ju’il 
,,  pouvoir  attendre  de  lai  , & qu’au  meme 
,,  tems  il  feroit  prêt  à faire  tout  ce  qui  eft  en 
„ fon  pouvoir  pour  le  fecourir.  Le  Roi  leur 
fit  enfuite  plufieurs  queftions , dont  laplufpart 
regardoient  la  Reine  de  France  fa  foeur  , & 
parla  de  chaque  chofe  très-intelligiblement  : 
De  forte  que  fes  défauts  procédoient  de  la  len- 
teur de  fon  cfprit,  & non  d’aucun  manque  de 
génie.  Il  paroiffoit  à fon  âge  de 48.  ans , avoir 
une  grande  vigueur  de  corps , & un?  bonne 
compléxion , quoi  que  fes  débauches  avec  les 
femmes  eulïent  beaucoup  diminué  fes  forces. 
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De  l’Audience  du  Roi , ils  furent  conduits 
à celle  de  la  Reine,  qui  dit  peude  paroles , & 
les  prononça  fi  bas , qu’à  peine  pouvoit-on  l’en- 
tendre. Elle  étoit  debout  le  dos  contre  la 
muraille,  comme  le  Roi,  & les  Dames  à fes 
deux  côrez , en  la  même  pofture  que  les  Grands 
auprès  du  Roi  : L’Infante  étant  à quelque  di- 
ftance  d’elle  , à laquelle  ils  firent  auffi  un 
compliment  de  la  part  de  leur  Maître.  La 
Reine  étoit  âgée  en  ce  tems-là  d’environ  iS. 
ans  ; point  grande , le  vifage  rond , & difpo- 
fée  à devenir  grade.  L’Infante  étoit  plus  pe- 
tite comme. fon  âge  le  demandoit  ; maisd’un 
très-beau  teint,  (ans  le  fecoursde  l’art,  qui 
paroiffoit  fur  le  vifage  de  toutes  les  autres 
. Dames,  & de  la  Reine  même.  Elle  avoit 
alors  plus  d’efprit  & de  vivacité  qu’aucune 
Dame  d ’Efpagne-,  mais  il  n’augmenta  pas 
avec  l’âge.  Leur  Audience  finie,  ilsfe  reti- 
rérenr , & enfin  ils  eurent  un  Logement  meu- 
1 f ment  blé  dans  la  rüe  d ’Alca/a  appartenant  au  Mar- 
a (ligné,  quis  de  Tilla  Magna , à qui  le  Roi  en  payoit 
400.  liv.  fterlin  pour  une  année. 

Le  Confeil  d’Etat  étoit  alors  compofé  de 
Don  Louis  de  Haro  , du  Duc  de  Médina  de  Las 
Terres  y du  Duc  de  Mnnterey , du  Marquis  de 
Caflel  Roderigo , du  Marquis  de  Val/  Perci/o  , 
du  Comte  dé  Caftilo  , & de  Don  Francifco  de 
Me/o.  Il  n’y  en  avoit  pas  plus  qui  faifoient 
leur  réfidence  à Ja  Cour;  Le  Duc  de  Médina 
Celi  étant  toujours  dans  fon  Gouvernement  de 
S.  Lticar-j  Le  Marquis  de  Lcganez  fervant  en 
qualité  de  Général  contre  le  Portugal,  & de- 
meurant à Badajoz , d’où  il  venoit  rarement 
à Madrid i le  Duc  d 'Arcos  ctoit  confiné  dans 
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fa  maifon  depuis  la  Révolté  de  Naples , lors 

3u’il  en  avoit  le  Gouvernement  ; Et  le  Comte 
e Pignoranda  n’étoit  pas  encore  revenu  de 
Flandres. 

Don  Louis  Favori  du  Roi , difpofoit  des  af- 
fe&ibns,  & inclinations  de  fon  Maître, auffi 
abfolument  qu’aucun  Favori  de  ce  fiécle  là. 
On  ne  faifoit  rien  au  dedans  & au  dehors  , 
que  par  fon  Ordre  : Cependant  aucun  des  Fa- 
voris de  ce  tems  ni  de  quelque  autre  que- 
ce-  foit  ne  faifoit  moins  de  fa  tête,  & ne  joüiifoic 
moins  du  plaifir,  & de  l’autorité  de  Favori. 
Dans  prefque  toutes  les  oceafions  les  plus  or- 
dinaires , dont  les  difficultezdemandoient  peu 
de  déliberation,mais  beaucoup  de  diligence , il 
ne  donnoit  jamais  d’Ordre, fans  en  Confulter  le 
Confeil  affetnblé  dans  les  formes  > ce  quiem- 
pêchoit  l’expédition,  & rendoit  fa  capacité 
plus  douteufe.  Il  éroit  fils  du  Marquis  dcl 
Carpio , qui  avoic  époufé  la  fœur  d'Olivarez  ; 
Il  avoit  été  mis  auprès  de  la  Perfonne  du 
Roi , comme  étant  environ  du  même  âge  ; 
& il, avoit  tellement  gagné  fes  bonnes  grâ- 
ces , qu’on  croyoit  qu’il  n’avoit  pas  été  fâché 
de  la  difgrace  de  fon  Oncle,  mais  plutôt 
qu’il  y avoit  contribué , quoi  qu’il  n’eût  rem- 
pli fa  place  de  favori  que  plufieurs  années 
après,  qu’il  n’eût  pas  paru  s’intérefler  dans 
aucune  affaite  qu’après  la  mort  de  la  Reine 
d’alors , & qu’il  y eût  été  engagé,  plutôt  par 
la  violente  afte&ion  que  le  Rot  avoit  pour  lui , 
que  par  ambition,  ou  par  aucun  plaifir  qu’il 
eut  dans  les  affaires.  Il  n’y  avoit  pas  été  éle- 
vé; & n’avoit  pas  naturellement  beaucoup  de 
pénétration  d’cfprii  ; cependant  malgré  le  peu 
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d’inclination  qu’il  y avoit , l’expérience  le  ren- 
dit fort  habile;  De  forte  qu’il  parloit  toujours 
pertinemment , & avec  poids  fur  toutes  for- 
tes de  matières.  Il  étoit  d’un  tempérament 
mélancholique  ; ce  qui  , peut-être,  étoit  la 
caufe  du  grand  défaut  qu’il  avoit  de  ne  fe  fief 
pasafiez  à lui-même,.  Il  paroiffoit  fort  hon- 
nête, &d’un  bon  naturel,  & rarement  ilfe 
fervoit  de  fou  pouvoir  pour  des  aCtes  d’op- 
prelïion,  & de  cruauté:  Par  ce  moyen  il  le 
rendoit  agréable  à plufieurs  perfonnes  particu- 
lières , quoi  que  dans  le  général  il  ne  fûrpas  ai- 
mé. Son  port  & fa  grandeur  croient  beaucoup 
au  delfous  des  deux  derniers  Cardinaux  Fran- 
çois, dont  l’un  étoitencore  Favori  pendant  fon 
adminillration  II  n’affeétoir  pas  de  devenir 
riche  comme  eux;  & ne  lai(îh  pas  une  aufti 
grande  fortune  qu’il  l’auroit  pu  faire  par  fon 
induftrie.  Néanrmoins  il  eft  certain  que  les 
affaires  d'EJfagne  déclinèrent  beaucoup  plu? 
fous  fon  gouvernement , qu’elles  ne  faifoient 
auparavant  ; & qu’il  faifoit  moins  , qu’on 
n ‘avoir  lieu  d’efpérer,  à proportion  de  la  dé- 
penfe  : Mais  il  faut  confidércr  qu’il  entra  dans 
cette  adminiftration , dans  une  conjoncture 
fort  malheureufe,  après  la  perte  du  Portugal, 
& ta  révolte  de  Catalogne  ; ce  qui  avoit  fait 
une  telle  brèche  à la  Couronne,  qu’il  auroit 
fallu  un  homme  d’Erat  tout  «rraordinairc 
pour  la  réparer , & la  faire  fleurir  comme 
auparavant. 

Les  Ambaffadeurs  n’eurent  pas  été  Iong- 
-tetns  à Madrid , que  ta  Contre  de  Pignoranda 
revint  de  fa  Négociation' de  Munjler.  Il  fut 
fait  du  Confeil  d‘Etat  après  qu’il  eut  con- 
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clu  la  paix  avec  la  Hollande  t & y fuc 
admis  dès  qu’il  fut  de  retour.  Il  étoit  Com- 
te du  droit  de  fa  femme  feulement  : C’étoic 
auparavant  Don  Diego  de  Brachamonte , d’une 
bonne  famille  , élevé  dans  l’étude  des  loix  , 
& regardé  comme  propre  pour  les  affaires  , 
de  forte  qu’il  fut  employé  dans  les  matières 
les  plus  importantes*  Il  avoit  certainement 
de  grands  talens , & entendoit  les  affaires  du 
monde,  mieux  que  la  plupart  de  ceux  de 
cette  Cour.  Il  étoit  orgueilleux  , autant 
qu’aucun  de  fa  Nation, & avoit  retenu  trop  des 
manières  pédantcfques  qu’il  avoit  apportées 
de  Salamanca.  Audi- tôt  qu’il  fut  de  retour  , 
félon  la  méthode  de  cette  Cour  lors  que  quel- 
qu’un à réüffi  dans  quelque  grand  emploi , 
la  Charge  importante  de  rréudent  tklosOr-. 
tlines  , étant  devenue  vacante , elle  lui  fut  con- 
férée. Son  arrivée  ne  fut  pas  avanrageufe 
aux  AmbafTadeurs}  parce  qu’il  venoit  de  Bru- 
xelles entièrement  infeétc  par  DtnAlonzo.  La 
vérité  eft  qne  Don  Alonzo  , qui  n’avoit  pas 
d’affeélion  pour  le  Roi,  fe  reiïouvenant  de  quel- 
ques chagrins  qu’il  prétendoit  avoir  reçu  d’a- 
bord qu’il  Yint  en  Angleterre,  faifoit  tous  les 
efforts  pour  perfuader , que  la  condition  du 
Roi  étoit  tout  à fait  défefpcrée , & fans  re- 
tour j que  par  conféquent  toutes  les  eivilitc* 
qu’on  lui  rendoit  étoient  inutiles , & n’ap- 
porreroisnt  aucun  fruiét,  & que  la  Républi- 
que étoit  fi  bien  affermie,  qu’on  ne  la  ruine- 
roit  jamais:  De  forte  que  l’Efpagnepenfoit 
feulement  aux  moyens  d’établir  une  ferme 
amitié  avec  l’Angleterre  & à oublier  qu’il  y 
eût  eu  aucun  Roi,  dans  la  certitude  qu’il  n’y 
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en  auroir  plus  à l’avenir.  Ainfi  quand  les  Am- 
Audience  TîafTadeurs , après  toutes  les  Cérémonies , eu- 
yaiticuiié-  rent  une  Audience  particulière  du  Roi,  & 
Ainbâfla  eurent  demande  , „ qu’il  nommât  des 
deur*  , & j»  Çommiflaires , avec  lelquels  ils  puffent 
leurs  de-  „ traiter  touchant  le  renouvellement  de  l’al- 
mandcs.  liance  entre  les  deux  Couronnes , étant  fti- 
»,  pulé  par  le  dernier  Traité  qu’il  ferait  re- 
»,  nouvellé  dans  tant  de  mois  après  la  mort  . 
„ d’un  des  deux  Rois  j Et  avec  lefquels  üs 
puflent  pareillement  conférer  touchant  les 
„ fecoursa’hommes  & d’argent , queSaMa- 
3,  jefté  trouverait  à propos  d’envoyer  à leur  ■ 
„ Maître  en  Irlande  -,  où  l’un  des  Ambafla- 
deurs  vouloir  hâter  fon  voyage  le  plutôt  qu’il 
pourrait.  Quand  ils  lui  eurent  aufli  demandé 
par  le  même  mémoire  préfenté  à Sa  Majefté 
Catholique  „ qu’il  lui  plût  d’écrire  à Owcn  0 
3,  Nei/e,  pour  le  difpofer  à fe  foumettre  à 
»,  Pobeiflance  du  Roi  ; Bien  tôt  après  Don 
Francifco  de  Melo  leur  apporta  pour  réponfe  , 

»,  que  le  Roi  l’avoit  envoyé  pour  conférer 
,,  avec  eux  fur  le  contenu  de  leur  mémoire. 

Il  leyr  dit  „ que  le  Roi  n’avoit  pas  cru  qu’il 
„ fût  néceffaire  de  nommer  des  Commiffai- 
»,  res,  pour  renouveller  le  dernier  Traité  de 
' »,  paix , qui  étoit  toujours  dans  fa  force . & 

»,  qui  ferait  bien  obfervé  entre  les  deux  Na- 
,,  nons  j & que  le  renouvellement  pouvoir 
„ être  différé  jufqu’à  un  meilleur  rems  : vou- 
lant dire,  à peu-près , qu’il  ferait  affeztems 
de  renouveller  l’Alliance  quand  le  Roi  ferait 
en  Angleterre.  Il  ajouta  qu’il  étoit  prêt  de 
»,  recevoir  d’eux  des  propofitions,  où  îlsex- 
»,  pliqueroienc  plus  particuliérement  leurs 
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s)  demandes,  s’ils  étoient  en  état  de  partir. 
Qu’a  l’égard  d 'Owen  0 Neile , qu’il  appelloit 
DonEugenio,  „ il  s’étoit  fi  mal-conduit  en- 
vers Sa  Majefté  Catholique  en  quittant  fon 
fervice  en  Flandres , & s’étant  tranfporté 
en  Irlande  fans  fa  permiffion , que  Sa  Ma- 
jefté ne  pouvoit  pas  lui  écrire  fans  blcfler 
fon  honneur.  Mais  qu’il  auroit  foin  de  fai- 
re favoir  à 0 Neile  qu’il  fe  rendroit  agréable 
à Sa  Majefté  s’il  s’attachoit  au  fervice  du 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  fans  réferve  : Ce 
qu’il  croyoit  capable  de  l’y  engager.'  Les 
* Ambafladeurs  comprirent  qu’on  leur  tenoit 
ce  difeours,  afin  qu’ils  cruflent  que  les  Efpa- 
gn0ls  n’avoient  point  de  part  à l’envoi  d’O 
Ne  il.-  en  Irlande , ny  à la  Rébellion  de  ce  pais- 
là  j quoi  qu’alors  Don  Diego  de  la  Torre  fût 
avec  les  Irlandois  comme  Réfident,ou  Envoyé 
d’Efpagne. 

Ils  jugèrent  bien  par  cette  Réponfe  qu’ils 
dévoient  efpérer  peu  de  ebofe  publiquement 
de  l’amitie  de  cette  Couronne,  quoi  qu’ils 

f>ourroient  obtenir  quelque  faveur  en  particu- 
ier , comme  des  armes , des  munitions , & 
quelque  petit  fecours  d’argent  pour  la  fubfi- 
ftance  du  Roi  j ce  qui  ne  feroit  connu  que 
difficilement.  Ainfi  le  Chancelier  de  l’E- 
chiquier , qui  devoit  joindre  le  Roi  en  Irlande , 
attendoit  feulement  des  Nouvelles  que  fa 
Majefté  y fût  arrivée  : Et  il  ne  pouvoit  pas 
plutôt  préfenter  fon  mémoire , fi  particularisé 
qu’on  le  demandoit,  nyfc  préparer  pour  fon 
voyage:  Cequi  les  obligea  de  demeurer  quel- 
que tems  en  repos,  fans  importuner  la  Cour 
en  demandant  des  Audiences. 
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Fendant  qu’ils  croient  dans  l’impeticnce 
d’apprendre  des  nouvelles  du  Roi  leur  Mar- 
tre, qui  étoit  toujours  à Gerfcy  , fur  lefquel- 
les  ils  puflent  prendre  leurs  réfolutions,  le 
Prince  Robert  parut  fur  les  côtes  d 'EJpagvt 
avec  fa  Flotte , <jui  venoit  à' Irlande , & en- 
voya une  kttre  a terre  pour  être  rendue  au 
Chancelier  de  l’Echiquier.  L’Officier  du 
lieu  l’envoya  à Don  Lotiis  de  Haro , & celui- 
ci  l’envoya  fur  le  champ  au  Chancelier  avec 
un  compliment  fort  civil.  Le  Prince  lui 
mandoit,  „ qu’il  étoit  parti  à' Irlande  avec  fa 
„ Flotte , & qu’il  avoir  reçu  des  aiïurances 
»,  de  Portugal  qu’il  y feroit  très-bien  venu  t 
»,  Sur  quoi  il  étoit  réfolu  d’aller  à Lisbonne 
»,  quand  il  aurait  attendu  quelques  jours  la 
5,  rencontre  de  quelques  vaifîeaux  Anglois 
„ qui  pouvoient  être  de  bonne  prife  j Le 
»,  priant  d’obtenir  des  ordres  de  la  Cour,  afin 
„ qu’il  fût  reçu  dans  tous  les  Ports  d ’EJpa- 
„ gne  , fi  Poccafion  l’obligeoit  d’y  aborder. 
Les  Amba (fadeurs  envoyèrent  aufli-tôt  de* 
mander  une  Audiance  à Don  Louis  , qui  les 
teçut  à bras  ouverts , & d’une  toute  autre  ma- 
nière qu’il  n’avoil  fait  auparavant.  Une 
Flotte  du  Roi  d'Angleterre  commandée  par  un 
Prince  du  fang , fur  la  côte  d’Efpagne , dans 
un  tems  où  ils  attendoient  le  retour  de  leur 
Calions  des  Indes  , répandit  une  grande 
confternation  parmi  le  Peuple,  & cette  nou- 
velledonna  beaucoup  d’inquiétude  à la  Cour. 
Tout  ce  que  les  Ambaffadeurs  demandèrent, 
fut  accordé  fans  balancer  : On  dépêcha  des  le 
itiême  foir  des  Lettres  , dont  on  envoya  des 
Copies  aux  Ambafiadeurs  , plufieurs  Ex- 
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près  à tous  les  Gouverneurs  & autres  Offi- 
ciers des  Ports  , avec  des  Ordres  de  bien  re- 
cevoir le  Prince  Robert  , & tous  Vaiffeaux 
fous  fon  Commandement , s’ils  abordoient  à 
quelques-uns  des  Ports , & de  leur  fournir 
toutes  les  provifions  dont  ils  auroient  befoin;  . 
avec  des  expreflions  aufli  obligeantes,  que  fi 
le  Roi  avoir  été  en  poffeffion  de  fes  Royau- 
mes s tant  une  fi  petite  Flotte  avoir  eu  de . • 
pouvoir  fur  leurs  Efprits.  Les  AmbafTadeurs 
Crurent  alors  vivre  üans  un  autre  air  , & re- 
çurent tous  les  jours  des  vifites  , & des  caref- 
fes  de  la  Cour , & de  ceux  qui  étoient  en  au- 
torité. • * 

Mais  l’influence  de  ces  Affres  bénlas  ne 
dura  pas  long-tems  : deux  jours  après  ils  re- 
çurent atis , ,,  que  le  Prince  Robert , avec  le 
j,  gros  de  fa  Flotte , étoit  entré  dans  la  Ri- 
,,  viere  de  Lisbonne  -,  qu’une  Efcadre  de  qua- 
,,  tre,  ou  cinq  Navires,  commandée  par  le 
„ Capitaine  Allen  , étant  féparée  du  Prince 
,,  par  une  tempête , avoit  été  pouflee  contre 
, les  Rochers  à Cartagene  , où  les  habitant 
du  pais  les  avoient  traitez  très- rudement 
,,  & s’éroient  faifis  des  Navires , & des  Equi- 
„ pages:  & que  la  tempête  continuant  avoit 
fait  faire  naufrage  à trois  Vaiffeaux  à la  ra- 
„ de  , dont  néanmoins  on  avait  fauvé  les 
„ Canons  , & tout  ce  qui  étoit  dedans. 
Quand  les  Ambafiadeurs  demandèrent  jufti- 
ce,  ,,  & qu’on  reftituât  tous  les  effets  , les 
„ Canons  , & les%grèts  des  Navires  , qui 
avoient  été  faifis  non  feulemenç  par  le  Peu- 
*ple,  mais  auffi  par  les  Gouverneurs  & Offi- 
ciers, ils  furent  rççto  avec  beaucoup  plus  de- 

Ce  <5  fret- 
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froideur  qu’auparavant  j & on  ne  leur  accor- 
da pas  avec  la  même  diligence  , ce  qu’on  ne 
pouvoit  pas  leur  refufer.  Enfin  on  donna  des 
ordres  pour  remettre  les  hommes  en  liberté , 
& pour  la  reftitution  des  effets,  afin  que  par 
ce  moyen  ils  fuffent  en  état  de  radouber  leurs 
Vaiffeaux,  & de  tranfporter  leur  monde. 

Mais  comme  ces  ordres  étoient  donnez  froi- 
dement , aufli  furent  ils  lentement  exécutez  i 
car  le  Parlement  d 'Angleterre  avoir  mis  une 
Flotte  plus  nombreufeenMer,  qui  parut  fur 
la  cote , à la  Rade  de  St.  Andries.  Celui  qui 
la  commandoit  en  Chef  écrivit  une  Lettre 
infolente  en  Anglois  au  Roûd’Efpagne,  par 
laquelle  A demandoit,  „ qu’aucuns  des  Vaif- 
t,  féaux  commandez  par  le  Prince  Robert , 
„ qui  s’éroient  révoltez  contre  le  Parlement, 
„ & qui  étoient  dans  une  a&uelle  Rébellion, 
„ ne  fuffent  reçûs  dans  les  Ports  à'EJ'pagne  : 
„ que  les  Navires  qui  étoient  au  Port  de 
„ Cartageve  lui  fuffent  délivrez  , & que  les 
„ Canons , & Cordages  des  autres  qui  avoient 
j>  naufrage  , fuffent  foigneufement  gar- 

3»  dez,  & délivrez  à ceux  qui  feraient  auto- 

rifez  par  la  République  d 'Angleterre  , 
j,  pour  les  recevoir  puis  qu’ils  appartenoient 
» République,  Qu’enfin  la  République 

a,  & Angleterre  vouloir  vivre  en  amitié  , & 
M en  bonne  intelligence  avec  Sa  Majefté 
»,  Catholique  , mais  qu’elle  faurojt  aufli  fc 
,,  faire  droit  a elle-même  des  torts  , & dé- 
M plaifîrs  qui  lui  feroiet#faits. 

Un  ftyle  fi  fier  fit  une  telle  impreflion  à la 
Cour , que  tous  les  foins , & tous  lesempref- 
fcmensdss  Ambafîadeurspour  faire  éxécuter 
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à Cartagene  les  Ordres  envoyez  par  la  Cour, 
furent  inutiles.  Les  pauvres  Matelots , après, 
avoirattendu  long-tems,  furent  contraints  de 
descendre  à terre , & de  s’engager  au  fervice 
d’Efpagne  , où  la  plus  grande  partie  périt 
malheureufement.  On  prit  grand  foin  que 
la  Flotte  du  Parlement  fut  reçue  par  tout  avec 
des  témoignages  derefpeét  & d’amitié,  & le 
Roi  envoya  au  Commandant  une  bague  de  -J1  cnjr« 
ïçoo  liv.  Tout  triomphant  il  fit  voilede  là  en  ^*"*e*e 
Portugal } & jetta  l’Ancre  dans  la  Riviere  de  u>bm- 
de  Lisbonne , à fort  peu  de  diftancedela  Flot- 
te  du  Prince  Robert  : & ne  fouffrit  point 
qu’aucun. Navire  entrât  dans  cette  Riviere i ??otte  da 
mais  déclara  la  guerre  au  Roitugal  , fi  la  PriaceR*- 
Flotte  du  Prince  ne  lui  étoit  pas  livrée  incef-  ^ 
(amment.  ^ 

Les  Portugais  avoient  reçu  fort  civilement 
le  Prince  Robert , avoient  acheté  toutes  les 
prifes  qu’il  y avoit  ménées , lui  avoient  don- 
né l’ufage  libre  de  tous  leurs  Ports  , & lui 
avoient  fourni  tout  ce  qui  lui  croit  néceffaire. 

La  Reine,  & le  Prince  qui  vivoit  alors,  & 
qui  donnoit  de  grandes  efpérances  , mar- 
quoient  beaucoup  d’affe&ion  pour  notre  Roi, 

& témoignoient  vouloir  l’affifter  par  tous  les 
moyens  qu’on  leur  indiqueroit.  Mais  quand 
Hs  virent  leur  Riviere  bloquée  , leurs  Navi- 
res pris , & tour  le  Royaume  aflîégé  par  l'a 
Flotte  du  Parlement  , le  Confeil  fe  trouva 
fort  étonné , & ne  fa  voit  quel  parti  prendre. 

Leur  Commerce  libre  avec  V Angleterre  non 
feulement  leur  ctoit  profitable,  maisétabfif- 
foit  encore  leur  crédit  , & leur  réputation  : 

& s’ils  en  croient  privez,  ils  ne  pourraient  le 

Ce  7 con-' 
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confervér  par  tout  ailleurs  : ce  qui  metrroic 
tout  le  Royaume  en  combuftion.  Fartant  ils 
luppliérent  leur  Roi  , ,,  que  l’on  priât  le 
,,  Prince  Robert  de  fortir  de  la  Rivière  arec 
„ fa  Flotte.  Ce  qu’il  ne  pouvoit  faire  fans 
s’engager  dans  un  combat  avec  l’ennemi , au- 
quel il  étoit  beaucoup  inférieur  en  Vaiffeaux, 
& en  hommes  , par  la  perte  qu’il  venoit  de 
faire  à Cartagene. 

Le  Prince  de  Portugal  fut  tellement  indi- 
gné de  la  propofition  faite  par  le  Confcil , 
qu’il  déclara , „ qu’il  mettroir  en  état  tous 
„ les  Navires  qui  étoient  dans  le  Port,  qu’il 
, f iroit  abord,  fejoindroit  au  Prince  Robert, 
„ battroit  les  Anglois  , & les  chafleroit  de 
,,  là:  mais  le  Confeil  obtint  de  la  Reine  de 
„ n’y  pas  confentir.  Enfin  après  avoir  été 
là  quelques  mois  , & la  Flotte  étant  abon- 
damment fournie  de  tout  ce  dont  elle  üvoit 
Le  Prince  befoin.  Le  Prince  Robert  fur  les  afiurances 
Rohm  que  lui  donnèrent  les  Portugais  , que  l’autre 
deïiK?*  rd°tte  ne^e  Fuivroir  point,  que  deux  marées 
▼ieicdè  apres  , fit  voile  , & quitta  le  Portugal  ; ce- 
lui»»»» qu’il  fit  avec  un  vent  fi  favorable  , que  celui 
avec  fa  qirj  commandoit  la  Flotte  du  Parlement  , 

rl0l,e*  après  un  fi  long-tems  , ne  trouva  pas  a pro- 
pos de  le  fuivre  j mais  il  fe  vangea  pleinement 
fur  les  Portugais  , & fe  récompenfa  fur  eux 
de  la  proye  qui  lui  étoit  échappée  -,  tant  qu’ils 
furent  contraints  , après  de  longues  fouftran- 
«es , d’acheter  leur  paix  de  Cromwel , à de  très- 
Les  ffai-  ^ureS  conditions. 

*èsd**-1  Les  Ambafladeurs  regardoient  comme  un 
lande  en  fort  mauvais  figne,  que  le  Prince  Robert  eût 
« rems-  quitté  l’Irlande  , où  il  y avoit  tant  de  bous 

• - 1 Ports, 
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Ports  , & où  la  Flotte  étoit  nécciïairc  pour 
avancer  le  fervice  de  Sa  Majefté.  Mais  peu 
de  tems  apres  ils  reçurent  avis,  „ que  le  Roi 
„ avoit  abandonné  le  deiî'ein  d’y  aller  , & 

,,  avoit  pris  d’autres  réfolutions.  Avant  que 
le  Marquis  d’Orotont  pût  affembler  l'on  Armée, 

CromiPf l avoit  affiégé  Qrcgheela  -,  & quoi  que  la 
Garnifon  fût  fi  forte  en  nombre  d’hommes  d’é- 
lite , qu’ils  fembloient  n’avoir  fouhaité  rien 
plus  qu’une  attaque  des  ennemi^le-lendemain 
qu’il  parut  devant  la  Ville  , il  donna  un  Af- 
faut  général , & fut  effe&ivement  repouf ’é  avec 
une  perte  confidérable  j mais  le  jour  fuivant,- 
il  l’aiflaillit  encore  par  deux  endroits  , avec 
tant  de  vigueur  qu’il  y entra  par  l’un  & par 
l’autre  : & quoi  que  le  Gouverneur , & quel- 
ques-uns des  principaux  Officiers  fe  fuffenc  re- 
tirez dans  un  Fort,  où  ils  efpéroient obtenir 
de  bonnes  conditions  , une  terreur  panique 
s'empara  tellement  desfoldats,  qu’ils  mirent 
bas  les  armes  fur  un  offre  de  leur  faire  quar- 
tier : de  forte  que  les  ennemis  entrèrent  dans  z>rç/w« 
les  Travaux  fans  réfiftance  , fcles  paflerent  prisd  af- 
tous , Gouverneur , Officiers , & foldats , au  ‘ault* 
fil  dç  l’épée.  Toute  l’Arméeétanr  entrée  dans 
la  Ville , ils  commirent  toutes  fortes  de  cruau- 
tez  : & pafférefit  pareillement  au  fil  de  l’épee 
tous  ceux  qui  avoient  quelque  relation  avec  la 
Garnifon  , & tous  les  Citoyens  Irlandois , 
hommes,  femmes,  & enfans  : trois  ou  qua- 
tre Officiers  de  réputation,  & de  bonnes  fa- 
«lilles  , ayant  trouvé  le  moyen  , par  l’huma- 
nité de  quelques  foldats  ennemis  , de  fe  ca- 
cher pendant  quatre , ou  cinq  jours  furent 
enfuite  découverts  , & maliacree  de  fang 
froid.  Cette 
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Cette  horrible  perte , bta  toute  efpérance 
au  Marquis  d'Ormont  , d’affembler  une  Ar- 
mée aficz  forte , & affez  réfolué  , pour  refi- 
fter  à Cromwel  en  Campagne  , pendant 
cet  Eté  qui  étoit  fur  fa  fin  : & l’obligea  de  fe 
retirer  dans  des  Quartiers , où  la  difficulté  des 
Faffages  le  mettroit  en  fureté , & d’où  il  pour- 
Ctmvel I j-qjj  cfitreprendre  fur  l’ennemi.  Cromwel  ce» 
Munftei*  pendant  ne  fe  donnoit  pas  de  repos  : mais  s’é- 
tant rendu  formidable  par  cet  excès  de  ri- 
gueur , & de  cruauté,  marcha  dans  Miatfter 
contre  le  Lord  Inchiquin , & contre  les  trou* 
.pes  Angloifcs  qui  étoient  fous  fon  comman- 
dement. Il  défia  la  fortune  encore  une  fois , 
& marcha  fi  avant  hors  des  lienx  qui  lui 
étoient  dévoüez  , & dont  il  pouvoit  raifon- 
nablement  attendre  du  fecours  , qu’il  feroit 
infailliblement  mort  de  faim  , fans  pouvoir 
fe  retirer  , tous  les  ponts  , fur  lefquels  il 
avoitpafié,  étant  rompus,  fi  la  Ville  dzCork, 
qu’il  n’auroit  pû  forcer,  ne  lui  avoit  pas  été 
lâchement  livrée  parla  Garnifon.  Les  Offi- 
ciers qui  avoient  le  plus  d’obligation  au  Lord, 
Inchiquin , & en  qui  il  avoir  plus  de  confian- 
ce, le  trahifîant  indignement , & l’abandon- 
nant de  jour-en-jour.  De  forte  qu’à  l’éxem- 
ple  de  CorK  > & par  la  terreur  de  Drogbeda , 
Lepro-  toute  la. Province  de  Munjler  fut  réduite  au 
çtè$  qu'il  pouvoir  de  Cromwel  en  très-  peu  dfe  tems,  ex- 
yfait,  cepté  quelques  peu  de  Villes  & de  Ports  de 
Mer  , dont  les  Garnirons  Irlandoifes  , tant 
Officiers  que  Soldats  ne  recevoient , & n’éxé- 
cutoienc  aucuns  ordres  de  la  part  du  Marquis 
d'Ormont.  Le  Roi  informé  de  tout  cela , per- 
dit la  penfée,  & avec  raifon,  de  hafarder  fa 
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perfonne  en  Irlande  s & renvoya  les  deux  Na  LeRoi 
' Tires , qui  avoienc  attendu  fi  long  tems  à St.  léfolut  de 
Malo , par  ordre  du  Prince  d 'Orange } èt  qui ne  Pa* al* 
dévoient  le  tranfporter.  . u~ 

Quoi  que  le  Duc  de  Hamilton , le  Comte  de 
Lautberdale , & les  autres  Seigneurs  Ecoflois, 
qui  demeurèrent  en  Hollande , lors  que  le 
Roi  en  partit  pour  France,  n’ofaflent retour- 
ner en  leur  patrie  , ils  ne  laifloient  pas  d’y 
avoir  intelligence  avec  ceux  de  leur  Parti  -,  & 
quoi  que  le  Marquis  d'Argyle  y eût  feul  toute 
l’autorité  , il  ue  pouvoir  néanmoins  croufFer 
le  defir  impatient  de  toute  cette  Nation,  que 
leur  Roi  vînt  en  Etoffe.  Chaque  jour  lui 
fournifioit  deséxcmples  quil’inftruifoient  fuf- 
fifatnment  de  la  difpofition  où  étoit  ce  peu- 
ple en  général , & en  quel  terrein  gliflant  il 
fe  trouvoit  , s’il  n’étoit  pas  foutenu  par  le 
Roi , & que  le  Gouvernement  dont  il  étoit 
alors  en  poffeflîon  , ne  fcroit  jamais  affermi , 
s’il  n’étoit  défendu  par  une  autre  puiflance , 
que  celle  de  cette  Nation.  11  n’ofoir  recé- 
voir  perfonne  de  la  part  de  Cromwel  pour  1 ’af-  Deflcin 
fifter,de  peur  d’être  entièrement  abandonné à\Ar^it 
par  tous  fes  amis  , qui  avoient  toujours  cté  dcfair«è 
fermes  dans  fon  parti.  Sur  cela , il  forma  le 
deflein  d’attirer  le  Roi  en  EcofTe,  &d’empé-  ecoüc. 
cher  la  Fa&ion  de  Howilton  , d’y  entrer,  en 
vertu  de  la  fentence  qui  avoir  été  rendue  con- 
tr’eùx  i d’obliger  le  Roi  à fe  foumettre  au 
Convenant,  & à tous  les  autres  engagemens, 
qui  étoient  alors  établis:  & que  fi  Sa  Maje- 
flé  vouloir  fe  mettre  en  fon  pouvoir  à ces  con- 
ditions , il  feroit  fûr  de  conferver  l’autorité 
en  fa  perfonne  , fous  le  nom  du  Roi  : & il 

a voit 
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a voit  fujêt  d’efpérer  que  Çromtvel  feroit  allez 
content  que  le  Roi  demeurât  en  Ecoffe  fous 
fon  Gouvernement  , étant  bien  afluré  qu’il 
pe  troublerou , en  aucune  manière  , l’ Angle- 
terre , ni  V Irlande. 

■ Sur  cette  confiance  , il  engagea  le  Confeil 
d’Ecofife , & les  CommiiTaires  du  Parlement, 
par  l’autorité  de  laquelle  ils  étoient  revêtus , 
d’envoyer  encore  une  fois  au  Roi  , qu’ils 
croyoient  alors  fort  ennuyé  de  Gerjèy  , pour 
l’inviter  à venir  en  EcoJJe  , fous  les  ancien- 
nes conditions.  Et  en  accordant  au  peuple 
cet  article  qu’il  fouhaitoit  avec  paffion  il  rc- 
nouvella  la  folennelle  obligation  à laquelle 
ils  s’étoient  engagez  auparavant , de  ne  fouf- 
frir  jamais  de  Roi  parmi  eux  à l’avenir , s’il 
n’acceptoit , & n’éxécutoit  toutes  ces  condi- 
tions. Toutes  chofes  étant  ainfi  réglées , Se 
arrêtées , ils  envoyèrent  un  Gentilhomme  avec 
des  Lettres  à Gerfy  , pour  exhorter  encore 
une  fois  Sa  Majefté  à venir  dans  fon  Royau- 
me A’Ecnjfe,  en  lui  faifant  affez  comprendre 
que  cette  invitation  étoit  la  dernière  qu’il  re- 
cevroit  de  leur  part.  Les  Seigneurs  que  nous 
avons  dit  être  demeurez  en  Hollande , furent 
fort  aifes  de  cette  avance  , & crurent  que  fi 
le  Roi  y étoit  une  fois , ils  trouveroient  ai- 
fément  tes  moyens  de  retourner  chez  eux. 
De  forte  qu’ils  engagèrent  le  Prince  d 'Oran- 
ge à en  écrire  au  Roi^  d’une  manière  très- 
prefiante  , & d’y  exhorter  la  Reine  : eux- 
mêmes  follicitérent  la  Reine  auprès  de  la- 
quelle ils  avoient  beaucoup  de  crédit  ; de  fai- 
re en  forte  „ que  le  Roi  ne  perdit  point  cer- 
s,  te  occafion  de  rendre  fa  condition  plusavan- 

« ta- 


Digitized  by  Googfe 


Civil.  d’Anglêterrf.  619 

>,  tageuie.  Aucun  n’eut  cependant  la  hardie  (Te 
de  lui  confeiller  de  fe  foumettre  à tout  ce  qui 
étoit  demandé  , & néanmoins  il  étoit  évi- 
dent que  s’il  ne  fe  foumettoit  à tous  les  arti- 
cles , il  ne  profiteroit  d’aucun  : mais  on  lui 
donnoit  plutôt  avis  , -,,  de  faire  une  réponfe 
,,  qui  engageât  les  EcoJJois  à entrer  en  Négo- 
,,  ciation,  pourl’inftruttion  &:  lafatisfaéfon 
,,  de  Sa  Majefté  fur  quelques  articles:  ce  qui 
,,  coniiendroit  implicitement  le  deiïeindes  y 
„ tranfporter. 

Le  Printems  s’avançoit , & quoi  que  Ger- 
fey  fût  un  endroit  a (Tez  propre  pour  s’y  re- 
tirer, & pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y avoit  à 
faire:  ce  n’étoit  pourtant  pas  une  Place,  où 
l’on  pût  demeurer  , & où  l’on  pût  être  en 
fureté,  qu’autantde  tems , que  le  Parlement 
auroit  tant  d’occupation  ailleurs,  qu’il  nclui 
refteroit  pas  a(Tez  de  force  pour  la  réduire. 
Le  deffein  pour  l’ Irlande  étoit  tvanoüi  , & 
le  peu  d’efpérance  d’être  bien  venu  par  touc 
ailleurs  , contraignit  le  Roi  à penfer  mieux 
des  Ecoffois.  De  forte  que  l'uivant  l’avis 
qu’on  lui  avoit  donné,  il  fit  Réponfe  au  Mef- 
fage  d 'EcolJe,  ,,  qu’il  y avoit  plufieurs  arti 
a,  clés  contenu? dans  les  propofitions  qu’il  n’en 
3,  rendoit  point , & fur  lefquels  il  étoit  nécef- 
,,  faire  qu’il  prit  Confcil,  & que  pour  cet  ef 
„ fet,  afin  qu’il  pût  être  bien  informé  & in- 
s,  ftruit  d’une  affaire  qui  le  touchoitdefi  près 
,,  il  étoit  réfolu  , dans  un  tems  qu’il  mar- 
,,  quoit  , de  fe  trouver  en  Hollande  , où  il 
,,  fouhaitoit  de  s’aûembler  avec  telles  Per- 
,,  Tonnes  quefon  Royaume  d ’EcoJft  vdudroic 
»,  y envoyer  j conféicr,  traitter',  8c  conve- 

„ air 


Réponfe 
du  Roi  » 
qu’il  trai- 
teroit 
avec  eux 
en  Hol- 
lande» 


Digitized  by  Google 


tfio  Hi  st.  des  Guerres 

r ^ 

,,  nir  de  tout  ce  qui  pourroit  donner  fatisfac- 
,,  tionàfes  Sujets  de  ce  Royaume-là  : ce  que 
,,  Sa  Majefté  défiroit  avecpaflion. 

La  Reine  avoit  fi  bonne  opinion  de  plufieurs 
Seigneurs  d ’Ecoffè,  &unefimauvaifedeplu- 
' fieurs  des  Seigneurs  Anglois,  quiétoient  au- 
près de  la  perfonne  du  Roi  , qu’elle  fouhai- 
toit  ardemment  que  les  propofitions  des  Ecof 
fois  fuflent  écoutées  , & acceptées  : & à la 
vérité  elle  étoit  hors  de  toute  efpérance  de 
trouver  d'autres  moyens:  outre  qu’elle  trou- 
voitque  fon  auto  itén’étoit  pas  fi  grande  avec 
le  Roi  qu’elle  l’avoit  efpcré  , & qu’elle  ne 
voyoit  pas  de  pofltbilité  qu’ils  fuflent  long- 
tems  enfemble.  Elle  fa  voit  bien  que  la  Cour 
de  Frawe , dont  la  correfpondance  avec  Crom- 
vpcl  devenoit  de  jour-en-jour  plus  étroite , ne 
fouffriroic  pas  que  le  Roi  fît  fa  réfidence 
en  aucun  endroit  de  ce  Royaume  là  s Et  la 
Cour  retranchoit  tellement  les  Affignations 
qu’elle  lui  avoit  faites  pour  fon  entretien , 
qu’elle  étoit  fort  mal  à fon  aife  , & qu’elle 
fongeoit  à congédier  fes  domeftiques , & à fe 
retirer  dans  un  Monaftére  : ce  qu’elle  fit  de- 
puis peu-à-peu  ; & il  eft  fans  doute , que  la 
confidération  , qui  faifoit  plus  d’impreffion 
fur  l’efprit  du  Roi , comme  elle  avoit  fait  fur 
l’Efprit  de  fon  Père , & ledétournoitle  plus 
de  condefcendre  aux  demandes  des  Ecoflois , 
à favoir  le  changement  qui  fc  feroit  dans  la 
Religion  , & dans  le  Gouvernement  de  l’E- 
glife , ne  paroifloit  pas  aflez  importante  à la 
Reine,  pour  faire  rejetter  les  autres  avanta- 
ges. Elle  ne  préféroit  point  l’ordre  & la  dé- 
cence de  I’Eglife  Anglicane  , aux  manières 
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fordides  de  l’Eglife  d 'Ecojfe  ; mais  elle  croyoit  u 
que  le  meilleur  expédient  pour  avancer  fa  Re-  donnc°e 
ligion  , étoit  que  la  dernière  triomphât  de  la  avis  au 
première.  Elle  écrivit  donc  au  Roi  fon  fils , Roi  à’ac- 
& le  prelTa  fortement  „ d’accepter  les  pro-  demande* 
0i  polirions  des  Ecoflois  comme  fon  feul  re-  des  Ecof, 
„ fuge  , & d’inviter  les  Commiflaires  à fe  fois. 
a,  trouver  avec  lui  en  Hollande , en  telle  Pla- 
4,  ce  que  le  Prince  d 'Orange  jugerait  la  plus 
convénable.  Elle  le  prioit , ,,  qu’en  y al- 
„ lant  , il  lui  marquât  un  endroit  , ou  elle 
a,  pourrait  fe  trouver  5 afin  qu’ils  paflaffent 
a,  quelques  jours  enfemble  pour  délibérer  fur 
a»  ce  qui  les  regardoit  conjointement.  Le  Roi  MajefteE 
confentant  atout , la  Ville  de  Beauvais  en  Pi-  fcr«on- 
eardie  fut  marquée  pour  le  lieu  de  l’entrevuë  Brwrit. 
leurs  Majeftez  s’y  rencontrèrent  , & conver- 
gèrent enfemble  pendant  trois,  ou  quatre  jours.  . 

La  Reine  s’en  retourna  à Paris  , & le  Roi 

{>a(Ta  par  la  Flandre  pour  aller  à Breda  , que 
e Prince  d'Orange  crut  être  le  lieu  lepluspro- 
pre  pour  le  Traité  , les  Etats  ne  fouhaitant 
pas  que  le  Roi  retournât  à la  Haye.  Les  Com- 

Les  Commiflaires  d’ Ecojfe  fe  trouvèrent 
à Breda  , avec  les  mêmes  Propofitions  qu’ils  VOnt  à 
avoient  envoyées  auparavant  , fans  aucun  M. , & 
adouciflement  , & qui  contenoient  la  même  ,et“s.Pro* 
exclùfion  pofitive  de  certaines  Perfonnes  ; de  P0"1101*8, 
iorte  que  fi  le  Roi  fe  déterminoit  à y aller, 
il  falloit  qu’il  y allât  fans  aucun  de  les  Cha- 
pelains : il  y avoir  des  Miniftres  envoyez 
d’Bcofle  pour  l’accompagner  , & pour 
l’inftruire  i il  ne  devoir  méner  avec  lui  # 
ni  aucun  Confeiller  , ni  aucune  Perfon- 
nç  qui  eût  ferri  foa  Père  dans  la  guerre 
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contre  le  Parlement  , à moins  qu’ils  n’ac- 
ceptaflent  le  Convenant.  Etafin  que  ceux  qui 
iroient  làn’euflent  aucun  fuj et  de  le  plaindre , 
qu’on  les  trairoit  plus  mal  qu’ils  ne  s’y  atten- 
doient , le  Roi , 6c  tous  ceux  de  fa  fuite  , dé- 
voient d’abord  ligner  le  Convenant , avant 
qu’on  leur  permit  d’entrer  dans  le  Royaume. 
Bel  avertilTement  à latérite  ; &perfonnene 
pouvoir  trouver  à redire , avec  juftice , a tout 
ce  qu’ils  firent  contre  le  Roi  dans  la  fuite. 

Il  n’y  avoir  pas  grande  matière  de  délibé- 
rer : Aucun  n’avoit  alfez  peu  d’efprit , pour 
ne  pas  remarquer  la  violence  quel’on  vouloit 
faire  à l’honneur,  à la  juftice  , & à la  con- 
fidence. Néanmoins  quiconque  s’y  oppo- 
foit  fur  quelqu’une  de  ces  confidérations, 
étoit  regardé  comme  Partie  , parce  que  lui- 
même  ne  pouvoir  pas  être  admis  à fuivre  le 
Roi.  Une  raifon  qu’on  eftimoit  être  de 
grand  poids,  c’eft  que  ceux  qui  diftiiadoient 
le  Roi  d’aller  en  Ecoflc , à des  conditions  li 
barbares  : ne  lui  pouvoient  propofer  aucun 
lieu  de  fureté  où  il  put  fe  retirer , avec  efpé- 
rance  d’y  trouver  dcquoi  fublîfter.  Trifte 
condition  pour  un  Prince  d’être  réduit  à cet- 
te extrémité,  & qui  fait  bien  voir,  que  tous 
les  Rois  de  la  terre  , ne  compofent  pas 
un  Corps  trop  fenfiblc  aux  indignitez  , 
& aux  outrages  que  l’on  fait  à un  de 
fes  Membres.  Le*  Seigneurs  Ecoffois  du 
parti  de  Hamilton  étoienr  regardez  comme  plus 
propres  à donner  confeil  fur  cette  matière  j 
Parce  qu’en  allant  en  Ecoffe,  ils  s’expofoient 
à toute  la  rigueur  que  l’on  pouvoit  éxercer 
comr’cux,  & à Couffrir  les  Cenfures ‘les  plus 
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févéres:  Ils  ne  pouvoient  avoir  féancedansle 
Parlement , ny  dans  le  Confeil , & ils  fa  voient 
bien  qu’on  ne  fouffriroit  pas  qu’ils  fuflent  au- 
près de*la  Perfonne  du  Roi  : Néanmoins  ils 
éroient  tous  réfolus  de  le  luivre . & tâchoient 
deluiperfuader , „ quelapréfenccdeSa  Ma- 
„ jeftédiflipperoit  tous  cesnuages;  & qu’un  . 
„ peu  de  tems  produiroit  bien  des  change- 
„ mens,  qu’on  ne  pouvoit  pas  préfentement 
3,  attendre.  A l’égard  de  la  fignature  du 
Convenant,  „ qu’il  diroit  aux  Commiffaires 
„ qu’il  la  différeroit  jufqu’à  ce  qu’il  fut- là, 

„ afin  d’y  penfer  plus  mûrement;  &qu’alors 
,,  fi  l’Eglife  d’Ecoffe  le  prefloitfur  ce  fujèt, 
,,  il  lui  donnerait  fatiffaétion;  Et  ils  étoient 
aflfurez  ,,  que  quand  il  y feroit,  onnel’cnim- 
• ,,  portuneroit  plus , &que  les  Ecclefiaftiques 

,,  mêmes,  feroient  tous  leurs  efforts  pour  fe 
„ rendre  agréables  à Sa  Majefté. 

Ce  raifonnemcnt  fit  fon  effeft  furie  Prince 
d'Orange  , & encore  plus  fur  le  Duc  de  Huc- 
kjngham , qui  avoit  fuivi  le  Roi  depuis  fon 
avanture,  avec  le  Comte  de  Holland,  & 
contre  lequel  il  n’y  avoit  rien  à dire;  fur 
Wilmot  , & Wentwartb  , qui  croient  réfolus 
d’accompagner  Sa  Majefté  & de  fe  foumet- 
tre  à toutes  les  conditions  que  l’on  voudroic 
Exiger  d’eux;  & fur  les  autres  qui  étoient  au- 
près du  Roi,  qui  à la  vérité  ne  pouvoient  di- 
gérer le  Convenant;  Mais  cependant  l’efpc- 
rance,  qu’on  ne  les  prefiferoit  pas  fur  cet  ar- 
ticle ; & toutes  les  promeffes  , à eux  faites 
par  les  Seigneurs  Ecoflois,  qui  félon  les  ap- 
parences rentreraient  en  .autorité  quand  une 
fois  ils  feroient  dans  leur  pais  natal , les  en- 
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gagèrent  à fe  fervir  de  tout  leur  crédit  auprès 
du  Roi , pour  le  réfoudre  à s’embarquer  , & 
& à tenter  jufqu’à  quel  point  la  fortune  lui 
t*  Roi  le  feroit  propice  en  Ecojfe  : Enfin  une  fbible  ef- 

d'aUcre  P*rance  f‘ir  cet  expédient,  & un  fort  défef- 
£<e/7>.ren  P°irJ  fur  tout  autre,  eurent  tant  de  pouvoir 
,iur  le  Roi,  qu’il  feréfolut , à quelques  con- 
ditions que  ce  fût  , de  s’embarquer  en  Hol- 
lande, fur  une  Flotte  que  le  Prince  d’Orange 
lui  fournifioit , & de  faire  voile  pour  EcoJJe , 
avec  tous  les  Ecoflois , & très-peu  de  Dotne- 
ftiques  Anglois. 

Raifons  II  y avoit  deux  raifons  puiflantes , qui  fai- 
des  Lords  foient  une  profonde  impreflion  fur  les  Lords  , 
Stoicnt  diffùadoient  fortement  le  Roi  d’aller  en 
comte  le  Êc°Jfe , & qui  proteftérent  toujours  contre  ce 
▼oyagc  du  vovage:  Mais  dont  ils  ne  pouvoient  fefervir 
Roi  en  p0ur  convaincre  les  autres , particuliérement 
dans  le  lieu,  & en  la  Compagnie  où  ilsétoient. 
La  première,  „ que  l’expédition  du  Duc 
a,  Hamilton  de  l’année  précédente , avec  un 
a.  Armée  aufli  nombreufe,  & mieux  pour- 
„ vue,  c\wcY  Ecojfe  n’en  pourroit  de  longtems 
mettre  fur  pied , faifoit  afiez  comprendre, 
.5,  que  cette  Nation,  quelque  unie  qu’elle  fut, 
„ leroit  très  foiblc  contre  les  forces  d'An- 
0,  gleterre.  La  fécondé,,  que  conftam ment 
a,  le  Marquis  d'Argyle  étoit  revêtu  de  toute 
a,  l’autorité  en  Ecojfe  , partaut  qu’on  devoir 
raifonnablement  s’attendre , & apprehen- 
„ der , qu’auflî  tôt  que  le  Roi  y feroit  arri- 
,,  vé , & qu’on  remarqueroit  quelque  appa- 
, „ rence  de  changement  dans  les  affeélions  du 
„ peuple,  fur  lequel  feul  le  Parti d 'Hamilton 
»*  faifoit  fond,  le  Marquis  d’Argyle  livreroit 
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„ la  perfonne  du  Roi  au  pouvoir  de  Cromwell , 

& avec  le  fecours  qu’il  lui  fourniroit  vo- 
>,  lontiers,  fe  rendroit  ce  Royaume  Tribu- 
„ taire , pendant  que  le  Roi  demeurerait  Ton 
„ Prifonnier  , & qu 'Argjle  continuerait  de 
j>  gouverner  en  Ecojfe  fous  Cromwell.  Ces 
obsédions  en  elles-mêmes  avoient  fans  doute 
trop  de  poids,  pour  n’être  pas  crues  dignes 
de  réflexion , par  ceux  que  leur  paillon  n’a- 
veugloit  pas,  ou  que ledéfefpoir netroubloit 
pas.  Et  quoi  aue  ces  Lords  ne  purent  pas 
donner  un  Confeil  , de  quel  autre  côté 
le  Roi  devoir  fe  tourner  pour  efpérer  rai- 
fonnablement  quelque  fûreté  ; ils  pouvoienc 
néanmoins  le  diflùader  avec  jufticede  s’expo- 
fer  à tant  de  dangers  manifeftes  auxquels  ce 
voyage  étoit  fujèt , tant  fur  mer  que  fur  ter- 
re : & ils  croyoient  avec  beaucoup  de  juge- 
ment , que  la  joüiflance  du  titre  de  Roi 
toutnud,  en  quelque  obfcurité&  en  quelque 
partie  du^nonde  que  ce  foit , eft  préférable 
au  feul  nom  de  Roi  dans  fes  propres  Domai- 
nes ; ce  qui  étoit  le  mieux  que  l’on  pouvoir 
raisonnablement  efpérer  des  conditions  qui  lui 
éroient  impofées,  & auxquelles  il  étoit  forcé 
de  fe  foumettre. 

Lorfque  les  Ambafladeurs . qui  étoienr  en  Lej  deujt 
EJpagne  dans  cetems-là,  efpéroienr  de  iour  Ambaflk- 
en  jour,  apprendre  l’arrivée  de  Sa  Majefté  en  deurs  en 
Irlande  , & avoient  imporcuné  la  Cour  du 
Roi  Catholique  pour  une  dépêche , Sa  Maie-  j-y  °ej tc 
fté  leur  donna  avis  de  fa  nouvelle  réfolution , mcui«. 
& leur  donna  ordre  , „ de  fe  tenir  où  ils 
,,  étoient , jufqu’à  ce  qu’il  pût  mieux  juger  de 
„ fa  fortune.  Ils  furent  fort  chagrins  de  ce 
. Tmt  V.  Dd  def- 
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defîein , ayant  Toujours  eu  l'un  & l’autre  une 
extrême  appréhenfion  que  le  Koi  ne  rifquât 
fa  perfonne,  en  fe  mettant  entre  les  mains 
d’un  Parti  de  la  Nation  EcofToife,  quiavoit 
traité  fon  père  avec  tant  de  perfidie  : Et  ils 
croient  contraints  derefter  dans  un  lieu,  où  ils 
avoient  reçufi  peu  de  protection,  &n’avoient 
pas  fu]èt  d’en  attendre  plus  à l’avenir.  Ce- 
pendant ils  réfolurent  de  faire  la  meilleure 
mine  qu'ils  pourraient  fur  cet  article,  & de- 
mandèrent une  Audience  au  Roi  , dans  la- 
quelle ils  dirent  à Sa  Majcfté  Catholique, 
,,  qu’ils  avoient  reçu  des  lettres  du  Roi  leur 
„ Maître  , qui  leur  commandoit  d’informer 
„ Sa  Majefte,  qui  fans  doute  ferait  bien  aife 
„ d’apprendre  les  bonnes  fortunes  qui  lui  ar- 
,,  riveraient , qu’il  avoir  plu  à Dieu  d’opé- 
,,  rer  de  telle  manière  fur  les  cœurs,  & fur 
„ les  affections  de  fes.  Sujets  à'EcoJJh  , qu’ils 
,,  avoient  banni  toutes  les  FaClions,  & ani- 
„ mofitez  qui  les  avoient  divifez  jt^qu’à  pré- 
3,  fent , &lesavoient  nendus  des  Inlirumens 
,,  de  Malheur , plutôt  que  de  Bénéfice  à fon 
,,  Père  d’heureufe  mémoire , & à lui-même. 
,,  Qu’ils  reffenroient  alors  toutes  ces  fautes, 
„ & unanimement  av  oient  député  vers  Sa  Ma- 
,,  jefté  pour  l’inviter  d’aller  en  Ecnjfe , & de 
„ les  prendre  tous  en  fa  protection.  Que  Sa 
Majeftéen  étoit  fi  contente,  qu’elle  avoit 
„ banni  de  fon  efprit  la  penfée  de  paffer  en 
„ Irlande  , comme  elle  en  avoit  eu  le  defTein, 
„ & étoit  allée  en  Ecojfi  , où  le  Royaume 
„ étoit  entièrement  à fa  dévotion  , & d’où 
„ elle  pourrait  vifiter  Y Angleterre  , & Yblan- 
„ de  de  la  manière  qu’elle  le  trouverait  plus 
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j5  convenable. Qu’elle  avoir  lieu  de  croire,  que 
« ces  deux  Royaumes  paraîtraient  audi-tôc 
,,  en  armes , quand  ils  feroient  afTurez  d’êrre  fi 
».  puiflamment  afliftcz,  &r  fécondez.  Ils  ajou- 
tèrent , „ qu’ils  informeraient  Sa  Majefté  de 
,,  tems-en-tems  des  bons  fuccez  qui  arrive- 
roient.  Le  Roi  déclara,  „ qu’il  étoit  fort  réjoui 
,,  de  cette  bonne  nouvelle  j qu’ils  afiuralfent  le 
»,  Roi  leur  Maître  qu’il  feroit  toujours  prêt  R^id  tf- 
„ de  lui  donner  des  marques  d’une  affedtion 
j,  fraternelle,  autant  que  le  mavais  état  de 
j,  fes  affaires  le  lui  pourrait  permettre  j Et 
,,  que  s’il  plaifoit  à Dieu  de  donner  la  paix 
,,  aux  deux  Couionnes,  tout  le  monde  ver- 
,,  roit  , combien  il  feroit  prompt  à vanger 
,,  l’affront  , & l’indignité  que  le  Roi  de  la 
,,  Grande  Bretagne  avoir  foufferts. 

Quoi  que  les  Ambafiadeurs  fuffent  fort  af- 
fligez de  la  nouvelle  que  Sa  Majefté  étoit  par- 
tie pour  Eco  (Je , par  le  trop  de  connoiffance 
qu’ils  avoient  delà  Trahifon  de  cette  Fadtion- 
la  j Néanmoins  ils  remarquèrent  que  le  Roi 
en  croit  beaucoup  plus  eftimë  àlaCourd’Zj/^ 
pagne.  On  l’y  regardoit  auparavant  comme 
déshérité  , & dt  poffedé  de  tous  fes  Domai- 
nes; & comme  s’il  n’avoit  pour  tous  Sujets  , 
que  le  petit  nombre  qui  avoir  été  banni  avec 
lui , & comme  étant  abandonné  de  tous  les 
autres.  Mais  à cette  heure  qu’il  étoit  en  pof- 
feflîond’un  Royaume  entier,  dans  lequel  per- 
fonne  ne  paroifloit  en  armes  contre  lui  rd’un 
Royaume  qui  s’étoit  rendu  fameux  par  plu- 
fieurs  adions  militaires , & qui  avoir  toujours 
élevé  un  peuple  belliqueux , ayant  une  bonne 
part  dans  toutes  les  guerres  de  Y Europe , en 
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cefiécle,  tk  s’y  étant  diftingué  , c’étoit  une 
heureufe  avance,  qui  faifoit  efpéreravec  rai- 
fon  , qu’il  feroit  rétabli  dans  les  deux  autres 
Royaumes,  en  l’un  defquels  on  croyoit  qu’il 
avoir  alors  une  bonne , & nombreule  Armée 
fur  pié  5 en  forte  que  l’on  avoir  beaucoup 
plus  de  confidération  pour  les  Ambafladeurs, 
que  l’on  n’avoit  auparavant  : Et  lors  qu’ils 
failoient  quelques  plaintes  des  torts  faits  aux 
Marchands  Anglois , habituez  dans  les  Ports 
d'Ejpagne,  ce  qu’ils  a voient  quelques  fois  oc- 
cafïon  de  faire , fur  les  taxes  & împofitions 
dont  on  les  accabloit  contre  les  Traitez 
qu’on  difoit  être  en  leur  force  , ils  étoient 
favorablement  écoutez  j les  Marchands 
étoient  foulagez  & l’on  accordoit  des 
grâces  à des  particuliers  à leur  recomman- 
dation. Enfin  ils  n’écoient  pas  fi  déconcer- 
tez qu’ils  l’avoient  été  , & chacun  parloir 
plus  librement  & avec  plus  d’horreur  de  la 
Rébellion  d’Angleterre  , & des  cruautez 
qu’on  y avoit  éxercées , qu’on  n’avoit  accou- 
tumé de  faire. 

Dans  ce  tems-là  , & avant  que  le  Roi  par- 
tît de  Hollande  t il  arriva  un  accident  fi  étran- 
ge , q’uil  l’auroit  détourné  de  cette  expédition 
du  Nord,  fi  la  Providence  n’avoit  pas  déter- 
miné, à la  confufion  dë  VEcojft  , que  le  Roi 
expérimenteroit  encore  une  fois  le  courage  , 
& la  fidélité  de  cette  Nation:  Ce  qui  tout 
incertain  qu’il  étoit  à l’égard  du  Roi , étoit 
deftiné  pour  une  plus  grande  mortification  de 
çe  peuple,  comme  il  parut  aufli-tôt  après. 
Quand  le  Roi  fortit  de  Hollande  , l’été  pré- 
cédent , dans  l’intention  de  pafler  feulement 
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par  la  France  pour  aileron  Irlande  , il  avoir 
donné  Commiffion  au  Marquis  de  Moatroje  Lc1^ae1' 
d’aflembler  autant  de  troupes  qu’il  pourroit 
avec  le  fecours  des  Princes  du  Nord.  Le  va  par 
Marquis  naturellement  rempli  de  grands  def-  Himbwg 
feins , & qui  ne  doutoit  point  du  fucces , en-  p0lK  des 
voya  plufieurs  Officiers  qui  avoient  fervi  en  troupes. 
Allemagne , & promettoient  d’affembler  des 
troupes  le  plus  qu’il  leur  feroit  poffible  , 8c 
lui  même  alla  par  Hambourg  avec  une  grande 
' fuitte  d’Officiers  & de  Domeftiques  , cette 
ville  étant  marquée  pour  le  rendez-vous  de 
toutes  ces  troupes , & de  là  il  pouvoir  en  mê- 
me rems  aller  dans  les  Cours  , & Etats  des 
Princes  du  Nord,  félon  qu’il  y feroit  encou- 
ragé j & maintenir  une  correfpandance 
avec  fes  amis  d’Ecoffe , pour  y être  bien  reçu. 

Outre  les  efpérances  que  l’Ambaffadeur 
Wolfelte  lui  a voit  données , qu’il  trouveroit  de 
bons  fecours  en  Danmmm\>  il  y avoir  en  Suè- 
de plufieurs  Officiers  Ecotfbis , qui  s’y  étoient 
enrichis  , & qui  y vivoient  dans  l’abondan- 
ce. Le  Marquis  avoir  entretenu  correfpon- 
dance  avec  les  principaux  d’entr’euxj  Et  ils 
promettoient  pour  les  autres,  auffi  bien  que 
pour  eux , „ que  fi  le  Marquis  s’engageoit  au 
,,  fervice  du  Roi  dans  le  Royaume  d’ EcoJfet 
„ ils  donneroient  un  fecours  confidérable  d’ar- 
„ gent , d’hommes  & de  munitions.  En  un 
mot  i il  envoya  , ou  alla  en  perfonnedans  ces 
deux  Royaumes,  où  il  trouva  très-peu  de 
proportion  entre  leurs  promeflTes  & leur  ma- 
nière de  les  exécuter.  La  Reine  Chrijlinezwoit 
reçu  un  Agent  d’ Angleterre  avec  de  grands 
témoignages  de  bonté  & de  civilité,  & mar- 
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quoic  une  cftime  particulière  pour  la  perfon- 
ne  de  Cromwell , à caule  de  (es  glorieux  ex- 
ploits : Et  avant  qu’elle  réfignât  la  Couron- 
ne, ce  qu’elle  fit  peu  de  tems  apres,  elle  en- 
gagea fon  Royaume  dans  une  ferme  Alliance 
avec  la  Nouvelle  République  , & difpofa  fon 
fuccefieur  à la  regarder  comme  un  appuy  né- 
ceflaire  à fa  Couronne.  En  Danncmarï \ il 
trouva  affez  de  gens  qui  déteftoient  de  bon 
coeur  toutes  les  cruautez  que  l’on  avoit  com- 
mifes  en  Angleterre,  & qui  fouhaittoient 
avec  la  même  cordialité  l’avancement  , & 
ïa  profpérité  des  affaires  du  Roi.  Mais  le 
Royaume  et  oie  pauvre;  ilyavoit  par  tout  du 
mécontentement , le  Roi  n’y  éroit  pas  tant 
eftimé*  parce  qu’il  n’étoit  pas  tant  redouté 
que  l’a  voit  été  fon  Père,  & qu’il  avoit  été 
contraint  d’accprder  bien  des  chofes  dérai- 
fonnables  aux  Hollandois , pour  obtenir  d’eux 
du  fecours  & de  la  protection , contre  les  at- 
taques , & les  invanons  dont  ilétoit  menace 
par  la  Suecle.  De  forte  qûe  le  Marquis  fut 
obligé  de  s’en  retourner  à Hambourg  , avec 
lin  très-  petit  fecours  de  l’un , & de  l’autre  Ro- 
yaume: & ne  reçut  par  de  meilleures  nouvel- 
les des  Officiers  qu’il  avoit  envoyez  en  Alle- 
magne. Son  deffein  avoit  toujours  été  dedef- 
cendre  dans  le  pays  des  montagnes  d’Ecoffe , 
avant  que  l’hyver  fût  paffé,  tant  pour  la  fu- 
reté de  fon  embarquement  j que  pour  avoir 
le  tems  d’amaffer  ion  monde,  avant  qu’on 
lut  à Edimbourg  qu’il  feroit  dans  le  Royaume. 
Il  avoit,  par  de  fréquens  Meffages,  entrete- 
nu correfpondaucc  avec  les  familles  les  plus 
puiflantes  du  haut  pais,  qu’il favoit  être  pour 
r ; le 
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le  Roi,  & les  averriffoit  de  Tes  démarches, 
& de  fes  defTeins.  Par  leur  moyen  il  infor- 
moit  de  toutes  fes  résolutions,  ceux  duBas- 
païs  , qui  avoient  promis  de  le  joindre  avec 
leurs  amis  , de  compagnons  , dès  qu’ils  fe- 
raient avertis  de  fon  arrivée. 

Soit  que  ces  gens  cruflTent  effe&ivement , 
que  leurs  forces  feraient  fuffifantes  pour  vain- 
cre leurs  ennemis , devenus  odieux  j foie  qu’ils 
fe  perfuadaffent  que  les  troupes  étrangères  di- 
minueraient le  nombre  de  ceux  du  pais  qui 
étoient  contre  le  Roi  ils  écrivirent  avec  em« 
prefTement  au  Marquis  , de  hâter  fa  venue 
avec  fes  Officiers , Armes , & Munitions  i‘  Et 
lui  donnèrent  avis  ,,  quelesCommiflairèsde 
„ l’Etat  à Edimbourg  avoient  dépuré  une  fe- 
,,  conde  fois  au  Roi , pour  l’inviter  de  venir 
,,  en  EcofTei  Et  que  le  peuple  étoit  dans  une 
„ fi  grande  impatience  de  le  voir , q u'Argjk 
,,  avoit  été  contraint  de  confentir  à l’invita- 
,,  tion.  Il  eft  fort  probable  que  cela  fit 
une  très-grande  impreffion  fur  fon  efprit.  Il 
favoit  qu’il  y avoit  peu  de  perfonnes  auprès 
du  Roi  propres  à l’affermir  dans  fesprémiers 
defTeins , contre  les  perfuafions , & les  im- 
portunirez  des  autres , qui  favoient  bien  lui 
répréfenter  l’état  défefperé  de  fa  condition  , 
par  touteâlitre  voyequ  en  fe  retirant  en  Ecof- 
fe  , à quelques  conditions  que  ce  foit.  Mon» 
trofe  favoit  que  les  deux  Partis  en Ecofie, in- 
capables de  réconciliation  entr’eux  , étoient 
également  fes  ennemis  jurez.  Enforte  què 
quiconque  des  deux  prévaudrait,  à fon  égard 
il  ferait  toujours  au  même  état  ; toute TE- 
glife  en  général,  en  quelque  difpofitiçn  qu’el- 
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le  fût , étant  auffi-tôt  mal-intentionnée  pour 
lui  i apprenant  d’ailleurs  les  malheureux  fuc- 
eès  en  Irlande  , il  concluoic  que  le  Roi  , ne 
fe  confieroit  pas  à cette  invitation.  Ainfi  ré- 
Ééchiffant  fur  tout  cela  , & perfuadé  que  tou- 
tes fes  efpérances  du  côté  de  Y Allemagne , & 
des  Princes  du  Nord  n’augmenteroient  pas 
les  forces  qu’il  avoit  déjà  , il  fit  embarquer 
dans  le  fort  de  l’byver  le  peu  de  foldats  qu'il 
avoit  amaffez,  au  nombre  d’environ  500.  & 
envoya  des  Officiers  avec  eux  , qui  connoif- 
foient  le  pais  , avec  ordre  de  defeendre  en  un 
certain  endroit  vers  les  Montagnes  d'EcoQTe  ., 
& d’y  demeurer , comme  ils  le  potivoient  en 
effet,  jufqu’à  ce  qu’il  vint  à eux  , ou  leur  en- 
voyât de  nouveaux  ordres.  Enfuite  il  s’em- 
barqua avec  près  de  100.  Officiers  dans  un 
autre  vaiileau,  dont  l’équipage  lui  étoit con- 
nu, & dont  le  Capitaine  étoit  très-fidéle  au 
Roi,  & très-bien  inftruit  de  la  côte.  Il  mit 
pié  à terre  dans  une  autre  Anfe , qui  n’étoit 
’ pas  éloignée  de  la  place  où  les  Soldats  avoient 
ordre  de  defeendre.  Les  uns  & les  autres 
étoient  en  fureté  dans  les  lieux  marquez  : Et 
Montrofe  avec  quelques  Officiers , & Dome- 
ftiques  fe  retira  dans  la  maifon  d’un  Gen- 
tilhomme avec  lequel  il  avoit  eu  correfpon- 
dance , & qui  l’attendoit  : Il  y fdt  très-bien 
reçu,  & fe  crut  être  en  fureté  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  pris  des  méfures  pour  fes  affaires.  Il 
donna  ordre  à fes  gens  de  fe  contenir  dans  les 
Quartiers  où  ils  étoient , & où  il  ne  croyoit 
pas  qu’ils  eufTent  rien  à craindre  de  la  part  des 
Ennemis.  . . , - 1 

1 Après  avoir  été  la  quelque  peu  de  tems , 
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dans  le  mois  de  Mars  1650.  il  s’empara  promp- 
tement d’un  ancien  Chateau  , qu’ilcrutaflez 
fort  pour  fort  deflein  , à caufe  de  la  fituarion 
dans  un  pais  inaccelîible  à une  armée  : Il  y 
fir  conduire  les  Armes , les  Munitions , & les 
troupe*  qu’il  avoit  amenées  avec  lui.  En- 
fuite  il  publia  fon  martifefte  , ,,  qu’il  ve- 
„ noit  avec  une  Commiffion  du  Roi , pour 
,,  affilier  fesbons  Sujets,  & pour  lesgaran- 
,,  tir  de  l’oppreffion  ; que  fon  intention  n’é- 
,,  toit  point  d’apporter  aucun  obftaclc  au 
, Traitté  dans  lequel  on  entroit  avec  le  Roi, 
,,  comme  il  l’avoit  appris:  Mais  qu’au  con- 
,,  traire,  il  efpéroit  l’avancer , étant  à la  tc- 
„ te  d une  Armée^  petite  à la  vérité  , mais 
„ fidèle  au  Roi.  Cependant  , qu'il  avoit 
„ donné  des  preuves  fufiifantes  par  les 
,,  actions  précédentes,  que  s’il  y avoit  un  ac- 
„ cord  fait  avec  le  Roi , il  ne  manqueroit 
„ pas  au  premier  ordre  de  mettre  les  armes 
„ bas , & de  fe  conformer  au  bon  plaifir  dç 
„ Sa  Majellé.  Il  envoya  cette  Déclaration 
à fcs  amis , pour  la  dilperfer  parmi  le  peu- 
ple , aurant  qu’ils  le  pourroienc.  Il  écrivit 
pareillement  aux  Nobles  , oc  aux  Chefs  des 
principales  familles  ,,  d’amaffer  autant  de 
„ troupes  qu’ils  croyoient  mcelfairespour  fe 
,,  joindre  avec  lui  i Et  il  reçut  des  réponfes 
de  quelques  - uns  d’eux  , par  lefquelles  ils  le 
prioient  „ de  s’avancer  plus  dans  le  paisi 
Car  il  étoit  encore  aux  parties  les  plus  éloi- 
gnées de  Catbnejf  i & l’alTuroient  , ,,  qu’ils 
,,  iroient  en  bon  nombre  fe  joindre  à lut.  Ils 
fe  difpoioicnt  à le  faire  les  uns  effective- 
ment , & à bonne  intention  , & les  au- 
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très  à dcffein  de  le  trahir. 

C’eft-là  l’état  où  étoit  cette  affaire ,'  au 
commencement  de  l’année  KS50.  * Mais  par- 
ce que  l’avanture  Tragique  de  ce  feigneur  ar-‘ 
jiva  auffi-tôt  après  , c’eft  à dire  , dans  le 
Printems  de  la  même  année , fans  qu’il  y ait 
j entre  deux  aucunes  circonrtances  confidéra- 
bles , nous  en  continuerons  le  récit  en  cet  en- 
droit, plutôt  que  de  le  remettre  en  fon  pro- 
pre tems.  Le  Marquis  d’Argyle  étoit  trop  vi- 
gilant , pour  ne  pas  obferver  les  mouvemens 
d’un  ennemi  qui  lui  étoit  auffi  formidable , & 
tion  des114  *1  avo*c  été  bien- tôt  informé  de  foù  arrivée 
affaires  de  dans  Nord  d'Eco/fe,  & du  peu  de  monde 
Mtntrofe  qu’il  avoit  avec  lui.  Le  Parlement  étoit 
>irqn*à  fa  alors  féant  à Edimbourg  , & leur  Député 
®0It‘  étoit  revenu  de  G erfiy  , avec  une  Réponfe , 
„ que  le  Roi  traiteroit  avec  leurs  Com- 
3)  mifTaires  à Breda , & pour  cet  effet  on 
3,  étoit  occupé  à préparer  leurs  Inltruc- 
3,  rions. 

L’Alarme  de  la  defeente  de  Montrofè  les 
étonna  tous,  & ne  leur  donna  pas  leloifir  de 
penfer  à autre  chofe , qu’à  envoyer  des  trou- 
pes, pour  boucher  le  paflage  à ceux  qui  vou- 
LeColo-  droient  s’aller  joindre  avec  lui.  Ils  envoyé- 
rem  Prornrement  le  Colonel  Stragbam  , Offi- 
jé  contre*  c’er  v*£ilant  & aétifavec  un  détachement  choi- 
Ioi.  fi  de  la  meilleure  Cavalerie  qu’ils  euffent  , 
pour  aller  en  toute  diligence  à la  rencontre 
du  Marquis  & pour  prévenir  les  foulève- 
mehs  qu’ils  craignoient  au  Nord  d'Ecafle. 
Peu  de  jours  après  3 David  LeJIey  le  fuivit 
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avec  un  grand  corps  de  Cavalerie  & d'infan- 
terie. Le  Marquis  encouragé  parfes  amis, 
& fe  trouvant  incommodé  dans  les  Quartiers 
désagréables  où  il  étoit,  s’avança  dans  le  pais 
avec  l'on  peu  de  troupes:  Et  les  Montagnars 
qui  venoienc  à lui  par  troupes  detouscôtez, 
quoi  quemal-armez,  & encoreplus  mal-dif- 
ciplinez,  lui  firent  méprifer  un  ennemi,  qu’il 
ne  croyoit  pas  être  fi  proche.  > Stragbam  fit 
une  telle  diligence  , que  le  Comte  de  Southern 
land , qui  prêt  eudoit  avoir  amaUe  un  Corps  de 
î^oo  hommes  pour  aller  joindre  Mmtrfrjè  j 
aima  mieux  fe  joindre  avec  Stragbam  y les  au- 
tres, qui  avoient  fait  les  mêmes  promeffes, 
fuivirent  fon  éxemple,  ou  fe  tinrent  chez  eux 
pour  attendre  l’evénemenc  de  la  prémiére 
rencontre.  « Le  Marquvs  n'avoit  aucun  Corps 
de  Cavalerie  pour  découvrir  les  mouvement 
de  l’ennemi  , mais  fe  repofoit  fur  l’affeétioï» 
du  peuple , qu’il  croyoit  être  encore  dans  la 
même  difpofition  , où  il  l’avoit  laifië  ; Ces 
gens  avoient  pourtant  bien  dégénéré:  La  Ty- 
rannie à'Argylt  8c  le  malïacre  quil  avoit  fa ïi 
faire  de  plufieurs  d’entr’eut  , fans  aucune 
forme  de  juftice  ; pai'ee  qu’ils  aVoiertt  porté 
les  armes  lous  Mmttroft *,  nortobftant  tous  ac- 
res de  Pardon  & d’ammftie,  avoient  telle- 
ment abattu  le  courage  aux  autres  , qu’ils 
étoient  prêts  de  tout  faire  pour  lui  plaire,  & 
pour  l’obliger.  De  forte  que  Stragham était 
fort  près  de  lui  avant  qu’il  fut  fa  marche  j 
& ces  Montagnards  , qm  fembloient  être 
venus  à lui  avec  tant  de  2éte  , foie  par  fra- 
yeur , foie  par  corruption  , Pabardonné- 
vent  en  un  moment  , 8c  jettérent  bas  leurs1 
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armes  : Par  ce  moyen  il  ne  lui  reftoit  qu’une 
Compagnie  de  bons  Officiers  > & cinq  ou 
fix  cents  Etrangers  Hoilandois , & Allemans  , 
qui  avoient  fuivi  leurs  Officiers  ; Avec  ce 
peu  de  monde  il  fe  retira  dans  un  porte  avan- 
tageux par  l’inégalité  du  terrain  , &r  par  les 
buiflons  & petits  arbres  , dont  il  étoit  rem- 
pli : & il  s’y  deffendit  quelque  tems  ave« 

JéSutck tc^c?7  d3  V1êueur-  . 

Marquis  Mais  les  Ennemis  étant  beaucoup  fupeneurs 

de  en  nombre  , les  communs  l'oldats,  quiétoienc 

fi'  tous  Etrangers,  mirent  les  armes  bas , après 
qu’environ  cent  rl’entr’eux  eurent  été  tuez 
fur  la  place,  & le  Marquis  voyant  que  tout 
droit  perdu , quitta  fon  Cordon  de  l'Ordre  qui 

{>ouvoit  le  faire  connoïtre  i étant  Chevalier  de 
a jarretière  , & trouva  moyen  de  chan- 
ger fes  habits  avec  ceux  d’un  paifan.  Il 
piarcha  deux  ou  trois  Milles  à pic  , & 
fe  rétira  dans  la  maifon  d’un  Gentilhomme  » 
où  il  demeura  caché  environ  deux  jours  i pref- 
que  tous  les  autres  Officiers  furent  faits 
Prifonniers  , tous  les  habitans  du  pais  vou- 
, lant  fe  faire  un  mérite  auprès  du  Marquis 
d’ Argylt , en  trahifTant  ceux  qui  s’étoient 
• lT“s  cntrc  leurs  ma>ns  » ta  penfée  qu’ils 
étoient  leurs  amis.  Ainfi  le  Marquis  de 
fait  Prl-  Montrtfi  même  devint  leur  prifonnier , foie 
fenaicr.  par  ia  trahifon  de  celui  che«  lequel  il 
s’étoit  fauvé  , foit  par  quelque  autre 
moyen.  Les  Etrangers  , qui  avoient  été 
pris,  furent  auffi-tbt  mis  en  liberté,  &fc  re- 
tirèrent dans  leur  pais  ; Et  le  Château  dans 
lequel  il  y avoir  une  petite  Garnifon , fe  ren- 
dit auili-tôt  i De  forte  qu’il  n’y  avoit  plus 
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aucun  ennemi  à craindre  de  ce  côté-là. 

Le  Marquis  de  Montrofe,  8c  les  autres  pri- 
fonniers  furent  délivrez  le  lendemain  , ou  dès 
le  jour-même  à David  Le/l, y,  qui  étoit  venu 
avec  fes  troupes  , 8c  qui  n’avoit  plus  rien  à 
faire , que  de  les  mener  en  triomphe  à Edim- 
bourg , où  Ton  envoya  promtement  la  nouvel- 
le de  cette  grande  Viéioire  : elle  y fut  reçûë 
avec  une  joye  , & une  Acclamation  tout-à- 
fait  extraordinaires.  David  Lejley  traitta  le 
Marquis  fort  insolemment , & pendanpquel- 
ques  jours  le  conduifit  dans  les  mêmes  habits 
qu’il  avoit  lors  qu’il  fut  pris  : mais  enfin  il 
lui  permit  d’en  acheter  de  meilleurs.  Dans 
tout  ce  teins- là  , la  conduite  de  ce  grand  hom- 
me , répondit  toujours  à la  fermeté  de  fon 
courage  i fa  contenance  étoit  afTùrée  , & fon 
vifage  riant , comme  étant  au  defTus  de  tous 
les  reproches  , qu’on  avoit  préparé  le  peuple 
à lui  faire  dans  tous  les  lieux  , par  où  il  de-, 
voit  pafTer. 

Quand  il  vint  à une  des  portes  d’ Edimbourg,  T,  eft  c0/^ 
il  fut  délivré  à quelques-uns  des  Magiitrats,  duîtà 
qui  étoient  venus  au  devant  de  lui , 8c  qui  le 
mirent  auffi-tôt  dans  une  Charette  toute  neu- 
ve , faite  exprès , & dans  laquelle  il  y avoic 
une  chaife  haute , ou  banc,  fur  lequel  il  s’afEt, 
afin  que  le  peuple  put  le  voir  ailément  étant 
lié  par  le  corps  & par  les  épaules  avec  une 
corde  attachée  à la  Charette  Lors  qu’il  fut 
en  cette  pofture , le  bourreau  lui  ôta  fon  Cha- 
peau ,*&  marcha  a Cheval  devant  la  Charet- 
te, avec  fa  fuit  te  ordinaire,  & fon  bonnet  fur 
la  tête.  Les  autres  Officiers  faits  prifonmers 
avec  lui  marchoient  deux  à deux  devant  la 
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Charette.Les  rues  & les  fenêtres,  écoient  rem- 
plies d’une  infinité  de  perfonnes  pour  être  les 
Ipe&ateurs  de  ce  triomphe  fur  un  homme, donc 
le  feul  nom  les  avoic  fait  trembler  peu  d’an- 
nées auparavant  , & entre  les  mains  de  qui 
les  Magiftrats  à genoux  avoient  autrefois  li- 
vré les  Clefs  de  la  Ville.  Il  fut  conduit  de 
cette  manière  àlaprifon  ordinaire,  où  il  fut 
reçù  & traitté  comme  un  malfaiteur  de  la  lie 
du  peuples  Deux  jours  après  il  fut  conduit 
devartt  le  Parlement , où  le  Comtede  Lowden 
Chancelier  fit  une  déclamation  fort  aigre , & 
fort  envenimée  contre  lui  3 difant,,  qu’il  avoir 
,,  enfraint  tous  les  Convenons  auxquels  cette 
„ Nation  s’étoit  engagée  ; que  comme  un 
„ impie,  il  s’étoit  révolté  contre  Dieu,  con-  # 
,,  tre  le  Roi , & contre  le  Royaume}  qu’il 
„ avoir  commis  plufieurs  meurtres  , trahi- 
,1  fons , & impiétez & qu’on  l’avoit  ame- 
né  là  pour  lui  faire  fouffrir  la  peine  qu’il 
,.  méritoit  rajoutant  tous  les  reproches  contre 
fa  perfonne*,  & contre fes  a&ions,  dont  l’au- 
torité de  fa  Charge  lui  permettoit  d’ufer  fans 
crainte  d’en  être  repris. 

Alors  on  lui  permit  de  parler  3 & fans  la 
moindre  émotion  ni  défordre  dans  fa  conte- 
nance , après  toutes  les  indignitez  qu’on  lui 
avoit  fait  fouffrir,  il  leur  dit,  ,,  qucpuifque 
,,  le  Roi  les  avoir  reconnus  jufques  au  point 
,,  de  traitter  avec  eux  , il  avoit  paru  devant 
,,  eux  avec  refpeét , & la  tête  découveve , ce 
,,  qu’il  n’auroit  pas  fait  volontiers  autrement. 

„ Qu’iln’avoir  rien  fait  dont  il  eue  de  ta  coa- 
„ fufion  , & dont  il  eût  fujèt  de  fe  repentir. 

„ Qu’il  avoit  accepté  1-  prémi-r  Convenant, 
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„ & s’en  étoit  accommodé  comme  eux  , auS- 
„ fi  long-tems  que  l’on  avoir  Suivi  le  deffein 
,,  pour  lequel  il  avoir  été  fait  : mais  que 
„ quand  il  avoit  remarqué  , ce  qui  n ’étoic 
„ que  trop  connu  de  tout  le  monde , que  des 
3,  particuliers  avoient  peur  but  de  fatisfaire 
,,  leur- ambition,  & leur  intérêt,  au  lieu  de 
,,  confldérer  le  bien  public  \ & queSouspré- 
,,  texte  de  réformer  quelques  erreurs  dans  la 
,,  Religion  , ils  avoient  rélolude  retrancher, 
,,  & d’ôter  le  jufte  pouvoir  , & la  légitime 
,,  autorité  du  Roi , il  s’étoit  retiré  deceten- 
3)  gagement.  Que  pour  la  Ligue  , & dernier 
,,  Convenant  , il  ne  l’avoir  jamais  accepté, 
„ & par  conséquent  ne  pouvoir  pas  l’avoir 
„ enfraint  j & que  les  terribles  maiheurs  qu’il 
,,  avoit  produits  , n’éroient  que  trop  mani- 
„ feftes  à tout  le  monde  Chrétien.  Que 
„ quand  , fous  couleur  de  cette  Ligue  , une 
„ Armée  d 'EcoJJe  avoit  envahi  V Angleterre  > 
,,  pour  favorifer  la  Rébellion  contre  leur  Roi 
„ légitime,  il  avoit  parordre  du  Roi,  pris 
„ une  Commilfionde  lui  pour  lever  destrou- 
,,  pes  enEcofîi  afin  de  les  détourner  de  leurs 
,,  autres  dedans  odieux.  Qu’il  avoit  exécuté 
3,  Sa  Commiflion  avec  l’obéïffance , & lafi- 
,,  délité  qu’il  devoir  au  Roi  : &qu’e*routce 
,,  qui  en  dépendoit , il  s’étoit  conduit  corn- 
yy  me  un  Gentilhomme  devoit  faire  : qu’il 
y , n’avoit  jamais  Souffert  qu’aucun  Sang  fùc 
yy  répandu  que  dans  la  chaleur  du  combat  ; 
„ 8c  qu’il  en  voyoit  là  plufieurs , aux  quels  il 
„ avoit  Sauvé  la  vie.  Qu’il  avoit  mis  les  ar- 
„ nies  bas  , quand  le  Roi  le  lui  avoit  com- 
3)  mandé  , & s’etoit  retire  hors  du  Koyau> 
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»,  inc,  à quoi  ils  n’étoient  pas  alors  en  pou- 
»,  voir  de  le  contraindre.  Il  ajoura,  ,,  qu’il 
„•  étoit  rentré  dans  le  Royaume  par  î’Ordrç 
,,  de  Sa  Majelté  & de  fon  autorité  î & que 
» quelque  fuccès  qu’il  eût  plu  à Dieu  de  lui 
»,  donner , il  auroit  toujours  obéi  aux  Com- 
,,  mandemens  qu’il  auroit  reçûs  de  fa  part. 
Il  leur  conieilla  „ de  faire  réflexion  fur  les 
„ conféquences  avant  que  de  procéder  contre 
,,  luij  & d’éxaminer  toutes  fes  aétions  par 
„ les  loix  du  pais , où  par  le  droit  des  gens. 

Dès  qu’il  eut  fini  fon  difeours , on  lui  or- 
donna de  fe  retirer  j mais  il  fut  remené  peu 
detems  après,  & le  Chancelier  lui  dit ,,  que 
»,  le  lendemain  ^ Mai  itfço  il  feroit  conduit 
»,  à la  Croix  Edimbourg , pour  y être  pends 
, , à un  Gibet  de  30  pieds  de  haut , & y être 
„ laiffé  pendant  trois  heures.  Qu’enfuite  il 
,,  feroit  ôté,  & fa  tête  coupée  fur  un  échaf- 
»,  faut  , & pendue  fur  le  lieu  du  Peage  à 
„ Edimbourg  : que  fes  cuiffes  & fes  bras  fe- 
„ roient  pendus  dans  des  places  publiques 
„ d’autres  Villes  du  Royaume  j & que  fon 
»,  corps  feroit  brûlé  en  la  place  où  il  feroit 
„ éxécuté,  àmoinsquel’Eglife,  ne  levât  fon 
„ excommunication,  auquel  cas  fon  corps  fe- 
»,  roit«nterré  en  la  place  ordinaire.  Il  les 
pria,  ,,  de  lui  permettre  de  parler  ; mais  il 
ne  lui  fur  pas  permis  ; de  forte  qu’il  fut  reine- 
né  dans  laprilon.  , 

Afin  qu’il  ne  joint  d’aucun  repos  pendant 
le  peu  de  teins  qui  lui  reftoit  à Vivre , leurs 
Miniftres  vinrent  auffi-tôt  l’infulter  , & lui 
faire  tous  les  reproches  imaginables  : ils  lui 
prononcèrent  fa  damnation  , & l’aflTurérent 
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j»  que  le  jugement  qu’il  alloit  fouffrir  , n’é- 
j,  toit  qu’un  petit  prélufc  de  celui  qn’il  fouf- 
3,  friroit  après.  Quand  ils  lui  eurent  bien 
dit  des  cruautez  , ils  offrirent  d’intercéder 
pour  lui  envers  l’Eglife  moyennant  fa  repen- 
tance , & de  faire  les  prières  avec  lui.  Mais 
il  favoit  trop  bien  la  forme  de  leurs  prières 
ordinaires  , en  pareil  cas  , qui  n’étoient  que 
des  imprécations  les  plus  envenimées , & les 
>lus  infolentes  contre  ceux  pour  lefquels  ils 
>rient  ( Seigneur , daigne  cependant  toucher 
e cœur  de  ce  pécheur  endurci  & incorrigi- 
ble, de  ce  méchant,  de  ce  parjure,  de  ce  traitre, 
de  ce  prophane , qui  refufe  d’écouter  la  voix  de 
ton  Eglifc  ; & pareilles  charitables  expref- 
fions. } De  forte  qu’il  les  pria  „ de  s’enépar- 
,,  gner  la  peine,  &r  de  le  biffer  dansfes  dévo- 
„ tions.  Il  leur  dit,,  qu’ils  étoient  des  mi- 
33  férables,  féduics  , & féduifans  le  peuple: 
33  qu’ils  réduiraient  bien-tôt  cette  pauvre  Na- 
„ non,  dans  la  fervitude  la  plus  înfupporta- 
3t  ble,  où  jamais  peuple  ait  été  fournis.  Qu’il 
33  étoit  bien  plus  glorieux  de  favoirquefa  rè- 
3t  te  ferait  mife  au  lieu  qu’on  lui  avoir  defti- 
33  né,  que  fi  l’on  avoit  placé  fon  portrait  dans 
33  la  Chambre  de  lit  de  Sa  Ma  jefté. Qu’il  fe  fou- 
33  cioit  fi  peu  que  fes  quatre  Membres  fuf- 
,,  fent  pendus  en  quatre  Villes  du  Royaume, 
„ qu’il  fouhaiteroit  de  bon  cœur  avoir  affez 
33  ae  chair  pour  en  envoyer  dans  toutes  les 
,,  Villes  de  la  Chrétienté,  comme  un  témoi- 
,,  gnage  de  la  caufe  pour  laquelle  il  louf- 
3t  rroit; 

Le  lendemain  ils  éxécutérent  ce  barbare 
jugement  dans  toutes  fes  circonltances  , avec 
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toute  l’inhumanité  imaginable.  - Et  il  le  lup- 
porta  avec  un  courage  , une  grandeur  d’ame, 
& une  piété  la  plus  grande  qu’un  bon  Chré- 
* tien  puifle  faire  paraître.  Il  loua  la  vertu  , 
le  courage , & la  Religion  du  dernier  Roi  ; il 
en  fit  de  même  de  lajuftice,  delà  bonté,  & 
du  génie  du  préfent  Roi , & pria  ,,  qu’ils  ne 
le  trahirent  pas,  comme  ilsavoient  trahi fon 
père.  Quand  il  eut  achevé  tout  ce  qu’il  you- 
loit  dire , & ne  faifoit  plus  qu’attendre  le  mo- 
ment de  fa  mort,  ils  voulurent  encore  com- 
mettre un  aéle  de  leur  Tyrannie.  Le  bour- 
reau apporta  le  livre  qui  avoir  été  publié  fur 
ces  faits  héroïques  , pendant  qu’il  eomman- 
doit  en  ce  Royaume-là  ; & l’attacha  à une 
petite  corde  qui  fut  mife  au  tour  de  fon  coû. 

• Le  Marquis  foûrit  à cette  nouvelle  preuve  de 
leur  malice , & les  en  remercia  : ajoûrant , 
,)  qu’il  étoit  fort  aife  que  ce  livre  fut- là  , 3c 
• qu’il  étoit  plus  glorieux  de  le  porter , qu’il  tw 

l’avoit  jamais  été  de  porter  l'ordre  de  la  Jar- 
retière. .Ainfi  renouvellant  quelques  arden- 
tes prières,  il  fouffrit  patiemment  le  dernier 
aéle  de  l’éxécuteur. 

E*écu-  Auffi-t6t-après  les  Officiers  qui  avoient  été 
rion  de  pris  avec  lui  , le  Chevalier  Guillaume  Hurry  , 
tes  oflfi-  le  Chevalier  François  Hay , & plufieurs  autres, 
avoient*  d’auffi  bonnes  familles  qu’il  y en  eût  dans  le 
été  pris  Royaume  , furent  èxécutez  , au  nombre*  de 
avec  lui.  ou  40  en  divers  endroits  du  Royaume;  plu- 
fieurs  d’entr’eux  ayant  été  décapiteZé  II  y en 
eut  un  qu’ils  trouvèrent  à propos  de  fauver. 
C’étoit  le  Colonel  Whitford  , qui  dit  , lors 
qu’on  le  conduifoit  au  fupplice.  ,,  qu’il  fa- 
„ voit  bien  la  raifon  pour  laquelle  on  lemet- 

„ toit 
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,,  toit  àmort}  & que  c’ctoit  feulement  pour 
„ avoir  tué  DoriJIaus  à la  Haye , qui  étoit  un 
„ de  ceux  qui  avoient  eu  part  au  meurtre  du 
,,  dernier  Roi.  UndesMagillrats  quiéroient 
préfens  pour  voir  l’exécution  la  fit  fufptndre, 
jufqu’à-ce  qu’on  eût  promtement  informé  le 
Confeil  de  ce  que  cet  homme  avoir  dit.  Ils 
trouvèrent  à propos  d’éviter  ce  reproche,  & 
fauvérent  ce  Gentilhomme  ; tju’on  ne  favoit 
pas  auparavant  avoir  eu  part  à cette  aétion. 

Ainli  mourut  le  brave  Marquis  de  Mvntrofe , 
après  avoir  donné  des  preuves  aufli  éclatantes 
de  fon  courage,  & de  fa  fidélité  , qu’aucun 
Sujet  puifle  faire  : & après  s’être  fignalé  par 
des  Actions  furprenanres,  enplufieurs  batail- 
les , malgré  l’inégalité  de  fes  forces , en  nom  $on  Ca- 
bré d’hommes  , en  Armes  , & en  tous  lesradèic.  . 
préparatifs dè  guerre,  autant  qu’aucun  autre 
de  Ion  fiécle.  C’ctoit  un  Gentilhomme  d’u- 
ne extra&ion  fort  ancienne  : plufieurs  de  fes 
Ancêtres  avoient  exercé  les  pre'miéres  Char- 
ges fous  les  Rois  d'Ecojfe , & s’étoient  même 
alliez  à la  Couronne.  Il  avoit  de  très-bonnes 
qualitez  , cultivées  par  une  belle  éducation. 

Comme  il  méprifoit  naturellement  ceux  qu’il 
n’aimoit  pas  , il  avoit  un  très  grand  mépris 
pour  le  Marquis  d'Argyfe  , qui  ne  manquoit 
que  d’honneur  , & de  courage  pour  être  un 
homme  extraordinaire,  nofledant  tous  les  au- 
tres talents  en  très-haut  degré.  Montrole  étoit 
intrépide  dans  le  péril  ; jamais  les  difficul- 
tez  ne  le  détournoient  d’une  entreprife;  il 
aflééloit  même  éxrrêmément  celles  qui  fem- 
' bloient  défefperées  aux  autres  , 8 r croyoit 
avoir  quelque  chofe  audelfns  des  autres  hom- 
/ % mes 
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mes  5 ce  qui  étoit  caufe , qu’il  étoit  plus  aifé 
envers  ceux  qui  étoient  ou  qui  vouloient  bien 
être  Tes  inférieurs , pour  lefquels  il  avoit  une 
honnêteté  & une  générofité  furprenante  , 
qu’avfc  fes  fupérieurs , ou  fes  égaux.  Il  étoit 
■aturellement  défiant , & foupçonnoit  ceux 
qui  n’approuvoient  pas  les  mefures  qu’il  pre- 
noit , de  n’avoir  pas  d’aufli  bonnes  intentions 
que  lui.  Il  n’Aoit  pas  fans  vanité,  mais  elle 
ne  terniffoit  point  fes  vertus.  Et  il  mérite 
bien  que  fa  mémoire  foit  confervée , & célé- 
brée entre  celles  des  hommes  les  plus  illuftres 
de  fon  Siècle. 

Le  Roi  fut  informé  de  toutes  ces  partie u- 
laritez  , avant  qu’il  partît  de  Holland*  , fans 
aucune  autre  lultification  de  l’afiTront  que  les 
Ecoffois  lui  avoient  fait  , finon  , „ que  la 
,,  procédure  contre  le  Marquis  de  Montrojè 
avoit  été  pour  fon  fervice.  Ceux  qui  n’ai- 
moient  pas  Argyle  , ny  fa  Faétion  , ne  fu- 
rent point  fâchez  de  cette  inhumanité , qui 
devoir  le  rendre  plus  odieux  , & en  même 
tems  les  délivroit  d’un  ennemi  * qui  , à ce 

Ïu’ils  croyoient  leur  auroit  été  très-dangereux  : 
le  ils  perfuadérent  au  Roi,  qui  étoit  très-af- 
fligé  de  cette  nouvelle , & de  toutes  fes  cir- 
conftances,  „ qu’il  fe  vangeroit  plutôt  de  ce 
„ peuple  en  diffimulant  pour  un  tems,  &en 
„ allant  vers  eux,  que  s’il  demeuroit  enche- 
„ min.  parce  que  fon abfence  leur  donneroit 
„ un  pouvoir  abfolu  dans  le  Royaume  , & 
„ les  mettroit  en  état  de  corrompre  , ou  de 
,,  perdre  tous  ceux  qui  lui  étoient  encore  fi- 
,,  déles,  & étoient  prêts  de  facrifier  leur  vie 
i,  pour  fon  fervice.  Ainft  le  Roi  pourfuivit 

fon 
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fon  premier  deflein  , & s’embarqua  pour 
Ecoffe. 

Après  la  défaite  des  Anglois  à Drogbeda  , Lesafii 
& que  les  Officiers  d'incbtquïn  l’eurent  trahi  lr~ 
en  livrant  les  villesde  la  Province  dzMuvjier , 
il  parut  une  fi  forte  haine  entre  les  Irlandois , 

& tous  les  Anglois  , qu’on  n’obéifloit  plus 
aux  Ordres  du  Marquis  d'Orwent , de  forte 
qu’il  ne  put  alTembler  une  Armée.  En  fai- 
fant  la  paix,  il  avoir  confenti  que  les  Confé- 
déré? Catholique*  Romains  nommaient  un 
certain  nombre  de  Commiflaires , par  l’Or- 
dre . & Miniftére  desquels , les  levées  d’hom- 
mes & d’argent  feraient  faites,  fous  la  direc- 
tion du  Lord  Lieutenant.  De  ceux  qui  fu- 
rent nommez , les  uns  avoient  de  bonnes  in- 
tentions , dont  le  Lord  Lieutenant  étoit 
content , & les  autres  n’étoient  pas  capables 
d’apporter  aucun  obftacle.  Un  certain  nom- 
bre etoit  deftiné  pour  êr#e  toujours  dans  l'Ar- 
mée auprès  du  Viceroi  & les  autres  pourê- 
tre  en  diflférens  Polies,  où  ils  feroient  plus  en 
état  de  rendre  lervice.  Plufieursde  cesCom- 
miHaires  étoientdes  Gentilshommes  Catho- 
liques Romains  , Perfonnes  d’honneur  . & 
fort  touchez  de  la  folie,  de  l’opiniâtreté,  & 
de  la  Malice  de  cette  révolte.  Ils  faifoient 
paroitretout  le  zèle,  & toute  l’affedion  pof- 
lible  pour  le  fer  vice  du  Roi.  S’engageons 
dans  les  entreprifes  les  plus  dangereufes , & 

Hfans  de  toute  leur  adrefle  pour  lever  des  hom- 
mes & de  l'argent,  afin  quele  LordLieute- 
nant  fût  en  état  de  foutenir  la  guerre  le  Prin- 
tems  prochain.  Mais  les  autres , foit  qu’ils 
fufleat  découragez  par  les  malheurs  qui  étoient 
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arrivez , & donr  nous  avons  parlé  , oif  plu- 
tôt qu’ils  penfafîent  à leur  propre  conferva- 
tion , plus  qu’au  bien  public,  fomentoient  les 
jaloufies  entre  les  Irlandois,  & les  irritoient 
contre  les  Anglois,  qui  étoient  toujours  au- 
près du  Lord  Lieutenant  -,  Enforte  que  les  or- 
dres étoient  méprifez,  ou n’étoient  poinc exé- 
cutez dans  letems,  ce  qui  étoit  la  même  cho- 
fe.  Leur  Clergé,  &:  leurs  Moines  irritoient 
publiquement  le  peuple  contre  les  articles  de 
la  paix  , & vouloient  une  Armée  à part  fous 
un  Général  de  leur  parti. 

Alors  le  Lord  Lieutenant  découvrit  la  rai- 
fon  ppur  laquelle  OwenO  Neile  avoit  refuféde 
confentir  à la  Paix  qve  les  Confédérez  Ca- 
tholiques avoient  faite  avec  le  Roi,  & etn- 
pêchoit  fon  l’Armée  qu’il  commandoitdans 
Wflcr  de  s’y  foumettre,  prétendant  traitterà 
part  & pour  lui  en  particuli  r,  avec  le  Lord 
Lieutenant  : Ce  qt^’on  attribuoic  alors  à la 
jaloufie  qui  étoit  entre  lui  & Preftrm  , & à l’a- 
nimofîté  des  anciens  Irlandois  de  l 'Ulfttr , con- 
tre ceux  des  autres  Provinces,  La véritéeft , 
que  depuis  le  retour  du  Marquis  à'Ormont , 
que  l’on  avoit  découvert  fa  correfpondance 
avec  le  Lord  Incbiquin , & que  le  Traité  étoit 
commencé  avec  les  Confédérez  Catholiques, 
le  Petit  Committé  à Wcftminjler , avoit  envoyé 
des  Inftrudlions  fecrètes  à Monl{  , qui  com- 
niandoit  une  partie  des  troupes  en  Irlande  , 
,,  qu’il  tâchât  de  traiter  avec  Owen  0 A lei/e, 
,,  & par  ce  moyen  de  le  divifer  des  autres  Ir- 
„ landois.  Ce  que  Monl^  trouva  l’occafion 
d exécuter  : il  ne  le  propofa  pas  plutôt  à 
Oeven  0 Neile  , qu’il  fut  écouté.  0 Neile  en- 
voya. 
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voya  un  Meftager  de  confiance  à Moni ^ , avec 
les  propofitions  qu’il  vouloir  qu’on  lui  accor- 
dât. Il  offroit  , ,,  de  fervir  le  Parlement , 
„ & de  fourenir  les  intérêts , avec  fon  Ar- 
„ mée,  qui  feroit  toujours  compofée  de  tel 
„ nombre  de  Cavalerie,  & d’Inianterie,  & 
,,  de  telle  Artillerie,  qu’il  feroit  convenu  en- 
,,  tr’eux.  Il  demandoit , ,,  que  lui  & tous 
,,  ceux  de  fon  Parti,  qui  s’uniroient  avec  lui, 
„ joüifïent  de  l’exercice  de  leur  Religion  fans 
,,  aucun  trouble,  ni  empêchement  : qu’il  fut 
,,  rétabli  dans  les  terres  dont  fes  Ancêtres 
,,  avoient  été  en  pofleffion  dans  Tyrorie,  Loti- 
„ don-Derry  , &r  en  quelques  autres  parties 
,,  de  Vlrlande.  Que  tous  ceux  qui  fe  join- 
„ droient  à lui , fuflent  pareillement  rétablis 
„ dans  leurs  biens  i & qu’on  accordât  un  Ac- 
,,  te  d’Amniflie.  Muni \ reçut  ces  •Propofi- 
tions, & après  les  avoir  lues , -il  lui  envoya 
dire  , ,,  qu’il  y avoir  quelques  articles  qui 
,,  pourroient  choquer  & oflfenfer  le  Parle- 
,,  ment;  & que  partant  il  falloir  les  changer; 
lui  marquant  les  changemens  qu’il  fouhaitoit, 
qui  regardoient  principalement  l’éxercice  pu- 
blic de  leur  Religion  , „ que  fi  0 Neile  con- 
,,  fcntoit  à ces  changemens  , il  renvoyât  le 
,,  Traité  , après  l’avoir  figné  , & qu’auflî- 
j,  tôt  il  l’envoyeroit  au  Parlement  pour  le 
,,  faire  ratifier  : qu’il  y eût  une  cefTation 
„ d’ Armes  pour  trois  mois , dans  lequel  tems 
,,  ou  dans  moins  , il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne 
3,  reçut  une  ratification  du  Parlement. 

Oiien  0 Neile  confentir  aux  changemens , li- 
gna le  Traité,  y appofa  fon  cachet , & le  ren- 
voya à Mortk  , avec  fon  confentement  pour 

une 
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une  ceffationde  trois  mois:  & c’étoitdans  ce 
tems-là,  qu’il  refuia  d’entrer  dans  le  Traite, 
de  paix  que  les  Confédérez  Catholiques  af- 
femblez  à Kilkenny  faifoient  avec  le  Roi. 

l’envoya  promtement  au  Committé  qui 
l’avoit  autorifé  de  faire  ce  qu’il  avoit  fait. 
Mais  les  affaires  éroient  plus  tranquilles  en 
Angleterre  , & l’on  y faifoit  des  préparatifs 
pour  envover  du  fecoursen  Irlande,  D’ailleurs 
les  Commiffaires  n’avoient  pas  d’autorité  pour 
faire  une  telle  ratification  ; il  fallut  lepréfen- 
ter  au  Parlement  qui  leul  avoit  le  pouvoir  de 
le  faire,  & le  Traité  ne  parut  pas  plutôt  dans  la 
Chambre  , qu’elle  fut  toute  en  combuftion. 

* Ils  s’emportèrent  contre  „ la  témérité  de 
,,  Monk.,  qui  meritoit  diloit-on  d’être  dépla- 
,,  cé  , qu’on  lui  ôtât  fon  Commandement , 
& qu’pn  le  punît  éxemplairemenr.  Ils  fe 
reiïouvenoient  ,,  d’avoir  déclaré  le  Roi  même 
„ Criminel  pour  avoir  traité  , & fait  une 
LaCham-  >»  Paix  avec  *es  Irlandois  Rébelles  : ce  que 
breretufe  » le  peuple  pen'eroit,  & diroit,  fileParle- 
dc  ratifier  ,,  ment  autorifoit  la  même  faute  , s’ils  ra- 
dclîs»'/  **  un  Traité  fait  par  le  Chef  des  Ré- 

a veco  » belles,  & avec  les  principaux  Auteurs,  & 

,,  cruels  éxécuteurs  de  la  Rébellion  qui 
f,  étoienrfous  fon  Commandement  : & quels 
„ horribles  malfacres  avoient  été  commis 
i,  dans  la  Province  d'U/flet  par  ces  mêmes  Ré- 
„ belles  qui  compoloienr  alors  l’Armée  dont 
,,  Oiveu  0 Nette  étoit  le  Général.  Après  les 
emportemens  qu’ils  crurent  devoir  faire  pa- 
roître  en  cette  occafion  , ils  déclarèrent , 
„ qu’ils  n’avoient  donné  amune  autorité  à 
„ Monk,  d’entrer  dans  ce  Traité  j parrant 

qu’il 
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,,  qu’il  étoit  nul  & que  jamais  ils  ne  le  confir- 
ai meroient:  Mais  que  Mo»k  ayant  fait  cela 
33  dans  la  fincérité  de  fon  cœur,  & l’ayant 
a cru  utile  à la  République  , quoiqu’il  fefût 
„ trompé  j iis  l’excufoient , & ne  lui  feroient 
33  point  d’affaire  fur  ce  fujèt  ; parce  qu’ils  fa  - 
voient  bien  qu’il  répréfenteroit  un  Ordre  de 
ceux  qui avoient  autorité,  & qu’il  juftifieroit 
aifément  fon  procédé.  Àinfi  le  Traité  fait' 
avec  Owtti 0 Ncile  demeura  fans  effet,  qui  ce- 
pendant leurauroit  été  très-avantageux.  Car 
quoi  que  les  Ecoflois  dans  Ulfter  ne  fe  fulfent  pas 
eucore  fournis  au  Traité  de  Paix,  & n’euffent 
pas  reçu Edimbourg  des  ordres  de  reconnoi- 
tre  l’autorité  du  Lord  Lieutenant  , qu’ils 
dévoient  avoir  eus  avant  ce  tems-làj  néan- 
moins depuis  la  mort  du  dernier  Roi,  ils 
avoient  commis  toutes  fortes  d’hoftilitez  con- 
tre les  forces  du  Parlement , & avoient  affiégé 
London-Deny , la  feule  Place  confidérable  qui 
fût  fous  l’obéiffance  du  Parlement , défendue 
par  le  Chevalier  Charles  Coote , & alors  ré- 
duite prefqu’à  l’extrémité,  & par  le  moyen 
delà  ceflation.  d’armes , & par  la  connivence 
& affiftance  d’O  Ncile  , elle  fut  fecouruë  ; 
mais  0 Ncile  voyant  que  le  Parlement  l’avoit 
trompé,  il  envoya  offrir  fes  fervicas  au  Lord 
Lieutenant , & de  fe  joindre  à lui , avec  mille 
proteftations  de  fidelité  & de  vengeance. 

Cromwel  fut  bien  profiter  de  cette  animofité 
entre  les  Irlandois  mêmes  , >&:  du  ioupçon 
qu’ils  avoient  du  Marquis  d’ Or  mont  , & de 
ceux  de  fon  Parti.  Il  fie  tous  fes  efforts  pour 
fe  procurer  une  conférence  avec  le  Marquis 
par  le  moyen  de  quelques  Prifonniers,  & de 
Tente  V.  Ee  ceux 
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ceux  qui  étoient  dans  les  Villes  qu’on  lui  avoir 
livrées  par  trahifon , & qu’il  fa  voie  être  aft'ec* 
donnez  au  Marquis.  Il  demandoit  ordinaire- 
ment quand  il  fe  troüvoit  avec  eux,  „ ce  que 
,,  le  Marquis  & Or  mont  avoit  à faire  avec 
„ Charles  Stuart , & quels  avantages  il  avoit 
,,  jamais  reçus  de  lui  ? Il  leur  parloit  des  du- 
rerez quefon  Ayeul  avoir  reçues  du  Roiy/w- 
ques  , de  plufieurs  années  d’emprifonnement 
qu’il  lui  âvoit  fait  fouffrir , pour  n’avoir  pas 
voulu  fe  foûmettre  à une  détermination  parti- 
culière , faite  par  ce  Prince  de  fon  chef  & fans 
forme  dejuftice,  ce  que  pourtant  il  avoit  été 
contraint  de  faire  à la  fin.  Il  difoit  ,,  qu’il 
3,  étoit  afluré  que  fi  le  Marquis  vouloir  fe 
3,  trouver  avec  lui  dans  une  conférence,  ils  fe 
£t  fépareroient  bons  amis.  Et  plufieurs  de 
ceux  à qui  il  tenoit  ces  difeours , par  fa  per- 
miffion  en  informèrent  le  Marquis  , qui  ne 
penfoitqu’à  fe  mettre  en  état  de  le  rencontrer 
de  la  maniéré  qu’il  le  fouhaitoit. 

Quand  Cromwel  vit  qu’il  n’y  avoit  rien  à fai- 
re par  cette  voye,  & fachant  qu’outre  l’Ar- 
mée d’O  Nei/r  qui  étoit  irrité  , -il  y avoit  un 
Corps  d’Inlandois,  quipeuvoient  être  aflem- 
blez  en  plufieurs  Armées,  plus  grandes  & 
beaucoup  fupérieures  en  nombre  à toutes  fes 
Troupes  ; & qu’ils  avoient  plufieurs  puiflfan- 
res  Villes  & Forterefies  en  leur  pouvoir,  il 
déclara  qu’il  donnoit  une  pleine  liberté  & 
autorité  à tous  les  Officiers,  qui  étoient  avec 
les  Irlandois  , & à toutes  autres  perfonnes 
quelles  qu’elles  fulfent  , de  lever  autant  de 
monde  qu’ils  voudraient , & d’aller  fervir  les 
Princes  Etrangers  qui  feroieot  leurs  conditions 

plus 
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plus  avantageufes;  il  donna  avis  aux  Ambaf- 
fàdeurs  & Agens  de  France  8c  àlEfpagne  a Lon- 
(frcst,  ds  la  liberté  qu’il  avoit  accordée.  Sur 
cela  plufieurs  Officiers  qui  avoient  Servi  Je 
Roi  , 8c  demeuroient  à Londres  en  grande 
difette  , firent  leurs  conditions  avec  Don 
AIojjzo  de  Cardenas  pour  lever  des  Régi 
mens  , 8c  le  transporter  en  Efpagne  : Et 
d’autres  Officiers  qui étoient  déjà  en  Ejpagney 
tant  An^lois  qu’Irlandois , contractèrent  avec 
les  Minilirèsde  cette  Cour-là  pour  la  levée  Sc 
le  tranfport  de  plufieurs  Régimens  Irlandois 
en  EJpagne , & reçurent  contant  des  Sommes 
confidérablcs.  Plufieurs  Marchands  s’étoienc 
jointsavec  eux  dans  les  Contrats,  & s’étoient 
obligez  au  transport  Sous  de  bonnes  condi- 
tions , n’y  ayant  point  d’autre  péril  à eflTuyer 
que  celui  de  la  Mer.  De  Sorte  qu’en  un  an  & . 
peu  de  mois,  il  s’embarqua  dans  les  Ports 
d’ Irlande  plus  de  25000.  hommes  pour  le 
Royaume  d’ EJpagne  : dont  la  moitié  périt  eu 
chemin,  & des  autres  il  y en  eut  très-peu  qui  0 
vécurent  aflez  long-tems  pour  revenir  en  Irlan- 
de. Caries  Officiers  & Maitres  des  Navires, 
qui  avoient  contracté , 8c  s’étoient  obligez  de 
livrer  leurs  hommes  dans  les  Ports  qui  leur 
avoient  été  marquez , & où  l’on  devoit  avoir 
Soin  de  les  recevoir,  & de  les  conduire  aux 
Quartiers  qui  leur  étoient  affignez , Soit  pour 
Catalogne  , ou  le  Portugal  > après  avoir  été 
long-temsfur  Mer,  8c  les  Soldats  qui  étoient 

f'ius  preflez  dans  les  Navires  qu’ils  ne  dévoient 
‘être  pour  un  fi  long  voyage,  ayant  été  atta- 
quez de  maladies,  qui  en  fireut  périr  un  grand 
. nnmbre,  dès  qu’ils  vinrent  Sur  la  Côte  , ils  Sc 
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hâtèrent  pour  defcendre  à terre,  quelque  loin 
•que  ce  fut  du  lieu  où  ils  dévoient  aborder,-  de 
forte  que  dans  les  lieux  qui  pouvoient  /aire  ré- 
fiftance,  on  ne  leur  permit  point  de  mettre 
pic  à terre,  & dansles autres  il  n’y  avoit  au- 
cunes provisions  pour  leur  réception  & pour 
leur  marche  -,  de  forte  qu’il  y en  eut  un  très- 
grand  nombre  qui  moururent  de  faim  , ou  fu- 
rent afl'ommcz  par  les  habitans  du  pais  , & 

{>eu  parvinrent  jufques  aux  Armées,  excepté 
es  Officiers,  qui  alloientpar  troupes  àMi- 
*/>■«/ pour  lereftede  leur  argent  ; & au  lieu  de 
les  payer,  aufli  bien  que  les  Maitres  deN'avi- 
res,  les  Miniftres  leur  firent  des  reproches  de 
n’avoir  pas  exécuté  leurs  conditions.  A l’é- 
gard de  ceux  qui  avoienc  ponctuellement  exé- 
cuté les  articles,  & dont  les  Vaififeaux  arri- 
vèrent aux  Ports  defignez,  foit  qu’il  n’y  eut 
point  d’ordres  de  la  Cour,  foit  qu’on  les  eut 
négligez , les  pauvres  gens  ;n’eurent  pas  la  per- 
miffion  de  fe  mettre  a terre , jufqu’à  ce  que 
des  Officiers  fufifent  allez  à Madrid , & reve- 
nus avec  des  ordres  plus  précis  j & furent  en- 
fuite  fi  mal  pourvus  de  ce  qui  leur  étoit  nécef- 
faire  pour  leur  rafraichiflfement  & pour  leur 
marche , que  plus  de  la  moitié  de  ceirx  qui  s’é- 
toient  embarquez  en  Irlande , mourut  fans  ren- 
dre aucun  fervice  à VEJpagtie.  Et  certaine- 
ment on  ne  fauroit  allez  s’étonner  que  les  Mi- 
niftres  de  cette  Cour-là  enflent  débourfé  de  fi 
grandes  fommes  d’argent  , 6c  récompenfé  fi 
libéralement  les  Officiers  pour  lever  des  Sol- 
dats & les  leur  améner  dans  le  Royaume, 
pourenfuite  les  recevoir  & les  nourrir  fi  mal 
quand  ils  furent  venus.  Ce  qui  marque  la  foi- 
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bldîe  du  Gouvernement  d’alors. 

Il  eft  certain  qu’en  ce  tems-là  les  Irlandois 
avoient  beaucoup  plus  d’inclination  à fervir 
l’ Efiiagne  que  la  France  : Mais  le  Cardinal  em-  <• 

Ïdova  des  moyens  plus  efficaces  pourfe  préva- 
oir  de  la  liberté  queCVowmv/  avoit  accordéej 
L’embarquement  fe  lit  avec  plus  de  facilifé, 
le  paff âge  étant  plus  court»  en  forte  qu’il  n’y 
eut  pas  moins  d5  20000.  hommes  tranfporrez 
d 'Irlande  en  fiance.  La  conduite  des  uns  & 
des  autres  dans  les  deux  Royaumes  nous  four- 
nira dans  la  fuite  une  ample  matière  de  difeou- 
rir:  Il  faut  obferver  qu’alors  le  Lord  Lieute- 

nant à.' Irlande , nonobflant  toutes  les  promef- 
fes  que  les  Confédéré/.  Catholiques  lui  avoient 
faites,  & toutes  les  obligations  qu’ils  aVoient 
contraftées  avec  lui  , ne  put  affembler  un 
Corps  de  5000.  hommes,  pour  arrêter  le 
cours  rapide  des  progrès  de  Cromwel ; & Crom- 
wel  de  fon  coté  avoit  trouvé  ic  moyen  de  faire 
fortir  40000.  hommes Irlande  pour  lefervice 
des  Princes  Etrangers,  qui  auraient  fuffi  pour 
l’én  chafl'er , & pour  rcmettrejout  ce  Royau- 
me-là fous  l’obéiffance  du  Roi. 

Le  courage  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  fidé-  Le  u-; 
les  Sujets  en  Angleterre  , étoic  tellement  abat-  cheuxçtac 
tu  , qu’à  peine  ils  pouvoient  rcfpirer  fous  les  7>“rti 
fardeaux  inlupportablesdontonles  accabloit, 
par  emprifonnemens , compofitions  & fequef- itrr*' 
trations.  . Qudq  ues  anicles  qu’on  eût  accor- 
dez pendant  la  guerre,  quelques  promettes 
de  pardon  & d’indemnité  que  l’on  eut  faites , 
ilsétoient  obligez  devenir  finir  leur  compofi- 
tion  à caufe  de  leurs  délidts  : Ils  payoient  cher 
alors  d’avoir  ajouté  foi  aux  proultations  & 
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déclarations  de  l’Armée  , lors  qu’elle,  fem- 
bloit  avoir  compaflion  du  procédé  févére  & 
rigoureux  que  l’onéxerçoit  contre  le  Parti  du 
Roi,  & des  injuftes  éxaétions  d’amendes  que  - 
l’on  vouloit  leur  impofer , dont  l’Armée  dé- 
firoit  alors  qu’on  ufat  avec  quelque  modéra- 
tion. Mais  alors  le  mafque  étant  levé , on 
féqucftra  tous  leurs  biens,  & on  ne  leur  laif- 
foit  rien  pour  vivre , jufqu’à»ce  qu’ils  euflent 
compoféj  ce  qu’ils  étoient  contraints  de  faire 
à un  prix  fi  déraifonnable  , que  pluficurs  en 
vendirent  la  moitié , afin  de  joüir  de  l’autre  > 
pour  faire  fublîfter  leurs  famiiles:  Et  ce  refte 
dont  ils  joüifloient  éjoit  toûjours  fujèt  à telles 
. impofitions  qu’on  éxigeoit  d’eux  de  tems  en 

tems  : comme  leurs  perfonnes  étoient  expo- 
fées  a l’emprifonnement , lors  qu’il  s’e'levoit 
quelque  faux  bruit  d’un  complot  & d’une  con- 
fpii  a tion  contre  l’Etat. 

L. Parlement  qui  n’étoit  compofé  que  des 
Membres  qui  avoient  affilié  au  jugement  & 
a l’horrible  Parricide  commis  en  la  perfonne 
du  Roi,  & d^  ceux  qui  par  leurs  fignatures 
avoient  approuvé  & loüé  ce  que  les  autres 
avoient  fait,  ne  trouva  plus  de  contradiction, 

. mais  une  entière  foumiffionde  tout  le  monde, 
à ce  qu’il  faifoit , finon  de  la  part  des  Level- 
Mutine-  ^rs’  cette  Part*e  de  ^eur  Armee  <^ui  avoit  le 
lie  dest#-  plus  contribué  à la  Grandeur  & a l’Empire 
■vtiitn, qui  dont  il  étoit  en  pofieflton.  Ces  gens  autrefois 
prime  ^ protégez  par  Cromtpel,  avoient  formé  des  ca- 
par  cnm-  baies  pour  corrompre  & ruiner  la  difeipline 
vrl.  de  l’Armée,  & Cromvoel  par  fes  artifices  s’en 
étoit  fervi  pour  venir  à bout  de  fes  mauvais 
déficits.  Par  leur  moyen  il  rompit  l’étroite 

union 
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union  qui  étoit  entre  le  Parlement  & lesEcof- 
fois , & ôta  enfuite  le  Roi  des  mains  du  Parle- 
ment , pour  le  retenir  dans  l'Armée  avec 
fautant  de  prorcftations  de  bonne  volonté  pour 
Sa  Majefté  & pour  Ion  Parti , que  le  Parle- 
ment en  avoic  fait.  Par  eux  les  Presbytériens 
avoient  été  infulcez  & foulez  aux  pieds,  & la 
Villede Londres  avoit  été expofée  à ladifgrace 

à l’infamie.  C’étoit  par  le  détour  de  ce 
Parti, qu’il avoit  rompu  le  Traitéfait  dansl’I- 
,1e  de  \Vigbti  chaffédu  Parlement  par  la  force 
des  armes , tous  ceux  qui  fouhaitoient  la  paix, 
& enfin  exécuté  fa  barbarie  fur  la  facréc  per- 
fonne  du  Roi  : Et  quand  il  les  eut  fait  fervir 
à l’ufage  auquel  il  lescroyoit  propres,  il  vou- 
lut par  fa  févérité  les  remettre  dans  le  même 
ordre  &dans  la  même  foumiflïon  d’où  il  les 
avoit  tirer  , le  trouvant  alors  neceflaire  pour 
fon  Gouvernement  à venir:  Mais  ils  avoient 
trop  goûté  le  plailîr  d’y  avoir  part , pour  vou- 
loir en  être  privez  : 8c  firent  un  faux  jugement 
de  ce  qu’ils  feroient  capables  de  faire  à l’ave- 
nir, parles  grandes  chofes qu’ils  avoient  fai- 
tes auparavant  dans  les  changcmens  8c  révolu- 
tions, dont  nous  avons  parlé  : ne  confidérant 
pas  que  les  principaux  Officiers  de  l’Armée 
étoient  alors  unis  avec  le  Parlement,  & n’a- 
voient  les  uns  & les  autres  que  les  mêmes  def- 
feins:  De  forte  que  quand  ils  renouvellérent 
leurs  plaintes  & leurs  demandes  au  Parlement, 
ils  furent  caffez  & çmprifonnez,  & quel- 
ques - uns  d’eux  mis  à mort.  Néanmoins 
Crontwel , qui  les  avoit  pourfuivis  avec  une  ex- 
trême fureur,  étant  parti  aufli-tôt  après  pour 
Irlande  , ils  reprirent  courage,  & réfolurcnt 
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d’obtenir  par  force  les  demandes  , qu’on  leur 
avoir  refufées  fur  leur  Requête.  Ils  fe  muti- 
nèrent en  divers  endroits,  fe  flattant  que  le 
furplus  de  l’Armée , qui  n’étoit  pas  joint  avec* 
eux  publiquement  , ne  confentiroit  jamais  à 
s’oppofer  à eux , & à les  réduire  par  la  violen- 
ce. Mais  cette  confiance  les  trompa;  car  le 
Parlement  n’eut  pas  plutôt  commandé  hFair- 
fax  de  les  exterminer , que  ce  Général  affem- 
bla  des  Troupes,  &lejetta  fur  eux  à Banbury , 
Burford , & autres  Places  , & en  tuant  quel- 

3ues-uns,  & enfaifant  éxécuter*d’aurres  pour 
onner  de  la  terreur  au  refte,  il  étouffa  entiè- 
rement cette  Faction. 

Telle  étoit  la  condition  des  trois  Royau- 
mes à la  fin  de  l’année  1649.  * quelques  mois 
apres  que  le  Roi  fe  fut  embarqué  en  Hollande 
pour  VEcojfe.  Et  puis  que  l’année  fuivante 
fournit  une  grande  variété  de  malheurs,  nous 
finirons  ce  difcours  avec  l’année,  fuivant  la 
méthode  que  nous  avons  fuivie  jufqu’à  préfent. 
Mai>dans  la  fuite  nous  ne  continuerons  pas  de 
la  même  manière  : nous  comprendrons  les  éve- 
nemens  de  plufieurs  années  dans  un  moindre 
efpace  ; pendant  que  le  Roi  attendoit  avec  pa- 
tience la  bénédiction  de  Dieu,  & fa  délivran- 
ce. 

fin  du  XI L Livre. 
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clamation  contre  le  nouveau  Roi , 47  3.  Condi- 
tion du  Roi  a la  Haye,  498,  11  fait  prêter  ferment 
à fonConfeil  &y  ajoute  Monlieurîonjç  fon  Secré- 
taire, 500.  Il méditede pafferen Irlande,  301. Il 
eft  proclamé  en  Ecoffe  &.  on  lui  envoyé  des  Com- 
miifaires,  301  Factions  dans  fa  Cour  par  rap- 
port à YEcofle,  né.  Il  rend  vilite  aux  Etats  de 
Hollande  & leur  délivrc»un  Mémoire , 3^4.  Il 
déclare  le  Lord  Cottinrton  & le  Chancelier  de  l’E- 
chiquier fes  AmbaiTadeurs  Extraordinaires  à la 
Cour  d’E/pagne  , 346*  Il  va  à Brcda,  3*  Delàà 
Envers , puisa  Bruxelles , 3 38.  Son  entrevue 
avec  l’Archiduc , 36  t.  D’où  il  fe  rend  à St.  Ger- 
main , ibid.  Sa  conduire  à l’égard  de  la  Reine, 566* 
La  nouvelle  de  l’arrivée  de  Cromwel  en  Irlande  re- 
tarde le  voyage  du  Roi  en  ce  Royaume  là , 385. 
Il  part  de  St.  Germain  & pafie  dans  l’Ilc  de  Gerfey, 
387.  Où  il  féjourne  plufieurs  jmois , <?oo.  11 
change  la  réfolution  d’aller  en  Irlande,  6t  7.  Il 
répond  aux  Ecoffois  qu’il  traiteroit  avec  eux  en 
Hollande , 619 . Il  voit  la  Reine  eu  paflant  à Beau- 
yais  & va  de  là  à Breda,  où  les  Commi  flaires  d ’E- 
c»ffe  aportent  leurs  Propofitions,  611.  . Il  fe  rc- 
fout  d’aller  en  Eco(Je , 614.  Raifons  des  Lords  al- 
léguées contre  ce  voyage,  ibid.  Il  reçoit  la  nou- 
uelle  de  la  défaite  8c  du  Procès  de  Montrofe,  644. 

Clarendon  ( le  Lord  ) fon  opinion  fur  ce  qui  fe  patfa 
immédiatement  après  l’évalion du  Roi  de  Hamp- 
toncourt , 143.  Son  jugement  fur  la  conduite  des 
deux  Partisses  Indépendans^»ç/ow&les  Presby- 
tériens Ecv/fois, lyS.Set  réflexions  dans  1^  conclu- 
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Paix  arrivent  dans  l’Ilc  de  fVight,  i?2 
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340.  S44.  M4-  54^*  451*  S^°-  1^4.  571- 

^gtj,  397,  398.  <Sox.  il  eft  déclaré  Arnbaf- 

ftdeur  Extraordinaire  en  E/pagne  avec  le  Chan- 
celier de  l’Echiquier,  S46.  Il  part  pour  France, 
S^8.  Sc.  de  là  pourEfpagne,  s9°-  Il  arrive  inco- 
gnito à Madrid  avec  le  Chancelier  de  l’Echiquier, 
^95.  Récit  de  leur  Audiance,  60 » • Leur  Au- 
diance  particulière  du  Roi,  608 . Les  Àmbaffa- 
deurs  reçoivent  ordre  de  reftér  en  E/pagne , 613. 
Us  le  font  favoir  au  Roi  d' E/pagne,  <»*£.  Sa  ré- 
, ponfe,  *-  1 6l7 
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Son  manège  pendant  les  Mutineries  de  l'Ar- 
• nice  , 8a.  Le  Parlement  prend  la  réfolution 
de  1 arrêter,  85.  mais  il  s’échape  feorete- 
ment  de  tVefiminjler  6c  fe  retire  à l’Armée , 
II  a plufieurs  conférences  avec  le  Roi  à 
Hamptoficourt , m.  Il  donne  avis  au  Parlement 
de  1 arrivée  du  Roi  dans  l'Iiede^/jf  , i<7.  H 

Supprime  la  fa&ion  des  Levellers.  1 60.  Sa  Haran- 

gue  au  Parlement  au  fujèt  du  Roi,  1 66.  Son  ca- 

rdtxére,  103. 104, 105.  tof.  Il  marche  contre 
les  Lcoflois,  177.  Il  bat  le  Corps  de  Lanpdale  8c 
met  l’Armée d’Ecoffe  en  déroute,  ig  3.  Il  mar- 
che en  Eco fje  après  la  déiaite  du  Duc  de  Hamilton, 
311.  Il  va  à Edimbourg  6c  fa  réception  ,313.  Il 
retourne  en  Angleterre.  31  <•  Il  eft  lait  Lord  Lieu- 
tenant d7r/u»idf  par  le  Parlement , 581  .Ses  pré- 
paratifs, ^8t.  11  arrive  à DhI»//*,  534.  Il  prend 
Drogkeda  d’aflaut , 6j?.  U marche  à Munjler  & c 
le  progrès  qu  il  faitv  £ i £_«  II  donne  aux  Irlandois 
la  liberté  d’aller  fervir  des  Princes  Etrangers* 
é JO.  Il  lupprime  les  Levellers.  6 1 ± 

D.  13 

D^&eer  , 3 17,  3 18.  3 19 

Danby  ( le  Comte  de)  ^4 

Dangers  ( le  Ch.  ) eau  ) 464.  Son  cara&ére.  465 

Davtnant  (Guillaume)  yjL  Il  eft  envoyé  par  la 
Reine , pour  porter  le  Roi  à confentir  à l'extir- 
pation de  l’Epii'copat , 

Denbig  (le  Comte  de)  , , ^ 

Députez  du  Parlement  d’Angleterre  envoyez  en 
Ecofje.  m 

D'tPJ  (le  Lord  ) 19.to.11.  13.  44.  43-  4Z_.  1*8. 

S7«*  Son caraétéie,  15.  Il  paffe d’ir lande  k Or- 
Çeyx  UL  Et  de  là  en  France , i*.  Ce  qu’il  firavec 
Ir  Reine  d’ Angleterre  8c  Muarin  , 10  II  tire 
tfooo.  piftolcs  du  Cardinal  pour  VIr  lande  ,u.  Et 

retour- 
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B'tgby  (le Ch  Jean  ) 34.1.  341 

Divifions  entre ie  Parlement  & l’Armée,  j S 

Doriflaus , Envoyé  du  Parlement  arrive  à la  Haye* 
5)0.  Maisileftaflaflinele  foir  de  ion  arrivée, 
5Î 1 

Dorfet  ( la  Comrcflede  ) fa  mort.  103 

Douglas  ( le  Ch.  Jofcph  ) 501. 

Doucet,  '41t.  41). 

Drogheda , prisd’aflaut  & la  Garnifon  padëc  au  fil 
de  l’épée.  é 1 5 

E.  * 

Ecries  (leDoéteur)  154 

Eliot  ( Thomas)  . 369.  57t.  Le  pouvoir 
qu’il  avoit  fur  le  jeune  Rot,  56  g.  Son  caraétére, 

562 

Ecopais , leurs  préparatifs  pour  une  nouvelle  expé- 
dition, ixj 

Ecoffe . Le  Roi  Charles  II.  eft  proclamé  dans  ce  Ro- 
zautne-ià,  sot.  Etat  du  Royaume  alors,  <04 
EUjabeth  ( la  PrinceflèJ  10^,114.134 

Elifabeth  R.  484 

Engagement  , nouveau  ferment  qn’on  éxîgeoit 
des  Sujets  après  la  mort  du  Roi.  481 

Epernon  (leDucd’)  * 590.^91 

EJ] ex  (leComtedV  <8.  7).  104.  103»  139.  Sa 
mort  non  fans  fonpçon  de  poiîon,  ^7 

Etats  Généraux  des  Provinces  Unies , leur  pru- 
dence à l’occafion  du  Meurtre  de  l’Envoyé  du 
Parlement  d'Angleterre , 53.  Leur  Réponfeau 
Prince  de  Gales,  440.  Ilsenvoyent  un  Ambafia- 
deur  a Londres,  441.  Ils  vont  en  corps  faire  des 
complimens  de  condoléance  au  Roi  Charles  II. 
fur  la  mort  de  fon  Père,  499.  Les  Etats  Géné- 
raux 8c  ceux  de  Hollande  en  particulier  fouhaitent 
que  le  Roi  A'  Angleterre  quitte  la  Haye , 5 19 

Etat  des  trois  Royaumesà  la  fin  de  1649.  6\6 

Exefer,  réduit  fous  lçs  armes  du  Parlement,  ^7 

Fair- 
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rjx  (le Ch.  Thomas)  4.  \i.  4e. 


. * 41.  6\. 71.  1?  8x. 8$.  87.  iot.  1 s3.  190. 

104.  ti}.  17$.  176. 177.  178.  179.  t8o.  $ 17. 
. J 10.  î 14.  115.  4 U .434.  4 s 7-  4 S 8-  4^4,485. 
sKi.  Ilbaîfelamam  au  Roi,  24.  11  écrit  une 
Lettre  fort  aigre  au  Parlement,  ni.  Ilavan- 
ce  ver?  Londres,  114.  & s’empare  de  Southwarl^Sc 
duPont  de  Londres , n8.  qui  fe  foumet,  110. 
Il  conduit  les  deux  Orateurs  8c  les  Membres  à 
leur  Chambre  au  Parlement , ibtd.  &eft  remer- 
cie' de  chacune  des  Chambres,  1 1 1 . Il  diffipc  les 
Levellers.  . ->  éy. 

lairfux  ( Madame  de  ) ce  qu’elle  fit  le  premier 
jour  du  Procès  du  Roi,  46}.  Son  caraétére, 
ibid . 

Fait  (le Colonel)  180 

Fielding  (Richard)  575 

Flotte  du  P.deG<i//fr,lemauvais  c'tatoù  elle  droit 
état  où  elle  étoit  en  Hollande,  1 5 4 


Flotte  (la  ) du  Parlement  fous  J \ainsborong  lé  fou- 
léve  en  faveur  du  Roi , z$2.  Les  Matelots  fe 
mettent  à terre  avec  les  Officiers  qui  ne 
voulurent  pas  fe  déclarer  pour  le  Roi , 247. 
F.t  vont  jetter  l’ancre  à la  Briile  en  HoiUnde , 


Flotte  du  Parlement  fur  les  Côtes  d’E fpagne,  611. 
Letrre  du  Commandant  au  Roi  d’Efpaone,  ibid. 
Il  demande  la  Flottedu  P.  Robert  dans  fa  Rivière 


France,  quelle  part  elle  a eu  à la  négociation  qui  fe 
fit  pour  attirer  le  Roi  dans  l’Armée  des  Eco[jbif, 


France  , état  de  ce  Royaume  pendant  que  le  Roi 
à' Angleterre  étoit  à Paris  , $8  2 

Fnen(ahda{\t  Comtede)  $(So.  Son  caracV.  ibid. tu  j 6 1 


de  Lisbonne , 

Ford  ( le  Ch.  Edouard  ) 
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Faenfaldagne,  (le  Comte  de) 
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GiAlet  ( le  Prince  de)  voyez  Charles  II.  i,  3. 
4.  s-  7-  9 14. 1 s» l6i  Ll*  10.  ti,  4;.  47. 
48  51^  104. 117.  1 18.  119.  177. 178  x 79.  iSf  t 
il;.  114.  nS,m.  i|6'  148-  149.  no  151. 
133.  133,164.  181,  183.  186  187.  i»o.  301. 
303.  304-  306,  407.  3 31.  \6i.  36  t.  364.  363. 
372.  37 6.  3 8 3 429.  440.  441.  I]  pafïe  de  l’ile 
de  SiUy  à celle  de  Gerfey  , 6.  Il  envoyé  les  Lords 
Cape!  & Colcpepper  en  France  & leur  Inllruâion, 
n Il  prend  laréfolution  depafler  en  France, 
maigre  l’avis  de  fon  Coufeil,  4^.  & part  de  Ger- 
fey, co.  De  quelle  manière  il  fut  traire  en  arri- 
vant en  France,  49-  Etat  du  Prince  8t  du  Duc 
d Ycr^à  la  Haye  & les  faélions  parmi  leurs  Do- 
meftiques,  1 50.  L’e'tar  où  il  éioir  en  Frayée  vers 
la  fin  de  1647.  1 1 L H v*  de  Paru  à Calais  & de 
là  en  Hollande , t 3 oùil  eft  reçu  fur  la  Flotte, 

140,  Il  renvoyé  le  Duc  d'Yer^  6c  fa  fuite  à la 
Haye  5c  met  a la  voile,  13^  Sa  Lettre  ou  Ré- 
ponfeà  la  Requêtedeîa  Ville  de  Londres,  1S5. 
Il  écrit  au  Comte  de  Commandant  de  la 

Flotte,  189  Sa  réponlc  , ibid.  Il  fc  retire  vers 
Hollande  avec  fa  Flotte  & eft  fuivi  par  celle  du 
Comte  de  WarvUkj  19  u II  va  à la  Haye  , fa  ré- 
ception , 298-  Divifionsdansfa  Cour,  199.  Il 
eft  attaqué  de  la  petite  ve'role  , 349  II  envoyé 
une  Lettre  à Fair fax  5c  au  Confeildë  Guerre,  vjTr 
qni  n’en  firent  point  de  cas,  438.  Il  prie  les  Etats 
Ge'nérauxdes  Provinces  Unies  d’intercéder  au- 
ptès  des  deux  Chambres  pour  le  Roi,  432-  Leur 
Réponfè,  - ' . 440 

Game  ( le  Comte  de)  56  5 

Ga/coiçn  ( le  Ch.  Bernard  ) iSo.  310.  32. 1 

Germain  ou  Jermin  ( le  Lord  ) 3 . 10.  i£.  ny.  44.  47. 
38.  113.  *14. 111.1x3.  M9. 151. 160.3  58.341. 
3.86 

Glocejler  ( le  Duc  de  ) 103.115.  144 
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Goffe  (le  Do&eur)  149.  131 

(Jrcenvil  ( le  Ch.  Jean  J . 37; 

Graren  ( le  Lord  ) 104 

' LL 

Ht Mes  (le  Ch.  Edouard  ) 13  5.  î 3 g 

Haies  [ Mr.)  141.  14;.  144.  136,137.  138 
Hamden  (Jean  ) 141.  toi 


Hamtlfon  ( le  Duc  Jaques)  184.  114.  131-  13;.  . 
• 133.  161.  161  171.  18 3.  X90»  19  x.  ^04. 

313.  314.  481.  487.  491.  504.'  303.  |Il 
fort  de  prifon,  1S3.  Va  en  Ecojje  , ibid...  Il 
entre  en  Angleterre  avec  fon  Armée  , 191. 
Sa  marche , ibid,  Il  eft  mis  en  de'route  par 
Cromwel » 193.  & fait  prifonnier,  ibid.  Son 

procès,  483.  Il  eft  condamne',  485.  & décapité, 
491 

Hamilton  (le  Duc  de  J voyez  Lanric^  519.  310. 

3x3.  316.  340- 617.  6x1.  6x4 
Hammond  ( le  Docteur  ) ÇO.  143 

Hammond  (le Colonel)  141.  143.  143.  14 6.  147. 
148.  1 34. 164.  \6\.  3 31.  410.  4X1.  413  4x4. 

11  eft  mené  au  Roi , 144.  Reconduit  Sa  Majefté 
au  Château  de  Carubroo^j,  143.  Il  écrit  cette 
rouvelleau  Parlement,  1 37.  Il  ôte  au  Roi  fos 
anciens  Serviteurs.  164 

Harcour  ( le  Comte  d’)  Ambafladeur  de  France  à 
Londres,  14.  364 

Haro  (DonLoüisde)  344  382.393.  394»  393» 
^96.  6QX.  <,04.  610.  Son  caraétére,  603 

Hamfjon,  449  431-  3 3 1 » 433.437.438.  Il  eft 
envoyé  pour  prendre  le  Roi  au  Château  de  Hurflt 
448.  Son  caractère  , ibid. 

Haute  Cour  de  Juftice  , érigée  parles  Communes 
pour  faire  le  Procès  au  Roi , 4 43 

Haute  Cour  de  Juftice  nouvelle  > Sc  les  Procèslle- 
vantelle.-  481 

Hay  ( le  Ch. François)  *4* 

Hem - 
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Hemflet , u£ 

Henderjon  ( Alexandre  ) il  a une  difpute  avec  le  Roi 
touchant  le  Gouvernement  de  l’Eglife  , & 

meurt  peu  de  tems  après,  . ibid. 

Henri  VII.-  47  3 

Henri  VIII.  ' OmT. 

Henri  ( le  Prince  ) 484 

Hertbert  ( le  Procureur  Gen.)t8t.  199.  301,  3 50. 
3«î-  373-  ÜJ  . 

Hartford  ( le  Marquis  de)  148.  jx9.47t.474 

Holland  (leComtede)  nz.  i \6.  137.  183.  x86. 
189.  i,  16.  ^ 1 9. 317.  360.  48a.  488  6x3.  Il  fc 
difpofc  à un  loulévement  pour  le  Roi.  ri  1 . Il 
eftfait  prifonnier  des  Troupes  du  Parlement, 
319  . Son  procès,  483.  Il  cft  condamné  > 486. 
Z±  décapité.  -,  431 

Hollis  ( Mr.  Denzil)  104.  105.  Il  cft  areufé  de 
haute  trahifon  par  les  Officiers  de  l’Armée,  iq£ 
Hipton  ( le  Lord  ) 4.  31.  7t. 73. 149.  301 


Hud/on, 

Huntington  ( le  Major  ) 
Hurri  ( le  Ch.  Guill.  ) 


I. 
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>37.  >4» 
641 


"Jacques  L Roi,  107.. 464.  484. 6 30 

JJen\ins,  3?t 

hchiquin  (le  Lord)  176.  ISO.  iS  1 . a 18. 119. 36-5. 

?6 6.  3*7-  371-  37*-  joi.  374.  377.  579-  S8î* 

61 6. 643  _ 

Jones , Gouverneur  de  Dublin  fort  de  la  Ville  & 
bat  les  Troupes  du  Marquis  d’Ormont,  328  *j 

Jourdain , 133  t* 

( le  Cornette)  Ton  cara&ére  ,83  II  fe  faiht 
du  Roi  à Holmby,  87  & le  laide  entre  les  mains  “ 

des  Officiers  de  l’ Armée  à-Nevmarl^et,  gj> 

béton,  90.  94.  98-  103.  io8.  137.  131.13t.  16S. 

169-  *8  t.  314  449  435  4fcS.4S7.  491  49* 
Irlande,  Paix  conclue  avec  les  Catholiques  Po- 
makis de  ce  Royaume- la,  iy.  16.  Aftairesdu,  B 

Royau- 
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du°LorJ/  r AÛineS  duMar<3u»d 'Ormold  & 
du  LorJ  Inchiqmn  en  ce  pais  là  , 3 £< . Différentes 

inclinations  des  Irlandois  depuisli  révolte  ,68 

Affaires  de  ce  Royaume-là  après  IWe^ 
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Irlandois  , plusde  15000.  de  cette  Nation  t’em* 
bardent  pour  aller  fervir  en  Efptgne  dont  la 

ftrvir laP W ^ 1000°- autres  vo»t 
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(leCh.Thom.) 

Kiiml  ( le  Com  te  de  ) 22* 
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<L4mbtrt,% lÿ.ito,  *?,.i7t.t74.  f 

Pont  ***  ^ 11  rCprC“d  le  Châtcau  dê 
LangaU  (le  Lord)  tJ±  jj  eft  b 34> 

T*  T ’î9Ai  ‘WtMfalSprifonnier  , S. 

Vc  y p;^î. 

•Lâcher n ( le  Colonel  ) " 1 ?8.  a <0  ÎtI 

La, , net  (le  Comte  de)  6u  t**. 

3 1 2 - 3 « j*  3 H.  so^. , 14.  Il  devient  Duc  d’tfa- 
fWt/fo*tqarla  tnortdu  L)uc  Ton  frère,  <oî.  Son 
■ caractère,  504.  Voyea  Hamilun. 
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^o;.  ; 19-  311..  318.  U9. 


L E 

tfti.  196.  113.  163. , 
306.  307.  308.  3 37» 

nhAu 


6 04 

ilhi 11 

J ZT2 

479 

161.  i6u  515.^34 -657 
8 


Leganes  ( le  Marquis  de  ) 

Legg  ( Guillaume ) 

Leicefler  ( le  Comte  de  ) 

Lenthal  ( Guillaume  ) 

Léopold  ( Archiduc  ) 

Ltfley  ( David  ) 

L'Etrange  ( Mr . ) 141.  14$,  144.  M Si 1 S IL  - 

Lettre  du  Parlement  d ’Ecojje  au  Trince  de  Gales > 

303 

Lcvellers  (Parti  des)  dans  l’ Armée;  ce  que c’étoit, 
iîg.139.  Ilcftreprimé  par  CromveL  160. Leur 
Mutinerie,  ils  font  fupriincz  par  Eairfax. 
Levingfton  ( le CbuGuill.  ) \ 310 

Lcvns.  . to4 

Liche  ( le  Marquis  de  ) Slli  LÜ 

Lilburn  ( Jean  ) , T09 

Lindfe  y (le  Comte  de)  1 319.471. 474 

Lifle  (le  Lord)  119, 366,  376.  379.  Il  eft  envoyé 
pour  Lord  Lieutenant  par  le  Parlement  en  Ir- 
lande, ' 118 


Lifle  ( le  Ch.  George  ) 180.  310.  484.  Sa  mort, 
311.  Son  caractère , 313 

Londres  (la  Ville  de)  elle  envoyé  fi r *4ldermans&u 
Général  Fairfax,  fe  foumet  à l’Armée  , 1 1 9.  8c 
fournit  de  l’argent  pour  le  payement  des  Trou- 
pes, ni.  Elle' eft  allarméc  de  l’arrivée  de  h 
Flotte  du  Prince  de  Galles  dans  la  Tamife , 184. 

► ’ Elle  envoyé  des  Députez  avec  une  Requête  à ce 
Prince,  ibid.  Sa  conduite  après  la  défaite  des 
Ecofiois  par  Cromvel , 313.  • Elle  demande  un 
Traité  perfonnel,  , ^ „ ihisL 

Long  ( Robert  ) 134. 300.  361.  Il  eft  fait  Con- 
. feiller  d’Etat,  500 

Longueville  (le Duc  de)  '6ot 

Lorraine  (le  Duc  de)  336, 338.  539.  Sa  manière 

de 
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de  vivre,  35_y.  Il  prête  de  l’argent  au  Roi,  56» 
Lothian  (le  Comte  de)  ^07 

Lovden  (le  Conte  de}  i Si.  i<)6.  tu.  161,. 
UL4 

Io»>  ( Mr.  ) . igj 

( le  Ch,  Charles)  t8o,  310.  484.  Sa  mort. 


311.  Son  caraétére , 


M. 


îlï 

100 

i|f 

ibid. 

lit 

11 

4U 


Machiavel , 

Macmahoons  ( famille  des  ) 

Macquires  ( famille  des  ) 

Mancbefler  (le  Comte  de)  voyez  Kimbolton, 

Marshal  ( Mr.  ) 

Maffy  ( le  Maj. Général)  93.104. 

Maxarin  ( le  Cardinal ) g.11%  13.  3 3.  36. 39. 179. 
* I8l.  t»4. 148- *49»  \66.  479.  317.  383.  388. 
389. 390-  Il  a fort  envie  que  le  Prince  de Gtffirï, 
vienne  réfider  en  France , t o.  Il  fait  payer  tfooo. 
piftolespour  {'Irlande.,  tt.  Sarufe  pour  obliger 
le  Prince  à pafler  en  France , t}.  Ses  démarches 
avec  le  Parlement  d’t Angleterre  & les  Officiers  de 
l’Armée,  éq 

Maynard  (Jean)  171. 171 

Médina  Celi  ( le  Duc  de  ) C04 

Médina  de  las  Torres  ( le  Duc  de ) ibid. 


Mda  ( Don  Frrncifco  de  ) 

Mennet  (le Ch. Jean) 

MiddUton, 

Mtldmaj  (le Ch  Henri)  464. 

Milton  ( le  Colonel  ) 

Montaigne  ( le  Colonel  ) 

Montercy  ( le  Duc  de  ) 

Montreuil , Envoyé  de  France , 

34.33.  3*.4I.  4t.  41.  4 6. 
avec  les  Ecoflois,  17.  Son  caaraftère 


*04. 6o« 
375 
5U 

Son  cara&ére,  4^ 

*5? 

12 

6o4 

x±  »<•  30.  31.33. 
Scs  Négociation* 

1ÜU  l<f. 


Il  envoyé  au  Roi  uneaffiirance  qu’il  fera  bien  re- 
çu iV  Armée  à' Etoffe , 31.  Mais  enfuite  il  l'a- 
Tome  . Ff  vertk 


TABLE 

vertit  de  fes  défiances,  33.  Raifons  defonrapel 
en  France , 3 7 

Monroe  (le  Ch.  ) 168.  $07-  ^09 . 5 1 1.  Il  fê retire 
en  Ecoffe  après  la  défaite  du  Duc  de  Hamilton,  j 1 o. 
Il  a ordre  de  licentierfes  Troupes,  j 14 

Monl 1 ( le  Colonel  ) 376. 646. 647. 648.  649 

Montrofe  ( le  Comte  de  ) 43.  34.  y 6 i . 5 10.  5a*. 
jij.  516.518.519.  55I.5Î9-  S40-  S4i*  S47* 
548  6 19.  1. 634.  655.  Il  reçoit  des  ordres  du 

Roi  de  mettre  bas  les  armes  8c  obéît,  54.  Ilpaf- 
fecn  France,  116  De  là  en  Allemagne,  117.  Paf- 
feparla  Haye,  519.  Il  part  pour  Hambourg,  $ . 

Il  s’embarque  pour  Etoffe,  6\ i.  H y publie  uu 
Manifefte,  633.  Ileft  battu  8c  fait  prifonnier, 
6\Ç).  conduit  à Edimbourg,  I37.  mené  devant 
le  Parlement,  «38,  fa  Sentence,  440.  fes  dif- 
cours  avec  les  Miniftres  Presbytériens,  ibid.  Son 
éxécution,  441.  celle  de  les  Officiers  pris  avec 

lui, 441.  Son  caractère,  643 

Mordant  (Jean)  m 

Morley  ( le  Doéteur  ) 90.  494 

Morrice  ('leCol.J  \%6.  J J7-  3 38.  539.  3 41.  347. 
348.  Son  caractère,  3 5 5.  II  furpreud  le  Château 
de  Pont  fret,  340.  Samort,  549 

Mufgra\e  ( le  Ch.  Philippe  ) 118.  131.  ifii.  1(4, 
169.170.171.173.191.310.  311 
N. 


NAtion  Angloife  , fa  difpofîtion  & fon  hu- 
meur au  commencement  de  1648,  1 1 fi 

Nevbourg  ( lé  Lord  ) 449.  450.451.  451.  Il  va  à 
la  Haye , fon  caractère,  5 14 

New-Cafile  (le  Comte  de)  , 408 

Nicolas  ( le  Secrétaire  ) 34. 137. 13g.  471 

Northumberland  ( le  Comte  de  ) 103. 1 1 1, 1 1 5. 1 1 3, 

Northampton  ( lcComtede)  11a 

Norwich , voyez  le  Lord  Gorirg , » 481.  488 

Norvich  ( le  Comte  de  ) 137, 174. 177. 178. 179. 

i8r. 
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181.  314,  Sonptocès,  483.  Il  eft  condamné, 
48  g.  mais  on  lui  fait  grâce , 489 

Nonce  du  Pape  en  Irlande  ennemi  delà  Paix,  15. 

ai. Son  inlolence  &latirannieencepaïs-là,i2i. 

~ Il  prend  le  parti  d'Oneile  contre  la  Paix , 3 7 t.  Il 
com  mande  les  h landais  au  nom  du  Pape,  ibid.  Il 
eft  chafl'é  dans  IVatcrfor&tx.  obligé  de  fc  retirer  ea 
Italie,  12* 

O. 

Orange  (le  Princed’)  114.  133.  199.  306. 
313.  361.  363-  44 1 • 5°o*  51 0.  ^1.  331. 
55*»  33L  3<6.  557.  363 . 386.  617  61 8.  6ir. 
<13.  Le  Prince  & la  Princcfle  vont  voirie  Prin- 
ce de  Galei  à Helvoetfluyi,  i 50 

Orange  ( la  PrincelTe  d’ ) 13  5..  s 4 3» 

Orléans  ( le  Duc  d’ ) ü_.  388 

Ormond  ( le  Marquis  d’ ) 14. 13.  16. 11.13  t.  179. 
I*>0.  lttl.  IS4.  H1..2I4.  819.  365-  \66. 

\1\  ? 72.  400.  403.4^4.  40S.  S59-  545.547. 
571- 574.  57S.  57«.  577-  579-  5S1.sE3.4g4 
<13.616.  <43.646.  649.  Il  va  trouver  le  Roi  à 
Hamptoncoint,  119.  Il  palTc  en  France, 177  Rai- 
fons  qui  le  portent  à retourner  en  Irlande,  179. 
Il  cft  bien  reçu  & tait  une  paix  avec  les  Catholi- 
ques à Kil^enny.,  30t.  336.  Il  blocque  Dublin, 
377.  Mais  le  fecours  arrive  & l'on  Arir.éeeft 
battue  , 57 S 

Oneils  ( famille  des  ) 369 

Oneile  (Owen-Roe)  338.  33p.  343.  373.  <08. 
604.  646.  647. 648.  (.49.  Son  cara&cre  , 370. 
Il  refufe  la  paix. faite  pat  les  Catholiques  à K^il~ 

ks»ny\  37» 

O sborne  , 410.  411.  411.413.  414.  3 

Oven  (leCh.  Jean)  481.  Son  Procès,  48  3.  Il  eft 
condamné,  486.  Plail'ante  repartie  à fes  Juges, 
ibid.  On  lui  fait  grâce,  49 y 

O xfort , blocque  par  Fairfax  , rj^  qui  en  fait  le  liè- 
ge, 39.  cette  Ville  où  étoit  le  Duc  dTor^&lc 

Ff  t Con- 
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Confeil  du  Roi  eft  rendue  au  Parlement  par  or- 
dre de  Sa  Majetté , L Univerute' vifitée  par 
le  Parlement,  tj*.  Ellepafleen  A&e  fes  raifons 
contre  le  Con vi nant,  i}4 

Overton , ' iop 

P. 

PArlement à’ jin%1eterrf.il  envoyepar  le  moyen 
du  Chev.  Fairfax  un  Meffage  au  Prince  de  Galles 
dans  Pile  de  Silly  ,4.  A la  folliciration  des  Ecof- 
fois  il  envoyé  des  I’ropofitions  de  paix  au  Roi  à 
Nevcaflle,  6 4.  Il  prie  les  Ecoflois  de  leur  livrer 
le  Roi  & de  fortir  d ‘^Angleterre , 6 6.  Leur  décla- 
ration fur  le  procédé  de  leur  Armée  , mais  qu’ils 
furent  contraints  de  rayer  de  leurs  Journaux,  8r. 
Les  deux  Chambres  nomment  un  Commuté 
pour  traiter  avec  un  Committé  del’ Armée,  gt. 
N Et  elles  reçoivent  l’avis  que  le  Roi  avoit  été  en- 
levé d’Hotmby  par  Joyce , 87.  Troubles  â 
minfUr  fur  la  nouvelle  de  l’approche  de  P Armée 
vers  Londres,  89.  Les  deux  Chambres  reprennent 
tourage  fur  l’avis  que  l’Armée  s’éloignoit  de 
Londres,  91.  Defieins  différens  du  Parlement 
& del’Armée  par  raportau  Roi,  ice.  Remon- 
trance tu  multueufe  des  Apprentifs  aux  Commu- 
' «es  au  fujèt  de  la  Milice  ,111.  Les  Orateurs  des 
deux  Chambres  8c  plufieurs  de  leurs  Membres 
fe  retirent  à l’Armée , 11  a.  & les  Chambres  en 
élifent  d’autres,  1 1 ? . Les  deux  Orateurs  8c  les 
Membres  yaroiffenrà  l’Armée,  114,  Ils  font 
conduits  â leurs  Chambres  par  le  Général  de 
l’Armée,  110.  Conduite  du  Parlement  fur  la 
nouvelle  que  le  Roi  s’étoit  retiré  d ’ Hamptoncourl, 
159.  8c qu’il  étoit dans  l’Ile  de IVight , 1^7.  Il 
envoyé  un  Meflager  au  Roi  pour  paflfer  quatre 
Aâcs,  1 60.  De  quelle  manière  laRéponfe  &le 
. refus  de  Sa  Majefté  fut  reçu  du  Parlement,  t66. 
Réfolutîon  du  Parlement  dé  ne  plus  préfenter 
d’Adrcffesau  Roi,  167.170.  Etat  du  Parlement 

vers 
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vers  la  fin  de  1647.  ni.  Il  envoyé  des  Troupes 
contre  les  Ke»tou  ,178.  Et  prépare  une  Flotte 
fous  le  Comte  de  contre  celle  «u  Prince 

de  Galles  y 188.  Les  deux  Chambres  nomment 
un  Committé  pour  conlerer  avec  un  Commuté 
du  Conleil  commun  de  Londres  au  fujee  û un 
Traite  perfonnel , ^16,  Elles  conl'entcni  a en- 
trer en  Traité  & envoyent  un  Committé  au  Roi 
pour  cet  effet , $ 17.  Subdance  de  leur  Mcffage 
an  Roi,  siS.  .Elles  ca  fient  la  RcYolution  de  ne 
plus  faire  d’Adreffe  au  Roi,  jji.  Elles  > otent 
que  la  Réponfedu  Roi  à leur  première  propo- 
rtion ed  infuflifante,  $91.  Elles  déclarent  que 
h réponfedu  Roi  fur  la  Propofition  de  la  Milice 
ed  infuffifante,  ^98.  Leur  réfolution  fur  lapro- 
pofition  du  Roi,  407.  Les  Commidaires  du 
Traité  de  l’Ile  de  Wtght  font  leur  rapport  aux 
deux  Chambres , 4.1 6.  Longues  & aigres  con- 
verfations  fur  ce  fujèt , ibid.  Réfolution  des 
Communes  fur  ce  que  le  Roiavoit  été  transtéré 
de  Caris brocl^au  Château  de  Hurfl , 4^0.  Leur 
déclaration  que  la  réponfe  du  Roi  étoit  un  fou- 
dement  pour  la  paix  , 4 5 z.  Plufieurs  Membres 
font  arrêtez  en  venant  à la  Chambre  le  lende- 
main , 4t  t.  Ceux  qui  redent  prennent  des  ré- 
folutions  toutes  contraires  , 434.  Et  décla- 
rent que  ceux  qui  etoient  abfens  pendant  ces 
dernières  réfolutions  n’auront  plus  de  féance 
dans  la  Chambre-,  4. 3 5 Laréfolutiondeueplus 
préfenterd’Adreffeau  Roi  ed renourellée , ibid: 
Protedation  des  Membres  exclus , 43  <L  Et  la 
réfolution  des  deux  Chambres  fur  ce  fujèt , ibid. 
Réfolution  de  la  Chambre  des  Communes,  4^7. 
Elle  nommedes  Commidaires  pour  dreffer  une 
Accufation  contre  le  Roi , 4^8.  Les  Commu- 
nes aprouvent  lescliargcs  contre  le  Roi  » 443» 
Les  Pairs  les  rejettent  & s’ajournent,  ibid.  mais 
ils  trouvent  leur  Chambre  fermée  le  jour  de  l’a- 

F f 3 jour- 
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journement , 4^.  Les  Communes  érigent  une 
Haute  Cour  de  juftice,  445  • & en  font  Brad' 
sbaw  Préfident , 44 6.  Nom  ment  des  Avocats  5c 
autres  Officiers,  44?.  Ils  font  une  Proclama- 
tion contre  Charles  II.  47  V Aboliflcnt  la 
Chambre  des  Pairs  , &6.  Prennent  une  réfolu- 
tion  contre  la  Royauté»  ihid.  8c  font  faire  un 
nouveau  grand  Seau,  477-  Le  Parlement  en- 
▼oye  fa  réponfe  à la  proteftation  de  celui  à’Ecof- 
fe  après  la  mort  du  Roi , i<x.  La  Chambre  re- 
fufe  de  ratifier  le  Traité  fait  entre  Mon^ScO  Mi- 
le* ^4$ 

Parlement  d * Etoffe.  11  cafle  l’engagement  du  Duc 
de  Hamtlton,  tjj.  Il  envoyé  des  Commiffaires 
' à celui  d’t Angleterre  un  peu  avant  le  Procès  du 
Roi,  506.  Leurs  inftruéfcions  fecrètes  , soh  Us 
- font  des  proteftations  contre  le  Procès  du  Roi, 
yo^.  Ils  répliquent  à la  réponfe  du  Parlement 
d '^Angleterre , font  mis  en  prifon  5c  enfuite  relâ- 
chez, 5*1 

Parti  du  Roi  en  Angleterre , fon  état  fâcheux.  6s  1 
- Parts,  Penfionnaire  de  Hollande  » 440. 441 

Tembrol^e  ( le  Comte  de  ) H $ 

\Peterboroug  (le  Comte  de)  m 

Philippe  I V . Roi  A'Efpagne , «Pi 

Piercy  ( le  Lord  ) • a8 1.  $ 60 

Pigneranda  ( le  Comte  de  ) 560.  5*4  60s.  ço(. 

Son  caractère,  ,Sdo»  s^i.  607 

Pleflis-Praflin  ( le  Maréchal  du  ) 130 

Portugal  ( la  Reine  & le  Prince  de)  61  * . û 1 4 
Povel  (le  Colonel)  ~ i^8_.  178 

Payer  fie  Colonel)  •„  a 18. 178 

■ prejlon  (le  Général)  575.  646.  Son  cara&érc, 

|7° 

Progers,  ( T 

Propofition  du  Parlement  pour  le  Traité  Provifio- 
nel,  8c  la  Réponfe  du  Roi , 1S4 

MJnshe 
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R. 


AV  3 3**  34'*  34l- 343-  344*  34*.  347-  Sa 
mort»  343 

La  Reine  A' tydn^leterre  y 6.  7.  îfi,  17.  1^.  xo.  xi, 
ÏS-  ±1  44.  4S  - 4<5-  48  47-  SP  5_L  f 3. 59-60. 


' 116,  111.  *3$.  137  XS4. 164.  28s.  ÜEll^ 
J7Î.54L.  S4<S  SS9-  TtfS.  Ség.  972. 

38*.  $87-  6 18.  6io  Sa  Lettre  ait  Chancelier 
de  l’Echiquier  , Elleconfeille  au  Roi  de  s’ac- 
commoder avec  les  Prèsbytériens  aux  dépena 
des  Eptfcopaux  , y.  Sa  penfion  eft  augmen- 
réeà  l’arriveedu  Prince  de  Gallet  en  France , 6_l» 
Elle  envoyé  un  Mémoire  au  Parlement  qui  n’en 
fait  point  de  cas,  441»  Après  la  mort  du  Roi 
elle  envoyé  un  Exprès  au  Roi  fon  fils  pour  le 
prier  de  venir  en  France,  &c.  ^00.  Ce  qui  fe 
palM  entre  elle  & le  jeune  Roi  à un  fécond  voya- 
ge à St.  Germain  » 5_6  5 . Elle  écrit  au  Roi  d'accor- 
der les  demandes  des  EcofTois , 611.  Elle  a une 
entrevue  avec  le  Roi  fon  fils  à Beauvais , éa  1 • 
La  Reine  Mere  ou  Régente  de  France,  JL  <88. 

60; 

La  Reine  de  Bohême,  <47 

Robert  ( le  Prince ) 147. 181.  i8l.  199»  301.  304. 
jco.  3 9»*  3*4-  371. 37  <■  61 1.  6 13.  614.  Il  eft 
fait  Amiral  de  la  Flotte  du  Prince  & va  en  Irlande , 

1 74.  376.  11  arrive  à Kin^/ale  avec  la  Flotte, 
501.  Il  paroitfurles  Côtes  dVE/paçae,  6to.  Se 
retire  dans  la  Rivière  de  Lisbonne,  6 U.  & s’é- 
chappe de  la  Flotte  du  Parlement,  614 

Remontrance  tumultueufc  des  Apprentifa  de  £o«- 
dres,  . ni 

Rich  ( le  Colon.  ) y* 


Rjehar'  IL 

Richemond  (le  Duc  de),. 


319.471. 474 
Ro. 


444 
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RjobinÇon  ( le  Colonel  ) 
Rolfb  ( le  Capitaine  ) 
Rojfiter  (le Colonel) 
Ruviçnic , 


160 

411.  411. 413. 414.41s 

89 

i 

S. 


Scinder  [on  ( le  Doéfceur  ) 
Say  ( le  Lord  ) 

Scroops  ( le  Colonel  ) 
Seymour  ( Henri  ) 

Seymour  ) la  Reine  Jeanne  ) 
Sheldon  ( le  Dodteur  ) 
Southampton  ( le  Comte  dé  ) 


90 

Î78. 38  s 
î 1 9 
189 

47  5 
90 

141.  148.  3x9*  471  • 
474 


Southerland  ( le  Comte  de  ) 
Spot/roood  ( lé  Ch.  Robert  ) 
Spur(low  , 

S taines  (le  Médecin) 

Stapleton , 

Steel  ( l’Avocat  ) 

Steward  (leDo&eur) 

• Strafford  (le  Comte  de) 
Strafham  (le Colonel)  654. 


6 1 
5*1 

1 5«t 
IC4. 1 
484 

154*  55'* m 
107. 

Il  de' lait  Montrofe, 
6)6 


StriÇjand  ( le  Chcv.  Robert  ) 510 

Strickland , Agent  du  Parlement  en  Hollande,  jot 


T. 


Tlldesly  (le Ch  Thomas)  308.309 

Tôle  de  ( la  Mai  fon  de  ) $97 

Tomlÿns , 4 50 


Tomlmfon  ( le Col.  ) • 4 S® 

Torre  ( E)on  Diego  de  la  ) 609 

Traité  du  Roi  avec  les  Commiffaires  à’EcoJJe  dans 
1 l’Iledeff rigbt , 

Traité  Perfounel  entre  le  Roi  Sc  les  CommiïTaires 

du 
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dn  Parlement  dans  Pile  de  Wifht,  379.  jufau'à 
4i4 

Traquairc  (le  Comte  de}  ' 540 

Turennts  ( le  Maréchal  de  ) /4or 

* ' 

V. 

VtsillPercifo  ( le  Marquis  de  ) <04 

yâne  ( le  Ch.  Henri  ) 111.114 

Vane . le  jeune,  114.  313. 331. 378. 509.  Sa  Ha- 
rangue; 41  f 

Vere  de  Tilbury  ( le  Lord  Horace  ) 4 6 3 

Vcre  ( Madame  ) ’ -103 


Villiers  (le  Lord  François)  xar.  j»f.  11  eft  tu^ , 
3 1 3.  Voyez  Bu^tngham. 


W. 


« 

Waller  (Mr.)  93.104.430 

Waller  ( le  Ch.  Guillaume)  119.  *10.  435. 

580 

Wdlsh  ( leCh.  Robert  ) 3^1.353. 

Waiwic^  ( le  Comtede  ) 11 3.  tai.  139. 140. 13  j. 
x8i.  189  190.  34$.  359.^88.  Le  Parlement 
lui  donne  le  commandement  de  la  Flotte  pour 
aller  contre  celle  du  Prince  de  Galles,  aSS.'Sa 
Réponfeàune  Lettre  que  lui  derit  Son  Altefle 
Royale,  189.  Il  fait  la  Flotte  du  Prince  vers 
Hollande.  191.337 


Warton  ( le  Lord  ) 

400. 414 

Wutton. 

1 3t.  i<9 

WentwtTih  ( le  Lord  ) 

174. x8i.  61 3 

Wbaley  ( le  Colonel  ) 

87.  139 

îVhitcheot  (leColon.) 

47*-  v 

K'hitfort  (le Colonel) 

641 

fVild  ( le  juge  ) 

U'dd  ( le  Sergeant  ) 

4*4 

JVilmtt  (le  Lord) 

17.  i8r.  613 
iftU 

TABLE  DES  MAT. 

IVtllougbi  de  Farhtm  ( le  Lord  }&$i. 151. 153.358. 
î<Si.  }7î- 

Windbam (le Colonel)  $<8-  569.  J70.  J 7 1 . 571.573 
Wishart  ( le  Do&eur  ) ,.  511 

TVolfelte  ( Cornificiiis)  547.699 

Worcefier  ( le  Marquis  de)  71 

!Vngt  (le  Ch.  Benjamin  ) 591.  594.  595. 596.  597 
U'yat  ( le  Ch.  Dudley  ) 14.43 

Y.  . 

YO£  (le Duc d’)  6j,  iox.  113.149.  185.  134. 
136.  146.  149.  150.  151.  151.  153.  364. 
419»  Il ieiâuvecn Hollande.  .135 


F I N. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


W L 

/wTi.  Jv 

&M 

W/'Àê\ 

B»E 

jXj 

S 

K;  •,«UPA  ■ - • ^ j 

pi*  ■'  *wv  * 

mm  tBI  [,7 

jK  • . - -^f  ' J 

■%'  ^ flfe',  .vsi'  ■ _'-fl 

K ' ~'  ÿvKîv  .CS 

B . &/ÇJT  . | 

0;^  ■ v V'  -J 

